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PRÉFACE. 


Dans  rintroduction  à  mes  Recherches  sur  la 
Chronologie  arménienne,  ouvrage  qui,  par  le  sujet 
même  qu'il  embrasse,  doit  être  considéré  comme' 
le  préambule  de  la  collection  qu'inaugure  le  volume 
que  je  fais  paraître  aujourd'hui,  j'ai  indiqué  l'objet 
et  le  plan  de  ma  publication  ;  j'ai  montré  l'importance 
historique  de  la  littérature  arménienne  et  donné 
la  liste  chronologique  des  auteurs  qu'elle  a  produits 
et  que  je  me  propose  de  faire  connaître.  Je  n'ai 
pour  le  moment  qu'à  m'occuper  du  chroniqueur 
dont  l'ouvrage  voit  ici  le  jour,  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  langue  européenne,  à  essayer 
d'apprécier  le  mérite  par  lequel  cet  ouvrage  se  re- 
commande, et  à  tracer  une  esquisse  de  la  scène  sur 
laquelle  nous  allons  être  introduits.  Au  temps  où 
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nous  place  Matthieu  d'Edesse  dès  le  début  de  sa 
narration,  vers  le  milieu  du  x*  siècle,  le  khalifal, 
asservi  par  ces  esclaves  turks,  véritables  soldais  de 
fortune,  accourus  du  fond  des  steppes  de  l'Asie  pour 
former  la  garde  particulière  des  souverains  de 
Bagdad,  le  kbalifat  penchait  vers  sa  décadence  et  sa 
ruine.  Les  parties  de  ce  vaste  empire,  que  des  mains 
faibles  ou  inhabiles  ne  pouvaient  plus  retenir,  ten- 
daient à  se  disloquer  et  à  se  détacher  de  l'unité. 
Déjà  depuis  un  siècle  les  plus  belles  provinces  de  la 
Perse  avaient  commencé  à  leur  échapper  pour 
passer  sous  le  joug  de  différents  princes  dont  les 
plus  puissants  furent  les  Ghaznévides,  tandis 
qu'ailleurs,  sur  les  bords  du  Nil,  des  émirs  turks, 
les  Thoulounides  et  les  Ikhschidites,  s'étaient  ren- 
dus indépendants.  Le  nord  de  la  Syrie  et  la  Méso- 
potamie appartenaient  à  la  famille  arabe  des  Hama- 
danites,  qui,  après  avoir  lutté  glorieusement  contre 
les  Grecs,  et  s'être  maintenue  jusqu'au  commen- 
cement du  XI*  siècle,  s'éteignit  pour  faire  place  aux 
Mardaschides. 

Dans  l'Egypte,  perdue  sans  retour  pour  les  Ab- 
bassides,  s'éleva  bientôt  après  une  dynastie  rivah* 
par  ses  prétentions  à  la  suprématie  politique  et  re- 
ligieuse sur  le  monde  musulman,  et  qui  revendi- 
quait la  double  primauté  du  pontificat  et  de  la  do- 
mination temporelle,  comme  issue  de  Mahomet  par 
Àly  et  Fathime,  la  dynastie  des  khalifes  fathimites. 
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Une  portion  considérable  du  territoire  de  la 
Grandf^Arménie  obéissait  à  des  émirs  kurdes,  dont 
les  principaux  étaient  ceux  de  Tevïn,  de  la  tribu  des 
Réwadis,  et  les  Mcrwanides^  qui  avaient  hérité 
d'une  partie  des  possessions  des  Haraadanites,  et  qui 
s'étendaient  jusque  sur  le  bord  septentrional  du  lac 
de  Van.  Les  empereurs  grecs,  dépouillés  de  la  Syrie 
et  des  pays  voisins  de  l'Euphrate  par  les  Arabes, 
n'avaient  point  perdu  l'espoir  de  leur  reprendre  ces 
conquêtes.  Matthieu  nous  raconte  les  tentatives  de 
Romain  le  Jeune  contre  Samosate  et  l'île  de  Crète, 
les  expéditions  de  Nicéphore  Phocas  et  de  Jean 
Zimiscès  dans  la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine, préludes  de  celles  qui  furent  entreprises  deux 
siècles  plus  tard  par  les  Occidentaux  pour  arracher 
les  Lieux  Saints  des  mains  des  infidèles.  A  tous  ces 
pouvoirs  d'origine  diverse  qui  s'étaient  partagé  les 
contrées  de  l'Asie  occidentale  vint  s'imposer  une  do- 
mination nouvelle,  qui  ne  tarda  pas  à  les  absorber 
tous.  LesTurks  Seldjoukides,  fraction  de  la  nation  des 
Ouzes,  les  Ghozz  des  écrivains  orientaux,  après  avoir 
franchi  l'Iaxarte  et  l'Oxus,  et  conquis  la  Perse,  éten- 
dirent leurs  cx)urses  dévastatrices  et  victorieuses  jus- 
qu'à la  Méditerranée.  L'Arménie  ne  fut  pas  épargnée  ; 
ses  campagnes  se  couvrirent  de  ruines  et  de  sang, 
ses  plus  belles  villes  furent  saccagées  et  détruites. 
Notre  chroniqueur  décrit  longuement  et  en  termes 
lamentables  toutes  les  péripéties  de  cette  invasion. 
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Tandis  qur  Ips  rnfanls  de  Soldjouk  régiiaionl  dans 
l'Iran,  d'autres  princes  dt;  cette  famille  s'i!'tablis- 
saicnl  dans  le  Kerman,  à  Âlep,  k  Damas,  et  fon- 
daient dans  l'Asie  mineure  cet  empire  d'Iconium 
contre  lequel  vinrent  tant  de  fois  se  heurter  les 
Croisés. 

A  côté  des  émirs  kurdes,  lurks  ou  lurkomans,  qui 
s'étaient  approprié  des  fractions  considérables  du 
sol  de  la  Grande-Arménie,  restai{;nt  encore  debout 
plusieurs  chefs  indigènes,  auxquels  les  khalifes 
avaient  accordé  le  titre  do  Rois,  on  ne  leur  laissant 
toutefois  qu'une  autorité  tr^s  limitée.  K  leur  têle 
étaient  les  Bagratides,  qui  possédaient  lo  district  de 
Schirag,  dans  la  province  d'Ârarad,  et  qui  avaient 
pour  capitale  la  ville  d'Ani  (885-I045).  Deux  autres 
branches  de  cette  famille  étaient  celle  de  Gars,  qui 
n'eut  qu'une  existence  éphémère  (962-1004),  et  celle 
des  princ^'s  Goriguians,  auxquels  la  ville  de  Lor'é, 
dans  l'Agh'ouanie  arménienne,  sentait  de  résidence, 
cldont  la  durée  se  prolongea  depuis  la  fin  du  x'  siècle 
(982)  jusqu'au  du  milieu  du  tliu'.  Une  autre  famille 
Jadis  très-puissante,  les  Ardzrouni,  avait  pour  do- 
maine la  vaste  province  du  Vasbouragan,  à  l'est  du 
lac  de  Van.  Ce  n'est  point  seulement  contre  les  in- 
ûdèlesqup  ces  chefs,  déhris  de  l'ancienne  féodalité 
arménienne,  avaient  h  défendre  leur  territoire  et  ce 
qui  leur  restait  d'indépendance,  mais  aussi  contre 
les  souverains  de  Byzance,  qui  n'avaient  jamais 
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fH^rdu  (le  vur  leurs  [irélentions  sur  l'Arménie,  et  se 
Qatlairnl  toujours  de  l'espoir  d'en  chassor  les  Turks. 
Profitant  de  l'elTroi  causé  par  l'apparition  dt-  i^es 
hordis  féroces,  ils  favorisèrent  de  tout  leur  pouvoir 
rémigration  des  Arméniens  sur  les  Icrres  de  l'cni- 
pire.  Le  roi -du  Vasbouragan,  Jean  Sénékérim,  aban- 
donna en  1021  ses  États  à  l'empereur  Basile  11,  qui 
lui  donna  rn  échange  la  ville  de  Sébaste  en  Cuppa- 

kdw*.  En  1042,  un  prince  de  la  ra^me  maison, 
nommé  Abolgh'arib,   reçut   de  Constantin  Mono- 
maque  le  gouvcmcmcnt  du  la  ville  de  Tarse  et  de  la 
Cilicie.  En  employant  la  ruse  et  le  parjure,  Mnno- 
nia(]ue  réussit  à  attirer  à  sa  cour  Kakig  II,  prince 
bagratide  d'Ani ,   et   apr^'s  lui  avoir  extorqué    la 
cession  de  ce  royaume,  lui  donna  en  retour  les  villes 
de  Galonbegh'ad  et    Bizou,  situées,  k  ce  [jue  l'on 
suppose,  dans  le  voisinage  de  Césarée.   Un  autre 
Kakig,  de  la  dynastie  des  Bagratides  de  Gars,  livra 
|en  1064  sa  capitale  à  Constantin  Ducas,  qui   lui 
«ndonna  la  ville  de  Dzamenlav,  dans  le  Taurus, 
pDon  loin  de  Mélitène.  D'autres  chefs  arméniens, 
,  moins  considérables,  désespérant  de  résister  au:t 
LTurks,  suivirent  cet  exemple,  et  ne  tardèrent  pas  à 
■quitter  leurs  foyers.  L'un  d'eux,  Osehio,  qui  oceu- 
lait  une  partie  de   la    province  d'Artsakh,  dans 
h' Arménie  orientale,  passa  dans  la  Cilicie,  erf  1072, 
S(i¥W  ses  frères  lialgam  et  Pazonni,  et  les  nobles 
«Hachés  à  son  service,  et  s'élanf  emparés  sur  les 


r 


infidèles  de  la  fortpri'ssc  de  Lamproii,  lui  ondirinc 
par  Alexis  Comn^iie  dans  la  possession  de  celle  piai-e 
à  lilrf  de  vussal  de  l'i-mpire.  Il  fut  la  lige  des  princes 
Hélhmamptis.  qui  plus  tard  s'assirenl  sur  le  trône  de 
la  Petite-Arménie,  par  ravénetiient  de  Héthoum  I" 
(1226).  En  1079,  Kakig,  roi  d'Ani,  ayant  été  tué  par 
les  Grecs,  et  la  royauté  nationale  arménienne  ayant 
pris  fin,  un  des  grands  officiers  de  son  armée  el  son 
parent,  R'oupèn,  se  jeta  dans  les  gorges  du  Taurus 
cilicien,  et  ralliant  à  lui  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
habitaient  ces  montagnes,  s'y  cantonna  malgré  tous 
les  efforts  des  Grecs  pour  l'en  repousser.  Son  fils 
Constantin,  aussi  brave,  aussi  entreprenant  que  lui, 
leur  enleva  le  thùteau  de  Vahga,  et  y  étiiblil  le  siégi^ 
de  sa  domination.  Tels  furent  les  commencements 
du  royaume  de  la  Petite-Arménie  et  de  la  dynastie 
des  Roupéniens.  Nous  devons  à  Matthieu  d'Edesse 
de  curieuses  révélations  sur  les  origines  de  re 
royaume,  qui  figura,  non  sans  éclat,  au  temps  des 
croisades,  parmi  les  États  chrétiens  de  l'Orient,  el 
dont  l'histoire  se  lie  intimement  à  celle  des  colo- 
nies fondées  par  les  Latins  dans  la  Syrie  et  l'île  de 
Chypre. 

Au  temps  oii  il  écrivait  son  livre,  la  puissance  des 
Seldjoiikides  était  à  son  apogée;  les  sulthans  de  la 
Perse  Hictaient  des  lois  jusque  dans  la  Mésopotamie, 
où  ils  entretenaient  un  représentant  à  Mossoul , 
point  de  départ  de   tant  d'expéditions  contre  les 
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Franks.  Les  SeWjoukides  de  la  Syrie  avaient  pour 
voisins  au  sud  les  Fathimites ,  dont  le  drapeau  flot- 
lait  sur  Jérusalem  «t  les  principales  villes  de  la 
Palestine.  Au  nord  de  l'empire  d'Iconium,  dans 
la  Cappadoce,  régnaient  les  émirs  turkomans  de  la 
maison  de  Danischmend,  dont  le  chef  Mohammed 
Kumusch-Tékïn  fut  un  des  plus  redoutables  adver- 
saires des  Croisés.  La  Grande-Arménie,   déshé- 
ritée de  ses  maîtres  anciens   et  légitimes,   était 
morcelée    en  une  foule  de  principautés,  dont  les 
plus  importantes  étaient  celles  des  Schah-Armén, 
qui  tenaient  sous  leur  juridiction  la  partie  nord- 
ouest  du  pourtour  du  lac  de  Van,  et  confinaient, 
dans    la    Mésopotamie    arménienne,    aux    émirs 
orlokides  de  Hisn-Keïfa  et  d'Amid  et  à  ceux  de 
Mardïn  et  de  Meïafarékïn.  Plus  bas,  sur  TEuphrate, 
s'élevait  Hillah,  capitale  des  princes  arabes  Açadites, 
hérétiques  au  sein  de  l'islamisme,  et  les  ennemis 
acharnés  des  khalifes.  Enfin,  dans  un  coin  du  ta- 
bleau retracé  par  notre  historien,  nous  apercevons 
la  sombre  figure  des  Ismaéliens  ou  Assassins,  re- 
tranchés sur  les  sommets  du  Liban  et  dans-les  mon- 
tagnes du  Dilem,  et  révélant  déjà  leur  puissance 
oc<îulte  et  formidable,  par  des  coups  aussi  rapides, 
«ussi  inattendus  que  ceux  de  la  foudre. 

Tel   était  l'état    politique    de   l'Orient  lorsque 
les  Franks,  sous  la  conduite  de  Godefroy  de  Bouil- 
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Ion,  vinrent  y  conquérir  leur  place  et'  fonder,  au 
milieu  Hes  infidèles,  cel  empire  de  la  Croix,  dont 
lu  durée  fut  si  courte,  mai&  qui  a  laissé  de  si 
nobles  et  si  glorieux;  souvenirs.  Dans  son  récit  da 
la  première  croisade,  Mallliieu  est  neuf  el  origi- 
nal ,  lorsqu'il  nous  parle  du  concours  empressé 
que  ses  rompnlriotes  prêtèrent  aux  Occidenliiiix, 
des  relations  qu'ils  formèrent  et  qu'ils  entre- 
tinrent avec  eux,  et  des  événements  dont  furent 
témoins  les  lieux  où  les  populations  arméniennes 
vivaient  alors  disséminées  en  nombre  considérable, 
le  nord  du  territoire  d'Anlioche,  la  Cilicie  et  le 
comté  d'Edesse.  Pour  cette  partie  de  l'histoire  des 
guerres  saintes  d'outre-mer,  il  nous  fournit  avt-'C 
son  continuateur  Grégoire  le  Prêtre,  des  détails  que 
l'on  chercherait  vainement  dans  les  chroniqueurs 
contemporains,  arabes,  syriens,  grecs  ou  latins. 

Je  voudrais  maintenant  présenter  quelques  détails 
sur  k  vie  de  Matthieu;  mais  il  en  est  pour  lui  mal- 
lieureusement  comme  pour  tous  les  autres  écrivains 
de  sa  nation;  leur  biographie  nous  fait  défaut.  La 
littérature  dont  ils  émanent,  si  riche  en  monuments 
de  l'histoire  politique  ou  religieuse,  n'a  rien  produit 
d'analogue  h  ce  qui  constitue  pour  nous  l'histoire 
littéraire,  et  nous  ne  pouvons  retracer  celte  biogra- 
phie qu'en  la  recomposant  avec  des  trait*  épars  rà 
et  là  et   toujours  iusuffisaiils.   Tout  ce  que  nous 
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savons  au  sujet  de  notre  chroniqueur  est  ce  quMl 
nous  apprend  lui-même  dans  les  prologues  de  sa  2' 
et  de  sa  3*  parties.  Il  se  donne  le  surnom  ethnique 
i'Our'haietsi,  c'est-à-dire  habitant  ou  plutôt  natif 
d'Édesse  (Our'ha);  et  en  effet,  il  ajoute  immédiate- 
ment (p.  94)  que  c^tte  cité  lui  avait  donné  le  jour; 
quelques  lignes  plus  loin,  il  se  qualifie  de  vaneréls 
ou  supérieur  de  couvent.  La  date  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort  nous  est  inconnue.  Ce  qui  est  indubi- 
table, c'est  que  son  existence  dut  se  prolonger  au- 
delà  de  1136,  année  où  se  termine  son  livre.  C'est 
sans  aucun  fondement  qu'un  historien  arménien 
moderne,  le  P.  Michel  Tchamitch  (1),  suppose  que 
Matthieu,  déjà  très-avancé  en  âge,  fut  enveloppé 
dans  le   massacre  des  habitants  d'Edesse  lorsque 
cette  ville  fut  prise  en  1144  par  Emad-eddin  Zangui, 
prince  de  la  dynastie  des  Atabeks  de  Syrie  et  père 
du  fameux  Nour-eddin.  Il  paraît  qu'il  y  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  puisqu'il  affirme  que 
c'est  là  qu'il  rassembla  et  mit  en  œuvre  les  maté- 
riaux de   sa  Chronique,  dont  les  deux  premières 
parties  seulement  lui  avaient  coûté  quinze  années 
de  recherches  persévérantes  (p.  238).  On  peut  in- 
férer de  ce  qu'il  dit  au  chap.  CCLUI  que  plus  tard  il 
s'était  retiré  à  K'écoun,  ville  du  nord  de  la  Coma- 
g^ne,  qui  appartenait  alors,  ainsi  que  Marasch,  à  un 

1»)  Histoire  d'Arménie,  T.  Hl,  p,  67. 


prÎDLT  latio  Dommè  Baudouio.le  Baldaiiius de  Mares 
dp  Guillaume  de  Tyr  (i).  En  elFel,  ses  paroles  sem- 
blent indiquer  qu'il  éuit  h  K'éooun  lorsque  Témir  de 
Cappaduce  Anier-Gazi,  tils  d'Ibn-el-Daniscbmend, 
vinl  en  faire  le  siège  en  1156;  et,  en  pariant  de 
Baudouin,  il  le  nomme  noire  comte,  comme  s'il 
Toulail  faire  entendre  qu'il  dépendait  de  ct^.  r-hef. 

Le  lieu  qui  fut  le  berceau  de  notre  chroniqueur, 
et  où  s'élevait  le  monastère  dont  il  fut  le  ebef,  lui 
offrait,  mieux  que  partout  ailleurs,  un  champ  ouvert 
aui  investigations  de  la  science  historique.  Ëdesse, 
e*lle  antique  cité  de  la  Mésopotamie,  était  située  au 
milieu  des  grands  empires  qui  fleurirent  dans  l'Asie 
(K'cidentale;  elle  était  sur  les  limites  dii  monde  grec 
et  du  monde  oriental.  Elle  avait  à  l'est  la  Perse, 
au  nord  l'Arménie,  au  sud  l'empire  des  Kbalife-s,  à 
l'ouest  la  Syrie  et  la  Palestine,  el  les  vastes  posses- 
sions des  souverains  de  Byzance.  Les  révolutions 
dont  cette  partie  de  l'Orient  fut  le  théâtre  s'atv 
compiirenl  autour  d'elle,  el  elle  en  ressentit  plus 
d'une  fois  le  contre-coup.  Fondée  ou  plutôt  res- 
taurée par  les  Macédoniens,  (jui  transformèrent  son 
nom  primitif  à'Ourkoi  (2)  en  celui  d'Edesse,  poui 
rappeler  un   souvenir  de  la    p:ilrie   absente 


{i)Uv.  xvi,  cil.  \iicin. 

;J)  Our'lia,  suitaiR  la  |iroiio[icUtioii  et  l'ortLoçraplie 
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deWnt,  avec  Nisibe,  au  temps  des  Séleucides,  une 
forte  position  stratégique,  qui  protégeait  les  États 
des  Arsacides  d'Arménie  et  de  Perse  contre  les 
agressions  des  Grecs  de  la  Syrie.  L'importance  de 
la  capitale  de  l'Osrhoëne  comme  métropole  littéraire 
et  comme  centre  d'une  civilisation  raffinée  ne  fut  pas 
moins  grande.  De  bonne  heure  elle  devint  un  foyer 
actif  d'études  syriennes,  grecques  et  arméniennes. 
Moyse  de  Khoren  (1)  mentionne   les  archives 
d'Edesse,  où  était  conservée  l'histoire  des  rois  ar- 
sacides d'Arménie,  et  atteste  avoir  vu  lui-même  ce 
riche  dépôt.  Ailleurs  (2),  il  dit  que  sous  Vespasien   . 
et  Titus,  les  Romains  ayant  obtenu  d'Erouant, 
usurpateur  du  trône  de  l'Arménie,  la  cession  de  la 
Mésopotamie,  restaurèrent  magnifiquement  Edesse , 
y  établirent  deux  écoles,  l'une  pour  l'enseignement 
delà  langue  du  pays,  le  syriaque,  l'autre  pour  l'ensei- 
gnement de  la  littérature  grecque,  et  y  recueillirent 
tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de  documents  relatifs 
aux  tributs  et  aux  temples,  et  notamment  ceux  que 
leur  fournit  la  ville  de  Sinope,  dans  le  Pont.  I^ 
preuve  d'une  culture  ancienne  des  éludes  histo- 
riques arméniennes  à  Edesse,  mais  postérieure  au 
christianisme,  ressort  des  pages  du  même  écrivain, 
où  il  reproduit  des  fragments  des  Annales  d'Ar- 


(1)  Histoire  d'Arménie,  il,  10. 
{^)Ibi(L  tm,  38 
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s'affaiblir  de  plus  en  plus  au  milieu  des  vicissitudes 
politiques  et  des  changements  de  maîtres  qu'E- 
desse  subit.  Enlevée  à  la  domination  byzantine  par 
les  Arabes,  elle  retomba  plus  tard  au  pouvoir  des 
Grec^,  pour  passer,  en  1087,  sous  le  joug  des  Turks 
Seldjoukides,  et,  en  1099,  sous  celui  des  Franks, 
auxquels,  en  1144,  elle  fut  arrachée  par  Zangui. 
Il  est  probable  néanmoins  qu'au  commencement  du 
xii*  siècle,  au  temps  de  Matthieu,  les  dernières  traces 
de  ces  goûts  littéraires,  qui  avaient  fait  la  gloire  de 
l'antique  métropole  de  l'Osrhoëne,  n'avaient  pas 
encore  entièrement  disparu;  et  son  livre  montre 
toutes  les  ressources  qu'elle  fournit  à  sa  studieuse 
ardeur.  Plusieurs  fois  il  répète  qu'il  a  consulté  la 
tradition  orale  et  les  historiens  qui  l'ont  précédé. 
Mais  quels  sont  ces  historiens?  C'est  ce  qu'il  nous 
laisse  ignorer,  car  il  ne  cite  ni  un  seul  nom  propre, 
ni  le   titre  d'un  seul   ouvrage;  et  la  littérature 
arménienne  n'en  a  produit  aucun  où  soient  rap- 
pelés les  faits  qu'il  a  racontés,  et  qui  puisse  nous  ' 
servir  de  thème  de  comparaison. 

Il  y  a  plus  ;  les  auteurs  postérieurs  semblent  l'avoir 
entièrement  négligé  ou  même  ne  l'avoir  pas  connu, 
à  l'exception  du  coBjiétable  Sempad,  qui  vivait  au 
xïv*  siècle,  et  qui,  dans  la  première  partie  de  sa 
Chronique  des  rois  de  la  Petite-Arménie,  a  abrégé 
Matthieu,  mais  sans  jamais  prononcer  le  nom  de 
celui  qu'il  a  pris  pour  guide.  Ce  silence  me  paraît 
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Ii'iiirîi  une  raiisr  :  lù'sl  (jue  M;iltliieu  s'csl  oecn 
principalpmcnl  de  l'histoin'  dps  provint-es  oivcidoii- 
talos  lie  l'Arméuie  el  des  pays  limitrophes  k  l'ouesl, 
appartenant  aux  Musulmans,  aux  Grecs  et  aux  Croi- 
sas; tandis  que  les  écrivains  venus  après  lui,  et  entre 
autn.^s  Guiragos  et  Vartan,  disciples  des  célèbres 
écoles  de  Sanaliïn,  de  Hiigh'piid  "?t  de  Kédi[î,  dans 
l'Arménie  orientale,  ont  eu  en  vue  surtout  cette 
partie  de  la  Grande-Arménie  qui,  à  l'est  et  au  non!, 
louche  à  la  Perse  et  5  la  Géorgie.  Ils  n'ont  doue  pu 
se  rencontrer  avec  Mallhieu  sur  le  même  terrain. 
Ce  dernier,  simple  clironiqueur,  se  liorne  k  en- 
registrer année  par  année  les  faits  qu'il  a  recueil- 
lis, soit  de  la  bouche  des  l'ieillards  (p.  240),  soit 
dans  les  livres  (pii  ont  été  it  sa  disposition.  Son 
érudition  est  très-bornée,  comme  lui-même  l'avoue 
ingénument;  il  ne  connaît  ni  les  antiquités  de  sa 
nation,  ni  les  ouvrages  de  ceux  de  ses  compatriotes 
oîi  elles  sont  décrites.  Lorsqu'au  chapitre I",  il  parle 
de  la  fondation  ou  peut-être  de  la  restauration 
(i'Edrsse,  il  l'attribue,  d'après  je  ne  sais  quelle 
tradition,  à  Tigrane,  sans  distinguer  parmi  les  trois 
souverains  d'Arménie  qui  portèrent  ce  nom  celui 
auquel  il  fait  allusion.  Dans  les  chapitres  suivants, 
jusqu'à  la  seconde  partie,  il  brouille  entièrement  la 
chronologie  des  Bagratides,  qui  cependant  avait>nt 
vécu  dans  des  sièt^lcs  assez  rapprochés  de  lui,  et 
pour  le  règne  desquels  il  pouvait  recourir  aux  liis- 


sSchabouh(Sapor),Je-anCatholiroso(  Etionnc 
Açoph'ig.  Ses  études  Ihéologiqucs  no  sYtaient 
point  étendues  nu-delà  d'une  intciligence  littérale 
rli- la  Bible;  et  s'il  alFecte  d'en  citrr  à  chaque  ins- 
tants des  plissages,  il  lui  arrive  parfois  de  les  tron- 
quer. Les  Saints  Pitps  de  l'Eglise  grecque,  si 
familiers  am  anciens  docteurs  dn  sa  patrie,  lui  sont 
restés  inconnus.  Sa  vie  écoulée  dons  les  lieux  où  la 
littérature  syrienne  avait  jadis  jeté  tant  d'éclat, 
pourrait  faire  supposer  d'abord  qu'il  mit  h  cnnlri- 
bulion  les  monuments  qui  ont  enrichi  la  langue 
parlée  si  éloquemment  par  saint  Eplirem.  Mais,  à 
eii  juger  par  deux,  écrivains  syriens  postérieurs  à 
Matthieu,  Michel  et  Aboulfaradj,  on  voit  combien 
,  l'école  à  laquelle  ils  se  rattachaient  s'éloigne  de 
P'école  arménienne  par  les  idées  religieuses,  les  pré- 
jngés  nationaux,  et  la  manière  d'envisager  les  faits 
historiques.  Matthieu  et  Aboulfaradj,  qui  repré- 
nteol  ces  tendances  opposées  dans  c^  qu'elles 
mtde  plus  tranché,  ne  manquent  jamais,  le  pre- 
mier d'imputer  aux  Syriens  les  vices  et  les  crimes 
Ik  plus  odieux ,  et  le  second  d'accuser  et  de 
noircir  les  Arméniens  toutes  les  fois  qu'il  le  peut. 
Cet  antagonisme  implique  déjii  un  défaut  de  com- 
munications mis  d'ailleurs  hors  de  doute  par  ral>- 
sence,  dans  le  livre  de  Matthieu,  de  toute  idée  ou 
expression  qui  liécèle  une  origine  syrienne. 

l«i  comparaison  de  Matthieu  avec  les  Ryzanliiis 
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coiiduilau  irn^'ino  rt'sultat  négJilif;  il  s'écarte  li^llement 
(|p  veax  que  nous  possédons,  que  l'on  osl  iiulorisé  à 
conclure  qu'il  a  puisé  à  d'nulres  sources.  Si  on  le 
confronte  par  exemple  avec  Léon  le  Diacre  pour  le 
récit  des  règnes  de  Nicéphore  PhocJis  et  de  Jean  Zi- 
misrès,  on  s'aperçoit  que  tout  en  s' accordant  au  fond 
avec  l'uuleur  grec,  il  a  travaillé  sur  des  documents 
d'une  provenance  différente.  Cette  comparaison, 
continuée  avec  Scylilzès,  Cedrenus,  Zonnras,  Anne 
Comnène,  etc.,  met  en  saillie  les  mêmes  dissimili- 
tuiles;  elles  proviennent  non-seulement  d'une  dîver- 
siléd'informations,  mais  aussi  delà  position  particu- 
lière oh  ont  été  placés  ces  chroniqueurs  et  Matthieu. 
S'ils  sont  beaucoup  mieux  que  lui  an  courant  des 
aiïuires  intérieures  de  la  cour  de  Conslanlinople,  et 
des  révolutions  qui  agitèrent  les  contrées  occiden- 
tales de  l'Empire,  en  revanche  il  sait  mieux  qu'au- 
cun d'eux  (oui  ce  qui  a  rapport  aux  événements 
survenus  dans  les  provinces  asiatiques.  Sur  ce  point 
il  peut  aider  à  les  rectifier  et  à  les  compléter.  C'est 
ainsi  que,  grâce  au  soin  qu'il  a  pris  de  nous  trans- 
mettre un  des  plus  curieux  documents  de  l'histoire 
byzantine,  la  lettre  de  Zimiscès  à  Aschod  III,  roi  de 
la  Grande-Arménie  (chap.  XYI),  nous  connaissons 
aujourd'hui  la  marche  de  cet  empereur  dans  la 
Syrie  et  la  Palestine  avec  des  détails  (pie  l'on  ne 
trouve  point  dans  Léon  le  Diacre.  L'authenticité  de 
cette  pièce,  qui  provient  sans  doute  des  archives 


des  rois  bagratides  d'Aiii,  no  saurait  être  conles- 
lée,  car  les  fautes  même  que  l'on  y  remarque, 
prouvenl  qu'elle  a  été  traduite  en  arménien  sur  un 
original  grec.  Dans  quelques  passages,  celte  version 
présente  des  noms  propres  conservant  les  inflexions 
grammaticales  qu'ils  avaient  dans  le  texte  primitif. 
On  y  lil  Vridoun,  qui  est  le  nom  de  la  ville  de 
lîéryle  à  l'accusatif,  Beryton  ;  omulôn  pour  obolôn. 
fi-nitif  pluriel  d'obolos,  obole. 

lin  autre  document  de  non  moindre  valeur,  et 
iloiil  nous  sommes  redevables  à  Matthieu  (ch.  XCIII), 
>'Nt  le  discours  prononcé  par  le  roi  Kakigll,  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie  à  Constantînople,  en  pré- 
s*niw  de  l'empereur  Constantin  Ducas  et  du  clergé 
grpc,  sur  des  articles  de  foi  controversés  entre  l'Église 
arménienne  et  l'Eglise  byzantine.  Ce  discours  dut 
l'tn-  composé  en  arménien,  qui  était  la  langue  ma- 
li'melle  de  Kakig,  mais  traduit  et  prononcé  en  grec. 
CVst  donc  l'original  que  Matthieu  nous  a  conservé. 
Dans  le  doute  où  il  nous  laisse  sur  les  sources  où 
il  a  puisé,  si  j'avais  à  émettre  une  opinion,  je  dirais 
i|mi,  n'ayant  consulté  ni  les  écrivains  syriens  ni  les 
byiantins,  dont  sans  doute  il  ignorait  la  langue,  il  a 
Ji'i  nécessairement  faire  usage  de  livres  ou  de  mé- 
moires contemporains  écrits  en  arménien  et  aujour- 
d'hui perdus. 
Siiii  style  achève  de  prouver  ce  que  je   disais 
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lout-ii-l'lieure,  qu'il  était  dépoumj  de  loule  rullurf 
litlc'Taire;  non-seulement  rien  ne  rappelle  en  lui  les 
grands  modèles  qu'avait  produits  l'âge  d'or  de  la 
littérature  de  sod  pays,  Moyse  de  Khorpn,  Elis^-e  et 
Eznig,  mais  encore  il  est  à  une  distance  pour  ainsi 
dire  infinie  des  auteursdesviii'',  IX' et  X' siècles.  Il  n"a 
point  la  narration  pompeuse,  mais  souvent  empha- 
tique el  obscure  de  Thomas  Ardzmuni,  ni  l'éléganco 
aiToctée  et  verbeuse  et  le  tour  oratoire  de  Jean  Catho- 
licos,  ni  la  sobriété  ingénieuse  et  savante  d'Etienne 
Açogh'ig.  Il  écrit  sans  art,  dans  le  langage  ^'ulgaire 
«pji  avait  cours  de  son  temps;  il  est  aux  écrivains 
que  je  viens  de  mentionner ,  ce  que  nos  chro- 
niqueurs latins  du  moyen-àgo  sont  aux  historiens 
de  l'antiquité  classique.  Appartenant  à  une  époque 
de  décadence  des  lettres  et  de  la  nationalité  ar- 
méniennes, il  reflète  les  idées,  les  instincts  et  les 
préjugés  de  la  société  au  milieu  de  laquelle  il 
vécut.  Il  est  simple,  il  est  crédule  comme  un  pauvre 
moine  arménien  du  xu'  siècle;  exclusif  et  borné 
dans  ses  vues.  Quoiqu'il  ait  passé  son  existence 
dans  une  ville  ouverte  à  toutes  les  influences  poli- 
tiques et  littéraires,  il  est  Arménien,  non-seule^ 
ment  de  langage,  mais  encore  par  la  pensée,  par  le 
génie  et  jusque  dans  les  profondeurs  les  plus  intimes 
de  la  conscience.  Comme  tous  ses  compatriotes , 
adversaire  passionné  du  c^lncile  de  Chalcédoine,  tout 
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en  professant  avec  eux  le  dogme  des  deux  natures  en 
J.-C.,  il  exhale  ses  antipathies  religieuses  contre  les 
Grecs,  par  toutes  les  injures  qu'une  ardente  indigna- 
tion peut  lui  suggérer.  Sa  haine  n'est  ni  moins  vive 
au  fond,  ni  moins  véhémente  dans  son  expression, 
contre  les  Turks,  fléaux  des  populations  et  ennemis 
de  la  Croix.  Elle  n'épargne  pas  non  plus  les  Franks, 
qui  dominaient  sur  une  partie  des  pays  habités  par 
les  Arméniens.  Si  quelque  chose  peut  excuser  ces 
excès,  c'est  le  patriotisme  qui  anime  Matthieu,  et 
dont  les  inspirations  exagérées,  mais  désintéressées, 
Tonl  entraîné.  La  cour  de  Byzance,  loin  de  chercher 
à  ramener  les  Arméniens  à  l'unité  de  la  foi  par  la 
persuasion  et  la  douceur,  avait  pris  à  tâche  de  tes 
persécuter.  Constantin  Monomaque,  en  attirant  au- 
près de  lui,  par  la  ruse  et  le  parjure,  le  roi  Kakig  II, 
et  en  le  dépouillant  de  ses  États,  avait  mis  fln  à  la 
royauté  nationale  de  l'Arménie  ;  sa  politique  ombra- 
geuse et  celle  de  ses  successeurs  avait  éloigné  de  ce 
pays  tous  ceux  de  ses  enfants  dont  les  talents  mi- 
litaires pouvaient  le  protéger  contre  les  infidèles. 
Depuis  un  siècle  et  demi,  les  Turks  ne  cessaient  d'y 
promener  la   mort,  la  ruine   et  l'esclavage.   Les 
Franks,  s'abandonnant  à  ces  instincts  de  pillage  et 
de  rapine,  à  cet  esprit  d'ambition  qu'ils  alliaient 
*^ux  pratiques   d'une  naïve  dévotion,  les  Franks 
s  étaient  emparés  sur  plusieurs  chefs  arméniens,  de 
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provinces  qu'ils  accablaient  d'exactions  et  traitaient 
en  conquérants  et  en  étrangers.  C'est  le  souvenir  ou 
le  spectacle  de  ces  violences  et  des  malheurs  de  la 
patrie  qui  arrache  à  notre  chroniqueur  ecs  impré- 
cations et  ces  paroles  améres  que  l'on  regrette  de 
rencontrer  si  souvent  chez  lui. 

Mais  ces  défauts  portent  en  eux-mêmes  en  quel- 
que sorte  leur  compensation.  Cette  narration,  oii 
rien  n'est  apprêté,  où  rien  n'arrête  l'essor  de  la 
pensée  et  n'en  voile  l'expression,  et  qui  n'admet 
point  les  délicatesses  d'un  art  rafliné,  nous  repré- 
sente l'état  intellectuel  el  moral  de  la  nation  armé- 
nienne, avec  des  couleurs  plus  vraies  et  mieux 
tranchées  que  ne  le  ferait  un  style  savamment  tra- 
vaillé. Il  semble  qu'il  y  ait  je  ne  sais  quelle  har- 
monie entre  celte  manière  inculte  d'écrire  l'histoire 
et  l'époque  barbare  el  agitée  oii  elle  étail  en  usage. 
De  ces  récils,  esquissés  d'une  main  rude  et  inexpé- 
rimentée, ressort  en  plein,  si  je  ne  me  fais  illusion, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beautés  dans  le  fond  même  du 
sujet.  Quel  dramatique  tableau  que  celui  de  ces 
populations  inolTensives  expirant  avec  une  rési- 
gnation chrétienne  sous  le  tranchant  du  glaive 
impitoyable  qui  les  immole  par  milliers!  Quel  dé- 
vouement dans  ces  Arméniens  du  Taurus,  qui,  h 
l'approche  des  Croisés,  saluent  l'arrivée  des'vengeurs 
de  la  Croix  humiliée,  volent  à  leur  secours  dans  les 
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[ueurs  de  la  famine,  au  siège  d'Anlioche,  cl  parla- 
jeni  avec  eux  tous  les  hasards  de  la  guerre  !  Comme 
lOtre  moine  arménien  est  grand  dans  son  patrio- 
tisme, lors<[u'il  n'avilit  point  ce  noble  sentiment  par 
s  égarements  de  la  haine  et  de  la  passion!  Comme 
I  aime  son  pays,  et  se  plait  à  exalter  les  actions 
*dps  enfants  de  l'Arménie  (pii  l'ont  défendue  et 
illustrée!  Avee  quelle  éloquente  simplicité  il  raconte 
(chap.  LX1II)  la  mort  de  ce  héros  de  quinze  ans  qui 
s'échappe  de  la  maison  paternelle  pour  aller  se  jeter 
au  milieu  des  Turks,  et  qui  tombe  sous  leurs  t-oups  ; 
et  celle  de  son  vieux  père,  qui,  à  ce  spectacle 
de  douleur,  laisse  échapper  son  épée  de  sa  main 
aflaiblie  et  découragée!  Et  le  trépas  sublime  de  cet 
humble  pasteur  de  village,  le  prêtre  Christophe 
(chap.  LXXWl  )  ;  surpris  par  les  Turks,  il  rassemble 
i.  ta  hâte  dans  son  église  ses  ouailles,  et  pendant  que 
iet  édifice  est  cerné  de  tous  côtts,  il  eélf>bre  les  saints 
lystères  et  distribue  le  pain  et  le  vin  sacrésà  chacun 
ides  assistants,  qui  vont  successivement  s'offrir  au  fer 
•desbarbares;jusqu'àcequeChristopheetsesdeuxfils 
Thoros  et  Etiemie,  restés  seuls,  se  donnent  le  baiser 
d'adieu,  et  après  cette  suprême  et  solennelle  étreinte, 
courent  tous  trois  recevoir,  sur  le  seuil  du  temple, 
la  couronne  du  martyre  !  Quelle  fidélité  au  culte  de 
la  royfiuté  déchue,  aux  souvenir  glorieux  du  siège 
^  de  saint  Grégoire  rilhiminnleiir,  jadi^  st  riche  des 
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pieoses  largesses  des  souverains  arméniens,  el  alors 
dégradé  parla  pauvreté  et  l'oppressioQ!  Comme  il 
sait  appeler  la  pitié  et  faire  couler  les  larmes  sur  le 
dernier  de  cette  Qoble  raa'  des  Bagratidos,  Kakig  II, 
ce  prince  qui  alliait  au  courage  gocrrier  un  vaste 
savoir,  el  qui,  trahi  par  les  siens,  dépouillé  de  l'hé- 
ritage de  ses  pères,  traîna  dans  l'exil  et  le  malheur 
une  existence  terminée  par  la  plus  déplorable  ca- 
tastrophe ! 

C'est  à  ce  manque  d'éducation  littéraire  que  je 
signalais  tout  k  l'heure  dans  notre  auteur,  qu'il 
faut  attribuer  d'autres  défauts  qu'une  culture 
exercée  lui  aurait  fait  éviter  facilement ,  l'amour 
de  l'exagération,  la  répétition  fatigante  des  mêmes 
images  el  des  mêmes  tournures,  la  tendance  à  la 
déclamation,  la  concision  extrême  dans  le  récit  d'é- 
vénements très-importants,  et  la  prolixité  dans  des 
circonstances  d'un  faible  intérêt,  mais  oii  sa  par- 
tialité nationale  et  religieuse  se  trouvait  en  jeu. 


Son  continuateur,  Grégoire,  doit  avoir  été  son 
disciple,  si  Ton  en  juge  par  l'animosité  extrême 
qu'il  témoigne  comme  Matthieu  contre  les  Grecs, 
et  par  la  manière  identique  dont  il  juge  les  événe- 
ments et  les  hommes.  H  se  qualifie  d'éréts  ou  prêtre 
séculier,  c'estr-à-dire  non  engagé  dans  l'état  monas- 
tique et  marié.  Il  occupait,  à  ce  qu'il  paraît,  un 
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rang  (XMisidérable  parmi  ses  compatriotes,  puisque 
te  début  de  son  livre  nous  le  montre  s'adressanl 
aux  grands  et  au  gouyerneur  de  K'éçoun,  lorsque, 
en  1157,  cette  ville  fui  abandonnée  par  ses  habi- 
tants, menacés  par  les  Turks,  pour  les  exhorter  à 
h  défendre,  et  s'y  renfermant  avec  eux.  Les  deux 
expéditions  de  l'empereur  Jean  Comnène  en  Cilicie 
et  en  Syrie,  la  prise  d'Edesse  sur  les  Franks  par 
Zangui,  les  relations  tantôt  hostiles,  tantôt  bienveil- 
lantes, des  sulthans  d'Iconium  avec  les  princes  rou- 
péniens,  les  démêlés  et  les  guerres  de  ces  sulthans 
avec  les  émirs  de  Cappadoc^  de  la  famille  de  Da- 
nischmend,lajSn  de  la  dynastie  des  comtes d'Edesse 
de  la  maison  de  Courtenay,  les  entreprises  des 
Croisés  contre  Nour-eddin,  celles  des  rois  de  Géorgie 
sur  le  territoire  arménien  contre  les  villes  d'Ani  et 
de  Tevïn,  tels  sont  les  faits  principaux  que  son  livre 
emJ)rasse.  Son  style  n'est  pas  moins  Milgaire  et 
trivial  que  celui  de  Matthieu. 

Je  me  suis  efforcé,  dans  ma  traduction,  de  faire 
ressortir  dans  tout  leur  relief  les  traits  de  la  physio- 
nomie de  nos  deux  auteurs;  j'ai  rendu  le  texte  avec 
le  plus  de  fidélité  possible  et  dans  toute  son  inté- 
grité, reproduisant  l'ordre  des  idées  et  la  construc- 
tion des  phrases,  autant  que  le  comporte  le  génie  de 
notre  langue,  et  conservant  môme  (certaines  pensées 
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011  imagos  répiil('*ps  à  satiélù.  Malgré  tous  mes  soins,  , 
jp   ne  doute  pas  que  des  erreurs  ne  me  soient  i 
échappées;  on  les  excusera,  j'ose  l'espérer,  comme 
inévitables  à  celui  qui,  enireprcod  le  premier  de 
rendre  dans  un  idiome  moderne  un  texte  ancien, 
encore  inédit,  et  que  des  transcriptions  multipliées  i 
d'âge  en  âge  ont  plus  ou  moins  altéré.  \ 

Ma  version  a  été  faite  sur  trois  manuscrits  in-4' 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  cotés  sous  les 
n°'  95  et  99  de  l'ancien  fonds  arménien,  et  le  troi- 
sième classé  dans  le  supplément  à  ce  fonds.  — Le  | 
premier  est  tracé  avec  assez  d'élégance  sur  cette  sorte  *^ 
de  papier  de  coton  appelée  improprement  papier 
iurk.  dans  la  forme  d'écriture  cursive  que  l'on  nomme 
nôdrakir  (écriture  de  notaire  ou  de  chancellerie),  et 
dont  on  fait  remonter  l'usage  au  commencement  du  , 
xvn°  siècle.  Le  texte  de  ce  manuscrit,  qui  est  ordi- 
nairement assez  correct,  comprend  les  120  premiers 
chapitres  de  la  Chronique  de  Mattliieu,  jusqu'à 
l'année  550  de  l'ère  arménienne  {)"  mars  1081-28 
février  1082).  —  Le  manuscrit  n"  99  a  été  transcrit 
sur  papier  d'Europe,  en  caractère  nôdrakir,  à  double 
colonne,  par  un  scribe  à  la  main  inhabile  et  igno-^ 
rant,  (pii  a  fait  dans  sa  copie  tant  de  fautes  et.J 
d'omissions,  qu'il  l'a  rendue  souvent  inintelligible. 
Mais  il  est  plus  complet  que  le  précédent,  puisqu'il 
va  jusqu'au  chap.  CCVII  inclusivement,  560  de  l'en 
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arménienne  (22  février  1111-21  février  1112).  — 
Le  troisième  manuscrit  est  une  copie  des  132  der- 
niers chapitres  de  la  Chronique  de  Matthieu  et  de 
la  Continuation  de  Grégoire  le  Prêtre,  se  terminant 
à  l'année  611  (9  février  1162-8  février  1163).  Cette 
copie  a  été  faite  en  1849  par  un  jeune  et  savant 
religieux,  le  R.  P.  Khoren  Calfa,  sur  cinq  exem- 
plaires que  possèdent  les  RR.  PP.  Mekhitharistes 
dans  leur  bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Lazare 
à  Venise,  et  dont  i]  a  eu  soin  de  noter  en  marge  les 
variantes. 

J'avais  déjà  publié  en  1850,  sous  le  titre  de  : 
Bécit  de  la  première  croisade  y  un  fragment  de  Tou- 
Trage  de  Matthieu,  à  partir  du  chap.  CL,  jusques  et 
y  compris  le  chap.  CCLIII.  J'ai  refait  ma  version  en 
l'améliorant  par  de  nouvelles  recherches,  et  en 
étudiant  d'une  manière  plus  approfondie  et  dans 
son  ensemble  c^  curieux  monument  de  la  littérature 
arménienne  du  moyen-âge. 

J'ai  cru  devoir  me  dispenser  de  marquer  la  page 
ou  le  folio  des  ouvrages  de  plusieurs  historiens 
arméniens  inédits,  tels  que  Guiragos,  Vartan, 
Açogh'ig,  etc.,  que  j'ai  cités  fréquemment  dans  mes 
notes.  Ces  indications  eussent  été  inutiles  pour 
des  manuscrits  qui  sont  aujourd'hui  fort  rares,  et 
dont  la  pagination  varie  dans  les  exemplaires  que 

renferment  les  collections  privées  ou  les  établisse- 


meols  littéraires  parliculiers  auiquels  j'ai  eu  accès. 
—  Quant  aux  chroniqueurs  arabes  qui  exisleol  on 
manuscrits  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
comme  Kemiil-eddin,  Ibn-AIathir,  Noveïri ,  Ibn- 
Djouzi,  etc.,  et  auxquels  j'ai  eu  recours,  j'ai  noté 
autant  que  possible,  l'année  où  sont  rapportés  les 
passages  que  je  leur  ai  empruntés,  parce  que  ce 
renseignement  m'a  paru  suffisant  pour  permettre 
de  retrouver  et  de  vérifier  ces  passages,  et  parce  qu'il 
est  applicable  à  toutes  les  copies  de  ces  auteurs  qui 
appartiennent  âux  autres  bibliothèques  de  l'Europe. 
Les  déterminations  sur  lesquelles  est  fondée  la 
concordance  que  j'ai  donnée  de  l'ère  arménienne  et 
de  rère  chrétienne,  sont  esposées  tout  au  long  dans 
mes  Recherches  sur  la  Chronologie  arménienne,  ou- 
vrage depuis  longtemps  en  cours  d'impression,  mais 
dont  l'apparition  a  ôlé  retardée  par  les  e\iu:oni;i's 
d'une  exécution  typographique  longue  et  diflicile. 
Dam  ce  livre,  les  dilTérentcs  ères  que  j'ai  eu  le  plus 
fréquemment  occasion  d'employer  sont  indiquées 
par  des  abréviations  dont  plusieurs  se  rencontrent 
dans  les  notes  du  présent  volume.  .A.pn^s  une  date 
énoncée  en  chiffres,  ft.  A.  signifie  Ère  Arme'nienne : 
È.  Nal.,  Ere  de  ta  I^alirUé.  qui  esl  celle  dont  fait 
usage  le  chronographe  Samuel  d'Ani,  et  qui  purl  de- 
là deuxième  année  avant  l'auverluje  de  notre  ère 
chrétienne  vulgaire,  <iue  je  représente  par  l'abn'-- 
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vialion  È.  Ch.;  Vlndtction  est  exprimée  par  Ind.; 
VHégyre  par  Hég.  On  trouvera  dans  le  même  ou- 
vrage les  raisons  qui  expliquent  et  justifient  le  sys- 
tème de  transcription  en  lettres  françaises  que  j'ai 
suivi  pour  les  noms  arméniens  de  personnes  et  de 
lieux. 

Ed.  Dulaurier. 


Paris  ^  juin  1858. 


CHRONIQUE 

DE  MATTHIEU  D'ÉDESSE 


PREMIÈRE  PARTIE. 


I.  En  Tannée  âOl  de  Tère  arménienne  (  2  avril  952  - 
1  avril  953)  (1) ,  ime  famine  terrible  désola-  un  grand 
nombre  de  pays.  Dans  les  contrées  du  sud  (2) ,  chez  les 
Dadjigs  (musulmans)  (3),  ce  fléau  se  fit  sentir  avec  une 
violence  extrême,  mais  nulle  part  comme  dans  toute  la 
Mésopotamie.  Dans  une  foule  de  lieux,  et  notamment  à 
Edesse  (Our'ha)  (â),  cette  célèbre  métropole,  restaurée 
par  le  roi  d'Arménie  Tigrane  (Dikran)  (5),  les  popula- 
tions furent  en  proie  à  toutes  soi*tes  de  tourments  et  de 
calamités.  La  famine  dura  sept  ans,  pendant  lesquels  elle 
fit  périr  une  multitude  incalculable  de  personnes.  Chez 
les  musulmans,  la  mortalité  fut  très-grande  ;  elle  emporta 
aussi  un  nombre  immense  de  chrétiens.  Il  y  avait  cinq  ans 
que  ce  fléau  régnait,  lorsque  les  sauterelles  se  répandirent 
du  fond  de  cette  province  par  nuées  aussi  épaisses  que 
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le  sable  de  la  mer,  et  ravageant  toutes  les  campagnes, 
augmentèrent  la  rigueur  de  la  famine.  Une  foule  de  gens, 
exaspérés  par  les  angoisses  de  la  faim,  se  précipitaient 
avec  la  cruauté  des  bêtes  féroces,  les  uns  sur  les  autres, 
et  s'entredévoraîent.  Les  grands  et  les  riches  étaient  ré- 
duits à  se  nourrir  de  légumes  et  de  fruits,  car  la  morta- 
lité avait  détruit  les  bestiaux.  Beaucoup  de  villages  et  de 
provinces  perdirent  leurs  habitants,  et  depuis  lors  ne  se 
sont  plus  repeuplés. 

IL  En  l'année  407  (1  avril  968-31  mars  959),  les 
musulmans  se  réunirent  en  corps  d'armée  à  Edesse  et 
dans  toute  la  province  qui  dépend  de  cette  ville.  Ayant 
traversé  en  nombre  immense  l'Euphrate,  ils  marchèrent 
contre  la  place  forte  de  Samosate  (Samousad)  (1).  L'accu- 
biteur  (2) ,  général  des  Romains,  homme  vaillant  et  cou- 
rageux, s'avança  à  leur  rencontre.  L'action  s'engagéasous 
les  murs  de  Samosate;  les  musulmans  batth-ent  dans  cette 
journée  les  troupes  romaines  (3)  et  en  firent  un  grand 
carnage.  Au  bout  de  quelques  jours  ils  prire'nt  Samosate. 
Cette  ville  est  dans  le  voisinage  d' Edesse. 

UL  L'an  408  (1  avril  959  -  30  mars  960  ),  l'empe- 
reur (1)  Romain  (Romanos)  (2),  ayant  rassemblé  une 
armée,  entreprit  une  expédition  contre  les  musulmans. 
Ayant  franchi  l'Océan  (3)  sur  une  flotte,  il  s'avança  contre 
la  grande  lie  de  Crète  (Grid) ,  et  après  une  lutte  acharnée, 
il  Tenleva  aux  Egyptiens,  car  toutes  les  îles  et  tous  les 
pays  situés  sur  le  bord  de  la  mer  étaient  au  pouvoir  des 
musulmans  depuis  quatre  cents  ans  (4).  Cette  même 
année,  les  Arméniens  défirent  Hamdoun  (5),  général  des 
musulmans. 
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IV.  En  l'année  410  (81  mars  961  30  mars  962) ,  les  mu- 
sulmans (1)  s'emparèrent  d'Anazarbe  (Anavarza)  etd'Alep 
(Halab),  sur  le  roi  d'Egypte  (2) ,  et  exterminèrent  les 
chrétiens,  en  nombre  beaucoup  plus  considérable  que 
leurs  propres  coreligionnaires. 

V.  Cette  même  année ,  le  général  des  Arméniens  (  1  ) 
réunit  le  corps  des  troupes  régulières  (2) ,  qui  comptait 
i5,000  hommes  d'une  bravoure  éprouvée,  et  l'élite  de  l'ar- 
mée royale.  Tous  les  satrapes  d'Arménie  se  rendirent  au- 
près du  saint  patriarche  Ananie  (3),  afîn  de  s'entendre 
avec  lui  pour  donner  l'onction  royale  à  Aschod,  père  de 
Kakig  (4),  comme  on  l'avait  conférée  à  ses  aïeux;  car  ce 
prince  ne  s'était  pas  encore  assis  sur  le  trône  d'Arménie 
et  n'avait  pas  placé  la  couronne  sur  sa  tête. 

VI.  Ils  appelèrent,  en  le  pressant  par  de  vives  instances, 
réminent  seigneur  Jean  (  Ohannès  ) ,  catholicos  des 
Agh'ouans  (Albanie)  (1),  et  quarante  évêques  avec  lui.  Ils 
convoquèrent  aussi,  avec  une  pompe  digne  de  son  rang, 
lésant  et  pieux  roi  de  ce  pays,  Ph'ilibbô,  fils  de  Kotchaz- 
l«a,fils  de  Vatchakan,  ses  prédécesseurs  sur  le  trône  (2). 
H  y  ent  alors  une  réunion  imposante  dans  la  ville  d'Ani, 
Tiiiest  aujourd'hui  une  résidence  royale.  Aschod  fut  sacré 
comme  l'avaient  été  ses  ancêtres ,  et  il  monta  sur  le  trône 
qu'ils  avaient  possédé.  Toute  la  nation  fut  dans  la  joie  en 
contemplant  la  restauration  de  cette  antique  monarchie 
que  nos  pères  avaient  vue  fleurir.  Mais  ce  qui  charmait 
toat  le  monde,  c'était  la  bravoure  de  Kakig,  qui  était  un 
vaillant  guerrier.  A  cette  époque  eut  lieu  le  dénombre- 
•nentdeses  troupes,  qui  se  montaient  à  100,000  hommes 
^out  équipés,  et  qui  s'étaient  illustrés  parleurs  prouesses; 
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car,  semblables  à  (tes  lionceaux  ou  k  des  aiglons,  ils  ne 
respiraient  que  les  combats.  Tous  les  souverains  des  pays 
voisins,  celui  des  Aph'khaz  (3),  des  Grecs  [à],  des  Baby- 
loniens (5)  et  des  Perses  (6),  ayant  appris  l'élévation 
d'Ascbod,  lui  envoyèrent,  avec  des  protestations  d'amilié, 
des  présents  considérables  comme  un  témoignage  d'hon- 
neur rendu  au  roi  d'Arménie,  Après  quoi  le  roi  des 
Agh'ouans,  Pli'ilibbê.  el  le  catholicos,  le  seigneur  Jean, 
lea  évèques  et  les  troupes  qui  les  avaient  accompagnés,  se 
retirèrent  chaînés  de  cadeaux  et  comblés  de  prévenances 
dans  leur  pays,  où  s'élève  le  tr^ne  de  saint  Tbaddée,  qui, 
avec  saint  Barthélémy,  fut  le  premier  apôtre  de  la  Grande 
Aiménie  (7). 

Au  bout  de  deux  ans  mourut  l'empereur  Romain 
l'Ancien  (8),  laissant  deux  fils,  Basile  el  Congtautin  (D). 
L'année  41'2  (31  mai-s  063  -  29  mars  06A),  Nicéphore 
(Niguiph'âr)  régna  sur  les  Grecs  (10).  C'était  un  homme 
de  bien,  saint,  animé  de  l'amour  de  Dieu ,  plein  de  vertu 
et  de  justice,  et  en  même  temps  brave  et  heureux  dans 
toutes  ses  guerres.  MiséricordieiLX  pom'  tous  les  fidèles  du 
Christ,  il  visitait  les  veuves  et  les  captifs,  et  nourrissait  les 
orphehns  et  les  pauvres  {M).  Ayant  réuni  une  année  im- 
mense, il  traversa  la  mer  Océane  et  marcha  contre  les  mu- 
sulmans, rugissant  comme  un  lion.  Il  s'avança  avec  impé- 
tuosité contre  la  Cilicie,  et  après  avoir  remporté  une  insigne 
victoire,  il  se  rendit  maître  de  la  célèbre  ville  de  Tarse  (12) , 
De  là  il  vint  s'emparer  d' Adana,  de  Mecis  (Mopsueste) ,  de  la 
grande  cité  d'Anazarbe  ;  il  fit  un  horrible  carnage  des  mu- 
sulmans el  les  poursuivit  jusqu'aux  portes  d'Antioche  (13). 
Après  ces  magnifiques  succès,  il  .'s'en  retourna,  traînant 
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après  lai  une  multitude  de  captifs  et  chaigé  de  butin ,  et 
rentra  à  Constantinople,  sa  capitale.  Il  garda  auprès  de 
lui  les  fils  de  Romain,  Basile  et  Constantin,  et  leur  donna 
pour  habitation  son  palais,  où  ils  étaient  traités  avec  une 
haute  distinction  et  les  plus  grands  honneurs. 

VIL  En  l'année  &12,  im  homme  digne  des  derniers  châ- 
timents était  retenu  prisonnier  dans  une  lie  ;  il  se  nom- 
mait Zimiscës  (Tchemeschguig)  (1).  L'impératrice,  in- 
fâme épouse  de  Nicéphore,  envoya  vers  lui  en  secret,  et 
ayant  obtenu  un  ordre  de  l'empereur,  elle  le  fit  sortir  de 
file  où  il  était  confinéf^'et  le  fit  venir  à  Constantinople  à 
Viosu  de  Nicéphore.  EUe  se  ligua  sous  main  avec  lui  pour 
quil  tuât  l'empereur,  sous  la  promesse  qu'elle  lui  fit  de 
devenir  sa  femme  et  de  lui  donner  l'empire.  Zimiscës  ac- 
ceptacette  proposition,  et  un  soir  que  Nicéphore,  ce  prince 
pieux,  assis  sur  son  trône,  lisait  à  la  lueur  de  flambeaux  de 
cirerÉcriture  sainte,  l'impératrice  étant  survenue,  attacha 
fortement  autour  de  lui  l'épée  qu'il  avait  à  son  côté.  Puis 
elle  alla  trouver  son  complice  et  lui  remit  de  sa  propre  main 
QQ  glaive  destiné  à  trancher  la  vie  du  juste.  Zimiscès  étant 
entré  furtivement  dans  la  chambre  de  l'empereur,  celui-ci, 
6D  l'apercevant,  lui  dit  :  a  Chien  enragé,  que  viens-tu  faire 
ici?»  Puis  s' étant  levé  résolument,  il  cherchait  son  épée, 
nuds  il  la  trouva  liée  solidement  à  sa  ceinture.  Aussitôt  Zi- 
miscès se  précipita  sur  lui^  et,  cruel  comme  une  bête  féroce, 
tua  cet  excellent  prince  et  coupa  son  corps  en  trois  mor- 
ceaux. Celui-ci,  nageant  dans  son  sang,  rendit  l'âme  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  victime  du  plus  atroce  for- 
f^t  On  découvrit  alors  qu'il  portait  sur  sa  chair  un  cilice 
^  dissimulait  la  pourpre  dont  il  était  revêtu.  Le  sang  de 
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rhomme  de  Dieu  rejaillit  sur  la  figure  de  ses  meur- 
triers (2) .  Il  fut  enseveli  à  côté  des  saints  rois  ses  prédé- 
cesseurs, dans  un  magnifique  sépulcre  (3)  •  L'indigne  Zi- 
miscës,  monté  sur  le  trône,  s'empara  du  gouvernement  de 
Constantinople,  et  soumit  tout  l'empire  à  son  autorité.  Il 
éloigna  en  toute  bâte  d'auprès  de  l'infâme  impératrice  les 
fils  de  Romain,  Basile  et  Constantin,  et  les  fit  conduire  à 
Vaçagavan,  dans  le  district  de  Hantzith  (&),  auprès  de 
Sbramig,  la  mère  du  grand  Mekhithar,  afin  de  les  sous- 
traire au  danger  d'être  empoisonnés.  Le  meurtre  dont  il 
s'était  rendu  coupable  l'avait  plongé  dans  une  grande  tris- 
tesse, et  le  livrait  sans  repos  à  de  cuisants  remords. 

VIII.  Vers  le  commencement  de  l'année  A20  (29  mars 
971  -  27  mars  972),  le  roi  d'Arménie  Kakig  finit  ses 
jours  en  paix  (1).  Sa  mort  fut  le  signal  d'une  rivalité  et 
de  discussions  qui  s'élevèrent  entre  ses  deux  fils,  Jean  et 
4scbod  (2).  Jean ,  l'aîné ,  était  un  homme  savant  et  ingé- 
nieux, mais  d'une  grande  obésité.  Âscbod  avait  en  par- 
tage l'esprit  militaire  et  un  courage  invincible  et  toujours 
heureux  dans  les  combats.  Cependant  Jean  s'arrogea  le 
trône  du  roi  son  père,  tandis  qu' Ascbod,  parcourant  le 
pays  avec  des  U-oupes,  le  ravageait  sur  un  grand  nombre 
de  points,  et  tensût  la  ville  d'Ani  investie.  Il  se  rendît  au- 
près de  Sénékérim,  roi  du  Vasbouragan  (3) ,  fils  d'Abou- 
çahl,  filsd' Ascbod,  fils  de  Térénig,  filsde  Kakig,  qui  étaient 
de  la  race  Ardzrouni,  et  tiraient  leur  origine  d'Adramé- 
lek,  roi  d'Assyrie  (A). 

IX.  Ascbod  reçut  de  Sénékérim  des  troupes  ;  puis  il  alla 
vers  Kourkên,  roi  d'Antzévatsik'  (1)  ;  de  là  il  vint,  à  la 
tête  de  cette  année,  à  Ja  montagne  de  Varak,  au  cou- 
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veot  de  la  Ssdnte-Croix  (2),  et  se  prosterna  devant  le 
s^oe  vénéré  qoi  a  porté  Dieu,  et  devant  l'image  de  la 
sainte  Vierge.  Comme  il  avait  reçu  des  Arabes  de  l'or* 
qu'il  avût  apporté  de  Bagdad,  et  que  lui  avait  donné  le 
khalife,  il  prît  sur  ce  trésor  une  valeur  de  30,000  tabé- 
gans  (3),  qu'il  offrit  à  la  Sainte  Croix,  et  en  fit  faire  un 
étui  pour  renfermer  cette  sainte  relique,  qu'il  enrichit  de 
pierres  précieuses  et  de  peries.  Puis  il  s'avança  avec  des 
forces  considérables  contre  la  ville  royale  d'Ani.  Jean, 
apprenant  l'arrivée  de  son  frère,  ordonna  de  faire  retentir 
la  trompette  guerrière,  tandis  qu'il  restait  assis  sur  son 
tfOne  sans  bouger.    A  ce  signal,  tous  les  habitants  se 
lefèrenten  armes,  et  au  nombre  de  &0,000  fantassins  et  de 
%,000  cavaliers,  s'avancèrent  contre  Ascfaod.  Sur  ces 
entrefaites,  un  des  chefs  de  l'armée  du  roi  de  Géorgie 
était  venu  en  ambassade  auprès  de  Jean  ;  car  la  mère  de 
ce  dernier  et  d'Ascbod,  la  reine  Gadramidtkb,  était  la 
fille  du  roi  de  Géorgie,  Kourkê  (4).  Le  chef  Géorgien  dit 
au  rw  :  «  O  roi  Jean,  ordonne  que  l'on  me  montre  seule- 
nsent  Ascbod,  et  je  me  charge  de  le  faire  captif  et  de  l'a- 
mener devant  toi  chargé  de  chaînes  »  ;  car  ce  chef  était 
wi  mtrépide  et  invincible  guerrier.  Jean  lui  répondit  : 
«  Aschod  est  im  homme  vigoureux,  oomment  pourras-tu 
le  conduire  «n  ma  présence  ?  —  Je  le  prendrsû  vivant 
.  »vec  8on  cheval,  »>  ajouta  le  Géorgien.  —  «  Tu  ne  mépri- 
seras pas  le  lionceau,  repartit  le  monarque,  lorsque  tu 
l'auras  vu-  »  Lorsque  l'on  en  vint  aux  mains,  ce  chef,  qui 
^t  AptAhaz  de  naissance,  s'élança  comme  un  aigle  à 
'a  recherche  d' Aschod,  en  criant  de  toutes  ses  forces  :  — 
«0  Aschod,  avance!  »  Celui-ci  avant  entendu  ce  défi, 
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ilevint  furieiLX  comme  un  léopard,  et  les  deux  adversaà'e» 
courureot  l'uii  sur  l'autre.  Le  Géorgien  ayant  présenté  sa 
lance  ii  Aschod,  celui-ci,  prompt  comme  la  foudre,  passa 
par  dessous,  et  le  frappant  de  son  c'pée  sur  le  casque,  le 
fendit  de  la  tôte  aux  pieds,  quoiqu'il  fût  protégé  par  une 
cotte  de  mailles  en  fer,  et  l'étendit  à  terre  tout  de  son 
long.  Cette  journée  fut  signalée  par  un  combat  temble. 
Les  habitants  d'Ani  furent  nais  si  complètement  en  dé- 
route, que  les  fuyards  ne  parvinrent  pas  à  rentrer  dans  la 
ville,  et  tombèrent  dans  le  fleuve  Akhoiman  (5).  Ascliod 
se  retira  après  cette  insigne  victoire.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours,  les  Bagratides  (Pakradouni)  et  les  Balila- 
vouni  (6),  et  tout  le  reste  de  la  nobles.se  qui  Ber\'ajt  dans 
l'ai-mée,  songèrent  à  rétablir  la  paix  entre  Jean  et  As- 
cliod. Alors  le  patriarcbe  Pierre  (7)  et  les  satrapes  se  ren- 
dirent auprès  de  ce  dernier  et  firent  une  convention,  qui 
fut  sanctionnée  par  un  serment  solenuel,  et  qui  stipulait 
qu' Aschod  serait  roi  des  contrées  voisines  du  distiict 
de  Schirag,  et  commanderait  hors  de  cette  province  à 
tout  le  reste  de  l'Arménie,  et  que  Jean  régnerait  dans  la 
ville  d'Ani,  et  en  outre,  que  si  Jeau  mourait  le  premier, 
son  frère  deviendrait  maître  de  tout  le  royaume.  C'est 
ainsi  que  l'Arménie  fut  pacifiée, 

\.  Dans  ce  temps  là,  Apas  (1)  fut  investi  k  Gars  (Kars) 
de  la  puissance  souveraine,  par  la  volonté  du  chef  de 
sa  famille,  Kakig,  roi  d'Arménie,  ainsi  que  Kourkên  (2), 
chez  les  .\gh"ouans.  Car  l'un  et  l'autre  étaient  princes  du 
sang  royal,  et  relevaient  de  la  maison  de  Schirag.  Quant 
k  Aschod,  il  ne  parvint  jamais  de  sa  vie  à  entrer  dans 
la  ville  d'  \ni. 
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A  cette  époque,  un  certain  Abirad,  fils  de  Haçan, 
lequel  était  on  des  satrapes  les  plus  considérables  de 
l'Anbénie,  redoutant  le  roi  Jean,  parce  qu'il  s'était  ligué 
précédemment  avec  Aschod  (3) ,  cessa  de  reconnaître  l'au- 
torité du  roi,  et  rompant  avec  lui,  se  retira  dans  la  ville 
deTevïn,  auprès  d'Abou'lséwar  (Abousevar)  (4),  général 
perse,  avec  12,000  cavaliers.  Celui-ci  fit  pendant  long- 
temps grand  cas  d'Abirad,  mais  ensuite  il  se  trouva  des 
gens  qui  lui  tinrent  de  mauvais  propos  sur  son  compte, 
en  loi  faisant  entendre  que  si  im  aussi  redoutable  guer- 
rier était  venu  le  trouver  avec  des  troupes  nombreuses, 
c'était  poiu*  le  perdre,  lui  et  toute  la  nation  des  musul- 
mans. L'émir  ayant  alors  conçu  dans  son  cœur  de  la  baine 
contre  le  prince  arménien,  le  manda  en  secret  de  ses 
troupes,  sous  prétexte  d'avoir  un  entretien  amical  avec 
loi,  et  le  fit  périr. 

Sari,  qui  était  général  en  chef  d'Abirad,  ayant  ramené 
la  femme  et  les  enfants  de  ce  prince,  ainsi  que  sa  cavale- 
rie, s'en  vint  à  Ani.  Jean  déplora  amèrement  la  mort 
si  peu  méritée  d'Abirad,  ce  héros  renommé  dans  toute 
r Arménie,  et  donna  à  ses  fils  Abeldchahab  et  Vaçag,  ainsi 
qu'à  Sari,  et  à  leurs  troupes,  la  province  et  les  dignités 
dont  avait  joui  Abirad. 

XI.  A  cette  époque,  le  roi  des  Dilémites  (Théloumni)  (1) , 
ayant  réuni  ses  troupes,  vint  fondre  inopinément  sur  le 
district  arménien  de  Nik,  et  arriva  non  loin  de  la  forteresse 
dePedchni  (2).  Vaçag  (3),  généralissime  des  Arméniens, 
étsut  assis  en  ce  moment  à  im  grand  banquet  avec  sou  fils 
bien-aimé  Grégoire  (Krikor),  et  d'autres  nobles  de  hayt 
rang.  Comme  il  jetait  les  yeux  sur  les  endroits  scabreux 
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de  la  route,  il  aperçut  un  homme  arrivant  en  toute  hâte 
par  la  partie  du  chemin  que  suivaient  les  piétons.  Aussi- 
tôt il  se  mit  à  dure  :  u  Voici  un  porteur  de  mauvaises 
nouvelles.  i>  Et,  en  effet,  cet  homme  étant  parvenu  à 
l'entrée  de  la  forteresse  de  Pedchni,  se  mit  à  crier  d'ane 
voix  lamentable  :  «  Tout  le  district  de  Nik  est  en  proie 
à  renn^QÛ  !  »  Aussitôt  le  brave  Vaçag ,  rugissant  comme 
nfi  lion,  se  leva  et  revêtit  sa  cotle  de  mailles ,  et  après  lui 
sept  nobles,  ainsi  que  le  reste  de  la  cavalerie»  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  arrivai^t.  Le  corps  de  la  noblesse  s'arma  à 
l'imitation  de  Vaçag,  et  on  vit  aussi  accourir  le  vaillant  et 
illustre  Ph'ilibbé  et  Georges  (Rork)  Tcfaordouanel,  ainsi 
que  d'autres,  tous  pleins  de  bravoure  et  accoutumés  à 
vaincre  dans  les  combats.  Vaçag  ne  put  résister  à  son  ar- 
deur et  attendre  que  ses  troupes  fussent  toutes  réunies, 
car  il  avait  5,000  hommes  sous  ses  ordres.  Coaune  son 
courage  allait  jusqu'à  l'orgueil,  il  partit  avec  ôOO  hommes 
Beulement,  et,  comme  un  lion  furieux,  se  jeta  dans  le 
district  de  Nik.  U  avait  confié  à  son  fils  Grégmre  la 
garde  de  sa  famille  et  de  la  forteresse  de  PeddmL  Vaçag, 
arrivé  Â  uncoavent,  communia  avec  tousses  soldats,  après 
avoir  fait  tous  une  sincère  et  humble  confession  de  leurs 
péchés.  Sur  leurs  pas,  ils  rencontrèrent  un  village  dont 
tous  les  habitants  avaieactt  été  exterminés  par  les  infidèles. 
Geux-d  ayaat  cerné  l'église,  passèrent  impitoyablement 
au  fil  de  l'épée  les  chrétiens  qui  s'y  trouvaient  renfermés. 
A  cette  vue,  Vaçag  fit  entendre  un  cri  terrible  comme  ce- 
Im  du  lion,  et  s'élançaatsur  les  infidèles  avec  les  siens, 
il  en  tua  SCO,  Le  reste,  prenant  la  iuite,  se  replia  précipi- 
tamment sur  le  corps  de  i*armée  ennemie,  qui  s'avança 
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aussitôt  contre  les  chrétiens.  En  voyant  se  dérouler  à  leurs 
yeux  ces  innombrables  batîdllons,  ceux-ci  résolurent  tous 
de  mourir,  et  firent  des  prodiges  de  valeur^  Tels  que  des 
loups  au  milieu  des  chèvres,  ou  des  aigles  fondant  sur  une 
troupe  d'oiseaux,  ils  se  précipitèrent  avec  intrépidité  sur 
les  rangs  de  l'ennemi,  et,  frappant  de  tous  côtés,  firent 
mordre  la  poussière  à  un  grand  nombre.  En  ce  moment  un 
guerrier  sortit  du  milieu  des  bataillons  des  infidèles.  C'é- 
tait un  noir  (A),  homme  redoutable,  que  Ton  nommait 
Sept-Laups^  parce  qu'il  faisait  des  ravages,  à  lui  seul, 
comme  sept  de  ces  animaux  à  la  fois  au  milieu  d'un  trou- 
peau de  moutons.  11  était  même  plus  terrible  dans  les 
combats.  Ce  noir  marchait  pareil  à  ime  nuée  ténébreuse 
qui  retentit  des  grondements  du  tonnerre  ;  il  faisait  jaillir 
le  feu  de  sa  cuirasse.  11  cherchait  et  appelait  à  haute  voix 
Vaçag.  Le  brave  Emran  (ô)  le  vit  qui  s'avançait  comme 
une  montagne  ébranlée  par  la  tempête.  Alors  il  revint  vers 
Vaçag  et  lui  dit  :  n  Voilà  un  guerrier  dont  le  pareil  pour  la 
force  et  la  valeur  n'existe  pas  sur  la  terre.  —  O  lion  et 
brave  Emran,  répondit  Vaçag,  pourquoi  t' épouvanter  de 
la  vue  de  cet  homme  ?  Je  vais  le  combattre  et  le  gratifier 
du  présent  que  fit  David  à  Goliath,  ce  blasphémateur  du 
nom  de  Dieu.  »  Au  moment  où  le  noir  arrivait,  pareil  à 
un  animal  féroce,  en  dirigeant  sa  lance  contre  Vaçag, 
comme  s'il  eût  voulu  l'enlever  à  la  pointe  de  cette  arme, 
aussitôt  celui-ci,  se  glissapt  sous  la  lance,  lui  porta,  avec 
son  épée  d'acier»  un  coup  sur  le  casque,  et  le  pourfendit 
de  la  tète  aux  pieds.  Les  deux  parties  de  son  corps ,  déta- 
chées l'une  de  l'autre,  tombèrent  à  terre.  Cet  exploit  re- 
doubla  le  courage  des  chrétiens.  Accablé  de  fatigue,  au 
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milieu  delatutte  devenue  plus  acburnôeeides  coups  d'épée 
qui  se  multipliaient,  te  biave  Emrau  sucC0LTd>a  ;  car,  dans 
cet  eugageinenl,  les  bataillons  de  la  noblesse  arménienne, 
égarés  les  uns  loin  des  autres  ,  ne  purent  âtre  témoins  de 
la  mort  de  ceux  d'entre  eux  qu'immolaJt  le  fer  de  l'en- 
nemi. 

Xil.  Vaçag,  resté  seul,  se  jeta  comme  un  lion  furieux 
au  milieu  des  rangs  des  infidèles,  et  les  traversa.  Épuisé 
par  la  lutte  qu'il  avait  soutenue,  il  se  dirigea  vers  la  mon- 
tagne de  Serguévéli  (1),  et  voulant  se  reposer,  il  s'assit  à 
J'ombre  des  rochers.  Les  paysans  qui  s'étaient  euluis 
l'ayant  aperçu,  l'un  d'eus,  semblable  à  Caïn  le  meurtrier, 
s'approcha,  et  l'ayant  trouvé  endormi  de  lassitude ,  le 
poussa  \iveraent  et  le  lança  du  haut  d'un  i-ocher  élevé. 
Telle  fut  la  fin  du  brave  Vaçag  le  Bahlavouni. 

XlII.  Voici  ce  qui  arriva  en  l'année  /|21  (28  mars  972  - 
27  mars  il73).  Le  général  des  llomaius,  le  Grand  Domes- 
tique MIeh  (1) ,  niarcba  avec  des  forces  considérables 
contre  les  musulmans,  et,  dans  une  foule  de  rencontres, 
les  v^uquit  par  le  secouis  <lu  Christ.  S' étant  avancé 
contre  la  ville  de  Mélîtèiie,  il  fit  endurer  aux  habitants 
un  blocus  rigoureux  qui  lenr  interceptait  les  vivres  et 
l'eau,  et  qui  les  contraignit  à  se  rendre.  Fier  de  ce  succès, 
il  vint  mettre  le  sîége  devant  Tigranaguerd,  ville  nommée 
aussi  Amid  (Amith),  et  qui  est  située  sur  le  Tigre, 
(Otgh'ad)  (2),  Les  musulmans  firent  une  sortie,  et  un 
grand  combat  s'engagea  aux  portes  de  la  \  ille.  Les  infidèles 
ayant  été  mis  en  fuite  et  ajant  essuyé  des  pertes  consi- 
dérables, rentrèrent  dans  la  place,  L'armée  romaine  éta^ 
biit  son  l'auipsTirles  bords  du  lleu\c,  dans  un  lieu  appelé 
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Auçal,  à  deux  portées  de  flèches  d'Amid.  Quelques  joms 
après  un  châtiment,  signe  de  la  colère  divine,  tomba  du 
haut  du  qpl  sur  les  troupes  chrétiennes.   Il  s'éleva  un 
vent  si  violent,  que  la  terre  tremblait  par  le  bruit  qu'il 
produisait  La  poussière  soulevée  par  son  soufile  impé- 
tueux se  répandit  sur  le  camp,  et,  condensée  en  nuages 
épais,  le  couvrit  entièrement,  en  entraînant  les  bagages 
dans  le  fleuve.  Les  hommes  et  les  animaux  étaient  plon- 
gés dans  les  ténèbres,  et  ne  pouvaient  ouvrir  les  yeux, 
aveuglés  par  les  tourbillons  de  cette  effroyable  poussière. 
L'armée  romaine  se  trouvait  ainsi  enveloppée  de  tous  cô- 
tés, sans  issue  pour  sortû*  de  cette  terrible  situation.  Ce- 
pendant les  infidèles,  témoins  de  ce  châtiment  céleste,  et 
voyant  que  Dieu  combattait  pour  eux,  fondirent  tous  sur 
elle  et  en  firent  un  horrible  carnage.  La  plus  grande  par- 
tie de  cette  armée  périt.  Le  général  des  Romains  et  ses 
principaux  officiers  furent  faits  prisonniers  et  conduits  à 
Amid.  Ces  officiers,  tous  d'un  haut  rang  et  illustres,  étaient 
au  nombre  de  quarante.  Les  chefs  musulmans,  voyant  la 
défaite  des  chrétiens,  conçurent  de  grandes  craintes  et  se 
dirent  :  «  Tout  le  sang  romain  que  nous  avons  versé  ne 
nous  profitera  pas.  Cette  nation  fondra  sur  nous  et  exter- 
minera la  race  des  musulmans.  Eh  bien  !  faisons  amitié  et 
alliance  avec  le  général  et  les  officiers  qui  sont  tombés 
^tre  nos  mains,  et  après  avoir  reçu  leur  serment,  nous 
les  renverrons  en  paix  chez  eux.  »  Tandis  qu'ils  délibé- 
ï^ent  entre  eux  sur  ce  sujet,  la  nouvelle  du  meurtre  de 
Nicéphore  (3)  leur  parvint.  Alors  ils  envoyèrent  ces  qua- 
rte ofliciers  au  khalife  (4) ,  à  Bagdad,  et  tous  y  moururent. 
Le  Grand  Domestique  adressa  à  Constantinople  une  lettre 
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dans  laqnelle  il  avait  consigné  de  terribles  malédîc lions  : 
I.  Nous  n'avons  pas  été  jugés  dignes,  disait-il,  d'Être  enseve- 
lis, sitivant  la  coutume  chrétienne,  dans  une  terre  l)énite, 
Pt  nous  n'avons  obtenu  pour  nos  ossements  d'antre  abri 
qu'une  terre  maudite  et  la  sépulture  des  malfaiteurs.  Non, 
DQUS  ne  vous  reconnaissons  pas  pour  le  maître  légitime  du 
saint  empire  romain  ;  le  trépas  malheureux  de  tant  de 
chrétiens,  leur  sang  versé  sous  les  murs  d'Amid,  et  notre 
mort  sur  la  terre  étrangère,  sont  des  griefs  dont  voua  ren- 
drez compte  sur  votre  tête  k  Jésus-tihrist  notre  Uien  au 
jour  du  jugement ,  si  vous  ne  tirez  pas  de  cette  ville  une 
vengeance  éclatante.  »  Cette  lettre  étant  parvenue  à  l'em- 
pereur ZimiscèxS,  à  Constautinople,  il  leva  des  troupes, 
cette  année  même,  dans  tout  l'Occident,  et,  bnuIllaHt 
de  colère,  pareil  à  un  feu  ardent,  il  marcha  contre  les 
musulmans  et  se  prépara  a  pénétrer  dans  l'Arménie. 
XIV.  A  cette  époque,  les  princes  arméniens  du  sang  royal, 
les  nobles,  les  satrapes  et  les  principaux  seigneurs  de  la 
nation  orientale  (1),  se  réunirent  auprès  du  roi  Aschod. 
le  Bagratide  (2).  Dans  le  nombre  étaient  Philibbô,  roi 
de  Gaban,  le  roi  des  Agh'ouans,  KourkCn,  Apas,  sei- 
gneur de  Gars,  Sénékériui,  seigneur  du  X'asbouragan. 
Kourkèn,  seigneur  d'AnIzévaKik',  ainsi  que  toute  la 
maison  de  Sassan  (3).  Us  établirent  leur  can>p  dans  le 
district  de  Hark'  [à] ,  au  nombre  de  80,000  hommes  envi- 
ron. Des  envoyés  de  l'empereur  des  romains  étant  venus 
vers  eux,  virent  toute  la  nation  arménienne  réunie  sous 
les  armes,  dans  un  même  lieu.  Ils  s'en  revinrent  en 
faire  part  à  Zimiscès,  et  partirent  accompagnés  de  Léon 
(lAon)  le  philosophe   (6).  du  prince  Sempad  Thor'- 
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netsi  (6),  ainsi  que  d'autres  personnages,  évëques  ou 
docteurs,  qui  avaient  été  députés  par  les  satrapes  armé- 
nieDS.  Ceux-ci  établirent  paix  et  alliance  entre  T  empe- 
reur des  Romains  et  Aschod.  Zimiscès,  à  la  tête  d'une 
armée  immense,  se  mit  en  marche  et  arriva  en  Arménie 
dans  le  district  de  Darôn.  Parvenu  à  Mousch,  il  s'arrêta 
devant  la  forteresse  d'Aïdziats  (7).  La  première  nuit,  l'ar- 
mée romaine  fut  vivement  inquiétée  par  les  fantassins  de 
Sassan.  Les  chefs  et  les  docteurs  arméniens  s' étant  rendus 
auprès  de  Zimiscès,  lui  présentèrent  la  lettre  de  Yahan, 
patriarche  d'Arménie  (8).  L'empereur  reçut  ce  message 
et  œax  qui  en  étaient  chargés  avec  bienveillance  et  ime 
haute  distinction,  et  confirma  le  traité  d'amitié  qu'il  avait 
fait  avec  les  Arméniens.  Ayant  demandé  que  les  troupes 
d' Aschod  se  joignissent  aux  siennes,  ce  prince  lui  fournit 
un  corps  de  10,000  Arméniens  des  plus  braves,  tout 
équipés.  Il  réclama  aussi  des  vivres  et  des  provisions 
qu' Aschod  lui  donna,  après  quoi  il  renvoya  vers  le  roi 
d'Arménie  le  docteur  Léon,  les  évêques  et  les  chefs  armé- 
niens, comblés  de  marques  de  sa  munificence. 

XV.  Zimiscès,  que  l'on  nommait  aussi  Kyr  Jean  (1), 
porta  la  guerre  contre  les  musulmans,  et  se  signala  par 
d'éclatantes  victoires,  marquant  son  passage  en  tous  lieux 
par  l'extermination  et  l'effusion  du  sang.  Il  détruisit  jus- 
qu'aux fondements  trois  cents  villes  ou  forteresses,  et 
arriva  jusque  sur  les  limites  de   Bagdad.  Toutefois  il 
épargna  Edesse,  par  considération  pour  les  moines  qui 
habitaient  la  montagne  voisine  et  le  territoire  d'alentour, 
au  nombre  d'environ  dix  mille.  Puis  il  s'avança  contre 
Amid,  en  proie  à  un  violent  ressentiment.   Cette  ville 
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apparlenail  à  une  lemuii?  qui  èliùi  la  sœur  de  Hauitlaii 
(Hamdoun),  émir  itiusuluiaii,  et  avec  laquelle  Zimiscès 
avait  eu  autrefois  un  commerce  criminel.  Ce  souvenir 
retint  les  efforts  qu'il  aurait  pu  faire  pour  se  rendre 
maître  d'Amid.  (^ette  femme  s'étant  présentée  sur  le 
rempart,  fit  entendre  à  l'empereur  ces  paroles  :  »  Eh  ! 
quoi,  tu  viens  faire  la  guerre  à  une  femme,  sans  songer 
que  c'est  une  honte  pour  loi  ?  h  Zimiscès  lui  répondit  : 
r.  J'ai  fait  le  serment  de  ruiner  les  rempai'ts  de  ta  ville  ; 
mais  les  habitants  auront  la  vie  sauve.  — Puisqu'il  en  est 
ainsi,  reparIJt-elle,  va  détruire  le  pont  qui  s'élève  sur  h: 
Tigre,  et  de  cette  manière  tu  accouiplirîis  ton  seniienl.  " 
L'empereur  suivit  ce  conseil.  11  emporta  d'Amid  de 
t^rosses  sommes  d'or  et  d'argent,  mais  n'entreprit  aucune 
attaque,  h  cause  de  cette  femme,  et  aussi  parce  qu'il 
était,  comme  elle,  originaire  du  district  de  Khozan  (2), 
d'un  lieu  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Tchemeschgadzak. 

Elle  était  aussi  de  ce  pays,  car  dans  ce  temps  là,  les 
musulmans  avalent  soumis  un  grand  nombre  de  contrées. 
L'empereur  des  (Jrecs  les  traversa  on  faisant  couler  des 
torrents  de  sang ,  et  parvint  jusqu'aux  confins  de 
Bagdad.  Après  les  avoir  parcourus  dans  tous  les  sens,  en 
pénétrant  jusque  dans  l'intérieur,  il  se  dirigea  vers  Jéru- 
salem (3),  et  écrivit  à  Aschod,  roi  d'Arménie,  une  lettre 
ainsi  conçue  (4)  : 

XVI.  nAscliod,Schahînschah  de  la  grande  Annénie{l), 
mon  fds  spirituel,  écoute  et  apprends  les  merveilles  que 
Dieu  a  opérées  en  noire  faveur,  et  nos  miraculeuses  vic- 
toires, qui  montrent  qu'il  est  impossible  de  sonder  la 
profondeur  df  la  bonli''   divine.    I,ps  écl,i1anles  mai'qiies 
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de  protection  qu  il  a  accordées  cette  année  au  [peuple  qut 
est]  son  héritage  par  Tintermédiaire  de  Notre  Royauté, 
nous  voulons  les  faire  connaître  à  Ta  Gloire,  ô  Aschod,  toi 
notre  enfant,  et  t'en  instruire,  car  en  ta  qualité  de  chré- 
tien et  de  fidèle  ami  de  Notre  Royauté,  tu  t'en  réjouiras 
et  tu  glorifieras  la  grandeur  sublime  du  Christ,  notre 
Dieu.  Tu  sauras  par  là  que  Dieu  est  le  protecteur  des 
chrétiens,  lui  qui  a  permis  que  Notre  Royauté  courbât 
sous  le  joug  tout  rOrient  des  Perses  (2).  Tu  apprendras 
comment  nous  avons  retiré  les  reliques  du  patriarche 
saint  Jacques,  de  Medzpïn  (Nisibe)  (3) ,  ville  des  musul- 
mans, comment  nous  leur  avons  fait  payer  le  tribut  qu'ils 
nous  devaient,  et  nous  leur  avons  enlevé  des  captifs. 
Notre  expédition  avait  aussi  pour  but  de  châtier  l'orgueil 
et  la  présomption  de  l'Émir-el-moumenin  (Amir-el-mou- 
nûn),  souverain  des  Africains  appelés  Arabes  Magrébins(A) , 
lequel  s'était  avancé  contre  nous  avec  des  forces  considé- 
rables. D'abord,  ils  avaient  mis  notre  armée  en  danger, 
mais  ensuite  nous  les  avons  vaincus,  grâces  à  la  puis- 
sance irrésistible  et  au  secours  de  Dieu,  et  ils  se  sont 
retirés  honteusement,  comme  l'ont  fait  nos  autres  enne- 
mis. Ensuit^  nous  nous  soounes  emparés  de  l'intérieur 
du  pays,  et  nous  avons  passé  au  fil  de  Tépée  les  popula- 
tions d'un  grand  nombre  de  provinces.  Alors,  opérant 
promptement  notre  retraite,  nous  avons  pris  nos  quartiers 
d'hiver. 

Au  mois  d'avril  suivant,  mettant  sur  pied  toute  notre 
cavalerie,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  l'occident,  et 
nous  sommes  entrés  dans  la  Phénicie  et  la  Palestine,  à 

la  poursuite  des  maudits  Africains,  accoui%s  en  Syrie 

2 


«z 


4f 


3ar    mus   a 


^ 


1"  PARTIE.^  CIIAP.   \V1.  !il 

trmipes.  Il  nous  remirent  un  écrit,  par  lequel  ils  s'olili- 
geaient  à  nous  rester  squidî»  à  jamais,  de  génération  en 
ffinéraiLon.  Nous  'établîmes,  comme  coiiiniaiidant  de 
Ssmas,  un  homme  éniinentde  Bagdad,  nommé  Thourk 
(le  Tnrk),  qui  était  venu,  avec  600  cavaliers,  nous 
rendre  homnaage.  et  qui  embrassa  la  foi  chrétienne;  il 
RViiltdéjà  auparavant  reconnu  notre  autorité.  Us  s'eaga- 
gfrent  aussi,  par  seimeut,  à  nous  payer  un  Iribnl  pei-pé- 
htel,  et  ils  crièrent  honneur  à  Notre  Royauté.  Ils  s'oblî- 
gtrenten  même  i^uips  à  comliallre  nos  eunenitB.  A  ces 
Rmdilions,  nous  consentîmes  à  ne  pas  les  attaquer.  De  là 
iw»  poursuivîmes  notre  marche  vers  le  lac  de  Tibériade, 
lïod  Notre  Seignenr  Jésus  Christ,  avectleux  poissons,  fit 
son  mirftcle  (6).  Nous  résolûmes  d'assiéger  cette  ville; 
Bds  les  habitants  vinrent  faire  leur  soumission  et  nous 
J|)pDner,  comme  ceux  de  Damas,  beaucoup  de  présents, 
M  une  somme  de  âO.OOO  tahégans,  sans  compter  les 
autres  objets  de  valeur.  Ils  nous  denmndèi'ent  de  placer  il 
Wr  tMe  l'un  de  nos  officiers,  et  nous  remirent  un  écrit 
parlequel  ils  s'obligeaient  à  nous  rester  toujours  fidèles 
Cthiums  payer  un  tribut  perpétuel.  Alors,  nous  les  avons 
kissfs  libres  du  jougdela  servitude,  et  nous  nous  sommes 
itstenas  de  ruiner  leur  ville  et  leur  teiTitoire.  Nous  leur 
avons  épargné  le  pittagc,  paice  que  c'était  la  patrie  des 
B^nls  apAtres.  Il  en  a  été  de  m^nie  de  Nasareth,  où  ta 
■to  de  Dieu,  la  sainte  vierge  Marie,  entendit  de  la 
koudie  de  l'Ange  la  bonne  nouvelle.  Etant  allés  au  mont 
îhtdnr,  nous  montâmes  au  lieu  oit  le  Christ,  notre  Dieu, 
fcl  Iruisfiguré.  Tandis  que  nous  étions  ari-ètf a  là,  nous 
■ftaes  venir  à  nous  des  gens  de  lUmla  et  de  Jérusalem, 
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ponr  solliciter  Notre  Royauté  et  implorer  merci.  Ils  nous 
prièreDt  de  leur  donner  un  chef,  se  reconnurent  nos  Irîbu- 
taires  et  consentirent  à  accepter  notre  joug.  Noos  lenr 
accordâmes,  en  conséquence,  ce  qu'ils  souhaitaient.  Notre 
désir  était  d'affranchir  le  saint  sépulcre  au  Christ  des 
outrages  des  musulmans.  Nous  établimes  des  chefs  mili- 
taires dans  tous  les  pays  soumis  par  nous  et  devenus 
nos  tributaires,  à  Béniata  (7),  qui  se  nomme  aussi 
Décapolis.  à  Génésareth  et  à  .\cre  (Ai^uéa).  dite  égale- 
ment Ptolémaïs  (Bgh'odmia).  Les  habitants  s'engagèrent 
par  écrit  à  nous  payer  chaque  année  une  contribution  per- 
pétuelle, et  à  vivre  sous  notre  autorité.  De  là,  nons  mar- 
châmes vers  (^ésarée,  qui  est  située  sur  le  bord  de  la  mer 
Océane,  etquîpassa  sous  le  joug;  et  si  ces  maudits  Afri- 
cains, qui  avaient  établi  là  leur  résidence,  ne  s'étaient  pas 
réfugiés  dans  les  forterpsses  du  littoral,  nous  serions  allés, 
soutenus  par  le  secours  de  Dieu,  à  Jérusalem,  et  nous 
aurions  pu  prier  dans  les  saints  lieux.  Les  habitants  des 
bords  de  la  mer  ayant  pris  la  fuite,  nous  assujettîmes  la 
partie  haute  du  pays  à  la  domination  romaine,  et  nous  y 
plaçâmes  un  commandant.  Nous  attirions  à  nous  les  popu- 
lations ;  mais  toutes  celles  ([ui  se  montraient  réfractaires 
étaient  domptées  par  la  force.  Nous  suivîmes  la  route  qui 
longe  la  mer,  et  qui  va  aboutir  en  droite  ligne  à  Bérytus. 
cité  illustre,  renommée,  protégée  par  de  forts  remparts,  et 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Béroutli  (8).  Nous  nous  en 
rendîmes  maîtres  après  une  lutte  très-vive.  Nous  fîmes 
prisonniers  mille  Africains,  ainsi  que  Nacer  (Noucéri)  (9), 
général  de  l'Émir-el-mouménin,  et  d'autres  grands  per- 
sonnages. Cette  ville  fut  confiée  par  nous  k  nn  chef  de 
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notre  choix  ;  puis  nous  résolûmes  de  marcher  sur  Sidon. 
Dès  que  les  habitants  eurent  avis  de  notre  projet,  ils  nous 
envoyèrent  leurs  anciens.  Ceux-ci  vinrent  supplier  Notre 
Royauté  et  nous  proposer  de  devenir  nos  tributaires  et  nos 
très-humbles  esclaves  à  jamais.  D'après  ces  assurances, 
Doos  consentîmes  à  écouter  leurs  prières  et  à  satisfaire 
leurs  volontés.  Nous  exigeâmes  d'eux  une  contribution  et 
leur  imposâmes  des  chefs.  Nous  étant  remis  en  marche, 
DOQs  nous  dirigeâmes  vers   Byblos  (10),  ancienne  et 
redoutable  forteresse,  que  nous  emportâmes  d'assaut,  et 
dont  nous  réduisîmes  les  habitants  en  servitude.   Nous 
suivîmes  ainsi  toutes  les  villes  du  littoral,  en  les  mettant 
à  sac,  et  en  livrant  les  habitants  à  l'esclavage.   Nous 
eûmes  à  traverser  des  routes  par  où  n'avait  jamais  passé 
la  cavalerie,  routes  pénibles, .  étroites  et  impraticables. 
Nous  rencontrâmes  des  cités  populeuses  et  magnifiques, 
et  des  forteresses  défendues  par  de  solides  murailles  et 
des  garnisons  arabes.  Nous  les  avons  toutes  assiégées  et 
rainées  de  fond  en  comble,  et  nous  en  avons  emmené  les 
habitants  captifs.  Avant  d'arriver  à  Tripoli  (Drabolis), 
nous  envoyâmes  la  cavalerie  des  Thimatsis  (11)  et  des 
Oaschkhadamatsis  (12)    au    défilé   de   Karérès    (13), 
parce  que  nous  avions  appris  que  les  maudits  Africains 
s'étaient  portés  dans  ce  passage.  Nous  ordonnâmes  à  nos 
troupes  de  se  mettre  en  embuscade  et  de  leur  préparer 
^  piège  mortel.   Nos  injonctions  furent  exécutées,  et 
2,000  de  ces  Africains  s' étant  montrés  à  découvert,  s'élan- 
cèrent contre  les  nôtres,  qui  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
et  qui  leur  enlevèrent  une  foule  de  prisonniers,  qu'ils 
conduisirent  devant  Notre  Royauté.  Partout  où  ils  ren- 
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eoDinûnt  do  roeitifi.  Os  s  OBpuaînt  ifeax.  Noos 
eagrimade  fiaod  «a  eenMe  «rate  k  yammue  de  IMpofi^ 
détnûsauit  les  Tiens.  les  dfivieis  et  les  jaiAD&  Pdiluit 


BOBS  piytwos  le  ravage  et  b  dèsvriatioiift  Les  AfricMàs  qn 
se  imuiigiii  dans  ces  mu  osèrent  ssTBHcr  eosne 
Asseitât.  Bsys  piécipilaiit  sv  evx«  wms  les 


de  la  graade  inOt  de  Djoiiel.  af^peMe  aossi  GalMMB  (là),. 
de  Bakaée  1»V  de  Sékwi  ^6).  aimi  qtte de  k célèbre 
Zmnn  '17).  et  jnaqa'à  Bamb  et  Césarte.  fl  ae  resta 
pasm  eoÎB  de  aier  sa  de  leire  qui  ae  se  sovnift  à  ooaSi 
par  k  painranm  de  Diea  iacréé.  Nos  coaqatlta  as  soat 
éteadoes  jnsfa'à  la  grande  Sabrlona  Noos  aTons  dicté 
aos  lois  an  grosahnaaiw;  Car  pendant  cinq  mob  aoi» 
avons  pareoam  ce  pavs,  à  la  tile  de  forces  inpoeantea^ 
décraisant  les  vflles.  ravageant  les  provinces*  sans  qoa 
rÉanr'elHnoaniénfiB  osât  sortir  de  Babvlone  à  notre 
rencontre,  on  envover  de  h  cavalerie  an  secours  de  ses 
tronpes;  et.  si  ce  n'eût  été  la  ckaiew  eicesâve  et  les 
rontes  dépoorvaes  d'eau,  qui  se  troureot  dans  les  fienx 
Toisins  de  cette  viDe.  comme  Tk  Gkàre  ne  dmt  pas  rigao- 
rer.  Notre  Reyaoté  serait  arrivée  josqne-là,  car  noas 
avions  ponmivi  ce  prince  jasqn'en  Egypte,  et  nous 
Favioas  ooaiplélement  battm  par  la  grâce  de  Dieo,  de  qui 
Icaoas  notre  conronne. 

Mienant,  tome  la  Phénicie,  la  Palestine  et  la  Syrie^ 
dÉliiées  de  b  tyrannie  des  rausafanans,  et  obéisBent 
Ifawnsii*  En  antre,  la  grande  montagne  du  liban 
s'est  fdacée  sons  notre  domination  ;  ions  les  Arabes  qui 
roeci^aieat  sont  tombés  entre  nos  mains,  en  nombre 
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très^conâdériMe,    et  nons  les  avons  distribués  à  nos 
cavaliers.    Nous  avons   gouverné   la  Syrie  avec  dou- 
eeor,  humanité  et  bienveillance.   Nous  en  avons  retiré 
10,000  personnes  que  nons  avons  établies  à  Gabaon.  Tu 
sauras  que  Dieu  a  accordé  aux  chrétiens  des  succès  comme 
jamais  nul  n'en  avait  obtenus.    Nous  avons  trouvé  tk 
Gabaion  les  saintes  sandales  du  Christ,  avec  lesquelles  il  a 
marché,  lors  de  son  passage  sur  cette  terre  (18) ,  ainsi  que 
rimage  du  Sauveur,  qm  dans  la  suite  des  temps,  avait  été 
transpercée  par  les  juifs,  et  d'où  coula  aussitôt  du  sang  et 
de  l'eas.  Mais  nous  n'y  avons  pas  aperçu  le  coup  de  lance. 
Noos  découvrîmes  aussi  dans  cette  ville,  la  précieuse che- 
vdure  de   saint  Jean-Baptiste,    le   Précurseur.   Ayant 
recueilli  ces  reliques,  nous  les  avons  emportées,  pour  les 
déposer  dans  notre  capitale,  que  Dieu  protège.  Au  mois 
de  septembre,  nous  avons  conduit  à  Antioche  notre  armée 
sanvée  par  sa  toute-puissante  protection.  Nous  avons  fait 
coimaltTe  ces  faits  à  Ta  Gloire,  afin  que  tu  admires,  par 
lalecturedece  récit,  et  que  tu  exaltes,  toi  aussi,  Tim- 
ocnse  bonté  de  Dieu,  afin  que  lu  saches  quelles  bettes 
ttctions  ont  été  accomplies  dans  ce  temps-ci,  et  combien 
leaombre  en  est  grand.  L'empire  de  la  croix  a  été  étendu 
wlom  de  tous  côtés  ;  partout,  dans  ces  lieux,  le  nom  de 
IKea  est  loué  et  glorifié  ;  partout  est  établie  ma  domina- 
tion, dans  tout  son  éclat  et  toute  sa  majesté.  Aussi  notre 
IxHiebe  ne  cesse  d'adresser  à  IMeu  de  solennelles  actions 
de  grioes, jKmr  nous  avoir  accordé  d'aussi  magnifiques 
WoBjphes.  Que  te  seigneur,  Dîeu  d'Israël,  soit  donc  éter- 
^mcntbéniî 
A  Anaph'ourdên  (19) ,  protospathaire  de  Terdchan  (20) . 
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à  Léon,  commatidant  militaire  de  Darôo.  salul  et  joie  eo 
Notre  Seigneur.  Nous  avons  appris  qne  tu  n'as  pas  remis 
la  forteresse  d'Aïdziats,  ainsi  que  tu  l'avais  promis.  Nous 
avons  écrit  à  notre  commandant  de  ne  pas  l'occuper,  ni 
(ie  prendre  les  mulets  rpie  tu  étais  convenu  de  livrer, 
parce  que  maintenant  nous  n'en  avons  plus  besoin.  Mais 
les  40,000  oboles  (21)  que  noua  avons  envoyées,  fais  les 
porter  à  notre  commandant,  qui  les  enverra  à  Notre 
Royauté.  Tu  obtiendras  la  récompense  de  tes  travaux,  et 
la  moisson  en  proportion  de  ce  que  tu  auras  semé  ;  et 
tous  les  biens  possibles,  an  fur  et  à  mesure  que  tu  les 
auras  mérités.  » 

Zimiscës  écrivit  aussi  au  docteur  arménien  Léon,  en  ces 
termes  : 

«  A  notre  agréable  et  bien-aimé  philosophe,  l'illustre 
Panlaléon,  salut.  Nous  t'avons  prescrit  de  te  trouver  à 
notre  retour  de  l'expédition  ique  nous  avons  entreprise 
contre  les  musulmans,  dans  notre  ville  sainte  et  bénie, 
borsque  tu  vins  ànonsde  lapartd'AscfiodSchahenschah, 
mon  Cils  spirituel,  tu  apaisas  le  ressentiment  qu'il  nous 
avait  inspiré,  et  tu  amenas  Bab,  le  B^^ratide.  du  district 
d'AntzévatsiV,  ainsi  que  Sempad  Tlior'netsi,  le  protospa- 
thaire.  Tu  feras  tous  tes  efforts  pour  que  nous  te  trouvions 
dans  notre  ville,  gardée  par  Dieu,  et  là  nous  célébrions 
des  fêtes  solennelles  en  l'honneur  des  sandales  du  Christ, 
notre  Dieu,  et  de  la  chevelure  de  saint  Jean-Baptiste.  Je 
serais  enchanté,  surtout,  de  te  voir  entrer  en  conférence 
avec  nos  savants  el  nos  philosophes,  et  nous  nous  réjoui- 
rons en  voua.  Que  Dieu  soit  avec  nous  et  avec  voua,,i 
Jésus-Christ  avec  ses  serviteurs.  " 
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Lorsque  le  docteur  Léon  eut  connu  la  volonté  de  l'empe- 
reur, il  partit  pour  Constantinople.  Des  fêtes  magnifiques 
eurent  lieu  en  l'honneur  des  sandales  de  Dieu  et  de  la 
chevelure  du  saint  Précurseur.  L'allégresse  fut  générale 
dans  Constantinople.  Notre  docteur  arménien  soutint  des 
controverses,  en  présence  de  l'empereur,  avec  tous  les 
savants  de  cette  ville,  et  se  montra  invincible  dans  son 
argumentation.  Car  il  répondit  d'une  manière  satisfai- 
sante à  tontes  les  questions  [qui  lui  furent  proposées].  Il 
fnt  comblé  d'éloges,  ainsi  que  le  maître  de  qui  il  tenait 
ses  doctrines,  et  gratifié  par  l'empereur  de  cadeaux 
très-précieux.  Puis,  tout  joyeux  de  cette  réception,  il  s'en 
retourna  en  Arménie  vers  l'illustre  maison  de  Schirag  (22). 
XVII.  Après  un  grand  nombre  de  combats  livrés,  et  de 
victoires  remportées,  l'empereur  Zimiscès  fut  tout  à  coup 
saisi  de  la  crainte  de  la  mort,  et  de  la  frayeur  des  jugements 
de  Dieu.  lise  rappela,  dans  ses  réflexions,  lamort  injuste  du 
vertueux  Nicéphore  et  son  sang  innocent  versé  par  ses 
mains.  Plongé  dans  une  douleur  amère,il  pleurait  et  pous- 
sait des  soupirs.  Alors  il  résolut  d'adopter  une  vie  sainte, 
pour  parvenir,  si  c'était  possible,  à  racheter,  à  force  de 
repentir,  le  crime  qu'il  avait  commis.   Il  y  avait  cinq 
aos  qu'il  était  sur  le  trône. 

Tandis  qu'il  était  livré  à  ces  pensées,  il  conçut  une 
bonne  inspiration,  conforme  aux  volontés  de  Dieu.  Il  en- 
voya à  Vaçagavan,  dans  le  district  de  Hantzith,  et  en  fit 
i^ener  Basile  et  Constantin,  fils  de  l'empereur  Romain, 
^  deux  princes  qu'il  avait  envoyés  précipitamment  au- 
près de  Sbramig,  à  cause  de  la  crainte  que  lui  inspirait 
pour  eux  la  per\'ersité  et  la  cruauté  de  l'impératrice 
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tTbéopfaaaoi.  Loncfiie  Baâie  fol  arrÎTé  à  CwHCinliiwpk^ 
Zimmès  raoeoibb  tous  les  grands  de  Tempire,  ei  H  se 
ttoi  one  rèoDkm  Bnposaiite  daBS  am  psdais.  AyaiK  pris 
de  ses  propres  mains  la  eouroBne  ppi  écah  mr  sa  tête,  il 
fat  plaça  sv  celle  de  Basile,  le  fit  asseoir  sqr  le  trtae  et  se 
prosterna  la  face  ooBtro  terre  défaut  loL  Après  aToir  re- 
■lis  à  ce  priaœ  les  rtees  da  gouvemement  et  loi  atoir 
lenda  le  trtae  de  ses  pères,  il  se  retira  dans  le  désert  et 
embnHsa  la  vie  monastique  dans  nn  coinent  dont  il  fit  sa 
rfaidsiice^  Cdm  donc  qui  Mer  encore  était  revêtn  de  la 
poorpro,  se  tioovait  maintenant  le  commensal  des  pauvres 
dont  fl  avait  adopté  rbmnble  condition  ;  jaloox  de  mériter 
ain»  la  béatitude  promise  par  le  saint  Evan^le,et  d'ac- 
quitter la  dette  que  hn  imposait  Ifeffasion  du  sang  del 
l'innocent  Kioéphore,  (1). 

XVIIL  Ce  fut  vers  le  commencement  de  Tannée  i2i 
(28  mars  975  -  26  mars  076)  que  monta  sur  le  trône  Ba- 
sile (1),  le  père  de  tous,  et  fils  de  Romain  Fancien,  {petit-] 
fils  de  rempeieur  Constantin  Porpbyrogénète.  11  se  mon- 
tra ton  jours  plein  de  cléaieoce  envers  sespeo[des,  et  se 
rendit  ainû  reconnnandable.  Il  était  frère  de  Constan- 
tin. I^dant  son  régne  il  fit  rentrer  dans  le  devoir  une 
foule  de  révoltés,  et  s'acquit  une  réputation  de  suprême 
bonté»  U  était  miséricoidieux  pour  les  veuves  et  les 
ciçtiis,  et  rendait  justice  aux  opprimés. 

XiX*  A  cette  époqw,  les  troupes  arméniennes  de  fat 
provinos  <f  Antzévatsik'  éprouvèrent  un  écbec  dans  le 
campement  qu'elles  occupaient.  Ce  fiit  fai  trahison  d'un 
bomme,  brave  d'ailleurs,  qui  en  fut  la  cause.  (1.)  Le  roi 
d'Antiévatsik',  Térénig,  l'ays^t  dépouillé  du  commande- 


nient  de  ses  trouiies.  quoique  ce  fût  uu  militaire  plein  de 
courage,  1q  remplaçA  par  un  dû  ses  nobltis,  noiiunë  Sar- 
kia.  .\belg!r&rib,  profondément  blessé,  se  mit  d'intelli- 
geacx  avec  les  inlidèlcs,  et  leur  découvrit  les  moyens  de 
surprendre  les  Arméniens,  lenr  piometlant  en  môme 
temps  de  ne  pas  s*y  opposer.  «  Fondes  sur  notre  camp, 
lear  dit-il,  pendant  h  nuit,  te  signal  vous  en  sera  donné 
pu  r»ppariUon  d'un  vêlement  rouge  arboré  sur  ma 
tente  qui  sera  plantée  sur  la  colline  ;  et  mes  soldats 
seront  avec  moi.  »  Les  infidèles  marcliëront  contre  les 
Arméniens  it  l'împroviste,  tandis  que  le  roi  et  ses 
troupes  se  livraient  au.t  joies  d'un  Testiu.  S'étaiu  jetés 
ùnsi  pendant  lanuit  sur  l'année  aiménienne,  ils  en  firent 
uu  grand  carnage.  Là,  plus  d'un  brave,  plus  d'un  illusU'e 
01  intrépide  g«eiTier  trouva  la  mort.  Jamais  désastre  ne 
lui  plus  déplorable  i  car  ce  n'était  rien  moins  qu'un  com> 
bat  livré  eu  temiis  opportun.  Les  infidèles  tirent  prison- 
nier le  roi  Térénig,  mais  aucun  d'eux  n'osa  s'avancer  vera 
i»  tente  d'AbeIgh'arib,  |>arce  qu'il  s'y  trouvait  renfermé, 
entouré  de  ses  soldats,  ai  qu'il  se  tenait  sur  ses  gardes. 
TËrénJg  fnt  conduit  dans  la  ville  de  Her.  (2.) 

W.  Ce  jour-nième  les  moines  de  Varak:  et  de  tons 
1m  couvents  lancèrent  de  terrU>Ies  malédiction.s  contre 
ibdgh'arib.  Les  ermites  et  les  cénobites,  se  soulevant 
(Img  leur  indignation,  revcommuniërent  et  le  rejetèrent 
do  sein  do  l'Elise.  Cependant  Abelgh'arib,  rentrant  eu 
tui-tnème,  pleura  ;  car  c'était  un  homme  loyal  au  fond  et 
•craignant  Dieu.  Il  i-egretui  amëreoient  d'arair  causé 
l'eflbsion  du  sang  de  tant  de  bi-aves. 
Alors  il  s'informa  de  la  foiteressu  ilaus  laipjclle  était 
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JB.  A::€Îeai'acfô.  s  smrmLi  a  me  Cile  âieai^  dus 

3IL    ^SUirVL    'ykl    CJ^^KTtA      SW    SRZC    HE    Çllt   pOBTaît 

.lâfHilha^  astâ  pair  a3ier  ^^NBsr  ûfc  pajnfif .  «aavté  d^ 
zrmd  mmtee  àf  ss  «dkâers^  ^ec  «àf  amâe  Âsuacs  uni 

âofpzsBxfie  iiiaiiiniSw  âjûcs  Ttf^siiç  xyazi;  àsmaBdê  à 
ncuîeaûsic  ces  écnnes  iiHtcàe^E^  «^  tah  ôesaieîQe&rsw 
•»  IfZL  snuic  àoÊOé  ce  qnll  posséciii.  3  pooaa  derani 
loi  je»  gKos  âoai  îL  ^^aâ  emoarè  <t  les  aHHias£  ds  oteé 
«à  AâdeÂ'anb  s  «îiû  poecê.  eacàê  par  fe  aifeces  tooCœ 
des  pnfios  <fe  Hcr.  Avazu  finpçK  tltaueuc  ^oa  ckevaU 
3  s'âoîsm  ec  pch  h  6bk.  â  ceœ  irk.  renbr  Abmlkid^ 
et  ses  3Qlda&  s'^bBcéreos  après  hn.  ammès  de  fàresr. 
k  ràL  ptKaat  sa  confiance  ea  Dn.  o?anît  avec 
par  lefoiiidre  Jkbelô'aribL  Cepecadaiu  u  n 
qui  était  un  Boir.  haaae  fort  et  coorageax, 
a  oMirae  rapide  sur  le  roL  Geliinri.  poossant 
■B  di  CÊÊÊÊBie  un  Eixl.  %  zettxma  coaoe  sm  adversaire, 
et  le  fcjfyim  anc  ran.  le  partaçei  ai  deox*  depob  le 
iHt  dR  corps  jnnniTa^  Taine.  Téxucins  de  ceae  pn?oesse, 
les  hrfMffW  s'aifinrau  et  Abel^^arib,  ipcelaai  à  hû  ses 
braves  ^nerriers.  %  onKipita  sur  5e<  rfoueuûf.    Ei^s: 
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arrivé  jusqu'à  l'émir  Abou'lhadji,  il  voulut  l'enlever  de 
son  cbeval.  Il  le  poursuivit  jusqu'à  la  porte  de  Her.  Mais 
l'émir,  profppt  comme  l'éclair,  s'élança  par  cette  issue  dans 
la  ville.  Aussitôt  Abelgh'arib,  de  sa  massue  d'acier,  frappa 
cette  porte,  qui  était  en  fer,  et  y  fit  pénétrer  son  arme 
de  part  en  part.  Elle  y  est  demeurée  sans  pouvoir  en  être 
arrachée  jusqu'à  présent,  et  on  l'y  a  consolidée  comme 
un  clou.  Ce  fut  de  cette  manière  qu' Abelgh'arib  affranchit 
le  roi  Térénig  de  sa  captivité.  Cet  événement  arriva 
dans  le  district  arménien  de  Djouasch,  au  village  de  Pag, 
dans  le  Vasbouragan. 

Au  commencement  de  l'année  &25  (  27  mars  976  - 
S6  mars  077) ,  Dieu  appela  à  lui  le  saint  patriarche  des 
Arméniens,  Ananie.  A  sa  place  on  consacra  le  meilleur 
de  tous,  le  bienheureux  Vahan  (3),  au  milieu  d'un 
immense  concours  de  fidèles,  présidé  par  le  catholicos 
des  Agh'ouans,  le  seigneur  Jean.  Ce  fut  donc  cette  année 
que  s'assit  sur  le  trône  patriarcal  le  seigneur  Vahan.  Il 
résida  dans  le  bourg  d'Arkina  (A).  Son  élévation  à  cette 
dignité  eut  lieu  d'après  les  ordres  d' Ananie,  ainsi  que  de 
Jean  et  d'Aschod. 

XXI.  Un  des  grands  de  l'empire  grec,  homme  scélérat, 
se  révolta  contre  l'empereur  Basile.  On  le  nonmiait 
Scléms  (Sguélaros)  (1).  Ayant  rassemblé  ime  bande 
<le  malfaiteurs  et  de  brigands,  il  leur  faisait  parcourir, 
le  glaive  à  la  main,  les  terres  de  la  domination  ro- 
maine. A  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  il  pénétra  sur 
fe  territoire  arménien.  Cet  homme  abandonné  de  Dieu  v 
fit  des  massacres  incalculables.  Les  Arméniens  ayant  mar- 
clié  contre  lui,  le  battirent  complètement,  taillèrent  ses 
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lixtupes  en  pièces  cl  lesmireut  en  fuile-  Dès  lora  il  n'osa 
plus  revenir  dans  le  pays  des  Komftio»  ;  mais  se  tournant 
du  côté  des  uiusulmaiis,  il  se  rendit  ii  Bagdad.  Après  y 
avoir  séjourné  trois  ans,  il  quitta  Mite  ville  et  vint  mourir 
sur  les  terres  de  l'empire,  i)arini  ses  compatriotes. 

L'année 'âR2  (26  mars  983  -24  mars  984),  le  saint  pa- 
triarche Vahan  termina  aa  carrière,  après  avoir  occupé 
cinq  ans  le  trône  de  saint  Grégoire.  On  lui  donna  pour 
successeur,  dans  les  fonctions  de  catliolicos,  le  seigneur 
Etienne  (Sdëph'anos)  (2),  homme  divin,  orné  des  plus 
éclatantes  vertus  dont  Jésus-Christ  est  le  modèle.  Il  de- 
vint patriarclic  des  Arméniens  par  la  volonté  et  la  béné- 
diction du  seigneur  Vahan.  I^  chef  de  la  réunion  qui  eut 
lieu,  lorsqu'il  reçut  l'onctbn  sainte,  fut  le  cilliolîcos  des 
iVgh'onans,  le  seigneur  Jean.  C'était  dans  le  temps  de 
l'empereur  Basile,  de  Jean  et  d'Aschod,  rois  d'Arménie, 
et  de  Sénékénm.  fds  d'Vbouçahl,  fils  d'Aschod.  fils  de 
Tèrénig,  fils  de  Kalcig,  de  la  race  des  ArdzTDunis,  de  la 
majson  de  Sarasnr.  (3.) 

XXU.  Sons  lerègne  de  ces  princes,  le  inaiuiiletexécrBj)le 
tyran  des  Perses,  Mamlan,  amirabed  des  infidèles  (1),  se 
mit  à  la  tête  do  ses  troupes.  Dans  sa  férocité  ei  sa  crnauté 
brutale,  s  élançant  comme  un  dragon  altéré  de  sang,  il 
marcha  contre  les  fidèles  du  Christ,  avec  la  pensée  de 
répandre  l'extermination  dans  le  monde.  H  s'avança  k  la 
tète  d'une  formidable  ai-mée,  qui  couvrait  de  ses  ba'juJIons 
innombrables  les  montagnes  et  les  plaines.  En  pi-oie  à  la 
terreur  qu'inspirait  ce  niécréanl.  toute  !a  terre  Ueinblait. 
Il  saccagea  par  le  fer  et  le  feti  nn  grand  nombre  de  pays, 
el  brida  les  églises,  qu'il  privait  ainsi  des  bénédictions di- 
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les.  It  ne  cessait  de  proférer  des  blasphèmes  contre  le 
et  contre  le  Très-Haut.  Quel  spectacle  qiie  celui  des 
itiens  désespérés  et  anéantis  par  la  terreur  que  leur 
isait  cette  bête  cruelle  !  car  sa  fureur  atroce  se  répan- 
It    sur  eux  comine  une  bile  pestilentielle.   Il   arriva 
cette  immense  année  dans  le  district  d'Abahounilt'. 
an  pays  de  David  (Tavith)  le  curopalate,  prince  des  Géor- 
giens (2).  Il  écrivit  àce  pienx  et  saint  homme  une  lettre 
remplie  des  plus  horribles  menaces  et  conçue  en  ces 
termes  :  «  Que  personne  ne  t'abuse.  6  toi,  David,  homme 
exécrable,  scélérat,  et  pourri   de  vieillesse  :  car  si  tu  ne 
mus  envoies  pas  immédiatement  le  tribut  de  dix  années, 
en  6tage  les  lîls  de  tes  nobles,  avec  nn  écrit  où  tu  te 
innaUras  notre  esclave,  je  marche  ansaitôt  contre  toi 
iTOc  toutes  mes  forces  ;  et  qtii  pourra  alors  te  sauver  de 
taes  mains  î  car  je  le  ferai  subir  les  plus  cruels  cliàtiuients, 
û  inunonde  et  scélérat  vieillard,  n  C'est  ainsi  qu'il  faisait 
retentir  contre  Davirt  le  tonnerre  de  ses  épouvantables 
menaces.  Lorsque  ce  prince  eut  lu  cette  lettre,  frappé 
fcs  affreuses  paroles  qu'elle  contenait,  il  la  jeta  hors  de 
'•^oa  palais,  et  fondant  en  larmes  devant  Dieu  il  lui  îwlres- 
Bit  ces  supplications  :  u  Suscite,  ô  Seigneur,  disait-il. 
BBscîle  tes  années,  et  rappelle-toi  comment  tu  traitas 
Bibsacte  et  Sennachérib,  cet  impie,  souverain  de  l'As- 
îyrie  (3),    car  celni-ci   profère   d'aus&i   é^wiivantables 
Nasphèmes.  Mon  Seiguenr,  6  Jésus-Christ,  ne  détourne 
pBslesyeux  des  fidèles  qui  croient  à  ton  saint  nom.»  Alors 
il  ordonna  de  rassembler  ses  troupes,  sa  noblesse  et  sa 
snalerie. 
Dann  le  nombre  étaient  Vatchè,  Devîad,  Ph'er»  [h),  et 
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les  autres  lroii]ie3  de  l'Arménie,  ainsi  que  trois  mille 
fantassins  arjiiés  d'arcs,  et  deux  mille  cinq  cents  cavaliers. 
L'abominable  Mamlan  était  eu  ce  moment  campé  daus  le 
I>ays  d'Abahounik',  au  village  nommé  Khôçûns,  avec 
200,000  hommes.  Cependant  David  s'avança  à  sa  ren- 
contre, après  avoir  prescrit  à  tous  les  siens  de  se  mettre 
en  prières,  et  d'obtenir  le  secours  de  la  protection  divine 
il  force  d'intercessions  et  de  soupirs.  Parvenu  aux  confins 
de  l'Abahounik',  il  établit,  comme  préfet  de  nuit,  un 
vaillant  guerrier  nommé  Garmeraguel,  en  lui  confiant  nn 
corps  de  700  cavaliers.  De  son  côté,  le  prince  passa  la 
nuit  entière  en  prières.  A  la  veillée  du  matin  arriva  un 
des  infidèles,  accompagné  de  mille  chevaux,  lequel  était 
le  chef  de  l'année  de  Mamlan. 

XXllI.  Le  combat  s'engagea  entre  ces  deux  troupes, 
quoique  la  nuit  durât  encore.  La  lune  répandait  un  vif 
éclat.  En  ce  moment  il  tomba  un  peu  de  pluie  sur  les 
montagnes,  qui  resplendirent  comme  la  flamme  d'un 
inceuitie.  Ce  spectacle  fit  croire  au\  infidèles  que  IJi  était 
campée  une  armée  immense  de  chrétiens,  et  à  l'instant 
ils  prirent  tous  lafuite.  Acettc  vue,  Garmeraguel  s'élança 
sur  leurs  traces  l'épéc  à  la  main,  et  frappant  comme  sur 
une  forêt  touffue,  il  les  exterminait  sans  pitié.  Il  s'em- 
para de  la  femme  de  Mamlan  et  de  son  cheval  de  bataille, 
et  les  envoya  à  David,  en  lui  annonçant  l'heureuse  nou- 
velle de  la  victoire  qu'il  venait  de  retnportei\  En  cet 
instant  le  roi  était  encore  en  prières  ;  cette  nouvelle 
l'étonna  profondément.  .Aussitôt  il  se  mit  fi  la  poursuite 
des  infidèles  avec  toutes  ses  troupes,  acheva  leur  déroute, 
etenfit  un  grand  camage.  Une  multitude  innombrable  de 
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captifs,  et  un  butin  considérable  d*or  et  d* argent  tom- 
bèrent entre  ses  mains.  Mamian  regagna  ses  états,  cou- 
v^  de  honte.  Mais  ce  revers  n'abattit  en  rien  son  orgueil 
envers  Dieu;  ses  regards  ne  s'abaissèrent  pas  vers  la 
terre,  et  ses  indignes  prières  ne  s'adressèrent  point  au 
Seigneur. 

XXIV.  Quelques  années  après,  un  exécrable  complot 
fut  ourdi  contre  David,  ce  prince  vénérable.  Les  grands 
de  sa  cour,  devenus  les  émules  de  Caïn  et  des  autres 
meurtriers,  poussèrent  à  Taccomplissement  de  leurs  cri- 
minels desseins  Tarchevêque  géorgien  Hilarion.  Celui-ci 
crucifia  Dieu  une  seconde  fois,  car  il  mêla  du  poison  au 
corps  et  au  sang  vivifiants  du  Christ,  et  fit  du  principe 
du  salut  un  principe  de  mort.  Après  la  célébration  de  sa 
messe  homicide,  il  mit  dans  la  bouche  du  saint  roi  une 
parcelle  du  mystère  ainsi  préparée,  et  cela  en  présence  de 
Dieu,  au  milieu  de  l'église.  David  s'aperçut  aussitôt  de  ce 
crime,  mais  il  garda  un  silence  absolu  ;  il  se  contenta  de 
prendre  du  contre-poison  pour  calmer  les  douleurs  qui  le 
dévoraient.  Le  cruel  Hilarion,  persistant  avec  rage  dans 
son  projet  infâme,  pénétra  dans  la  chambre  de  David 
pendant  qu'il  était  profondément  endormi,  et  ayant  retiré 
le  coussin  qui  soutenait  sa  tête,  il  le  lui  plaça  sur  la  bouche  ; 
puis,  se  précipitant  dessus  avec  force,  il  Tétoufia  et  le  fit 
périr  dans  d'horribles  souffrances.  Au  bout  de  quelques 
aimées,  l'empereur  Basile,  s'étant  saisi  d'Hilarion,  or- 
donna de  lui  attacher  une  grosse  pierre  au  cou,  et  le  fit 
jeter  dans  l'Océan  :  il  fit  éprouver  le  même  sort  à  ceux  des 
uobles  qui  avaient  été  les  instigateurs  de  ce  forfait.  Us 

périrent  chargés  des  malédictions  qu'ils  avaient  si  bien 
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méritées.  Oomme  David  portail  le  nom  iialrony  inique  de 
l'empereur  Basile  (i).  ce  monarque  lira  vengeance  de  ses 
meurtriers. 

XXV.  L'an  /i34  (25  mars  985  -  24  mars  08(5)  vit  mourir 
le  patriarche  des  Arméniens,  Etienne  (1).  Il  eut  pour  suc- 
cesseur le  bienheureux  Khatchig,  homme  illustrect  habile 
dans  la  science  de  la  sainte  Ecriture.  Ayant  reçu  une 
lettre  du  patriarche  des  Romains,  métropolite  de  Mélilène, 
qui  était  un  prélat  expert  et  savant  dans  la  connaissance 
(les  livres  divins,  le  docteur  arménien  lui  adressa  une 
réponse  fondée  sur  de  solides  et  ingénieuses  raisons,  et  qui 
plut  à  tous  ceux  qui  en  entendirent  la  lecture.  Cette  œuvre 
inspira  une  haute  csUme  pour  l'auteur  an  patriarche 
Théodore.  Une  étroite  amitié  se  forma  k  cette  occasion 
entre  ce  dernier  et  le  seigneur  Khatchig. 

XXVI.  En  l'année  i35  (2»  mars  086 -  24  mars  987) , 
un  des  grands  de  l'empire  romain,  nommé  Mauro-Vart(l), 
se  révolta  contre  Basile.  Il  ravagea  une  grande  partie  des 
Euts  de  ce  priacc,  les  parcotirani  le  fer  à  la  main, 
réduisant  les  populations  eu  esclavage.  Les  trouj)es  ro- 
maines ayant  été  rassemblées,  le  chassèrent  sur  le  terri- 
toire musulman.  Mais  au  bout  d'un  aj),  ayant  voulu 
franchir  ces  limites,  Basile  le  fit  mourir. 

XXVII.  Cette  même  année  fui  signalée  par  un  trem- 
blement de  terre  général,  et  Sainte  Sophie  s'écroula  à 
Constantiiiople  (1).  A  cette  époque,  l'empereur  Basile 
conçut  le  projet  de  ranger  les  Boulgares  sous  son  obéis- 
sance. Ilenvoyaà  Alusianus  (2),  leur  souverain,  et  à  tous 
les  chefs  qui  relevaient  de  ce  dernier,  l'ordre  de  venii- 
se  prosteniPr  devant  son  trAii*'.   Mais  ils  s'y  rernsèrent. 
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XX VIII.  Basile  leva  des  troupes  dans  toute  reten- 
due de  ses  Etats,  et,  furieux,  s'avauça  rapidement  contre 
les  Bodgares,  portant  partout  dans  leur  pays  la  ruine 
et  l'esclavage.  Alusianus,  de  son  c6té,  ayant  réuni  une 
armée,  marcha  à  la  rencontre  de  Basile.  Une  grande 
bataille  fut  livrée  ;  le  roi  des  Boulgares  eut  le  dessus, 
et  mit  en  fuite  les  troupes  de  Basile  jusqu'à  Constantin 
Dopie.  Les  Boulgares  leur  enlevèrent  un  immense  butin 
et  une  multitude  de  captifs.  Basile,  tout  honteux,  rentra 
dans  sa  capitale.  Deux  ans  plus  tard,  il  réunit  de  nou- 
velles forces,  et  marcha  contre  le  roi  des  Boulgares, 
afin  d'avoir  sa  revanche.  Ayant  rencontré  les  ennemis,  il 
les  mit  en  déroute  et  les  poursuivit  vigoureusement.  Il 
rafagea  leur  pays  par  la  famine,  le  glaive  et  l'esclavage. 
Pais  il  rentra  à  Gonstantinople ,  tout  joyeux  de  son 
triomphe. 

L'an  àhO  (2i  mars  991  -  22  mars  992)  mourut  le  catho- 
licos  des  Arméniens,  le  seigneur  Khatchig,  après  avoir 
siégé  six  ans.  11  avait  consacré,  pour  lui  succéder,  le 
aeigneur  Sariis,  homme  recommandable  par  sa  profonde 
intelligence  des  préceptes  divins,  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  et  des  hommes  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  et  qui  éclaira  l'Eglise  par  sa  doctrine  lumi- 
neuse (1) . 

XXIX.  Cette  année,  les  troupes  ^ptiennes,  que  Ton 
2^11e  Arabes  occidentaux,  pénétrèrent  sur  le  territoire 
d'Antioche,  et  saccagèrent  de  fond  en  comble  toute  cette 
province.  Les  troupes  romaines  accoururent  pour  s' op- 
poser à  cette  invasion.  Lorsque  les  deux  armées  en  vinrent 
aox  mains,  ces  derniers  furent  mis  en  fuite,  leurs  princi- 
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paux  officiers  faits  prisonniers  el  conduits  en  Egjpte  {i). 
Au  bout  de,  deux  ans,  la  puissante  nation  des  Itomains 
vint  fondre  en  nombre  considérable  sur  l'Arménie,  et 
se  pi-écipilant  sur  les  fidèles  du  Christ,  les  livTa  impi- 
toyablement à  l'estemiinalion  et  à  l'esclavage.  Elle  ap- 
portait partout  la  mort  avec  elle,  comme  un  serpent 
venimeux ,  et  remplit  dans  cette  occasion  le  rôle  des 
infidèles.  Mais  aussitôt  qu'ils  furent  enti'és  en  Arménie, 
les  troupes  de  la  noblesse  de  ce  pays  se  rassemblèrent 
pour  les  repousser.  Les  deux  armées  s'assaillirent  avec 
fureur;  les  braves  heurtaient  les  braves,  et  le  combat 
dura  longtemps  sans  que  la  victoire  se  déclarât  pour  les 
uns  ou  pour  les  autres.  On  voyait  le  sang  couler  à  flots 
des  deux  côtés.  Cependant  la  lutte  étant  devenue  encore 
plus  acharnée,  les  Romains  plièrent,  et,  battus  par  les 
Arméniens,  s'enfuirent  directement  dans  leur  pays,  cou- 
verts de  honte,  et  échappés  k  giand' peine  à  ce  dé- 
sastre. 

XXX.  Cette  année,  l'émir  des  musulmans,  nommé 
Longue-Main,  vint  avec  des  forces  considérables  porter  la 
ruine  et  l'esclavage  sur  le  territoire  d'Edesse,  et  fit  un  mal 
immense  à  cette  ville.  Ayant  traversé  le  grand  fleuve 
Ruphrate,  il  saccagea,  sur  la  rive  orientale,  les  contrées 
des  Arméniens;  après  quoi  il  s'en  revint  en  triomphe 
dans  le  pays  des  Afric^ns  (Aph'riguetsis)  (1). 

XXXI.  En  l'année  flâ6  (22  mars  997  -  21  mars  998) 
apparut  une  comète  d'un  aspect  terrible  et  effrayant,  et 
qui  jetait  un  éclat  étonnant. 

XXXIL  Enl'année449  (21  marslOOO-SOmarslOOl). 
il  y  eut  paix  et  alliance  .■solennelle  entre  l'empereur  Basile 
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et  Sénékérim,  roi  arméDien  [du  Vasbouragan].  Cette 
même  année  fut  témoin  de  la  mort  de  Sahag  Marzban, 
seigneur  de  Varajnounik'  (1). 

XXXIII.  L'an  455  (20  mars  i006  - 19  mars  1007) 
Basile  rassembla  toutes  les  forces  de  son  empire  et  marcha 
contre  les  Boulgares.  Il  séjourna  longtemps  dans  leur 
pays,  occupé  à  leur  faire  une  guerre  terrible. 

A  cette  époque,  de  grands  troubles  s*élevèrent  à  Cons- 
tantinople  et  dans  tout  Tempire,  par  suite  de  Terreur  dans 
laquelle  tombèrent  les  Grecs,  à  Pâques,  au  sujet  de  la  célé- 
bration du  saint  jour  de  la  Résurrection.  Tous  les  docteurs 
de  cette  nation  se  trompèrent  sur  le  sens  exact  des  pré- 
œptes  de  l'Écriture  inspirée  par  Dieu.  Adoptant  le  faux 
comput  de  Topiniâtre  Irion  (1),  ils  rejetèrent  le  calcul 
inréprochable  du  grand  André  ;  ils  portèrent  la  pleine  lune 
de  Pâques  au  samedi  du  dimanche  précédent,  et  firent 
cette  fête  après  un  jour  d'intervalle,  tandis  qu'il  ne  fallait  la 
célébrer  qu'au  bout  de  huit  jours.  Toute  la  nation  grecque 
erra  ainsi  complètement.  Une  grande  tristesse  régna  dans 
l'église  de  Constantinople,  mais  surtout  dans  la  sainte 
cité  de  Jérusalem ,  parce  que,  dans  leur  obstination  orgueil- 
leuse, ils  avaient  fait  avancer  la  Pâque  jusqu'au  dimanche 
des  Rameaux.  Ils  se  mirent  en  contradiction  sur  ce  point 
avec  tous  les  autres  peuples,  et  principalement  avec  le 
Christ,  car  la  secte  des  philosophes  avait  déclaré  la  guerre 
à  l'Esprit  saint.  A  la  Pâque  de  cette  année,  les  lampes 
ne  s'allumèrent  pas  au  saint  tombeau  qui  a  reçu  un 
I^ien,  à  Jérusalem  (2),  à  cause  de  la  fausse  opinion  qu  a- 
v^ent  adoptée  les  Grecs,  et  parce  qu'ils  célébrèrent  cette 
f^ète  en  violation  de  la  loi.  Cependant,  ce  jour  là,  les  infi- 


dél€»  qui  ^  irouvaieDt  a  Jérusaleni.  témoîiiâ  de  la  célé- 
bration de  la  Pàque  des  chrèûeDs.  dans  Féglise  de  la 
sainte  Résurrection,  les  passèrent  tous  an  fil  de  Fépée,  au 
nombre  de  iO.OOi)  emiron,  et  le  sépulcre  du  Christ  fut 
rempli  du  sang  de  ceux  qui  étaient  venus  y  prier.  Léon 
ossements  sont  demeurés  jusqu'à  présent  entassés  dans 
une  caverne,  à  Toccident  de  Jérusalem*  et  (hi  les  désigne 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Reliques  de$  Jeunes  gens*  Telle 
fut  Tœuvre  de  ces  judicieux  savants  de  la  nation  grecque. 
XXXIV.  Basile,  après  avoir  vaincu  les  Bonlgares  et 
s*étre  rendu  maître  de  leur  pays.  s*en  retînt  à  Constanti- 
nople  dans  la  joie  du  triomphe.  Lorsqu'il  eut  appris  les 
massacres  qui  avaient  eu  lieu  à  l'occasion  du  saint  jonr  de 
Pâques,  il  appela  tous  les  philosophes  et  leur  demanda  la 
cause  de  ce  qui  s'était  passé.  Ceux-ci  entreprirent,  d'a- 
près leurs  idées  particulières,  de  tromper  rempeieor  par 
difiérentes  raisons,  et  par  une  fausse  apolo^  de  leur 
conduite.  Mais  Basile  démêla  ce  qu'il  y  avait  d'ambigu 
dans  leurs  réponses,  et  comprit  qu'ils  lui  en  imposaient, 
et  qu'ils  étaient  en  même  temps  dans  l'erreur.  Comme 
depuis  longtemps  il  avait  entendu  dire  que  les  docteurs 
arméniens  étaient  très-versés  dans  la  science  des  livres 
saints,  et  qu'il  connaissait  de  nom  Joseph  fOvseph'), 
abbé  du  couvent  d'Endzaîouts  (i),  et  Jean,  surnommé 
Gozer'n   (2),  il  écrivit  à  Jean,  roi  d'Arménie,  de  lui 
envoyer  ces  deux  docteurs  à  Constantinople,  afin  qu'il 
apprît  d'eux  la  véritable  doctrine,  et  l'époque  exacte  de 
la  Pâque.  Mais  Joseph  et  Jean  refusèrent  de  se  rendre 
à  cette  invitation;  ils  se  bornèrent  à  écrire  à  Basile, 
ot,  par  une  suite  de  raisonnements  bien  enchaînés,  par 
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oB  examen  approfondi  de  là  question ,  ils  le  mirent  au 

courant  des  points  controversés.  Le  clergé  de  Constanti- 

Bople  ne  céda  pas  toutefois  à  leurs  raisons.  Alors  Basile 

expédia  un  nouveau  message  en  Arménie,  pour  Jean 

Sebahanschah,  et  pour  le  seigneur  Sarkis,  catholicos,  et  à 

ffflce  d'instances,  il  obtint  d'eux  qu'ils  lui  envoyassent 

Samuel,  docteur  trë»<^avant  et  trës-<profond.  L'empereur 

le  mit  aux  prises,  dans  une  assemblée,  avec  les  docteurs 

grecs.  Ceux-ci  opposèrent  à  Samuel  tous  leurs  livres, 

mais  sans  réussir  à  le  faire  dévier  de  la  vérité.  Le  docteur 

arménien,  commençant  par  le  premier  jour  de  la  création 

et  poursuivant  jusqu'au  jour  qui  était  l'objet  de  la  discus- 

âoD,  détermina  avec  certitude,  en  leur  présence,  le  point 

iixe,  au  milieu  de  la  divergence  des  calendriers.  Tous  ses 

raisonnements  plurent  à  l'empereur.  Les  savants  grecs 

diront  à  Basile  :  a  Seigneur,  ordonne  de  faire  venir  ici  le 

grand  docteur  des  Hébreux,  qui  demeure  dans  l'île  de 

Chypre,  lui  qui,  depuis  l'enfance,  a  acquis  une  si  vaste 

érudition  dans  la  science  du  calendrier,  et  dans  toutes 

les  branches  des  connaissances  humaines.  »  Ayant  envoyé 

à  Chypre,  il  en  fit  venir  ^  docteur,  qui  se  nommait  Moyse 

(UoQci).  Cet  homme  éloquent  et  savant,  debout  dans 

l'asKmbiée,  en  présence  de  l'empereur,  se  mit  4  discou- 

w  aur  les  principes  du  calendrier,  prouva  l'erreur  des 

Creca  et  les  couvrit  de  confusion,  tandis  qu'il  prodigua 

<^  éloges  au  docteur  arménien,  pour  sa  démonstration. 

Alors  l'empereur,  irrité  contre  les  savants  de  sa  nation, 

^stitua  mi  grand  nombre  d'entre  eux  de  leurs  fonctions 

^lésiastiques ,    et   les  dépouilla  de  leurs    honneurs; 

P^is  il  renvoya  Samuel,  comblé  de  présents,  en  Arménie. 


XXXV.  Sons  lu  règne  de  ce  prince,  et  eu  l'année  452 
(21  mars  1003- 1&  mars  1005),  apparut  un  astre  couleur 
(le  (en,  dont  la  présence  dans  le  ciel  annonçait  des 
malheurs  et  la  destruction  du  inonde.  Des  tremblements 
de  terre  se  firent  sentir  partout,  au  point  qu'une  foule  do 
gens  crurent  que  la  fin  des  siècles  allait  arriver.  Cooimo 
au  temps  du  déluge,  chacun  était  dans  la  consternation. 
La  terreur  qu'inspira  le  fracas  occasionné  par  ce  phéno- 
mène les  empochait  de  se  confesser  et  de  communier. 
Les  hommes  et  les  anituau-x  périrent,  et  les  bestiaux  qui 
avaient  échappé  à  la  destruction  erraient  abandonnés  el 
sans  guide. 

XXXVI.  En  l'année  iOO  (19  mars  1011-17  marsl012). 
Basile  réunit  une  armée  et  mareha  contre  les  Boulgares. 
qu'il  vainquit.  Il  passa  au  fil  de  l'épée,  sans  miséricorde, 
les  habitants  d'un  grand  nombre  de  provinces,  ravagea 
tout  l'occident,  et  en  ramena  les  populations  en  servi- 
tude. 11  extermina  entièrement  ]a  nation  des  Boulgares.  Il 
Ht  périr  par  le  poison  le  vaillant  Alusi-tous,  leur  souve- 
lain,  et  après  lui  avoir  ainsi  Ole  la  vie,  il  prit  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  les  conduisit  J\  Constantinople  (1). 

XXXVII.  Au  commencement  de  l'année  467  (17  mars 
1018- 16  mars  1019) ,  un  fléau  annonçant  l'accomplisse- 
ment des  menaces  divines  tomba  sur  les  chrétiens,  adora- 
teurs de  la  sainte  (>oi.\.  Le  dragon  au  souille  mortel 
apparut  accompagné  d'un  feu  destructeiu',  et  frappa  les 
croyants  à  la  sainte  Trinité.  Alors  tremblèrent  les  fonde- 
ments des  livres  apostoliques  et  prophétiques,  car  il 
arriva  des  serpents  ailés  pour  vomir  des  flammes  sur  les 
fidèles  du  (llirist.  Je  veux,  par  ce  lang.ig;e,  faire  entendre 
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la  première  irruptioD  des  bêtes  féroces  altérées  de  saDg. 
A  cette  époque,  se  rassembla  la  sauvage  nation  des  infi- 
dèles que  l'on  nomme  Turks  (1).  S' étant  mis  en  marche, 
ils  entrèrent  dans  la  province  de  Vasbouragan,  et  firent 
passer  les  chrétiens  sous  le  tranchant  du  glaive. 

XXXVUI.  La  triste  nouvelle  de  ce  désastre  étant 
parvenue  au  roi  Sénékérim,  son  fils  atné,  David,  réunit 
les  troupes  de  la  noblesse  arménienne,  et  s'avança  contre 
le  camp  des  Turks.  Un  combat  terrible  s'engagea  entre 
les  deux  armées.  Jusque-là  on  n'avait  jamais  vu  de  cava- 
lerie turke.  Les  Arméniens,  en  face  de  l'ennemi,  aperçu- 
rent ces  hommes  à  l'aspect  étrange,  armés  d'arcs  et  ayant 
les  cheveux  flottants  comme  des  femmes.  Ils  n'étaient  pas 
habitués  à  se  prémunû*  contre  les  flèches  de  ces  infidèles, 
et  cependant  ils  les  chargèrent  avec  intrépidité,  l'épée 
Doe;  ces  braves,  s'avançant  comme  des  héros,  en  massa- 
crèrent un  grand  nombre.  Les  Turks,  de  leur  côté,  attei- 
gnirent avec  leurs 'flèches  beaucoup  d'Arméniens.  A  cette 
^Tie,  Schabouh  (1)  dit  à  David  :  «  O  roi,  retire-toi  de 
devant  l'ennemi,  car  \me  grande  partie  des  nôtres  a  été 
blessée  à  coup  de  flèches.  Partons  et  allons  revêtir  nos 
wrmares  pour  résister  aux  armes  que  nous  voyons  entre 
les  mains  des  infidèles,  et  nous  garantir  de  leurs  traits.» 
Msus  David,  ayant  la  conscience  de  son  haut  rang,  et  plein 
de  fierté,  n'écouta  pas  les  conseils  de  Schabouh,  et  s'élança 
de  nouveau  au  combat.  Schabouh,  irrité,  se  précipita  sur 
W>  et  le  frappant  rudement  du  poing  sur  les  épaules,  le 
força  à  retourner.  Ce  Schabouh  était  un  valeureux  guer- 

• 

^^^^  et  comme  il  avait  élevé  David  en  qualité  de  gouver- 
"^^ur,  il  ne  le  craignait  pas.  C'est  ainsi  qu'il  fit  revenir  le 
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prince  sur  ses  pas,  avec  ses  troupes.  S'tiiant  rendus  ii  la 
viJle  d'Osdan  (2) ,  Ua  racontèrent  au  roi  Sénékérini  com- 
ment ^•talent  équipés  les  infidèles.  Ce  récit  affligea  telle- 
ment ce  prince,  qu'il  cessa  de  prendre  de  la  nourriture, 
et  s'abandonna,  tout  pensîl'.  à  la  plus  profonde  tristesse- 
Il  passait  les  nuits  entières  sans  sommeil,  occupé  sans 
cesse  à  l'cxaDien  des  temps  et  des  |jaroles  des  Voyants, 
oracles  de  Dieu,  ainsi  que  des  saints  docteurs.  11  trouva 
consignée  dans  les  livres  i'éjHique  marquée  pour  l'irruption 
des  Turks,  et  sut  que  la  destruction  et  la  Gn  du  monde 
étaient  imminentes.  Voici  les  lignes  qui  s'oCTrirent  à  lui 
dans  ses  recherches  : 

n  En  ce  temps-là  Us  s'enfuiront  de  l'orienta  l'occident, 
du  nord  au  midi,  et  ils  ne  trouveront  pas  de  repos  sur  la 
terre,  car  les  plaines  et  tes  montagnes  seront  inondées 
de  sang.  Voici  ce  qu'a  dit  Isaïe  :  «  Les  pieds  de  leurs 
chevaux  sont  fermes.  Sans  cesse  et  chaque  jour  ils 
s'adonnent  à  l'intempérance,  entraînés  paj'  leur  amour  et 
leur  passion  pour  de  sales  voluptés,  n  Le  patriarclie  et  les 
évèques,  les  prêtres  et  les  religieux  jiréféreront  l'argent  à 
Dieu.  0  mes  chers  enfants,  désorinaLs  la  volonté  de  Salau 
sera  accomplie  paruû  les  lils  des  hommes  plutôt  que  celle 
de  Dieu ,  par  ceux-là  même  qui  embrasseront  désormais 
le  service  de  ses  autels.  Aussi  le  Seigneur  fera  éclater  sa 
colère  contre  ses  créatures,  mais  surtout  contre  ceux  qui 
l'olTrenten  sacrilice,  car  le  corps  et  le  eang  du  Christ, 
consacrés  A  la  Messe  par  des  ministres  indignes,  seront 
distribua  à  d'indignes  chrétiens,  et  Jésus-Christ  sera 
hlessé  bien  plus  cruellement  par  ces  prêtres  a 
i(UR  loi-squ'il  fut  torturé  <■!  rnicifié  par  les  Juifs.  Sata 
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été  délivré  de  ses  liens  au  bout  de  mille  ans  depuis  que  le 
Cluist  l'avait  enchaîné.  O  mes  enfants,  voilà  ce  que  je  viens 
TOUS  annoncer,  le  ccéur  oppressé,  versant  des  larmes  et 
gémissant  à  la  pensée  qu'un  grand  nombre  de  chrétiens 
renonceront  à  leur  foi  et  renieront  avec  ostentation  le  nom 
du  Sauveur.  C'est  à  cause  de  ces  impiétés  que  les  ténèbres 
ont  enveloppé  le  monde.  »  Telles  sont  les  paroles  que  fit 
entendre  le  saint  patriarche  d'Arménie  (3)  en  prédisant  l'ac- 
complissement des  vengeances  célestes.  Il  annonça  aussi 
beaucoup  d'autres  malheurs  qui  attendaient  les  fidèles  et 
qui  se  réalisèrent  successivement  par  suite  de  l'irruption 
de  ces  chiens  enragés  de  Turks,  de  ces  scélérats  et  im- 
mondes fils  de  Gbam. 

Cette  même  année,  où  se  montra  le  terrible  phénomène 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  mourut  le  saint 
^pereur  Basile,  après  avoir  porté  le  sceptre  cinquante- 
huit  ans  (A) .  11  avait  auparavant  fait  venir  son  frère  Cons- 
tantin, et  de  son  vivant,  lui  posant  la  couronne  sur  la  tête, 
l'avait  fait  asseoir  sur  le  trône  en  se  prosternant,  la  face 
c(mtre  terre,  devant  lui.  Il  lui  confia  l'administration  du 
royaume.  Par  son  testament,  il  lui  recommanda  l'Armé- 
nie, voulant  qu'il  traitât  ce  pays  avec  un  amour  paternel, 
n  appela  aussi  sa  sollicitude  sur  les  ûls  de  Sénékérim, 
David,  Aaom,  Abouçahl  et  Constantin,  ainsi  que  sur  tous 
les  grands  d'Arménie  ;  il  lui  prescrivit  aussi  de  témoi- 
gner la  plus  grande  bienveillance  aux  fidèles  du  Christ. 
Basile,  après  avoir  passé  sa  vie  dans  la  sainteté  et  la 
^nité,  s'endormit  en  Jésus*Christ.  Il  fut  enterré  à  côté 
^es  saints  monarques  ses  prédécesseurs,  avec  les  regrets 
dus  au  souvenir  de  ses  vertus. 
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WXIX,  Cette  même  année,  mounil  Sénékérim,  roi 
d'.lmiéuie.  Son  corps  fut  transporte  dans  le  tombeau 
de  ses  pères,  au  lieu  de  la  sépulture  de  nos  anciens  souve- 
rains, à  Varak,  dans  le  couvent  de  la  Sainte-Croix.  C'est 
là  qu'il  fut  déposé  en  compagnie  de  ses  ancêtres  (1).  La 
couronne  d'Arménie  passa  à  David,  son  fils  aîné,  prince 
glorieux,  qui  avait  rendu  son  nom  redoutable  au  loin. 

XL.  Cette  année  fut  aussi  marquée  par  la  mort  de 
Kourki,  roi  de  Géorgie  (1).  11  eut  pour  successeur  son 
fils  Pakrad,  lequel  fut  investi  de  la  domination  sur  tout  le 
pays. 

XLl.  Constantin,  frère  de  Basile,  devenu  empereur,  se 
montra  bon,  pieus,  compatissant  pour  les  veuves  et  les 
captifs,  et  enclin  à  pardonner  tes  offenses  des  méchants. 
Aussi  fil-il  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui  avaient  été 
incarcérés  ;  il  ordonna  de  brûler  la  prison  des  condamués, 
que  Basile  avait  fait  construire,  et  qu'il  avait  remplie  des 
grands  de  l'empire.  Car  Basile,  craignant  pour  son  irûne. 
avait  fait  étrangler  les  personnages  les  plus  considérables, 
et  leurs  corps  étaient  pendus  là,  recouverts  de  leurs  vête- 
ments et  attachés  par  la  goi^e  à  des  crochets  en  fer.  Ce 
spectacle  arracha  des  larmes  des  yeux  de  Constantin,  et 
il  donna  l'ordre  de  les  ensevelir,  en  môme  temps  qu'il  fil 
détruire  cette  prison.  Accusant  la  cruauté  de  son  frère  : 
"  Eh  I  quoi ,  s'écria-t-il,  la  fin  de  l'homme  est  toujours 
imminente  ;  pourquoi  donc  cette  mort  cruelle,  dans  le  but 
de  préserver  une  vie  corporelle  et  passagère?  "  Constantin 
gouverna  avec  des  dispositions  pacifiques,  et  se  montra 
plein  de  douceur  envers  les  fidèles.  Après  un  règne  de 
ffuatre  ans  (!l),  il  termina  ses  jours  dans  une  foi  parfaite 
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en  Jésus-Christ  ;  et  laissant  après  lui  une  mémoire  vénérée, 
il  alla  rejoindre  ses  pères.  Sa  mortcausa  un  deuil  universel 
parmi  le  peuple,  privé  d'un  si  bon  prince.  Constantin  avait 
donné  sa  fille,  la  princesse  Zoé,  en  mariage  à  Romain  (2), 
Tun  des  plus  hauts  dignitaires  de  sa  cour,  et  comme  il 
n'avait  pas  de  fils,  Romain  lui  succéda,  et  F  empire  passa 
tout  entier  sous  son  obéissance. 

XUI.  L'année  470  (14  mars  1030-13  mars  1031), 
Romain  rassembla  toutes  les  troupes  grecques  et  marcha 
contre  les  musulmans.  Il  vint  camper  sous  les  murs  de  la 
forteresse  nommée  Azaz,  dans  le  voisinage  d'Alep  (1). 
Les  musulmans,  se  réunissant  en  nombre  immense, 
s'avancèrent  contre  les  Grecs.  Romain,  effrayé,  n'osa 
pas  en  venir  aux  mains,  car  c'était  un  prince  efféminé^ 
incapable,  d'un  mauvsûs  naturel,  et  impie  blasphémateur 
de  la  foi  orthodoxe.  Aussi  ses  troupes  ne  l'aimaient 
pas,  et  elles  avaient  résolu  de  l'abandonner  pendant  le 
combat,  au  milieu  des  musulmans,  et  de  prendre  la 
fuite,  afin  qu'il  trouvât  la  mort  dans  les  rangs  ennemis. 
Cependant  un  des  principaux  chefs  de  son  armée  ^ 
nommé  Aboukab,  qui  avait  été  précédemment  garde  de  la 
tente  de  David,  curopalate  de  Géorgie,  lui  révéfa  ce 
complot.  Romain,  épouvanté,  prit  la  fuite  pendant 
la  nuit,  escorté  des  grands  de  sa  cour.  Les  musulmans, 
instruits  de  son  départ  précipité,  s'élancèrent  sur  les 
traces  de  l'armée  romaine,  en  firent  un  grand  car- 
nage, et  tuèrent  environ  10,000  hommes.  Les  Romains 
se  débandèrent,  et  chacun  s'enfuit  de  son  côté,  dans 
^ntesles  directions  (2).  Au  bout  de  quatorze  jours,  un 
paysan  de  la  ville  de  Gouris  (3)  trouva  Romain ,  qui  avait 
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cherché  un  refuge  au  milieu  des  arbres,  ei  lellemeiil 
engourdi  par  le  froid,  qu'il  paraissait  mort.  Cet  homme 
quitta  son  travail  pour  transporter  l'empereur  daos  sa 
maison,  et  lui  ayant  prodigué  des  soins,  le  rappela  à  la 
vie  ;  mais  il  ignorait  qui  il  était.  Quelques  jours  après,  il 
le  confiaà  des  hommes  qui  le  conduisirentdans  la  ville  de 
Marasch.  Là,  les  débris  de  .son  armée  vinrent  le  rejoindre 
et  raœompagnéreol  jusqu'à  Constanlinople.  Au  bout  de 
quelques  joura,  Romain  fit  appeler  celui  qui  l'avait 
recueilli,  le  nomma  gouierueur  du  district  de  (louris,  et 
après  l'avoir  comblé  de  présents  etde  remerciments,  !e  fit 
reconduire  chez  lui. 

XLlIl.  Au  commencement  de  l'année  âSO  (14  mars 
1031-12  mars  1032),  mourut  Schebl,  émir  d'Édesse.  11 
y  avait  alors  dans  celte  ville  deux  émirs.  Schebl  et  Otheîr 
(OudaTr)  (1).  Des  trois  forteresses  qui  s'élevaient  dans 
son  enceinte,  deux,  ainsi  que  les  deux  tiers  de  la  ville, 
obéissaient  à  Schebl  ;  une  forteresse  et  l'autre  tiers  recon- 
naissaient l'autorité  d'Otheïr.  Ces  denx  chefs  cherchaient 
réciproquement  à  se  faire  périr.  L'n  jour,  Schebl  invita 
Otheîr  à  un  festin,  et  le  conduisit  hors  de  la  ville,  dans 
un  lieu  appelé  le  Couvent  d'Ardjèdj,  là  où  3'élè\e  une 
colonne  de  pierre  en  face  de  la  forteresse,  sans  que  l'un 
sonpçonnâtles  intentions  de  l'autre.  Schebl  donna  à  sessol- 
dala  un  signal  pour  fondre  sur  Otheîr,  lorsque  les  troupes 
de  ce  dernier,  survenant  tout  à  coup,  massacrèrent  Schebl. 
Alors  Otheîr,  à  leur  lôte,  dirigea  ses  efforts  contre  la  prin- 
cipale forteresse  de  Schebl,  et  voulut  s'en  emparer.  Sal- 
man,  qui  en  avait  le  commandement,  était  retranché  dans 
la  partie  Bup^rienre.  (Hheïr  l'allaqua  vivement;  Salnian, 


1"  PARTIE.  ~  CHAR  XLIH.  U7 

réduit  &  l'extrémité,  envoya  à  Nacer-eddaiila,  qui  était  un 
des  principaux  émirs  des  mnsulmans,  et  résidait  à  Meîafa- 
Tfkîa  (Mouph'argh'ïD)  (2) ,  pour  lui  dire  qu'il  lui  cédait 
la  forteresse  d'Édesse.  Nacer-eddaula  envoya  Bal-el- 
raïs  (8)  à  la  tète  de  mille  cavaliers,  et  fit  venir  Salman  et 
SI  femme  auprès  de  lui,  en  lui  donnant  de  riches  pré- 
sents. Otheîr,  arrêté  dans  ses  attaques,  conclut  avec  Bal- 
drais   une  paix   simulée,  cherchant  secrètement    les 
moyens  de  lui  6ter  la  vie.  Bal-elraïs  ayant  eu  vent  de  ses 
projets,  profita  du  moment  où  ils  étaient  assis  ensemble  à 
on  banquet,  hors  des  murs  d'Édesse,  pour  tuer  Otheîr  et 
se  rendre  maître  de  toute  la  ville.  La  femme  d'Otheïr 
voyant  qu'elle  avait  perdu  son  mari,  s'opposa  héroïque- 
ment  à  Bal-elraïs,  et  arborant  un  drapeau  noir,  elle  alla 
implorer  toute  la  nation  des  Arabes.  Elle  leur  dit  que  les 
Kurdes  (Kourt),  dans  une  irruption,  venaient  de  s'empa- 
ra de  la  ville  qui  était  le  patrimoine  des  Arabes,  et 
amient  tué   son   mari.   Par  ces  paroles,  elle  souleva 
tiae  multitude  considérable  et  la  guida  contre  Bal-elraîs. 
Nacer^daula,  apprenant  cette  aggression,  marcha  contre 
les  Arabes  avec  des  forces  considérables,  tandis  que 
i&  femme  d'Othe!r  s'avançait  contre  lui.  Elle  lui  livra  un 
grand  combat  et  le  mit  en  fuite.  Après  quoi  elle  attaqua 
Bal-efrate  et  livra  à  la  citadelle  de  vigoureux  assauts.  Bal- 
eirals,  réduit  à  la  situation  la  plus  critique,  et  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  d'en  sortir,  fit  prévenir  Nacer-eddaula 
dn  danger  qu'il  courait,  et  lui  apprit  que  c'en  était  fait 
^  hi,  Bàkelraîs,  et  de  tout  le  Kurdistan  (Rertasdan) . 
Naœr^daula,  à  bout  de  ressources  hii-mème,  envoya 
Salman  dans  la  forteresse  d'Édesse,  et  rappela  Bal-elraïs 
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auprès  de  lui,  à  .Meîafarékîn.  Cependam  lu  femine  d"0- 
theîr  De  cessait  chaque  jour  d'inquiéter  Saltnan.  Celui-ci, 
épuisé  par  ces  attafpes  incessantes,  expédia  à  Saniosate 
une  lettre  pour  Maniacès.  chef  romain,  que  l'on  nommait 
aussi  Georges,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  que  s'il  obte- 
nait pour  lui  de  l'empereur  des  lîomains  une  dignité 
et  un  gouvernemenl  de  province,  il  remettrait  Édesse 
entre  ses  mains.  Cette  proposition  causa  un  vif  plaisir 
à  Maniacès,  qui  s'engagea  par  un  serment  solennel  à 
obtenir  pour  lui  tnut  ce  qu'il  demandait,  à  lui  rendre  sa 
principauté  héréditaire  et  ses  dignités,  et  à  en  assurer  la 
transmission  à  ses  enfants. 

Alors  Salman  appela  Maniacès,  et  lui  fit  cession  de  la 
forteresse.  Aussitût  celui-ci  partit  &vec  âOO  hommes,  et 
pendant  1&  nuit  il  s'approcha  en  cachette  de  la  porte  de  la 
place,  Salman,  averti  de  son  arrivée,  alla,  les  clefs 
à  la  main,  trouver  Maniacès.  Se  prosternant  devant  lui,  il 
lui  remit  la  forteresse,  et  se  retira  cette  nuit  même, 
emmenant  sa  femme  et  ses  enfants,  qu'il  conduisit  à 
Samosale.  Les  musulmans,  apprenant  que  Maniacès  ét^t 
dans  les  murs  d'Edesse,  attaquèrent  vivement  cette  ville 
en  nombre  considérable  ;  [ceux  de  leur  nation  qui  l'habi- 
taient] en  sortirent.  Cependant  les  Syriens  se  fortifièrent 
dans  la  grande  église  de  Sainte-Sophie,  tremblants  pour 
leurs  femmes  et  les  trésors  d'or  et  d'argent  qu'ils  possé- 
daient; dans  la  crainte  d'en  être  dépouillés,  ils  n'osèrent 
pas  se  réfugier  dans  la  citadelle.  Quelques  joui-s  après, 
une  foule  d'entre  eux  périroiH  par  le  feu  avec  leurs  ri- 
chesses, et  ceux  qui  échappèrent  à  ce  funeste  sort  cher- 
chèrent un  asile  dans  la  forteresse  auprès  de  Maniacès,  et 
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furent  sauvés.  Ils  évitèrent  ainsi  les  assauts  terribles  que 
les  musulmans  donnèrent  à  l'église  de  Sainte-Sophie. 
Ceux-ci  avaient  placé  du  côté  nord  une  machine  qui  battit 
fortement  en  brèche  cet  édifice,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
écroulé.  Puis,  ayant  jeté  du  feu  dans  l'intérieur,  l'incendie 
se  déclara,  et  une  grande  partie  des  personnes  qui  y  étaient 
renfermées,  ainsi  que  des  richesses  immenses  et  toutes 
les  provisions  des  habitants  que  l'on  y  avait  accumulées, 
devinrent  la  proie  des  flammes.  La  nation  entière  des  mu- 
sulmans soulevée  vint  fondre  sur  Maniacès.  Celui-ci, 
renfermé  dans  la  forteresse  d'Edesse  avec  &00  hommes 
seulement,  fit  des  prodiges  de  valeur  (A) .  Cependant  les 
éniirs  les  plus  considérables  accouraient  chacun  de  leurs 
provinces  vers  Edesse,  de  l'Egypte,  du  pays  des  Babylo- 
oiens,  sdnsi  que  Schebl  de  Khar'an,  celui-là  même  qui  fut 
blessé  par  un  serviteur  de  Maniacès,  nommé  Rouzar'n, 
lequel  était  venu  à  lui  en  qualité  de  messager,  et,  à  ce 
titre,  à  l'abri  de  tout  soupçon. 

D'un  coup  de  sa  hache  d'armes,  il  l'atteignit  à  l'épaule; 
pois,  avec  la  rapidité  d'un  sûgle,  il  courut  vers  le  fossé  de 
la  ville  et  y  sauta,  après  avoir  perdu  son  cheval,  qui  avait 
été  criblé  de  blessures.  On  vit  arriver  en  même  temps 
TéDÛr  Saleh  (5)  d'Alep,  Mahmoud  (Memod)  de  Damas 
(Temeschg),  Mohammed  (Mahmêd)  de  Hêms,  Aziz  de 
f  Egypte  (Mesr),  Ali  de  Menbêdj,  AbdouUah  (AbolaJ  de 
Bagdad,  Koreïsch  de  Mossoul  (Mocel) ,  Nacer-eddaula  de 
P^h'êsch  (6) ,  Houceïn  de  Uer,  Goudan  de  Salamasd  (7) , 
Ahid'Arzoun  (8),  Ahvarid  de  Zepon  (9),  Ahlou  de  Bas- 
8ora(Paçara),  Vrêan  de  Guerguécéra  (10),  Schahvarid  de 
^boon,  sans  compter  quarante  autres  émirs,  lesquels  se 
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réunirent  contre  la  forteresse  d'Edesse.  Tout  l'été  ils 
livalisèrent  d'eiïorts  pour  s'en  emparer.  Ce  siège  traînait 
en  longueur,  lorsque  les  musulmans  voulurent  brûler  la 
ville  et  se  retirer.  Mais  les  habitants  détournèrent  les  effets 
de  cette  résolution,  à  force  de  supplications  et  de  pré- 
sents. Ils  Grent  comprendre  aux  assiégeants  que  les 
Romains,  entourés  des  musulmans,  ne  pourraient  pas 
conserver  celte  ville,  que  dans  peu  de  temps  ils  l'aban- 
donneraient en  prenant  la  fuite,  et  regagneraient  leur 
pays.  Ces  raisons  parurent  excellentes  aux  principaux 
chefs  des  musulmans,  et  après  des  assauts  réitérés  et  des 
attaques  (irolongées  contre  la  forteresse,  ils  rentrèrent 
chacun  chez  eux.  Cependant  Maniacës,  cantonné  dans 
la  place,  continuait  toujours  à  se  défendre  contre  les  gens 
du  pays  qui  ne  cessaient  de  le  harceler  jour  et  nuit.  Lui  et 
toute  sa  garnison  se  trouvaient  dans  une  perplexité 
extrême,  parce  que  les  vivres  leur  manquaient,  et  qu'il 
élait  impossible  d'en  introduire  dans  la  ville,  L'emperevu* 
Romain  ayant  appris  la  résistance  héroïque  de  Alaniacès, 
éprouva  une  très-vive  joie,  qui  fut  partagée  par  tous  les 
fidèles  du  Christ.  Il  fitvenir  Salniau  et  ses  enfants,  et  leur 
conféra  de  hautes  dignités  et  le  commandement  de  plu- 
sieurs provinces.  Ils  se  firent  chrétiens.  Tous  les  ans, 
l'empereur  envoyait  des  renforts  de  troupes  à  Kdesse;  il 
lit  construire  une  forteresse  qu'il  appela  de  son  nom 
Romanopolis  (H),  Cependant  les  Arabes  des  pays  limi- 
trophes ne  cessaient  d'inquiéter  les  Romains  sur  toute  la 
ronte  qui  conduit  de  Samosaie  à  Edesse,  et  chaque  année 
ils  massacraient  une  quantité  incalculable  de  chrétiens, 
dont  les  ossements  restaient  gisants,  entassés  comme  des 
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monceaux  de  pierres.  Comme  Maniacës  était  toujours  dans 
lasitoationlaplusfâcheuse,  Romain  eutl'idée  défaire  trans- 
porter du  pain  à  Édesse  dansdessacs,à  dosd'honmie(12). 
n  fit  partir  pendant  la  nuit  60,000  soldats  (13)  romains, 
qui,  traversant  FEuphrate,  se  dirigèrent  vers  Édesse,  Or, 
il  n  y  avût  d'autre  édifice  sur  le  territoire  d'alentour,  que 
Ledar  (44).  Lorsqu'ils  furent  parvenus  à Barsour,  Schebib 
fondit  sur  eux,  et  les  poursuivant  jusqu'à  Têsnatzor  (15), 
tûlla  en  pièces  ces  60,000  hommes.  Édesse  resta  plongée 
dans  ces  tribulations  jusqu'au  moment  où  les  habitants, 
reprenant  coiu^age ,    triomphèrent  de  leurs  ennemis . 
L'empereiu*  fit  la  paix  ,  et  ils   recouvrèrent   la  tran- 
quillité ;  dès-lors  la  persécution  contre  les  chrétiens  eut 
on  terme.  Ces  événements  se  passèrent  sous  le  règne  du 
rmÂscbod  le  Bagratide  (16) ,  sous  le  patriarcat  du  seigneur 
Pierre,  catholicos  d'Arménie.  Mais  plus  tard,  à  l'époque 
deThogrul(Doukhril),sulthandes  Perses  (17),  Édesse  fut 
prise  par  les  infidèles.  Après  avoir  enduré  tant  de  peines, 
taot  de  fatigues  et  de  tourments,  le  brave  Maniacès  fut 
destitué  du  commandement  d' Edesse  par  Romain,  qui  en 
investit  Aboukab,  garde  de  la  tente  de  David  le  Curopalate. 
XUV.  Lorsque  la  révolution  du  calendrier  arménien 
amenarannée  480(1 4marsl031-12mars  1032),  unefamine 
borrible  désola  tous  les  pays,  et  fit  périr  une  multitude  de 
gens.  D  y  en  eut  un  grand  nombre  qui,  dans  la  pénurie 
qu'ils  éprouvaient,  vendirent  leurs  fenunes  et  leurs  enfants. 
L*état  de  souffrance  auquel  étaient  réduits  ces  malheureux 
^tait  tel,  qu'en  parlant,  ils  rendaient  l'âme.  La  terre  fut 
dévastée  par  ce  fléau. 
XLV.  L'année  484  (13  mars  1035  —  11  mars  1036) 
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raounit  l'empereur  RomaÎD,  victime  des  embûches  de  sa 
femme,  qui  lui  servît  an  breuvage  empoisonné,  et  qui 
se  défit  de  lui  par  ce  crime.  Michel  (Mikbaîl)  monta  sur  le 
trône  par  la  volonté  de  l'impératrice,  fille  de  Constantin  (1). 

XLVl.  A  cette  époque,  David,  roi  d'Arménie,  fils  de 
Sénékérim,  termina  sa  carrière,  laissant  le  royaume  de  ses 
pères  à  son  frère  Adotn.  Celui-ci  était  un  prince  vertueuit 
et  juste,  d'une  vie  sainte  en  Jésus-Christ,  rempli  de  man- 
Huétude  et  de  bonté,  miséricordieux  envers  les  aflligés,  le 
soutien  des  pauvres  et  le  protectiur  des  religieux,  car  il 
bâtit  un  grand  nombre  d'églises  et  de  couvents. 

XLVII.  Cette mêmeannée,  lesmnsulmansrevinrentavec 
des  forces  considérables  contre  Edcsse,  et  passant  sur  la 
rive  orientale  du  grand  fleuve  Euphrate,  ils  répandirent 
partout  le  meurtre,  l'esclavage  et  la  ruine.  Une  foule  de 
chrétiens  furent  traînés  en  esclavage.  Ils  ravagèrent 
Alar,  Sévavérag  (1),  teignirent  de  sangles  eaux  des  fon- 
taitjes  et  des  ruisseaux,  et  firent  tant  de  massacres,  que  la 
terre  fut  inondée  de  celui  des  chrétiens  (2). 

Cette  même  année,  les  troupes  romaines,  se  rassem- 
blant, marchèrent  contre  les  musulmans.  Elles  étaientcom- 
mandées  par  le  frère  de  Michel,  empereur  des  Grecs  (3j. 
K  la  lète  d'une  nombreuse  cavalerie,  il  arriva  à  Mélitène: 
mais,  redoutant  les  musulmans,  il  n'osa  pas  sortir  de  la  ville 
pour  en  venir  aux  mains  avec  eux.  Cenx-ci,  ayant  connu 
son  arrivée,  reprirent  le  chemin  de  leur  pays.  Les  Romains 
en  firent  autant,  et  rentrèrent  chez  eux,  craignant  de 
s'aventurer  sur  le  territoire  ennemi.  Dans  leur  marche, 
ils  plongèrent  les  chrétiens  dans  le  deuil,  plus  même  q 
n'avaient  fait  les  musulmans. 
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XLVIII.  A  la  date  de  notre  calendrier  marquée  par  l'an 
i85  (12  mars  10S6  —  il  mars  1037),  le  soleil  s'obscm-cit 
et  ofiGrit  aux  regards  un  aspect  terrible  et  menaçant.  Car 
de  la  même  manière  qu'il  avait  dérobé  sa  lumière,  au 
moment  où  Jésus-Christ  fut  crucifié,  il  se  couvrit  alors  de 
ténèbres  et  se  revêtit  de  deuil.  Les  astres  s'enveloppèrent 
d'obscurité,  et  les  cieux  se  tendirent  de  noir,  comme  d'une 
ceinture.  Le  soleil  se  voila  en  plein  midi,  et  les  étoiles 
apparurent  comme  au  milieu  de  la  nuit.  Les  ténèbres 
devinrent  tellement  épaisses,  que  toutes  les  créatures  se 
mirent  à  pousser  des  cris  ;  les  montagnes  et  les  collines  en 
retentirent;   les  rochers  tremblaient,  agités  sur  leurs 
bases,  et  les  flots  de  l'océan  bouillonnaient  bouleversés. 
Les  enfants  des  hommes,  plongés  dans  la  douleur,  versaient  ' 
dés  larmes.  A  la  vue  de  ce  spectacle,  ils  étaient  glacés 
d'épouvante,  comme  s'ils  eussent  été  frappés  par  la  mort. 
Le  fils  pleurait  sur  son  père,  le  père  sur  son  fils  ;  les  petits 
enfants,  épouvantés,  tombaient  dans  les  bras  de  leurs  pa- 
rents; et  les  mères,  en  proie  à  une  profonde  affliction,  pa- 
reille à  un  feu  dévorant,  se  lamentaient  sur  leur  sort.  C'est 
ainsi  que  tous  étaient  dans  la  tristesse,  assiégés  de  ter- 
reur, et  ne  voyant  aucun  remède  à  leurs  maux.  En  présence 
de  ce  désordre  de  la  nature,  la  stupéfaction  et  l'épouvante 
étîdent  générales.  Alors  le  seigneur  Pierre,  catholicos  des 
Arméniens,  etleroi  Jean,  députèrent  plusieurs  personnages 
considérables  au  docteur  arménien  Jean,  surnommé  Go- 
2er'n,afin  d'obtenir  delui  l'explication  de  ce  signecéleste  si 
extraordinaire.  Car  c'était  un  saint  homme,  admirable  par 
ses  austérités,  habile  interprète  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  et  rempli  des  grâces  de  la  doctrine.  Ceux  qui 
firent  chargés  de  ce  message  étaient  Grégoire  Magistros, 
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fils  (le  Vaçag  (1),  etSarkisleGrand,  de  la  race  de  Ha%  (2), 
ainsiqueplnsîenrsnoblesetprëtresarmémeiis.  Ils  partirent 
pour  aller  le  consulter  sor  la  seconde  apparition  de  ce 
phénomène  effrayant  En  arrivant  chez  Jean,  ils  le  trou- 
vèrent prosterné  la  face  contre  terre  et  accablé  de  tris- 
tesse; le  sol  était  arrosé  de  ses  larmes.  Témoins  de  sa 
donlenr  et  des  soupirs  amers  qni  s'échappaient  de  sa 
poitrine  «  aucun  d'eux  n'osait  l'interruger ,  respectant 
l'état  d'abattement  où  ils  le  voyaient  Ses  pleurs  ne 
tarissaient  pas,  et  il  ne  cessait  de  se  frapper  la  poitrine. 
Alors  les  nobles  arméniens  s'assirent  à  ses  côtés  et  res- 
tèrent jusqu'à  la  sixième  heure  du  jour  (3),  sans  se 
hasarder  à  lui  adresser  un  mot  ou  une  question  sur 
le  sujet  qui  les  amenait  Tous  ceux  qui  étaient 
venus  là  pleuraient.  Jean,  s'en  apercevant,  ouvrit  la 
bouche  et  commença  à  leur  parler,  entrecoupant  son  dis- 
cours de  soupirs  et  de  larmes  abondantes.  Il  déplora 
d'abord  le  sort  de  toutes  les  nations  fidèles,  celui  de 
Tordre  sacerdotal,  la  destruction  du  mystère  du  Sadnt  des 
ssûnts,  les  infortunes  de  l'Eglise,  et  l'anéantissement  des 
préceptes  divins  dont  elle  est  dépositaire.  Ce  fut  dans  les 
termes, suivants  qu'il  s'adressa  aux  nobles  arméniens  :  aO 
mes  illustres  enfants,  écoutez  les  paroles  de  l'inconsolable 
et  malheureux  Jean  :  aujourd'hui  sont  accomplis  les 
mille  ans  des  tourments  du  crucifiement  du  Christ  et  de 
la  délivrance  du  maudit  Bélial  (Péliar),  que  le  Sauveur 
avait  enchaîné  dans  le  fleuve  du  Jourdain.  C'est  ce  qui 
nous  avait  été  prédit  par  le  premier  signe,  comme  je 
l'ai  révélé  quatorze  ans  avant  qu'il  n'apparût  ;  et  mainte- 
nant ce  signe  s'est  montré  de  nouveau.  D'abord  les  cieux 
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s'étaient  entrouverts  et  la  terre  avait  été  enveloppée  d'obs- 
curité. Cette  année-ci,  les  astres  ont  caché  leur  lumière, 
annonçant  que  désormais  toutes  les  nations  qui  croient 
au  Christ,  marcheront  dans  les  ténèbres,  et  que  les 
institutions  de  la  sainte  f^lise  seront  ternies  même  par  les 
peuples  fidèles.  Les  chrétiens  négligeront  le  jeûne,  la 
prière  ;  ils  perdront  la  croyance  à  la  vie  future  ;  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu  sera  méprisée  ;  la  véritable  foi 
disparaîtra.    Le  culte   de  Dieu   cessera,   les  hommes 
prendront  en  haine  ses  préceptes;  ils  résisteront  aux 
paroles  de  l'Evangile.  Chacun  se  mettra  en  opposition 
avec  les  conunandements  de  Dieu  ;  ils  mépriseront  les  dis- 
cours des  saints  docteurs,  railleront  les  règles  canoniques 
établies  par  les  saints  patriarches.  C'est  ainsi  qu'un  grand 
nombre,  d'entre  eux  tomberont  jdn  faite  de  la  foi,  qu'ils 
détesteront  les  portes  de  la  sainte  Eglise,  et  que,  dans  leur 
négligence  du  jeûne  et  de  la   prière,   ils  deviendront 
aveugles  pour  le  vrû  culte.  Ils  encourront  l'anathème,  à 
cause  de  leiu*  désobéissance  aux  avis  contenus  dans  les 
paroles  divines  des  chefs  spirituels.    Les  fils,  rebelles 
envers  leurs  parents,  seront  maudits  par  eux  ;  les  parents 
seront  maltraités  par  leurs  fils.  L'amour  et  l'affection 
s'éteindront  dans  le  cœur  desséché  des  amis,  des  pères  et 
des  enfants.  Désormais  une  foule  d'hérésies  envahiront  lé 
sein  de  l'Eglise,  par  suite  de  la  négligence  des  patriarches 
devenus  pusillanimes,  incapables,  peu  soucieux  de  veiller 
^  la  pure|^  du  dogme,   et  tombés  dans  la  démence. 
L'amour  de  l'argent  leur  fera  rejeter  leur  foi,  et  les  chants 
de  bénédiction  cesseront  de  retentir  dans  la  maison  du 
'^'^gneur.  I^  frayeur  du  jugement  de  Dieu,  an  jour  redou- 
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table  qui  est  à  venir,  sera  bannie  de  tous  les  esprits;  ils 
oublieront  la  rétribution  qui  attend  le  juste  et  le  pécbeur. 
parce  qu'ils  seront  amis  de  l'iniquité  et  enclins  à  la  inau- 
laise  voie.  Leurs  penchants  les  entraîneront  au  séjour 
réservé  aux  méchants.  Les  rois,  les  princes  et  les  chefs 
spirituels  causeront  la  ruine  du  pays.  Les  grands  seront 
avides  de  présents  corrupteurs,  faux  dans  leurs  discours,  et 
paijures;  gagnés  par  des  cadeaux,  ils  rendront  leurs  juge- 
ments au  mépris  du  droit  qui  est  dû  aux  pauvres.  Aussi, 
ta  colère  de  DicQ  éclatera,  surtout  contre  eux,  parce  qu'ils 
auront  exercé  leur  puissance  avec  partialité,  et  non  siii  • 
vant  la  loi  divine,  parce  qu'ils  auront  régné  sur  les 
peuples  avec  une  autorité  absolue,  sans  s'embarrasser  de 
les  diriger  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  de  les  Instruire 
comme  l'a  prescrit  l'apôtre  saint  Paul.  Les  princes  et  les 
grands  préféreront  les  courtisanes  à  Dieu  ;  ils  auront  de 
l'aversion  pour  les  chastes  liens  du  mariage  ;  ils  se  vautre- 
ront dans  l'adultère  et  la  luxure.  Us  ne  chercheront  qu'à 
faire  périr  leurs  égaux;  ils  honoreront  les  traîtres  et  les 
voleurs,  spolieront  les  travailleurs,  et  seront  dans  leurs 
Jugements  plus  rigoureux  que  n'exige  la  justice.  O  mes 
chers  enfants ,  désormais  l'inimitié  entre  les  chefs 
spirituels  sera  cause  que  les  portes  de  l'Eglise  seront 
brisées,  et  les  institutions  saintes  abolies  au  sein  de 
toutes  les  nations.  Leur  cupidité  les  poussera  à  imposer 
les  mains  à  une  foule  d'indignes  ;  ils  appelleront  à  l'hon- 
neur du  sacerdoce  tous  les  honiuies  souillés.  Alors  le 
Christ  sera  oITert  en  sacrifice  par  des  mains  sacrilèges; 
un  grand  nombre  communieront  dans  de  mauvaises  dispo- 
siiions,  non  pour  leur  salut,  mais  pour  leur  condamnation 
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et  la  perte  de  leur  âme.  Il  y  aura  cependant,  en  quelques 
endroits,  de  véritables  sacrificateurs  du  saint  Mystère, 
parmi  les  diverses  nations;  et  c'est  grâce  àleurintercession 
que  Dieu  aura  pitié  du  monde.  0  mes  enfants,  ils  blesse- 
ront l'homme  juste  et  vertueux,  ils  éloigneront  du  sacer- 
doce l'homme  pur.  A  ceux  qui  n'ont  pas  d'argent,  ils  ne 
conféreront  pas  l'imposition  des  mains ,  et  comme  nous 
l'avons  annoncé  quatorze  ans  avant   que  l'autre  signe 
céleste  n'apparût,  beaucoup  de  gens  perdront  leur  foi  et 
leur  reUgion ,    car    nombre  de   prêtres  et  de  moines 
se    relâcheront    de   leurs    devoirs  ;     ils   deviendront 
atides   de  plaisirs  et  de  voluptés,    et  passeront  leur 
temps  à  méditer  des  chants  diaboliques.  Les  religieux 
finront  le  désert,  ayant  en  horreur  la  vie  monastique,  de 
Taversion  et  du  mépris  pour  les  austérités  des  anciens 
anachorètes.  Ils  se  montreront  transgresseurs  des  règles  et 
des  siûiites  institutions  ,  et  délaisseront  le  chant  des 
psaumes.  Tout  ce  que  je  vous  prédis  doit  arriver  un  jour, 
6  mes  enfants.  Les  chefs  spirituels  du  pays,  dominés  par 
lem*  cupidité,  choisiront  de  préférence  les  hommes  déchus 
et  séparés  des  grâces  du  Fils  de  Dieu,  pour  les  investir  des 
fonctions  sacerdotales,  et  établiront  tous  ^es  réprouvés 
comme  guides  du  peuple  chrétien.  Ils  perdront  même  la 
conscience  du  mal  qu'ils  auront  fait  par  ces  choix  crimi- 
nels, parce  qu'ils  seront  aveuglés  par  leur  amour  de  l'ar- 
got. J'ai  encore  à  vous  dire  que  désormais  le  Christ  sera 
percé  par  les  prêtres  indignes,  de  blessures  plus  cruelles 
^e  lorsqu'il  fut  crucifié  et  torturé  par  les  Juifs,  car  ce  qui 
ii^qna  à  sa  Passion  sera  complété  par  eux.  Ils  enten- 
^nt  ces  paroles  :  —  Compagnon,  pourquoi  es  tu  entré 


38  MATTIIIEL  D'EDtSSE. 

dana  ce  banquet  î — Alors  ses  pieds  et  ses  mainsayaBt  été 
liés,  on  le  jettera  dans  les  ténèbres  extérieures,  et  ce  qu'il 
aura  recueilli  sera  accumulé  sur  sa  tâte  pour  sa  perdition.  0 
mes  chers  eufaots,  tous  ces  mallteurs  doivent  arriver  dans 
les  derniers  temps,  parce  que  Salan  a  été  délivré  des  lieas 
qui  le  retenaient  depuis  mille  ans,  lui  que  le  Christ  avait 
enchaîné  par  sa  croix.  Dès  lors  les  fidèles  du  Christ  ac- 
courront pour  le  combattre,  lui  dont  la  mission  est  de 
faire  la  guerre  aux  saints,  qni,  à  l'abri  des  préceptes  divins, 
persistent  dans  les  institutions  de  la  véritable  confession 
en  Jésus-Christ,  parmi  les  diverses  nations  de  la  terre. 
Eu  même  temps  les  infidèles,  les  maudits  filsdeCliam,les 
immondes  hordes  turkes ,  se  précipiteront  contre  les 
peuples  chrétiens.  Tout,  chez  ces  derniers,  sera  abattu 
par  le  glaive,  tout  sera  détruit  par  la  famine  et  l'esclavage. 
Beaucoup  de  contrées  resteront  dépeuplées  ;  les  forces 
des  saints  seront  anéanties,  un  grand  nombre  d'églises 
i-enversées  jusque  dans  leurs  fondements,  et  le  mystère  de 
la  croix  du  Christ  sera  aboli.  Au  milieu  de  ce  débordement 
croissant  d'iniquités,  les  saintes  solennités  seront  inter- 
rompues. Les  fils  seront  en  guerre  avec  leurs  pères,  ceux- 
ci  prendront  en  haine  leurs  enfants  ;  les  frères  s'élèveront 
les  uns  contre  les  antres,  et  chercheront  à  s' entredétruire 
parle  meurtre  et  l'effusion  du  sang.  Ils  méconnaîtront  le 
lien  de  l'amour  fraternel,  et  le  même  sang  qui  circule 
dans  leurs  veines  se  desséchera.  Par  ces  œuvres  abomi- 
nables ,  ils  se  rendront  les  émules  des  mécréants. 
La  terre  sera  boiUevereée  par  les  infidèles,  et  une  rosée 
de  sang  couvrira  les  plantes  des  campagnes.  Pendant 
soixante  ans  le  monde  sera  ravagé  par  le  fer  et  l'esclavage; 
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après  quoi  arriveront  des  nations  belliqueuses,  les  Franks, 
et  leurs  nombreuses   cohortes  s'empareront  de  la  cité 
sainte  de  Jérusalem,  et  le  tombeau  qui  a  reçu  un  Dieu 
sera  affranchi.  Après  ces  événements,  la  terre  sera  pen- 
dant cinquante  ans  livrée  à  Textermination  et  à  l'escla- 
vage par  les  Perses,  et  ces  maux  seront  sept  fois  plus 
considérables  que  les  précédents.  Les  fidèles  du  Christ 
seront    dans  la  consternation.    Les  armées   romaines, 
accablées  par  des  revers  multipliés,  perdront  l'espérance  ; 
bien  des  fois  elles  seront  taillées  en  pièces  et  exterminées 
par  les  Perses  ;  leurs  plus  illustres  et  plus  braves  guerriers 
succomberont  par  le  fer  ou  dans  la  servitude.  Tant  de 
manx  accumulés  sur  les  armées  romaines,  les  jetteront 
dans  un  découragement  complet.  Mais  au  bout  de  cin- 
quante années  elles  commenceront  peu  à  peu  à  reprendre 
le  dessus,  et  partout  où  subsisteront  des  débris  des  an- 
cieDnes  troupes,  ils  se  grossiront  d'année  en  année,  et 
étendront    au    loin    leurs    conquêtes.    Réveillé   d'un 
long  sommeil,  l'empereur  des  Romains  fondra,  rapide 
comme  l'aigle,  sur  les  Perses,  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable, nombreuse  comme  le  sable  des  bords  de  la  mer. 
11  s'élancera,  pareil  à  un  feu  ardent,  et  la  terreur  de  ses 
armes  fera  trembler  le  monde.  Les  Perses  et  tous  les 
bataillons  des  infidèles  prendront  la  fuite  jusqu'au-delà 
du  grand  fleuve  Djihoun   (Dchahoun)  (4).  L'empereur 
deviendra    pendant    longtemps     le    maître    universel. 
Sur  la  terre   rajeunie  s'élèveront  les  fondements  d'un 
'Nouvel  édifice,  et  cette  rénovation  sera  pareille  à  celle 
ïui  suivit  le  déluge.   On    verra  les  populations  s'ac- 
^'^Itre,  les  animaux  se  multiplier,  et  les  sources,  devenues 
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abondantes,  enfler  les  cours  d'eau;  une  fertililè  toujoui's 
croissante  enricbira  les  campagnes  ,  tandis  que  la 
lamine  désolera  le  royaume  des  Perses,  et  y  durera  de 
longnes  années.  Les  habitants,  se  jetant  les  nus  sur  les 
autres,  se  dévoreront  mutuellement.  La  crainte  de  la  puis- 
sance romaine  éloignera  une  foule  de  leurs  grands  person- 
nages des  villes  et  des  provinces  qu'ils  occupent,  et  sans 
essayer  la  moindre  résistance,  ils  se  retireront  au-delà  du 
fijiboun.  Leurs  provisions  accumulées  à  la  longue,  leurs 
monceaux  d'or  et  d'argent,  et  leurs  trésors,  aussi 
abondants  que  la  poussière  de  la  terre  ou  des  amas  de 
pierres,  leur  seront  enlevés  pour  être  transportés  chez  les 
Romains.  Leui's  jeunes  garçons,  leurs  jeunes  filles,  leurs 
femmes ,  y  seront  emmenés  en  esclavage.  La  Perse  sera 
ruinée  et  dépeuplée  par  les  Romains,  el  toute  puissance 
sur  la  terre  sera  sous  la  main  de  leur  souverain.  » 

Après  avoir  prononcé  ce  discours,  le  saint  docteur  Jeau 
congédia  les  nobles  arméniens  et  les  renvoya  en  paii. 
Aussitôt  ceux-ci  se  mirent  en  roule  pour  retourner  chez 
eus. 

XLIX.  Vers  cette  époque,  un  chef  arménien  nommé 
Kantzi  réunit  des  troupes  et  vint  enlever  la  ville  de  Per- 
gri  (1)  ans  Perses;  dans  l'Orient  il  extermina  tous  les  habi- 
tauts  et  passa  au  fil  de  l'épée  les  troupes  musulmanes. 
Longtemps  U  dirigea  ses  attaques  contre  la  forteresse, 
el  la  réduisit  à  l'extrémité  ;  nombre  d'assiiigés  succom- 
bèrent faute  d'eau.  Mais  conmie  les  troupes  arméniennes 
faisaient  cette  guerre  avec  nonchalance  et  passaient 
leur  temps  à  boire,  Kbedrig ,  émir  de  Pergri,  profi- 
lant de  l'occasion,  écrivit  aux  habitanls ,  ses  sujets, 


1"  PARTIE.  —  CHAI».  XLJX.  61 

de  venir  à  son  secours.  Les  iafidëles  se  rassemblèrent, 
et  surprirent  les  Arméniens.  A  Taurore  ils  fondirent 
sur  eux,  et  en  firent  un  horrible  carnage.  Ce  jour 
même  fut  tué  le  grand  prince  Kantzi,  et  Dadjad  son  fils 
resta  maître  de  la  pmicipauté  que  Kantzi  possédait  ;  mais 
toates  ses  troupes  passèrent  dans  la  ville  de  Pergri. 

Au  commencement  de  l'année  486  (12  mars  1037-11 
mars  1088),  le  seigneur  Pierre,  catholicos  d'Arménie, 
abandonna  secrètement  son  siège  et  se  rendit  dans  le  Vas- 
bonragan.  Il  prit  ce  parti  à  cause  de  quelques  diflicultés 
qu'il  éprouvait  de  la  part  du  roi,  des  satrapes  et  de  la 
noblesse  militaii*e,  qui  fermaient  l'oreille  aux  préceptes 
divins.  Il  séjourna  pendant  quatre  ans  dans  le  Vasboura- 
gaD,  à  Tzoravank'  (2) ,  couvent  qui  avait  été  bâti  par  le 
sÛDt  patriarche  Nersès.  Sa  retraite  répandit  la  tristesse  dans 
tout  le  pays.  Le  roi  Jean,  de  concert  avec  les  satrapes,  lui 
adressa  une  lettre  dans  laquelle  ils  protestaient  de  leur 
désir  de  suivre  ses  préceptes  et  de  se  conformer  à  sa 
doctrine  lumineuse.    Ils  confirmèrent  leur  déclaration 
par  les   serments,  les  plus   solennels  ,  et  pour  mieux 
réussir  à  l'attirer  ,  ils  employèrent  comme  médiateurs 
les  chefs  romains  qui  étaient  venus  en  qualité  de  gouver- 
neurs de  provinces.  Pierre  se  laissa  persuader  par  ces 
serments,  et  revint  occuper  son  siège.  Mais  lorsqu'il  fit 
son  entrée  dans  la  ville  d*  Ani,  il  fut  arrêté  par  l'ordre  du 
roi  Jean  et  mis  en  prison  ;  on  l'y  retint  un  an  et  cinq  mois. 
Alors  Jean  envoya  à  Sanahïn  (3)  et  en  fit  venir  le  grand 
Koscore  (  Têosgoros  ) ,  supérieur  de  ce  couvent.  Celui- 
ci  se  rendit  aux  ordres  de  ce  prince,  et  se  posant  en  adver- 
saire de  Pierre,  il  accepta  la  dignité  de  catholicos.  Monté 
•^ur  le  siège  partriarcal,  il  l'occupa  un' an  et  deux  mois, 
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contre  la  volonté  de  Dieu  (4) .  Ce  célèbre  érndît  devint  pour 
tous  on  objet  de  dérision.  Il  avilit  les  hautes  fonctions 
dont  il  était  revêtu,  et  personne  ne  voulait  rece\oir  de  lui 
l'imposition  de»  mains,  cette  prérogative  qui  appartient 
au  saint  siège.  Son  nom  ne  fut  pas  prononcé  en  pleine 
église  avec  celui  des  antres  patriarches,  parce  qu'on 
le  regardait  comme  no  intrus.  In  deuil  universel  régnait 
parmi  les  enfants  de  r.\ruiénie.  Lors  de  la  cérémonie 
de  sa  consécration,  lesév^ues,  les  prêtres  et  les  patri- 
arches étaient  absents.  Mais  loi,  dans  l'orgueil  de  sou 
cœur,  se  regardant  comme  catholicos  légitime,  confé- 
ra l'épiscopat  à  une  foule  d'indignes.  Ceux  qui.  pour  leur 
conduite  publiquement  scandaleuse,  avaient  été  chassés 
de  leur  siège  par  les  caiholicos  précédents,  devinrent 
l'objet  de  ses  préférences  et  de  son  choix.  Cependant  les 
évoques  cl  les  docteurs  d'Arménie  excommunièrent  le  roi 
et  les  satrapes  comme  coupables  d'avoir  troublé  la  p^\ 
de  l'Eglise.  Ceux-ci,  tremblant  sous  le  coup  de  l'ana- 
ihème,  voulurent  faire  revenir  le  seigneur  Pierre,  mais  il 
résista  longtemps  à  leurs  instances.  Quoique  tous 
implorassent  le  pardon  de  leur  faute,  il  le  leur  refusa 
avec  fermeté.  Alors  le  roi  et  les  grands  écrivirent  au 
catholicos  des  Agh'ouans,  le  seigneur  Joseph  (5) ,  pour  le 
prier  de  venir  intercéder  en  leur  faveur  et  rétablir  Pierre 
sur  son  siège  à  Ani.  Le  seigneur  Joseph,  à  la  récep- 
tion de  celte  lettre,  prit  avec  lui  les  évêques  de  son 
pays,  et  partit  pour  remplir  la  mission  que  l'on  réclamait 
de  lui. 

L.  En  l'année  A87  (12  mars  i038  -  H  mars  1039),  il  y 
ciit  dans  la  ville  d'Ani  une  réunion  imposante  d'évèques. 
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de  mmes  et  de  docteurs,  de  nobles  et  de  satrapes,  au 
oombre  d'environ  quatre  œnts.  Le  chef  de  cette  réunion 
était  le  vénérable  vieillard  Joseph.  Ils  causèrent  une 
grande  douleur  à  Dioscore  en  le  condamnant  sévèrement, 
en  le  dépomllant  de  ses  honneurs,  et  en  le  chassant  du 
âége  patriarcal.  Il  excommunièrent  tous  ceux  qu'il  avait 
ordonnés,  avec  défense  à  qui  que  ce  fût  de  les  admettre 
aax  fonctions  sacrées.  Pierre  ayant  été  réintégré,  l'Eglise 
d'Arménie  recouvra  la  paix;  et  Dioscore  reprenant  le 
chemin  de  Sanahîn,  rentra,  couvert  de  honte,  dans  son 
couvent. 

LL  En  l'année  489  (11  mars  1040- 10  mars  1041), 
apparut  siu*  l'horizon  une  comète  qui  jetait  un  vif  éclat. 
Elle  se  montrait  vers  l'occident  à  partir  du  soir ,  et , 
suivant  une  marche  rétrograde,  elle  rencontra  dans  sa 
coarae  les  Pléiades  et  la  lune  ;  puis  elle  disparut  en  reve- 
nant vers  l'occident. 

UL  Cette  même  année  les  Boulgares  se  soulevèrent 
contre  les  Romains.  L'empereur  Michel  ayant  rassemblé 
toutes  les  troupes  grecques ,  marcha  contre  eux. 
U  saccagea  impitoyablement  une  grande  partie  de  leur 
toritoire ,  y  porta  l'esclavage ,  et  le  parcourut  le  fer 
à  la  main.  Les  Boulgares  ,  de  leur  côté ,  se  réunirent 
pour  résister  aux  Romains.  La  guerre  s'alluma  vive- 
nient,  et  il  y  eut  une  bataille  qui  fut  signalée  par 
nn  terrible  carnage.  A  la  fm  les  Boulgares  eiu'ent 
l'avantage;  ils  mirent  les  Romains  en  fuite  et  les 
poursuivirent  avec  acharnement  l'épée  à  la  main.  Dans 
^te  journée,  la  surface  des  plaines  fut  inondée  de  sang. 
Michel  se  sauva  comme  un  fugitif  à  Constantinoplc.  Les 
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Boulgares,  vainqueurs  des  Grecs,  lear  reprirenl  les  pays 
que  ceux-ci  leur  avaient  enlevés  ;  et  délivrés  du  joug  qui 
leur  avait  été  imposé,  ils  jouirent  d'une  tranquillité  par- 
faite (I). 

LUI.  Cette  même  année  mourut  le  roi  d'Arménie 
Aschod,  le  Bagratide,  fils  de  Kakig  et  frère  de  Jean,  lais- 
sant un  fils  nommé  Kakig,  qui  n'était  âgé  que  de  quinze 
ans  fl].  Le  corps  d'Aschod  fut  transporté  à  Ani  et  déposé 
dans  le  tombeau  des  anciens  rois  arméniens.  La  raison 
pour  laquelle  ce  prince  n'entra  jamais  pendant  sa  vie 
mais  seulement  après  sa  mort,  dans  Ani.  c'est  parce 
que  Jean  le  redoutait  extrêmement;  en  effet,  Ascbod 
était  remarquable  par  sa  force  et  sa  bravoure.  Après  sa 
mort  les  troupes  se  relâchèrent  du  frein  de  la  disci- 
pline, et  prirent  en  avei"sion  le  métier  des  armes  ;  elles 
courbèrent  leur  front  sous  le  joug  de  la  ser\itude  des 
Romains,  s'adonnèrent  aux  plaisirs  de  la  table,  et  firent 
leurs  délices  de  la  lyre  et  de  la  voix  des  chanteuses.  Re- 
nonçant à  cette  union  qui  avait  été  l'élément  de  leur 
force,  elles  ne  volèrent  plus  au  secours  les  unes  des  autres. 
Les  pays  que  le  fer  dévastait  n'étaient  plus  pour  elles 
qu'un  sujet  de  plainte  lugubre;  elles  se  contentaient  de 
pleurer  la  perte  de  leurs  frères,  et  s'abandonnaient  réci- 
proqnement  au  glaive  des  Grecs.  Ce  fut  ainsi  qu'elles 
entraînèrent  la  mine  de  leurs  compatriotes,  et  qu'elles 
méritèrent  d'être  comptées  au  rang  de  leurs  ennemis. 

LIV.  A  cette  époque  le  grand  émir  des  Perses,  Abou'l- 
séwar,  ayant  réuni  environ  150,000  hommes,  vint  fondre 
avec  rage  sur  les  chrétiens.  Animé  d'une  colère  au  soûl 
mnripl.   il  entra  rians  la  contrée  des  Agh'onans, 
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province  de  David  Anhogh'ïn,  et  fit  souiTrir  les  maux  les 
plus  cruels  aux  habitants  (1).  David,  effrayé  de  la  multi-^ 
tudes  des  infidèles,  ne  s'avança  pas  pour  les  combattre. 
Pendant  ce  temps  le  scélérat  Abou  Iséwar  s'empara  d'un 
grand  nombre  de  provinces,  de  forteresses  et  de  localités, 
an  nombre  de  quatre  cents.  Ayant  séjourné  un  an  dans  ce 
pays,  il  le  soumit  en  très-grande  partie  ;  après  quoi  il  se 
prépara  à  marcher  contre  David.   Ce  prince,  réduit  aux 
abois  ,    envoya    dire    à  Jean,  roi  d'Ani,  qu' Abou' Isé- 
war, après  s'être  rendu  maître  de  toutes  les  provinces 
arméniennes,  était  sur  le  point  de  l'attaquer.  «  Si  tu  ne 
viens  pas  à  mon  secours,  ajoutait-il,  je  me  soumettrai  à 
loi,  et  lui  servant  de  guide,  je  porterai  la  désolation  dans 
ton  district  de  Schirag.  »  Aussitôt  Jean  envoya  à  David  un 
corps  de  3,000  hommes.  David  expédia  un  semblable 
message  au  roi  de  Gaban,  qui  lui  en  accorda  2,000  (2). 
Ayant  adressé  les  mêmes  menaces  au  roi  des  Aph'khaz, 
celoi-ci  lui  donna  4,000  hommes  (3).  Puis  David  ras- 
sembla ses  propres  troupes,  qui  se  composaient  de  10,000 
combattants  environ.  En  même  temps  il  envoya  porter  ces 
paroles  au  catholicos  des  Agh'ouans  :    a  Les  infidèles 
marchent  contre  nous  en  haine  de  la  foi  chrétienne  ;  ils 
veulent  détruire  le  culte  de  la  Croix,  et  anéantir  la  rfligion 
du  Christ.  Il  est  du  devoir  de  tous  les  fidèles,  il  est  juste  de 
s'avancer  au-devant  de  leurs  glaives  et  de  mourir  pour 
notre  Dieu.  Réunis  les  évêques  arméniens  qui  résident  dans 
le  pays  des  Agh'ouans,  et  accourez  tous  dans  notre  camp, 
afin  de  partager  notre  trépas.  »  Le  seigneur  Joseph,  ayant 
«■assemblé  deux  cents  évêques,  vint  rejoindre  David.  Il 
<^rivit  aussi  à  tous  les  supérieurs  de  couvents  d'accou- 
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lerriliaient  les  fuyard»,  qui  dans  l'impuissance  de  se  sau- 
ver, et  éperdus,  touibaienl  sous  le  tranchant  du  glaive. 
Celte  journée  fut  fatale  aux  Romaias;  de  chaque  myriade 
il  n'en  resta  que  cent.  Alors  le  grand  et  saint  généralis- 
sime Vahram  le  Bahlavouni,  s'interposant  comme  média- 
teur, envoya  un  message  aux  Arméniens  pour  les  supplier 
en  faveur  des  vaincus.  Mais  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  put  obtenir  d'eux  de  laisser  ceux- 
ci  se  retirer  immédiatement.  C'est  ainsi  que  furent 
épai^nés  les  débris  de  l'armée  ennemie:  et  depuis  lors 
les  Romains  ne  vinrent  plus  revendiquer  la  ville  d'Ani. 
Ils  s'en  i-etoumërent  honteusement  àConslantiaopleauprès 
de  Michel. 

LIX.  A  cette  époque  fut  suscité  un  jeune  homme  de 
dût-neuf  ans,  nommé  Kakig,  de  la  race  des  Bagratides. 
fils  du  roi  Aachod,  lequel  était  fils  d'Aschod,  fils  d'Apas. 
fils  de  Sempad,  fils  d'Ergath  (1).  Ce  jeune  prince  était 
très-vertueux,  et  d'une  piété  exemplaire.  Tous  les  satrapes 
se  rendirent  auprès  du  patriarche,  le  seigneur  Pierre,  et 
kakig  fut  sacré  roi  d'.\rménie,  par  la  grâce  de  l'Ksprit 
Saint,  et  d'après  l'ordre  d'un  prince  illustre,  ordre  en 
venu  duquel  notre  grand  et  saint  patriarche  accomplit 
celte  cérémonie.  Ce  prince  était  de  la  race  de  Haïg,  et 
Iiar  son  père  descendait  de  la  famille  des  Bahiavounîs.  Il 
l>orlaJt  le  nom  de  Grégoire,  comme  issu  de  notre  saiut 
Uluminateur.  Il  brilla  comme  un  second  Samnel,  émule 
du  premier,  qui  sacra  David  roi  d'Israël.  Ce  fut  lui  qui 
établit  Kakig  toi  de  toute  l'Armfenie.  Pieux  et  plein 
d'amour  pour  Dieu,  il  se  monlrail  invincible  parmi  les 
savants;  ses  efforts,  dirigés  par  la  .sagesse,   n'avaient 
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frautre  but  que  d'affermir  notre  trône  national.  11  deman- 
dait sans  cesse  à  Dieu,  avec  instances,  sa  protection  pour 
lui  et  pour  la  famille  des  Bahlavonnis  (2). 

LX.  Kakig,  secondé  par  ses  troupes^  s'ëtant  emparé 
de  la  personne  de  Sarkis,  lui  fit  endurer  toutes  sortes  de 
tourments,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  arraché,  malgré  ses 
refus  obstinés,  les  forteresses,  les  provinces,  les  villes  et 
les  trésors,  héritage  de  ses  ancêtres ,  que  celui-ci  avait 
enlevés.  La  bonté  divine  permit  que  pendant  ce  temps 
les  Romains  se  tinssent  tranquilles  ;  ils  ne  cherchèrent 
plus  à  se  rendre  maîtres  d'Ani,  et  à  faire  la  guerre  aux 
Arméniens.  Deux  ans  s'écoulèrent,  pendant  lesquels  tout 
réussit  au  roi  Kakig  par  l'inspiration  de  l'Esprit  Saint. 
Dans  l'intervalle,  ayant  rassemblé  son  armée,  il  parcourut 
le  royaume  qu'il  tenait  de  ses  pères,  soumettant  les  re- 
belles et  remportant  d'éclatantstiiomphes  sur  ses  ennemis. 
A  la  tète  de  forces  considérables,  il  vint  camper  dans  la 
province  d'Ararad,  afin  de  tirer  vengeance  de  la  nation  du 
midi  (1).  De  son  côté,  le  puissant  prince  Grégoire,  fils 
de  Vaçag,  de  la  race  Bahlavouni,  vint  établir  son  camp 
auprès  du  fleuve  Hourazdan  (2) ,  non  loin  de  la  grande 
forteresse  de  Pedchni  (3).  Aussitôt  les  infidèles  accou- 
rurent^ et  il  y  eut  de  terribles  rencontres.  Mais  les  Armé- 
niens les  vainquirent  et  en  firent  un  grand  carnage  sur 
les  bords  mêmes  du  fleuve.  Les  chefs  turks  furent  faits 
prisonniers ,  et  les  débris  de  leur  armée  s'en  retournèrent 
en  Perse. 

LXI.  A«cette  époque,  et  à  Tinstigation  de  l'esprit  du 
mal,  les  Grecs  se  déclarèrent  de  nouveau  contre  nous, 
excités  par  les  trames  et  la  fourberie  des  faux  chrétiens. 
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sujets  de  David  AolH^h'îo.  Ce  prince,  dont  le  nom  devrait 
être  prononcé  Ta  riht  1) ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  plongea 
les  fidèles  dans  le  gouffre  des  calamités,  tourmenté  inté- 
rieurement par  le  démon,  tomba  dans  Tabime  delà  perdi- 
tion et  des  supplices  étemels. 

LXII.  Cette  année,  Michel  ayant  rassemblé  des  troupes 
dans  tout  l'empire  grec,  ainsi  que  dans  la  partie  de  T  Ar- 
ménie qui  était  sous  sa  domination,  à  Sébasie,  à  Darôn, 
et  dans  tout  le  Vasbouragan,  marcha  vers  l'Occident.  Il 
porta  l'esclavage  dans  la  contrée  des  Goths  (Kount)  (1), 
et  fit  rentrer  sous  ses  lois  ceux  qui  s'étaient  révoltés.  Après 
avoir  soumis  tout  leur  pays,  il  revint  à  Crastantinople, 
et  bientôt  après  il  mourut  (2). 

LXIII.  11  eut  pour  successeur  son  neveu  .filsdesasœur,, 
qui  était  déjà  César.  Celui-ci  r^na  quatre  mois  seulement 
'1^;  car  ayant  conçu  des  pensées  penerses,  il  se  tendit  lui- 
même  le  piège  où  il  fut  pris,  d'après  cette  parole  de  l'É- 
criture :  «  Celui  qui  creuse  la  fosse  pour  son  compagnon, 
y  tombera  lui-même  » .  U  poussa  la  folie  de  l'orgueil  si  loin, 
qu'il  avait  perdu  la  conscience  de  ses  propres  actions. 
En  effet,  il  eut  l'audace  de  faire  raser  les  cheveux  à  la 
fille  de  l'empereur  Constantin,  et  de  la  reléguer,  chargée 
de  fers,  dans  une  île.  11  ordonna  aussi  d'arrêter  le  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  le  fit  enchaîner  et  jeter 
dans  un  cachot  (2).  Il  voulait  par  là  s'assurer,  à  lui 
et  à  sa  famille,  la  possession  permanente  du  trône  : 
mais  comme  c'étaient  des  gens  scélérats,  impies,  véritable 
fléau  du  pays,  Dieu  vint  en  aide  au  patriarche.  Il  se  tra- 
vestit, brisa  ses  fei*s,  et  se  sauvant  de  sa  prison,  couioit 
-je  réfugier  dans  Sainte-Sophie.  Tout  Constantinople  se 
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souleva  contre  le  César,  et  il  y  eut  de  grands  combats  livrés 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  Cette  journée  fut  marquée  par 
une  lutte  longue  et  acharnée  entre  les  deux  partis.  Des 
torrents  de  sang  coulèrent  dans  tous  les  quartiers,  et 
Sainte-Sophie  en  fut  inondée.  A  la  fin,  le  patriarche  l'em- 
porta sur  l'empereur,  qui  fut  pris  et  eut  les  yeux  arra- 
chés. On  démolit  de  fond  en  comble  les  maisons  de  ses 
parents;  après  quoi  on  fit  revenir  l'impératrice  Kyra Zoé, 
en  grande  pompe,  à  Constantinople. 

Dans  ce  temps-là  périt  le  grand  prince  arménien  Khat- 
chig  {i)y  avec  un  de  ses  fils  encore  tout  jeune,  nommé 
Ischkhan  {à) ,  dans  la  province  de  Vasbouragan.  Les  ha- 
bitants de  Her  et  de  Salamasd  étant  venus  en  masse 
faire  une  incursion  dans  le  district  de  Thor'évan, 
Khatchig  apprit  que  les  infidèles  avaient  pénétré  sur  son 
territoire.  C'était  un  brave  guerrier,  habitué  comme  ses 
ancêtres  aux  succès  militaires,  un  aigle  de  race  ;  mais 
comme  il  était  devenu  vieux,  il  avait  abandonné  le  métier 
désarmes.  Il  déplora  amèrement  l'impuissance  de  son 
bras  affaibli  par  l'âge,  d'autant  plus  que  son  fils  aîné,  le 
vaillant  Haçan,  et  son  autre  fils  Djendjegh'oug  (passereau) 
étaient  allés  rejoindre  avec  ses  troupes  F  empereur  Michel. 
Cependant  Khatchig,  ne  pouvant  contenir  son  ardeur, 
marcha  à  la  tète  de  70  hommes  contre  les  infidèles,  après 
avoir  renfermé  dans  sa  maison  son  troisième  fils  Ischkhan, 
^ne  comptait  encore  que  quinze  ans.  Khatchig,  parvenu 
en  présence  des  ennemis,  découvrit  leurs  bataillons  épais. 
Aussitôt,  animant  de  la  voix  sa  petite  troupe,  il  se 
jeta  sur  eux,  et  les  attaquant  vivement,  il  fit  mordre  la 
poussière  à  un   bon  nombre.    Tout-à-coup   il  aperçut 
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itoii  lils,  qui  s'Était  (échappé  du  lieu  où  il  l'avait 
laissé,  et  qui  volait  au  combat.  A  cette  vue,  Ktialchig 
eut  le  C(B(ir  brisé,  car  lscbk.han  était  un  enfant  d'une 
beauté  remarquable  ;  il  courait  comme  un  lionceau  et  se 
battait  avec  inti'épidité.  Rhatchig,  allant  aussitôt  i.  lui, 
le  s^sît  et  le  força  de  rentrer  ;  mais  Ischkhan  s'élança  de 
nouveau,  revint  dans  la  mêlée,  et  emporté  par  son  cou- 
rage, s'y  engagea  avec  lémérilé.Les  infidèles,  sachantque 
c'était  le  fils  d'un  illîistre  guerrier,  le  cernèrent,  g'empa- 
Wrrent  de  lui  et  le  tuèrent.  Témoin  de  ce  cruel  spectacle, 
Kbatcbig  fut  saisi  de  douleur,  et  son  épée  lui  tomba  des 
mains.  A  l'instant,  les  infidèles,  se  jetant  sur  lui,  le 
prirent  et  le  massacrèrent.  Ses  compagnons  d'armes  s'en- 
fuirent, et  cbacun  revint  chez  soi.  Au  bout  de  quelque 
temps,  les  fds  de  Khatcbig  retournèrent  des  contrées  de 
l'occident,  où  ils  avaient  appris  la  mort  de  leur  père  et  de 
leur  jeune  frère.  Ils  étaient  velus  de  noir,  et  versèrent  d'a- 
bondantes larmes.  L' aîné,  Haçan,ayanlappelé  uni-aïs  (chef) 
kiirdequi  habitait  un  district  voisin,  lui  donna  mille  tabé- 
gans,  en  lui  recommandant  de  se  rendre  h  Salamasd,  de 
dire  aux  habitants  que  tqut  le  district  de  Tbor'évan 
était  dégarni  d'hommes,  et  de  les  engager  à  profiler  de 
cette  occasion  pour  s'emparer  des  nombreux  troupeaux 
de  brebis  qui  s'y  trou^aienI,  tandis  qne  les  bergers 
étaient  dispersés  dans  les  champs.  Le  rais  ayant  exécuté 
ponctuellement  ces  injonctions,  les  infidèles  accoururent 
au  nombre  de  15,000,  au  lieu  qui  lem-  avait  été  indiqué. 
Le  raïs  vint  annonceràHaçan  et  â  Ujendjegh'oug  le  succès 
desa  mission,  et  aussitôt  Haçait,  à  la  tète  de  5,000  hommes, 
et    avec  la  rage  d'une  bète  féroce  blessée,   fondit  sur 
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les  mécréanis.  En  même  temps,  élevant  sa  voix,  que  les 
lannes  entrecoapaient,  et  s'adressant  à  eux  :  «  Où  est 
odiii,  s'écriart-il,  qui  a  donné  la  mort  à  mon  père  Khat- 
chig?  qu'il  paraisse  I  »  Aussitôt  un  des  infidèles,  qui  était 
un  noir  d'une  force  athlétique,  répondant  à  ce  défi  :  «C'est 
md,  ditril,  qui  ai  tué  le  brave  Khatchig.  Voilà  son  cheval 
de  bataille,  son  vêtement,  son  drapeau  et  son  épée,  qui 
maintenant  sont  ma  propriété,  n  La  vue  de  ces  objets  arra- 
cha de  nouvelles  larmes  des  yeux  de  Haçan.  Dégainant 
son  épée,  il  se  précipita  comme  un  lion  au  milieu  des 
infidèles,  et  frappant  le  meurtrier  de  son  père,  il  le  parta- 
gea en  deux  et  rabatjdt.  Puis,  s'emparant  de  son  cheval  et 
de  son  étendard,  il  s'en  retourna  sans  avohr  reçu  aucune 
blessure. D'un  autre  côté,  son  frère  Djendjegh'oug  s'écria  : 
iQuel  est  celui  qui  a  tué  mon  frère  Ischkhan?  qu'il  sorte 
des  rangs  à  l'instant  même,  afin  que  je  le  connaisse  !  »  A 
l'instant  un  Perse  redoutable  par  sa  bravoure  painit  et 
dit  :  «C'est  moi  qui  ai  tué  Ischkhan,  voilà  son  cheval 
blanc,  voilà  sa  bannière.  »   Prompt  comme    la  foudre, 
Djendj^h'oug  fondit  sur  lui  et  lui  fit  mordre  la  poussière, 
his,  sûsissant  le  cheval  de  cet  homme  et  son  étendard,  il 
vint  rejoindre  Haçan.  En  même  temps,  celui-ci,  appelant 
à  lui  les  siens,  attaqua  avec  intrépidité  les  infidèles,  les 
mit  en  fuite  et  en  tua  4,000.  Tout  joyeux  de  ce  succès, 
les  fils  de  Khatchig  s'en  retournèrent  tranquillement  et 
quittèrent  leurs  habits  de  deuil. 

LXIV.  Au  conmiencement  de  l'année  A92  (11  mar^ 
lOiS-  9  mars  lO&A),  Honomaque,  nommé  aussi  Constan- 
tin, monta  sur  le  trône  à  Constantinople  (1).  Cette  année. 
1^  Romains  eurent  une  guerre  considérable  à  soutenir. 
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Maniacës,  le  même  qui  précédemment  s'était  leada  maître 
d'Edesse,  se  déclara  contre  Monomaque,  et  se  posa  h 
couronne  sur  la  tète.  11  réunit  sous  ses  drapeaux  tout 
l'Occident,  et  appela  comme  soutiens  de  sa  cause  les 
populations  de  cette  partie  de  l'empire.  La  teneur 
qu'il  inspirait  les  fit  ranger  dans  son  parti,  car  c'itiit 
un  guerrier  heureux  dans  les  combats,  et  d'un  coontge 
éprouvé.  A  son  tour,  l'empereur  Monomaque  rassembla 
des  forces  dans  toute  l'étendue  de  ses  états,  ainsi  que 
les  Arméniens,  et  marcha  vers  l'Occident  pour  s'opposer 
à  Maniacès,  qui  se  faisait  un  titre  de  son  haldeté 
militaire  pour  revendiquer  la  couronne.  Les  Romm 
étaient  dans  l'épouvante.  Mais  avant  que  les  deux 
partis  ne  se  fussent  mesurés,  la  colère  de  Dieu  frappa 
Maniacès,  et  ce  guerrier  tant  de  fois  victorieux  moural 
subitement.  Cet  homme  pervers  ayant  cessé  d'exister,  la 
paix  fut  rétablie,  et  les  rebelles  prirent  la  fuite.  Mono- 
maque, après  en  avoir  fait  rentrer  plusieurs  dans  le 
devoir,  rentra  à  C4onstantinople  (2). 

LXV.  Acette  époque,  l'infâme  Sarkis  commença  à  don- 
ner cours  à  ses  trames  perfides.  Il  suggéra  à  Monomaque 
l'idée  d'inviter  le  roi  d'Arménie  Kakig  à  se  rendre  auprès 
de  lui  à  Constant) nople,  en  l'attirant  sous  un  prétexte  d'a- 
mitié, et  de  lui  enlever  ainsi  par  surprise  la  ville  d'Ani.  Ce 
conseil  plut  siugulièremcnt  à  l'empereur,  et  dans  son  cœor 
germa  la  plante  de  la  maUce,  et  l'envie  de  de  venir  posses- 
seur de  l'Arménie.  11  écrivit  à  Kakig  une  lettre  qui  conte- 
nait les  serments  les  plus  solennels,  et  poussa  si  loin 
l'oubli  de  toute  pudeur,  qu'il  accompagna  cette  lettre  de 
l'envoi  de  l'Évangile  et  de  la  sainte  Croix  comme  gage  de 
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»  siocérité.  C'est  ainsi  qu'il  engagea  le  roi  d'Arménie  à  se 
rendre  en  amiaaprës  de  lui,  et  comme  pour  satisfaire  le  dé- 
sir qu'il  avait  de  le  voir.  Kakig  refusa  d'abord,  car    il 
connaissait  la  duplicité  des  Romains.  Mais  le  traître  Sarkis 
et  d'autres  nobles  qui  étaient  d'intelligence  avec  lui,  se  pré- 
sentèrent àKakig  et  le  poussèrent  à  entreprendre  ce  voyage. 
lO  Roi,  lui  dirent-ils,  pourquoi  bésites-tu  après  de  pareils 
serments,  confirmés  par  l'envoi  de  l'Évangile  et  de  la  sainte 
Croix?  ne  crains  rien  de  notre  part  ;  nous  mourrons  pour 
toi,  s'il  le  faut.  »  Ils  prirent  pour  garants  de  leur  véracité 
le  seigneur  Pierre,  et  firent  les  plus  terribles  serments.  Us 
apportèrent  le  Mystère  sacré  du  corps  et  du  sang  du  Fils 
de  Dieu,  et  plongeant  la  plume  dans  ce  sang  vivifiant, 
em  et  le  patriarche  consignèrent  ce  serment  par  écrit. 
Kakig  partit  donc  pour  Constantinople.  A  son  arrivée, 
toate  la  ville  sortit  en  foule  au-devant  de  lui,  et  on  le  con- 
doiât  chez  l'empereur  en  grande  pompe  et  avec  les  hon- 
neurs dus  à  son  rang.  Pendant  quelque  temps,  Monoma- 
que  le  traita  avec  une  haute  distinction.  Cependant  les 
traîtres  renégats,   qui    avaient    scellé    leurs   serments 
avec  le  sang  de  Jésus-Christ,  envoyèrent  à  Monomaque 
les  quarante  clefs  d'Ani,  avec  une  lettre  dans  laquelle 
se  trouvaient  ces  mots  :   a  Ani  et  tout  l'Orient  se  sont 
donnés  à  toi.  »   L'empereur   ayant  mandé   Kakig,  lui 
montra  les  clefs  de  son  galais  et  de  la  ville,  ainsi  que  la 
lettre  qui  lui  avait  été  adressée,  et  lui  dit  :  «  On  m'a  donné 
Ani  et  tout  l'Orient.  »  Aussitôt  Kakig  comprit  qu'il  était 
victime  d'une  trahison  ;  gémissant  et  fondant  en  larmes, 
il  s'écria  :  «  Que  le  Christ  soit  juge  entre  moi  et  ceux  qui 
m'oDt  trompé  !  )>  Puis  il  dit  à  Monomaque  :  «C'est  moi  seul 
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(lui  suis  maître  el  souverain  de  l'Arménie,  et  je  ne  livre 
pas  mon  royaume  entre  tes  mains,  parce  que  lu  m'as  at- 
tiré ici.  n  Penitanl  trente  jours  il  persista  avec  fermeté 
dans  SOI)  refus  ;  mais  enfin  voyant  qu'il  n'y  avait  aucun 
moyen  de  sortir  de  œtte  position  difficile,  il  consentît  à 
cette  cession.  Monomaque  lui  donuaenretourGalonbegh' ad 
el  BiïOu  (1),  et  ne  lui  permit  plus  de  revenirà  Ani.  C'est 
iiînsi  qu'il  s'arrogea  les  possessions  liéréditaires  du  roi  iV  Ar- 
ménie. Celui-ci  séjourna  comme  un  exilé  an  milieu  de  la 
cruelle  et  perfide  nation  desCrecs.  Partout  où  il  allait,  sa 
présence  les  troublait,  par  la  honte  inHuie  qu'elle  leur  cau- 
sait ;  car  il  semontrailà  leursycrut  avec  lamajesté  d'un  sou- 
verain. Il  ne  cessait  de  nourrir  dans  son  cœur  un  profond 
chagrin  né  du  souvenir  du  trône  de  ses  pères  que  lui 
avaient  fait  perdre  les  apostats  qni  l'avaient  trahi,  et  la 
race  perverse  des  hérétirpies  (2). 

LXVl.  Au  commencement  de  l'année  493  (10  mars 
iOhh-  9  mars  10S5)  Monomaque  rassembla  des  forces 
considérables  dans  tout  l'empire,  et  les  envoya  dans  l'O- 
rient pour  revendiquer  Ani.  Il  avait  mis  à  leur  tètel'Accu- 
biteur  (!},  qni  arriva  avec  ses  troupes  sous  les  murs  de 
cette  ville.  Monomaque  voulait  donner  le  gouvernement 
de  l'Arménie  à  cet  homme-femme  (eunuque),  qu'il  avait 
appelé  à  remplacer  le  brave  Kakig,  banni  à  jamais  par 
lui  de  l'Orient.  Cependant  le»  habitants  ne  consenti- 
rent pas  à  livrer  leur  vill^  ;  ils  réclamaient  vivement  leur 
roi  ,  en  accablant  de  malédictions  leurs  agresseurs . 
Ils  firent  une  sortie  générale,  et  une  grande  bataille  fut  li- 
vrée Jt  la  porte  d'Ani.  Ils  mirent  les  Romains  en  déroute, 
le.i  poiirsnivirniit  f-n   les  massacrant,   et  pillèrent  leur 
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camp.    Après  cette  éclatante  victoire  ,  ils   rentrèrent 
dans  lenrs  murs,  tandis  que  les  Romains,  couverts  de 
bonté,  se  retiraient  sur  leur  territoire.  L'Accubiteur  établit 
ses   quartiers  d'hiver  à  Ough'tbik'  (  2  ).    Les  Armé- 
niens ayant  appris  que  leur  roi  ne  devait  plus  leur  être 
rendu,  et  comment  les  satrapes  l'avaient  livré,  tonte  la 
nation  versa  des  larmes.  Les  habitants  d'Ani,  prosternés 
amour  des  tombeaux  de  leurs  anciens  souverains,  déplo- 
raient amèrement  la  perte  qu'ils  avaient  faite  de  leur 
chef,  et  la  destruction  de  leur  trône  national;  ils  pleuraient 
sur  Kakig  et  la   race  des  Bagratides,    en    proférant 
d'horribles  imprécations  contre  ceux  qui  aviûent  abusé  ce 
{HÎnoe.  Cependant  à  la  fin  voyant  le  mal  sans  remède,  les 
habitants  et  les  troupes  consentiront  à  ce  qui  leur  était 
demandé.  Ils  écrivirent   à  l'Accubiteur  de  venir ,   lui 
prêtèrent  serment  et  se  donnèrent  à  lui.  Telle  fut  la  fin 
de  h  dynastie  des  Bagratides. 

LKVIL  En  l'année  à9h  (10  mars  10A5  -  9  mars  10i6) 
h  colère  céleste  éclata  d'une  manière  terrible  :  Dieu  jeta 
SOT  ses  créatures  un  regard  courroucé.  Un  effroyable  trem- 
Uement  de  terre  ébranla  l'univers,  suivant  la  parole  du 
prophète,  qui  dit  :  a  II  regarde  la  terre  et  la  fait  trembler. 
(Psaume  CIIL  32).»  C'est  ainsi  que  le  monde  entier  fut 
agité.  Dans  le  district  d'Egnégh'iats,  beaucoup  d'églises 
s'écroolèrent  jusqu'aux  fondements,  et  la  ville  d'Erzen- 
g»  fat  minée  entièrement  (1).  La  terre  s'entrouvrit  vio- 
lemment; des  hommes  et  des  femmes  furent  engloutis 
dans  ses  profondeurs,  et  pendant  plusieurs  jours  du  sein 
de  ces  abîmes  on  entendit  sortir  des  cris  lamentables.  On 
était  alors  dans  Tété,  et  chaque  jour  le  fléau  se  répétait. 
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Il  serait  impossible  de  décrire  les  calamités  dont  Dieu  nous 
afUigea  en  punitiou  de  nos  péchés.  Ce  même  été,  l'obscu- 
rilé  et  les  ténèbres  devinrent  générales  et  si  épfdsses,  qne 
le  soleil  et  la  lune  u'apparaissaient  plus  qne  couleur  de 
sang.  Lorsque  ces  deux  astres  montèrent  au  zénith,  on 
était  dans  la  sainte  Cinquantaine  (2;. 

LXVIIl.  A  Tautomne,  les  Romains  marchèrent  contre  la 
ville  de  Tevîn.  Lorsque  le  combat  fut  engagé,  ils  épron- 
vèi-ent  les  effets  de  la  vengeance  céleste  :  ils  furent  vain- 
cus et  misen  pièces  par  les  infidèles,  qui  en  firent  un  hor- 
rible carnage.  La  majeure  partie  de  leur  armée  fut  exter- 
minée ou  réduite  en  esclavage  (1).  Parmi  ceux  qui  succom- 
bèrent étaient  le  général  en  chef  des  Arméniens  Vahram 
et  son  fils  Grégoire,  qui  furent  tués  dans  l'action  sous  les 
murs  mêmes  de  Tevîn. 

LXIX.  Cette  année,  une  grande  calamité  nous  vint  delà 
Perse.  Trois  hommes  sortis  du  divan  de  Thognil  SulUian, 
savoir  :  Baugh'i,  BougViet  Anazougli,  s'avancèrent  dans  le 
paysdes  musulmans  avecdes  troupes  nombreuses,  traînant 
avec  eujt  une  multitude  immense  de  captifs.  Ils  établirent 
leur  camp  sur  les  bords  de  la  rivière  Arian](l),  dans  le  ter- 
ritoire de  Mossoul.  Le  chef  des  troupes  de  Mossoul, 
nommé  Koreïsch  (Kourêsch)  (2),  seigneur  de  cette  ville, 
ayant  réuni  son  armée,  se  poiTa  à  la  rencontre  des  enne- 
mis, à  la  tête  des  Arabes.  Une  grande  bataille  fut  livrée, 
dans  laquelle  les  Turks  triomphèrent  des  Arabes,  les  mi- 
rent en  fuite,  et  s'emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants,  L'émir  Koreïsch  ayant  arboré  un  drapeau  noir, 
accourut  en  suppliant  chez  ses  compatriotes,  et  en  revint 
avec  des  forces  considérables  contre  les  Turks.  Après  un 
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combat  acharné,  il  vainquit  les  Turks  et  leur  enleva  non- 
seulement  le  butin  qu'ils  lui  avaient  pris,  mais  encore  celui 
qui  leur  i4)partenait  en  propre.  Les  Turcs  senfuirent  jus- 
qu'à Bagh'în  (3),  répandant  le  sang  en  une  foule  de  lieux. 
Dans  le  district  de  Tbelkhoum  (i),  le  massacre  des  chré- 
tiens fut  très-considérable.  Après  avoir  fait  nne  multitude 
de  captifs,  reprenant  le  chemin  de  la  Perse,  ils  arrivèrent 
à  la  ville  arménienne  d'Ardjêsch  (ô).  Cette  ville  relevait 
d*an  chef  romain  nommé  Etienne  (Sdeph'an)  qui  en  était 
gouverneur  avec  le  titre  de  Catapan.  Les  émirs  perses  lui 
envoyèrent  de  riches  présents,  afin  d'obtenir  passage  pour 
regagner  leur  pays.  Mais  Etienne,  plein  d'orgueil,  étant 
venu  les  attaquer,  eut  le  dessous,  et  éprouva  de  grandes 
pertes,  il  tomba  entre  les  mains  des  Turks,  qui  le  condui- 
ârent  dans  la  ville  de  Her,  où  ils  le  firent  périr  dans  des 
toannents  affreux.  Us  l'écorchërent,  et  ayant  rempli  sa 
peaa  de  foin,  la  suspendirent  au  rempart.  Les  parents 
d'Etienne  qui  en  furent  instruits,  rachetèrent  son  corps 
et  sa  peau  au  prix  de  10,000  tahégans  (6). 

LXX.  En  l'année  A95  (10  mars  10A6  -  9  mars  10A7), 
HoDomaque  leva  des  troupes  et  les  plaça  sous  le  comman- 
dement de  l'un  des  plus  hauts  dignitaires  de  l'empire,  l'eu- 
nuque [Catacalon  le  Brûlé],  Téléarche  (Déliarkh)  (1).  Celui- 
ci,  à  la  tète  d'une  armée  foimidable,  marcha  contre  Tevïn, 
et  vint  camper  aux  portes  de  la  ville.  Comme  c'était  pen- 
dant l'hiver,  la  rigueur  du  froid,  l'abondance  des  pluies 
l'empêchèrent  d'en  faire  le  siège;  de  cette  manière  il 
^ta  invincible,  puis  il  rentra  dans  le  pays  des  Romains. 
LXXL  Lorsque  le  renouvellement  de  l'ère  arménienne 
eut  amené  l'an  496  (10  mars  1047  -  8  mars  1048) ,  le 
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Téléarcbe  revint  avec  des  forces  imposantes  contre  Tevîn. 
11  commit  une  foule  d'actes  de  cruauté,  et  répandit  la  dé- 
solation dans  cette  province,  massacrant  les  musulmans, 
et  les  réduisant  en  esclavage.  Après  quoi  il  opéra  tran* 
quillement  sa  retraite  (1). 

LXXH.  Cette  même  année,  un  patrice  nommé  Thomig 
(1),  originaire  d'AndrinopIe  (Antemabolis),  se  révolta 
contre  Monomaque.  Cétait  un  vaillant  et  redoutable  guer- 
rier ;  ayant  levé  des  troupes  innombrables  dans  tout  l'Occi- 
dent et  cbez  les  Goths  (Kount) ,  il  maix^ba  contre  Gonstan- 
tinople.  Il  plongea  cette  ville  dans  le  désespoir  et  la  réduisit 
à  la  situation  la  plus  critique.  L'empereur  n'osait  pas  sortir 
pour  se  mesurer  avec  lui.  Les  habitants  avaient  tellement 
à  soufinr  des  rigueurs  de  ce  siége^  qu'ils  fermèrent  une 
des  portes  de  la  ville  avec  de  la  boue  et  des  pierres.  La 
guerre  que  leur  fsdsait  Thomig  était  si  cruelle,  qu'il  démolit 
de  fond  en  comble  l'église  des  saints  Anargyres,  édifice 
situé  hors  des  murs,  et  qu'il  jeta  dans  l'Océan  toutes  les 
richesses  de  l'église  des  saints  Martyrs  (2). 

Cependant  Monomaque  et  les  grands ,  consternés , 
et  jugeant  leur  position  désespérée  et  toute  résistance  im- 
possible, imaginèrent,  de  concert  avec  le  patriarche,  la 
plus  perfide  machination  contre  Thoroig.  Us  lui  écrivirent 
pour  lui  promettre,  sous  la  foi  des  serments  les  plus  so- 
lennels ,  afin  de  mieux  le  tromper ,  de  lui  donner  dès  ce 
moment  la  dignité  de  César,  et  après  la  mort  de  Mono- 
maque, la  couronne.  Cette  lettre  et  ces  serments  con- 
vainquirent Thomig  de  leur  sincérité.  Us  lui  mandaient 
qu'ils  avaient  trouvé  consigné  dans  les  livres  qu'après 
la  mort  de  Monomaque  il  était  destiné  a  s'asseoir  sur 
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le  trône.  Le  patriarche,  les  prêtres  et  les  grands  se  ren- 
dirent anprès  de  Thomig,  et  renouvelèrent  leurs  ser- 
ments en  sa  présence.  La  paix  ayant  été  conclue  et  l'amitié 
^ablie,  ils  l'amenèrent  à]Constantinople.  Mais  an  bout 
de  quelques  jours,  ils  violèrent  la  foi  jurée,  et  renièrent 
Dieu  qu'ils  avaient  pris  à  témoin,  suivant  l'habitude  des 
Romains,  qui  est  de  faire  périr  les  grands  en  les  abusant 
par  de  faux  serments.  Le  brave  Thomig  fut  privé  de 
la  vue. 

LXXIIL  En  l'année  i08  (9  mars  10A9  -  8  mars  1060) 
sons  le  vègD^  de  Monomaque  César,  qui  par  la  four- 
berie et   le  parjure  dépouilla  la  dynastie  des  Bagra- 
ddes  de  la  sonveraineté  de  l'Arménie,  et  sous  le  pontificat 
du  seigneur  Pierre,  catholiços,  une  calamité,  signe  de 
la  colère  divine,  nous  vint  de  la  Perse  par  ordre  de  Tho- 
grulSulthan.  Denx  généraux  sortirent  de  son  divan,  nom- 
més ,  l'un  Ibrahim  (  Apréèm  )  et  l'autre  Koutoulmisch 
(Kethelmousch).  Us  s'avancèrent  à  la  tête  d'une  armée 
fonnidable  contre  l'Arménie.  Ils  avaient  appris  que,  grâce 
SOI  Romains,  ce  pays  était  sans  chef  et  sans  défense, 
car  ceux-ci  avaient  enlevé  de  l'Orient  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  guerriers  courageux ,  et   n'envoyaient  à  leur  place 
^e  de^ eunuques  (1).  Ils  se  dirigèrent  d'abord  contre  la 
célèbre  et  populeuse  ville  d'Arménie  que  l'on  appelle 
Ardzen  (2).  Ils  n'ignoraient  pas  qu'elle  était  dégarnie  de 
remparts  et  qu  elle  renfermait  une  multitude  d'hommes 
6t  de  femmes,  ainsi  que  des  trésors  immenses  d'or  et 
d'argent.  A  la  vue  des  infidèles,  les  habitants  sortirent 
pour  les  jrepousser.  Un  combat  terrible  s'engagea  sous 
^  murs  mêmes  de  la  ville.  11  dura  une  grande  partie  de 
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la  journée,  et  les  campagnes  se  couvrirent  de  sang  :  car 
il  n'y  avait  aucun  lieu  qui  pût  senir  d'abri,  et  nul  secours 
à  attendre  :  la  mort  seule  s'ofTraît  aux  habitants.  Enfin, 
écrasés  par  le  nombre,  ilstournèrentledos,etles  ûifidèles, 
pénétrant  dans  la  ville  l'épée  nue,  massacrèrent  tous  ceux 
qui  s'y  trouvaient,  au  nombre  de  150,000.  Il  seraitsuper- 
flu  de  mentionner  l'or,  l'argent,  les  étoffes  de  brocart  d'or 
dont  ils  s'emparèrent;  la  plume  est  impuissante  à  en 
retracer  la  quantité.  J'ai  eniendu  racontersouvent  et  par 
beaucoup  de  gens,  au  sujet  du  chorévÊqoe  Tavthoug  (3) , 
dont  Ibrabim  enleva  les  trésors,  qu'il  fallut  quarante 
cbameaux  pour  les  emporter,  et  que  huit  cents  sixains  de 
bœufs  sortirent  de  ses  étables,  A  cette  époque  il  y  avait 
à  Ardzen  buil  cents  églises  où  l'on  célébrait  la  messe.  Ce 
fut  par  ce  cruel  désastre  et  après  un  affreux  carnage  que 
tomba  cette  belle  et  noble  citfr.  Comment  raconter  ici,  d'une 
vois  étouffée  par  les  larmes,  le  trépas  des  nobles  et  des 
prêtres  dont  les  corps,  laissés  sans  sépulture,  devinrent  la 
proie  des  animaux  carnassiers,  le  sort  des  dames  d'une 
haute  naissance  conduites  avec  leurs  enfants  comme  es- 
claves en  Perse,  et  condamnées  à  une  éternelle  servitude  ! 
Ce  fut  le  commencement  des  malheurs  de  l'Arménie. 
Prêtez  donc  une  oreille  attentive  à  ce  récit  douloureux. 
L'extermination  de  la  nation  orientale  s' opéré  successive- 
ment d'année  en  année,  et  Ardzen  est  la  première  ville  qui 
fut  prise  et  disparut  dans  cette  ruine. 

Cependant  Monomaque,  ayant  appris  cette  triste  nou- 
velle, fit  partir  pour  l'Orient  des  troupes  dont  il  confia  le 
commandement  aux  généraux  Catacalon  (à],  Grégoire 
[Magistrosl.   fils  de  Vaçag.  et  I-ibarid,   frère  de  H' ad  le 
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brare  (5).  Us  arrivèrent  en  Arménie  à  la  tête  de  ces  forces 
qai  étaient  considérables,  pour  repousser  les  Perses. 

LXXIV.  Cette  même  année,  Monomaque  écrivit  au  ca- 
tholicos  Pierre,  pour  lui  mander  de  se  rendre  auprès  de 
ini  à  Constantinople.  Celui-ci  s'empressa  d'obéir  à  cet 
ordre.  Mais  réfléchissant  que  les  Romains  ne  le  laisse- 
raient peutr-être  plus  jamais  retourner  en  Orient,  il  désigna 
comme  son  successeur  un  homme  digne  de  tout  éloge,  le 
seigneur  K4)atchig.  11  eut  la  même  prévision  à  l'égard  du 
myron  (1),  huile  bénite  servant  à  la  consécration,  dans  le 
rite  arménien.  11  l'ensevelit  dans  le  fleuve  Akhourian, 
en  la  renfermant  dans  des  vases  :  il  y  en  avait  AOO  livres 
pesant.  Il  voulait  éviter  que  ce  précieux  dépôt  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Romains  ;  et  il  est  resté  là  jusqu'à  ce 
jour.   Il   l'y  cacha   pendant  la  nuit,  dans  un  endroit 
voisin  de  la  porte  d'Ani.  Puis  il  partit  escorté  des  nobles 
attachés  à  sa  maison,  tous  gens  d'une  haute  distinc- 
tion, an  nombre  de  300,   et  armés,  de  docteurs,  d'é- 
vëques,  de  moines,    de   prêtres,    au  nombre  de   110, 
montés  sur  des  mulets,  et  de  200  domestiques  à  pied.  A 
la  suite  de  Pierre  venaient  le  premier  et  le  plus  illustre 
de  tous,  le  vartabed  Poulkhar  ;  l'éminent  Khatchadour, 
chancelier;  Thaddée  (Thatêos),  homme  sans  pareil  comme 
littérateur;  Georges  (Kêork)  R'amégh'etsi  ;  Jean  (Ohan- 
Dès)  R'amégh'etsi  ;  Matthieu  (Madthêos) ,  du  couvent  de 
Hagh'pad  ;  Mekhithar  de  Rnaïr  ;   Diranoun    Gabanetsi, 
le  philosophe  ;  Mekhitharig  ;  Vartan,  du  couvent  de  Sana- 
hîû  ;  Basile  (Parsegh')  Paschkhadetsi;  l'éminent  et  véné- 
rable Elisée  (Egh'ischê);  Basile  (Parsegh'),  son  frère; 

Georges,    surnommé    Tchoulahag-tzak  ;    les    seigneurs 
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Epbrem,  Ananie  et  Khatchig.  Tous  ces  docteurs,  philo- 
sophes et  savants,  versés  dans  la  connaissaoce  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament,  ainsi  que  l'illustre  seigneur 
Pierre,  qu'ils  accompagnateDt,  firent  le  voyage  de  Cons- 
tantinople.  En  apprenant  leur  arrivée,  les  habitants . 
avec  les  grands  de  l'empire,  accoururent  en  foule  au 
devant  de  Pierre,  et  le  conduisirent  en  pompe  À  Sainte- 
Sophie.  Là,  l'empereur  elle  patriarche  (2)  étant  venus 
le  rejoindre,  l'amenèrent  à  un  magnifique  palais.  Modo- 
oiaque  ordonna  de  pourvoir  à  toutes  ses  dépenses,  et  le 
premier  jour,  on  lui  donna  un  centenarium  (3).  Le  lende- 
main Pierre  alla  au  palais  faire  sa  visite  à.  l'empereur.  Ce 
prince,  instruit  de  son  arrivée,  s'avançaau-devanlde  lui,  et 
commanda  de  le  faire  asseoir  sur  un  siège  d'or,  dont  le 
seigneur  Elisée  se  saisît  lorsque  le  patriarche  se  retira. 
Comme  les  gens  de  service  s'enbrçaient  de  le  lui  arra- 
cher, Elisée  le  retenait  avec  force.  Monomaque  ayant 
demandé  le  motif  de  cette  résistance,  Elisée  lui  répondit  : 
"  O  prince,  ce  siège  est  devenu  un  trône  patriarcal,  et  nul 
n'est  cligne  m^lenant  de  s'y  asseoir,  si  ce  n'est  le  sei- 
gneur Pierre.»  Monomaque  goûta  beaucoup  cette  rai- 
son, et  dît  :  «  Laissez-lui  ce  tiône  patriarcal,  u  Puis 
s'adressant  à  Elisée  :  «  Ce  siège,  lui  dit-il,  vaut  mille 
tahégans;  conserve-le  pour  ton  seigneur  lie  patriarche]. 
afinque  nul  autre  que  lui  ne  s'y  place.»  Pierre  vécut 
quatre  ans  à  Constantinople  au  milieu  des  Romains, 
traité  avec  les  plus  grands  égards,  et  chaque  jour  il  voyait 
augmenter  sa  considération  et  ses  honneurs.  Lorsqu'il  se 
rendait  cIick  l'empereur,  on  portait  devant  lui  ta  crosse 
patalairalc,  cl  dès  que  ce  prince  l'apercerait,  il  se  proster- 


1"  PARTIE.  -  CI1AI>.  LXXIV.  87 

naît  à  ses  pieds.  Il  intima  aux  grands  de  sa  cour  l'ordre 
de  ne  jamais  manquer  d'aller  au  devant  du  seigneur  Pierre. 
Au  bout  de  ce  temps  l'empereur  et  le  patriarche  [de  Cons- 
tantinople]  lui  donnèrent  de  riches  présents,  des  robes  de 
brocart»  beaucoup  d'or  et  d'argent.  Monomaque  accortla 
aussi  divers  insignes  etdes  dignitésaux  nobles  de  samaison, 
et  il  éleva  au  rang  de  syncelle  (A)  le  neveu  (fils  de  la  sœur) 
de  Pierret  le  seigneur  Ananie  ;  puis  ayant  fait  cadeau  au 
patriarche  de  vêtements  précieux  de  toutes  sortes,  il  le 
congédia  avec  bienveillance,  chargé  des  marques  de  sa 
munificence.  Pierre,  ne  pouvant  plus  retourner  à  Ani, 
fixa  sa  résidence  à  Sébaste,  auprès  des  fils  de  Sénékérim, 
et  il  y  vécut  entouré  de  respect. 

Gependaiit  les  troupes  grecques  étant  arrivées  dans 
l'Orient,  Catacalon,  Aaron  (Ar'ôn)  Vestes  (5)  et  Grégoire, 
fils  de  Vaçag,  appelèrent  à  eux  Libarid,  prince  des  Géor- 
giens. Ils  parvinrent  auprès  du  fort  de  Gaboudrou,dans  le 
district  d*Ardchovid  (6).  Les  Turks  ayant  appris  qu'ils 
approchaient,  s'arrêtèrent,  tandis  que  les  Romains  étaient 
campés  en  ce  lieu.  Les  infidèles  s'étant  avancés  du  côté  de 
Libarid,  celm*d  fit  venir  le  préfet  de  nuit  Tchordouanel^ 
son  neveu  (fils  de  sa  sœur) ,  qui  était  un  intrépide  guer- 
rier. Les  Turks  commencèrent  l'attaque  pendant  la  nuit  ; 
et  le  bmit  de  la  mêlée  retentit  aux  oreilles  de  Libarid. 
«  Aceoors,  loi  cri^ût-on,  les  infidèles  nous  ont  cer- 
nés. »  Il  rendit  :  «  C'est  aujourd'hui  samedi ,  et  ce 
n'est  pas  ce  jour-là  le  tour  des  Géorgiens  de  combattre.  » 
Cependant  Tchordooanel ,  semblable  à  un  lion,  frap- 
pent datns  les  ténèbres  les  ennemis  et  les  poussait  vive- 
inest,  lorsqu'une  flèche  vint  l'atteindre  à  la  bouche  6t  lui 
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sorUt  par  la  nuque  ;  il  expira  du  coup.  Libarid,  appreiiaint 
sa  mort ,  a'élança  furieux  et  mit  les  Turtcs  en  déroute 
sur  toute  l'étendue  de  la  plaine,  qu'il  changea  en  un 
marais  de  sang.  Témoins  de  ses  prouesses  ,  les 
Romains  le  trahirent,  l'abandonnant  au  milieu  des  infi- 
dèles, et  prirent  la  fuite,  afin  de  lui  ôter  l'occasion  de  se 
couvrir  de  gloire.  A  cette  vue  les  Turks  revinrent  à  la 
charge  contre  les  Géorgiens.  Au  plus  fort  de  la  mêlée. 
Libarid,  pareil  à  un  lion,  faisait  entendre  sa  voix,  lors- 
qu'un Géorgien,  qui  se  tenait  derrière  lui,  conpa  du 
tranchant  de  son  épée  les  jarrets  du  cheval  de  Libarid, 
et  ce  héros,  tombant  à  terre,  se  trouva  assis  sur  son 
bouclier,  'i  C'est  moi  qui  suis  Libarid,  s' écriait-il.  » 
Aussitôt  les  infidèles  ma-ssacrèrent  un  grand  nombre  de 
(îéorgiens,  et  mirent  le  reste  en  fuite.  Il  firent  Libarid 
prisonnier  et  l'emmenèrent  dans  le  Khoraçan  (7),  auprès 
de  Thogrul  Sulthan  (8).  Car  déjà  depuis  longtemps  sa 
renommée  était  parvenue  jusqu'à  ce  prince,  qui  connais- 
sait sa  bravoure  à  toute  épreuve.  11  demeura  k  sa  cour 
deux  ans,  et  se  distingua  par  plusieurs  traits  de  courage. 
Là  se  trouvait  un  noir,  homme  fort  et  courageux,  que 
l'on  mit  aux  prises  avec  Libarid  en  présence  du  sulthan  : 
Libarid  vainquit  son  adversaire  et  le  tua.  En  récompense, 
Thogrul  lui  rendit  la  liberté  et  le  renvoya  comblé  de  pré- 
sents dans  lepaysdes  Romains.  Le  prince  géorgien  s'en  vint 
il  Constantinople  auprès  de  Monomaque,  qui  fut  enchanté 
de  le  revoir,  et  qui,  après  lui  avoir  donné  des  preuves  de 
sa  haute  munificence,  lui  permît  de  retourner  clies  lui 
rejoindre  sa  femme  et  ses  enfants.  Ce  Libarid  eu 
de  R'ad  et  de  Zoîad  (!>).  Il  était  géorgien  de  nation  a 
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desœndait    d'une  famille  qui  avait    produit  d'illustres 
guerriers. 

LXXV.  En  Tannée  499  (9  mars  1050  -  8  mars  1051), 
les  Romains  eurent  à  soutenir  de  terribles  assauts.  Un 
grand  nombre  de  provinces  furent  dévastées  et  livrées  au 
massacre  et  à  la  ruine  par  les  Patzinaces  (Badzénig)  (1), 
peuple  avide  de  dévorer  les  cadavres,  scélérat  et  immonde, 
bètes  cmelles  et  sanguinaires.  Car  la  nation  des  Ser- 
pents (2) ,  ayant  franchi  les  limites  de  son  territoire,  chassa 
devant  eUe  les  Khardèsch  (3).  Les  Rhardèsch  émigrant 
repoussèrent  les  Ouzes  (&)  et  les  Patzinaces,  et  tous  ces 
praples  réunis  tournèrent  leur  fureur  contre  les  Romains. 
CoDstantinople  fut  livrée  aux  plus  grandes- calamités,  et 
les  plus  nobles  personnages  furent  traînés  en  esclavage. 
IIdoqs  serait  impossible  de  raconter  toutes  les  tribulations 
qui  affligèrent  les  Romains  cette  année.  Car  ces  hordes 
firent  des  ravages  épouvantables.  L'empereur  consterné 
n'osait  pas  sortir  de  sa  ville  pour  aller  les  repousser, 
parce  qu'elles   étaient  innombrables.  Après  avoir   fait 
sur  les  terres  de  l'empire  un   séjour  prolongé,  elles 
régalèrent  leur  pays,  et  la  tranquillité  fut  rétablie  (5). 
LXXVL  Sur  la  fin  de  l'année  500  (9  mars  1051  - 
*7  mars  1052) ,  une  venimeuse  dénonciation  fut  portée  à 
l'empereur  Monomaque.  Des  langues  perfides  firent  re- 
tentir à  ses  oreilles  des  calomnies  contre  de  nobles  Armé- 
niens qui  résidaient  dans  le  district  de  Bagh'ïn.  Gomme  on 
Ini  dit  qu'ils  s'opposaient  à  ses  ordres  et  qu'ils  avaient 
l'intention  de  se  révolter,  il  envoya  des  troupes  à  Bagh'ïn; 
^t  aussitôt  il  commença  à  répandre  le  poison  de  sa  malice 
5nr  des  gens  innocents,  et  à  traiter  cruellement  tout  ce 
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district;  et  dépouilla  ces  nobles  de  leurs  honneurs.  Mono- 
maque  avait  envoyé  là  un  homme  abominable,  noairaé 
Ber'o3  (1),  véritable  général  de  Satan.  Celui-ci  voulut 
9' emparer  des  quatre  princes,  fils  d'.\bel  (Hapël)  , 
Harbig  ,  guerrier  distingué  ,  David  ,  Léon  (  Lévou  ) 
et  Constantin,  ainsi  que  des  autres  chefs.  Alors  tous 
se  concertèrent  secrètement,  convenant  de  se  cantonner 
chacun  dans  son  château-fort,  et  s' engageant  réci- 
proquement par  serment  à  mettre  leur  projet  à  exé- 
cution le  samedi  matin.  Mais  un  des  confédérés,  nommé 
Tboroçag,  seigneur  de  Thelbagh'd  2),  manquant  à  la  foi 
jurée,  donna  avis  à  Ber'os  de  la  résolation  que  les  chefs 
avaient  prise  de  ne  pas  se  rendre  à  sou  appel.  Ignorant 
cette  trahison,  les  fils  d'Abel,  ainsi  qu'ils  en  étaient  con- 
venus, se  renfermèrent  au  jour  fixé  dans  la  grande  forte- 
resse d'Argni,  située  dans  le  voisinage  du  district  de 
Thelkhoum,  tandis  que  les  autres  allaient  trouver  Ber'os. 
Lorsque  Rer'os  sut  ce  qu'avaient  faitles  quatre  fils  d*Abel, 
il  s'avança  vers  Argni  avec  des  forces  considérables. 
D'abord,  l'aspect  imposant  de  cette  place  le  surprit  pro- 
fondémeot,  et  il  n'osa  pas  l'attaquer,  tant  elle  était  élevée 
et  paraissait  imprenable,  ni  même  en  approcher.  Aussitôt 
il  conçut  la  plus  odieuse  pensée  et  résolut  de  la  mettre  à» 
exécution,  «Celui,  dit-il,  qui  m'apportera  la  tète  de 
Harbig  ,  recevra  de  l'empereur  une  grosse  somme , 
des  dignités  et  des  honneurs.  »  Cette  promesse  ayant 
été  connue  des  compagnons  d'enfance  et  des  vieux 
amis  de  Harbig,  qui  se  trouvaient  avec  lui  dans  la  for- 
teresse, ils  méditèrent  ime  trahison  digne  de  Judas  et  de 
Caïn,  le  nieurlrior  do  son  frère.  Non  loin  de  la  forteresse 
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et  en  face  était  un  lieu  où  Harbig  s'était  posté  avec 
quelques  hommes,  et  qu'il  gardait  Pendant  trois  jours  il 
n'avait  pu  prendre  un  seul  instant  de  sommeil.  Les  fourbes 
loi  dirent  :  «  Seigneur,  pourquoi  ne  goûtes-tu  pas  quelques 
moments  de  repos?  Nous  voici  disposés  à  sacrifier  notre 
vie  pour  toi.  »  Harbig  les  crut  et  s'en  alla  dormir,  car  il 
Succombait  sous  l'excès  de  la  fatigue.  Dès  qu'il  fut  plongé 
dans  le  sommeil,  ses  perfides  amis  lui  coupèrent  la  tète 
avec  une  épée ,  et  vinrent  cette  nuit  même  apporter  cette 
tète  ensanglantée  au  gouverneur  Ber'os.  Mais  ce  crime  ne 
profita  pas  aux  meurtriers,  car  ils  n'y  gagnèrent  que 
des  malédictions.  Ber'os  ordonna  de  mettre  la  tète  de 
Harbig  au  bout  d'une  perche,  qu'il  fit  planter  en  face  de 
la  forteresse.  Lorsque  le  jour  parut,  les  frères  d' Abel  l'aper- 
cevant, la  reconnurent,  et  aussitôt  ils  ouvrirent  les  portes 
de  la  place  ;  répandant  de  la  poussière  sur  leur  tète,  et 
fondant  en  larmes,  ils  vinrent  tous  les  trois  se  prosterner 
devant  cette  triste  dépouille.  Leurs  lamentations  étaient  si 
déchirantes,  que  toutes  les  troupes  du  camp  versaient  des 
pleors,  et  faiscdent  retentir  l'air  de  leurs  gémissements. 
Ce  fut  par  cet  acte  de  perfidie  que  Ber'os  se  rendit  maître 
d'Aigni.   II   emmena  les  frères  de  Harbig  à  Constan- 
tinople ,  auprès  de  Monomaque.  A  leur  arrivée ,  l'em- 
pereur et  tous  les  Grecs  ne  pouvaient  revenir  de  l'éton- 
oement   que  leur  causait  l'aspect   redoutable  de  ces 
jeunes  princes.  Rien  de  plus  majestueux  que  leur  stature, 
gui  dépassait  dé  toute  l'épaule  la  taille  ordinaire  des 
Grecs.  La  beauté  de  leur  mine  leur  épargna  tout  mauvais 
traitement;  et  l'empereur  se  contenta  de  les  reléguer 
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dans  une  tle.  Tel  fut  le  sort  de  David,  Léon  et  Cons- 
tantin, tous  trois  également  braves,  et  des  plusnoUes 
entre  les  grands  d'Arménie. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Jusqu'au  point  de  notre  histoire  où  nous  touchons 
maintenant,  nous  avons  employé  les  matériaux  rassemblés 
par  nous  avec  beaucoup  de  fatigues  et  d'efforts  pour  une 
période  de  cent  ans,  matériaux  que  nous  avons  recueilli 
et  dont  nous  avons  examiné  la  valeur  par  des  travaux 
pndongés.  Nous  les  avons  empruntés  à  des  gens  qui  avident 
été  les  témoins  oculaires  des  faits  consignés  dans  ce  livre, 
00  qui  les  avaient  entendu  raconter  dans  les  anciens  temps, 
et  à  ceux  aussi  qui  avaient  lu  les  histoires  contemporaines 
de  ces  événements,  et  des  malheurs  que  notre  nation  a 
soufferts  en  punition  de  ses  péchés.  Bien  des  fois  nous 
avons  réfléchi  à  la  tâche  pénible  de  retracer  les  catas* 
^phes  des  âges  postérieurs,  et  les  châtiments  terribles 
qu'a  éprouvés  l'Arménie  de  la  part  de  la  nation  cheve- 
lue et  abominable  des  Elyméens  (Egh'imnatsik'),  de  la 
part  des  Turks  et  de  leurs  frères  les  Romains. 
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Ces  inolifs  ni'oiit  engagé  à  méditer  saus  cesse  mon 
dessein  comme  une  œuvre  grande,  et  à  rechercher  comment 
s'accomplit  la  destruction  de  notre  royaume.  Après  avoir 
réuni  tous  les  documents,  je  les  ai  coordonnés  en  condui- 
sant ma  narration  jusqu'à  l'époque  où  nous  sommes  ari-ivés 
ici.  J'ai  raconté  ce  que  mes  recherches  m'ont  appris  sur 
les  trois  nations  précitées,  sur  les  patriarches,  sur  les  autres 
peuples  et  sur  les  rois.  Les  récits  que  je  vais  entreprendre 
marquent  le  commencement  de  notre  chute,  et  embras- 
sent la  suite  des  événements  arrivés  du  temps  de  nos 
pères,  dont  ils  lurent  bien  des  fois  les  témoins,  et  qui 
ont  été  l'objet  de  mes  continuelles  préoccupations.  Je  me 
suis  livré  pendant  huit  années  à  d'incessantes  investiga- 
tions, et  je  me  suis  fait  un  devoir  de  les  mettre  en  lumière  et 
de  les  consigner  par  écrit,  afin  que  la  mémoire  ne  s'en 
efface  pas  au  milieu  du  malheur  des  temps,  et  subsiste  & 
jamais.  C'est  pourquoi,  moi,  Mattliieu  d'Edesse,  né  dans 
cette  ville,  el  moine,  je  n'ai  tenu  aucun  compte  de  mes 
peines,  et  je  n'ai  eu  d'autre  but  que  de  laisser  aprèa  moi 
ce  livre,  comme  un  monument  pour  ceux  qui  aiment  à 
étudier  l'histoire,  afin  que  lorsqu'ils  se  livreront  à  des 
recherches  sur  les  siècles  passés,  ils  puissent  facilement 
trouver  l'indication  des  époques,  des  temps  et  des  cata»-  ' 
trophes  qui  en  ont  signalé  le  cours,  et  afin  que,  réfléchis- 
sant à  ces  malheurs,  ils  se  rappellent  les  Héaux  dont 
Dieu  nous  a  frappés  dans  sa  colère,  et  que  nous  avons 
subis  à  cause  de  nos  péchés,  comme  une  rétribution 
infligée  par  la  justice  de  ses  jugements.  Les  calamités  que 
nos  fautes  ont  attirées  sur  les  contrées  chrétiennes,  les 
sévères  avertissements  que   Dieu  noire  Seigneur  nous 
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a  donnés  en  se  servant  du  bras  des  infidèles,  et  les 
punitions  célestes  qui  nous  ont  atteints,  nous  n'avons  pas 
voulu  que  le  souvenir  en  fût  perdu.  Aussi  est*il  conve- 
nable sans  cesse  et  toujours  de  prêter  l'oreille  à  ces  admo- 
niâons  suprêmes.  Le  même  châtiment  s*  est  de  nouveau 
appesanti  sur  nous  e,t  se  prolonge  encore,  châtiment 
que  nous  avons  subi  comme  une  expiation  bien  méritée. 
Nous  avons  encore  à  vous  raconter  l'histoire  de  quatre- 
vingts  années,  et  &  vous  faire  connaître  le  résultat  des 
travaux  exécutés  par  nous,  Matthieu  d'Edesse,  supérieur 
de  couvent. 

LXXVII.  En  l'année  502  (8  mars  1063  -  7  mars  1054), 
an  àgae  extraordinaire  et  effroyable,  présage  d'extermi- 
nation, apparut,  manifesté  par  la  colère  céleste,  dans  la 
grande  ville  d'Antioche,  Ce  phénomène  se  montra  dans 
l'intérieur  du  soleil,  et  excita  partout  la  frayeur  et  l'éton- 
nonent;  il  consterna  l'âme  des  fidèles,  car  il  annonçait  le 
terrible  jugement  que  Dieu  allait  faire  éclater.  Voici  ce 
qui  provoqua  sa  colère.  Les  Syriens,  qui  étaient  nombreux 
i  Antioche,  possédaient  de  grandes  richesses  et  vivaient 
dus  l'opulence  et  le  faste.  Leurs  jeunes  garçons,  lors- 
qu'ils se  rendaient  à  l'église  qui  appartenait  à  leur  nation, 
y  allaient  au  nombre  de  500,  montés  sur  des  mulets.  Les 
Romains,  très-jaloux  des  Syriens,  leur  avaient  voué  une 
haine  implacable.  Un  des  principaux  Syriens  avait  un  grand 
WHnbre  de  captifs  :  cela  occasionna  un  procès  considérable 
qm  fut  soumis  au  patriarche  des  Romains.  Le  Syrien,  crai- 
gnant les  chances  du  jugement,  céda  aux  instances  pres- 
santes qui  lui  furent  faites  d'abandonner  sa  foi  ;  et  les  Ro- 
in^,  ayant  obtenu  son  assentiment,  le  rebaptisèrent. 
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Après  avoir  ainsi  renié  sa  croyance,  ÎI  devint  l'ennemi 
des  nobles  ses  compatriotes.  11  en  résulta  de  grands  désa- 
gréments pour  les  Syriens  :  car  ayant  entrepris  de  soute- 
nir chaque  jour  des  controverses  contre  les  Romaias, 
ceux-ci  en  vinrent  à  un  tel  degré  d'impudence,  qu'ils 
perdirent  même  la  conscience  de  leurs  actions,  et  que 
leur  patriarche  donna  l'ordre  de  brûler  le  livre  des 
Evangiles  des  Syriens.  Mais  lorsqu'ils  l'eurent  mis  dans  le 
brasier,  une  voix  sortit  du  volume  divin,  qui  de  lui-œèmc 
s'échappa  des  flammes.  Alors  ils  l'y  jetèrent  de  nouveau, 
et  il  s'en  écliappa  également.  Dans  leur  rage  sacrilège, 
ils  l'y  précipitèrent  «ne  troisième  fois,  et  il  en  sortit  en- 
core intact.  Etant  revenus  à  la  charge  pour  la  quatrième 
fois,  le  livre  smnt  prit  feu  et  fut  consumé.  Ce  fut  ainsi  que 
le  saint  Evangile  du  Christ  notre  Dieu  fut  brûlé  k  Antîocbe 
par  les  Romains.  Le  patriarche  et  tout  son  peuple,  après 
avoir  quitté  le  lieu  où  cette  scène  s'était  passée,  retour- 
nèrent à  l'église  de  Saint-Pierre,  pleins  d'allégresse, 
comme  après  une  victoire  remportée  sur  un  ennemi  redou- 
table. Lorsqu'ils  y  furent  rentiés,  un  fracas  horrible  reten- 
tit dans  tout  l'édifice,  et  un  violent  tremblement  de  terre 
agita  la  ville  entière.  Un  autre  jour  le  feu  du  ciel  tomba 
sur  Saint- Pien-e, et  pareille  à  une  lampe,  cette  église  s'en- 
flamma depuis  les  fondements  jusqu'au  faîte  ;  les  pierres 
mêmes  s'embrasèrent  comme  un  monceau  de  bois;  la 
fumée  s'élevait  jusqu'aux  nues.  Le  sol  du  sanctuaire  s'en- 
tr'ouvrit,  etl'autel  du  saint  Sacrifice  fut  englouti  dans  les 
profondeurs  de  la  terre,  La  pierre  lumineuse  que  le  grand 
Constantin  avait  déposée  là  avec  un  présent  de  200,000 
pesant  d'or,  et  qui  était  placée  au-dessus  de  l'autel  pour 
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édairerpendant  la  nuit,  tomba  à  terre,  et  il  fut  impossible 
de  la  retrouver.  Quarante  autres  églises  appartenant  aux 
Romains  furent  consumées  par  la  foudre  avec  Saint-Pierre, 
tandisquecelles  des  Arménienset  des  Syriens  n'éprouvèrent 
aocan  dommage.  Frappésde  stupeur,  tremblants  et  plongés 
duis  la  consternation,  les  habitants  se  mirent  en  prières, 
et  adressèrent  à  Dieu  des  supplications  accompagnées  de 
hnnes  et  de  soupirs  abondants.  Le  patriarche  sortit  suivi 
des  prêtres,  des  diacres,  des  clercs  et  d'une  foule  pressée 
d'hommes,  de  femmes,  de  vieillards  et  d'enfants.  Ils  par- 
coururent la  ville  revêtus  de  leurs  ornements  sacerdotaux, 
et  tenant  à  la  main  les  objets  les  plus  vénérés  du  culte. 
LoTsqu'Us  furent  parvenus  à  Hor'om-Meîdan  (la  place  des 
Romaûns),  à  l'endroit  où  s'élève  le  petit  pont,  bâti  sur  les 
torrents  de  la  montagne,  le  sol  retentit  tout  à  coup  avec  un 
fracas  horrible,  et  un  tremblement  de  terre  se  fit  sentir. 
Cètait  au  milieu  du  jour,  vers  la  sixième  heure.  Au  même 
instant,  la  terre  s'entr' ouvrit,  et  découvrant  ses  abîmes, 
engloutit  le  patriarche,  les  prêtres  et  toute  la  foule,  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille  personnes.  Pendant  quinze 
joorsdescrisplaintifssortirentdesprofondeursdecegouffre; 
ensiûte  tous  ces  malheureux  furent  étouffés,  car  la  terre  se 
referma  sur  eux,  et  ils  y  sont  restés  ensevelis.  Ces  châti- 
ments furent  Jnfligés  aux  habitants  d'Antioche  par  la 
justice  divine.  11  serait  ici  déplacé  de  mentionner  les  abo- 
minations qu'ils  avaient  commises,  et  auxquelles  s'asso- 
ciaient même  les  ecclésiastiques   et  les  chrétiens  grecs 
de  tous  les  rangs.  Car  la  fumée  de  ces  œuvres  d'iniquité 
s*est  élevée   plus   haut   que   celle   de  Sodome  et   de 
Gomorrhe.  I^eur  sort  prouve  qu'ils  méritaient  bien  cette 
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punition.  Car,  si  à  Sodome  et  à  Gomorrhe  le  feu  du 
ciel  tomba  sur  des  pécheurs  endurcis  pour  les  anéantir, 
là,  des  coupables  non  moins  criminels  furent  condamnés 
à  périr  tous  à  la  fois  par  le  feu,  et  à  être  précipités 
dans  les  abtmes  de  la  ten-e,  au  sein  de  cette  ville  per- 
verse ;  et  cependant  ses  habitants  persistent  encore 
avec  opiniâtreté  dans  leur  croyance  impie.  Tout  en 
professant  le  culte  de  Dieu,  ils  pratiquaient  les  œuvres 
des  incrédules  et  des  infidèles,  et  s'abandonnaient  avec 
entraînement  aux  passions  les  plus  dissolues,  à  des  excès 
dont  le  récit  serait  odieux  à  entendre  et  honteux  à  racon- 
ter. Que  dire  donc  de  ceux  qui  s'en  rendaient  coupables, 
lorsque  le  Sauveur  nous  a  même  interdit,  sous  peine  de 
faute  grave,  d'arrftlfir  le  regard  sur  une  femme!  Parlerai- 
je  de  la  sodomie  dont  ils  se  souillaîeut,  crime  que  le  Sei- 
gneur fit  expier  à  cette  ville  corrompue'/ 

LXXVUI.  Enl'anuée  503  (Smars  106i-7  mars  1055), 
un  vent  au  souille  empoisonné  et  mortel  soafila  sur 
notre  pays.  Le  roi  des  Perses,  Thogrul  Sulthau,  descen- 
dant de  son  trône,  vint,  avec  une  armée  aussi  nombreuse 
tpie  le  sable  de  la  mer,  fondre  sur  l'Arménie  (1).  Etant 
arrivé  à  Pergri,  il  prit  cette  ville  d'assaut,  et  ayant 
chargé  de  chaînes  les  principaux  habitants,  les  traîna 
en  esclavage.  Ils'empara  d'autres  places,  le  fer  àla  main, 
et  en  extermina  les  populations.  Pareil  à  un  nuage  noir, 
d'ofi  l'éclair  jaillit,  il  lançait  dans  sa  course  une  grêle 
meurtrière.  Ayant  mis  le  siège  devant  Aidjêsch.  et  ayant 
continué  ses  attaques  pendant  huit  jours,  les  habitants, 
accablés  par  la  multitude  des  ennemis  qui  leur  faisaient  une 
guerre  acharnée,  s'empressèrent  de  venir,  en  suppliants. 
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faite  leur  soumission.  A  force  de  prières,  et  grâce  aux 
présents  qu'ils   Icu    offrirent  en  quantité,    or,  argent, 
chevaux  et  mulets,  ils  obtinrent  de  conclure  des  préli- 
minaires de  paix  :    «  O  sulthan,  seigneur  du  monde, 
Arent-ilsàThogrul,  va  prendre  la  ville  deMandzguerd  (2), 
et  alors  nous  et  toute  l'Arménie  nous  t'appartiendrons.  » 
Cetteproposition  causa  un  vif  plaisir  àTbogrul,  etétant  parti 
avec  son  armée,  il  arriva  devant  Mandzguerd,  comme  un 
aerpent  rempli  d'une  malice  consommée.  Aussitôt  il  établit 
son  camp  sons  les  murs  de  cette  ville  et  l'investit.  S'étant 
arrêté  dans  un  lieu  nommé  K'araUoakb  (Tête  de  pierre), 
Uy  fixases  quartiers.  Dès  que  l'aurore  commença  à  éclairer 
rhorizon,  il  ordonna  de  sonner  les  trompettes.  C'était  un 
spectacle  affreux  que  celui  qui  s'offrit  aux  yeux  des  cbré- 
tieDS  le  jour  où  les  infidèles  entourèrent  leurs  murs.  Car 
dès  que  le  fracas  des  trompettes  eut  retenti,  les  clameurs 
poD«ées  par  tonte  l'armée  à  la  fois  ébranlèrent  les  rem- 
parts. Et  maintenant  que  dirai-je  des  cbrédens  de  cette 
cité,  qui  tous,  combattant  héroïquement,  résistèrent  à  des 
asaats  incessants  7  Le  général  qui  en  avait  le  comman- 
dement étût  un  Romain  nommé  Vasil,  fils  d'Aboukab  (S), 
homme  excellent  et  pieux.  Il  fortifia  la  ville  par  tous  les 
moyens  possibles  :  il  avait  enrôlé  tous  les  habitants  qui 
a?aient  du  cœur,  hommes   et  femmes.    11  promettait 
i  chacun,  au  nom  de  l'empereur,  des  honneurs  et  des 
dignités,  et  nuit  et  jour  il  ne  cessait  de  les  encourager 
et  de  les  animer.  Cependant  les  infidèles  ne  disconti- 
nuèrent pas  pendant  plusieurs  jours  leurs  attaques. 
^'Omme  ils  avaient  entrepris  de  creuser  sous  les  remparts 
afin  de  pénétrer  dans  la  ville  par  cette  ouverture,  les  as- 
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sièges  s'eo  étant  aperçus,  pratiquèrent  une  contre-mini! 
et  firent  prisonniers  les  mineure  ennemis.  Panni  eus 
était  le  beau-père  du  sultban,  nommé  Osguedzam  [A;. 
Les  ayant  amenés  sur  le  rempart ,  ils  les  massa- 
crèrent tous.  Ce  spectacle  aflligea  profondément  le  sul- 
than,  qui  envoya  chercher  à  Pagirêsch  la  baliste  que 
l'empereur  Basile  avait  fait  construire  afin  de  battre  les 
murs  de  Her,  machine  étonnante  et  terrible.  Lorsqu'elle 
ent  été  dressée  ,  toute  la  ville  fut  épouvantée.  Les 
premiers  qu'elle  atteignit  furent  trois  sentinelles  ;  du 
même  coup  elle  rejeta  dans  l'intérieur  un  homme  qui  oc- 
cupait un  poste  avancé.  Alors  un  prêtre,  sortant  des 
rangs  des  assiégés,  éleva  à  la  hâte  une  machine  pour 
l'opposer  à  celle  des  infidèles ,  et  avec  la  première 
pierre  qu'il  lança,  il  atteignit  la  baliste  ennemie,  et  fra- 
cassa la  tête  du  bélier.  A  cette  vue  te  courage  revint 
aux  habitants  terrifiés.  Mais  au  bout  de  quelques  jours  les 
infidèles  fortifièrent  leur  machine,  la  rendirent  inacces- 
sible de  tous  côtés,  et  recommencèrent  à  battre  le  rem- 
partavecd'énormes  pierres.  Les  assiégés  furent  plongés  de 
nouveau  dans  ime  profonde  consternation.  Vasil  fil  procla- 
mer ces  paroles  dans  les  dilTérenls  quartiers  de  la  ville  : 
«Celui  qui  aura  le  courage  de  sortir  des  murs,  et  d'aller 
incendier  cette  baliste,  recevra  de  moi  avec  libéralité  de 
l'or,  de  l'argent,  des  chevaux  et  des  mulets,  el  de  l'em- 
pereur des  honneurs  et  des  dignités.  S'il  vient  à  périr,  el 
qu'il  ait  une  famille,  cette  récompense  deviendra  son 
héritage.  11  IJnFrank  (5)seprésentaet  dit:  h  C'est  moi  qui 
r  irai  remplir  cette  mission  ;  c'est  moi  qui  aujourd'hui  ver- 
rai mon  sang  pour  les  chrétiens-,  car  je  suis  seul,  et  je 
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n'ai  ni  femme,  oi  enfants  pour  pleurer  ma  perte.  »  11 
demanda  un  vigoureux  et  rapide  coursier,  endossa  une 
coÎFasae,  couvrit  sa  tète  d'un  casque,  et  prit  une  lettre 
(|u'il  attacha  à  la  pointe  de  sa  lance.  Dans  son  sein  étsdent 
cachés  trois    pots   en  verre  remplis  de  naphte.   Ainsi 
équipé,  il  se  mit  en  route,  ayant  l'apparence  d'un  homme 
chargé  d'un   message.  Après  s'être   recommandé  aux 
prières  des  chrétiens,  et  plein  de  confiance  en  Dieu,  il  se 
dirigea  droit  vers  le  camp  des  infidèles.  Ceux-ci,  aper- 
cevant la  lettre ,  crurent  voir  arriver  un  messager,  et 
se  tinrent  tranquilles.   C'était  vers  midi;  et  comme  la 
chaleur  était  extrême,  chaque  soldat  dormait  dans  sa 
tente.  Le  Frank  s  étant  avancé  en  face  de  la  baliste, 
s'arrêta  :  les  ennemis  crurent  qu'il  était  occupé  à  contem- 
pler et  à  admirer  cette  formidable  machine.  En  même 
temps,  ayant  saisi  un  des  pots  de  naphte,  il  le  lança 
contre  la  baliste  ;  puis,  en  faisant  le  tour  avec  la  rapidité 
de  l'aigle,  il  jeta  un  second  pot;  enfin,  tournant  une  troi- 
sième fois,  il  lança  le  dernier.  Aussitôt  la  baliste  s'en- 
flamma, tandis  que  le  Frank  fuyait  rapidement.  A  cette 
vue,  les  infidèles  s'élancèrent  à  sa  poursuite  ;  mais  il 
regagna  la  ville  sans  avoir  été  atteint,  et  sans  accident. 
La  machine  fut  entièrement  consumée  ;  et  les  habitants, 
ravis  de  joie,  comblèrent  de  présents  le  Frank.  Mandé 
par  Honomaque  à  sa  cour,  il  reçut  de  lui  des  dignités.  Le 
solthan  lui-même  ne  put  refuser  son  admiration  à  l'au- 
teur d'une  telle  prouesse,  et  témoigna  à  Vasil  le  désir  de 
le  Yoir  et  de  le  récompenser.  Mais  le  Frank  déclina  cette 
invitation,  au  grand  regret  de  Thogrul. 
Cependant  le  sulthan  ordonna  de  recommencer  à  mi- 


ner  les  remparts;  mais  les  assises,  redoublant  d'etTorts. 
bravèrent  toutes  les  machines  auxquelles  il  eut  recours. 
Ils  avaient  rabriqué  des  crampons  en  fer,  à  l'aide  des- 
quels ils  enlevaient  les  mineurs,  qu'ils  massacraient  à 
l'inlaot.  Se  voyant  aussi  vigoureusement  repous9é,  Tho- 
grul  fut  forcé  d'arrêter  les  travaux,  et  en  ressentit  un 
dépit  mortel.  Pour  le  braver,  les  habitants  prirent  UD 
porc,  et  le  plaçant  dans  une  baliste,  le  lancèrent  dans  le 
camp  ennemi,  en  criant  tous  à  la  fois:"  0  Sulthan,  prends 
ce  porc  pour  femme,  et  nous  te  donnerons  Mandzguenl 
eu  dot.  Il 

En  entendant  ces  paroles,  ce  prince  entra  en  fureur,  et 
fit  couper  la  tète  à  ceux  qui  lui  apportèrent  le  porc,  ei 
étaler  leurs  cadavres  devant  Maodzguerd.  Puis  il  s'en 
revint  en  Perse,  honteux  de  cet  échec.  C'est  ainsi  que, 
par  la  miséricorde  de  Dieu ,  cette  ville  fut  sauvée  des 
mains  des  Turks. 

LXXIX.  Eu  l'année  504  (8  mars  1055  -  6  mars  1056) 
mourut  Monomaque,  après  un  règne  de  quatorze  ans  (1). 
La  couronne  passa  à  la  sœur  de  sa  femme  [Zoé],  la  prin- 
cesse Tbéodora  (Tôdôr),  celle  qui  fut  nommée  Élector 
(Elekhddr)  (2).  C'était  une  sainte  femme,  vivant  dans  la 
virginité,  ei  d'une  vertu  exemplaire.  Elle  ordonna  de 
traiter  tous  ses  sujets  avec  bonté,  principalement  les 
veuves  et  les  captifs,  et  voulut  que  ceux  qui  avaient 
souffert  un  dommage  quelconque  fussent  indemnisés,  et 
recouvrassent  leurs  droits  ;  tous  les  prisonniers  furent 
relâchés.  Elle  délivra  de  leurs  fers  les  princes  arméniens, 
fils  d'Abel  et  frères  de  Harbig  ,  et  les  rappelant  de 
l'Ile  oti  ils  avaient  été  exilés,     les   renvoya  chen  cu^ 
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comblés  d'honneurs;  elle  leur  rendit  la  forteresse  d'Ar- 
gni,  héritage  de  leurs  pères,  après  leur  avoir  recommandé 
de  ne  jamais  s'écarter  de  leur  devoir  envers  elle.  Cette 
année  Ber*os  fut  remplacé  dans  sa  charge  de  gouverneur 
par  Hélissëne  (Méliçanos) ,  homme  de  bien,  et  d'une  haute 
r^utation,  compatissant  aux  veuves  et  aux  captifs,  bienfai- 
teur des  populations  et  recommandable  par  les  plus  belles 
et  les  plus  nobles  qualités.  Théodora,  après  avoir  occupé 
le  trtne  deux  ans  et  trois  mois,  alla  rejoindre  le  Christ, 
et  mourut  dans  les  sentiments  d'une  piété  parfaite  (3). 
Elle  eut  pour  successeur  Michel  l'Ancien,  qui  régna  sept 
mois  {h). 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'un  des  grands  de  l'empire, 
nommé  [Isaac]  Comnène  (Goman),  s'avança  à  la  tète 
d'uie  armée  formidaUe  contre  Constantinople.  11  établit 
9on  camp  sur  les  bords  de  la  mer  océane ,  du  côté  de 
TAsie,  et  réclama  impérieusement  la  couronne.  Ceci  se 
passait  en  Tannée  605  de  notre  ère  (7  mars  1056  -  , 
6  mars  1067).  Michel,  avec  toutes  les  forces  de  l'Occident, 
traversa  la  mer  à  Chrysopolis  (Kraubolis) ,  pour  s'op- 
poser à  Comnène  (Gomanos).  Cette  journée  vit  une  ter- 
rible bataille  s'engager  entre  les  chrétiens,  qui  s'égor- 
gèrent avec  rage  ;  et  la  terre  fut  inondée  de  leur  sang. 
Dans  la  mêlée,  Comnène,  ardent  conmie  un  lion,  et 
poussant  un  cri  terrible,  se  précipita  sur  les  impériaux, 
ka  tûlla  en  pièces  et  les  mit  en  fuite;  tons  furent 
passés  au  fil  de  l'épée.  Acculés  sur  les  bords  de  la  grande 
loer  octtne,  et  pareils  à  des  sauterelles  engourdies  par 
k  vent,  ils  étaient  paralysés  dans  leurs  mouvements,  et 

■ 

impuissants  à  résister  à  d'aussi  rudes  attaques.  Les  uns 
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|)érirenl  engloutis  dans  la  mer,  les  autres  soii:^  le  riau- 
chant  (l'un  glaive  inexorable.  Les  Romains  jjerdirent 
150,000  hoomies,  Télite  de  leur  armée;  les  principaux 
ofliciers  lurent  faits  prisonniers.  Les  grands  qui  étaient 
restés  dans  le  palais  impérial,  voyant  ce  désasti-e,  se 
concertèrent  pour  donner  la  couronne  à  Comnène,  quoi- 
qu'il eût  plongé  dans  le  deuil  toute  ta  nation  grecque. 
Le  patriarche  et  les  grands  se  rendirent  en  corps  au- 
près de  lui,  et  après  lui  avoir  prêté  serment  et  avoû' 
reçu  le  sien,  l'introduisirent  dans  la  ville  et  le  firent 
asseoir  sur  le  trûne  :  dès  lors  la  tranquillité  fut  assu- 
rée (6).  dépendant  la  ruine  et  la  dévastation  déso- 
lèrent encore  l'empire  pendant  tout  le  cours  de  cette 
année;  car  (Comnène  et  Michel  saccageaient,  chacun  de 
son  côté ,  le.s  contrées  qui  s'étaient  déclarées  contre 
eux  (6).  Ces  désordres  ne  firent  même  que  s'accroître 
et  continuer,  jusqu'à  ce  que  Comnène,  devenu  seu! 
inattre  du  pouvoir  suprême,  eût  publié  un  édit  qui  y 
uiit  un  terme.  11  combla  d'honneurs  ceux  qui  étaient 
restés  tidèles  à  Michel,  beaucoup  plus  que  ses  propres 
partisans.  Avaut  que  la  cause  de  Comnène  ne  triom- 
phât, plusieurs  grands  étaient  accourus  au  secom's  de 
Miche],  entre  autres,  Bizûnid  [7)  et  Lïbaiid.  Mais  lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  Djerdjéri  et  qu'ils  apprirent  le 
triomphe  définitif  de  Comnène,  ils  se  sauvèrent  [leudant 
la  nuit,  en  se  disant  les  uns  aux  autres  :  a  L'erreur 
retourne  de  Djerdjéri  (8).  »  Au  bout  de  quelques  jours  ils 
vinrent  se  présenter  k  l'empereur,  qui  les  traila?^vcc  les 
plus  grands  honneurs.  Comnène  donna  l'ordre  de  frapper 
des  monnaies  en  son  nom,  et  où  il  éiait  représenté  avec  un 
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gkive  sur  Tépaule,  «car,  disait-il,  c'est  avec  moo  épée  que 
j'ai  conquis  la  couronne»  (9).  11  offensa  Dieu  par  ces  par- 
roles  orgudlleuses,  et  commit  bien  d'autres  actions  qui  le 
rendirent  icoupable  envers  les  chrétiens.  Quelque  temps 
après,  ayant  rassemblé  des  forces  considérables,  afin  de 
porter  la  guerre  contre  les  Patzinaces  (10),  il  traversa  le 
Danube  (Donavis) ,  et  s'avança,  semant  pai*tout  en  Occi- 
dent la  ruine  sur  son  passage.  Dans  tous  les  lieux  où  il  ar- 
rivait, rugissant  comme  une  bëte  sauvage,  il  donnait  cours 
à  la  férocité  de  ses  instincts,  et  vei*sait  des  torrents  de  sang. 
Des  lamentations  s'élevèrent  en  tous  lieux  dans  l'Occi- 
dent, et  surtout  dans  le  pays  des  Boulgares.  On  était 
alors  dans  l'été.  Cependant  un  châtiment  du  ciel  irrité 
tomba  sur  l'armée  de  Comnène,'  châthnent  dont  aucune 
bouche  humaine  ne  saurait  raconter  la  rigueur,  que  la 
plume  ne  pourrait  retracer,  et  qui  fut  une  juste  punition 
de  ses  crimes.  Un  nuage  monta  de  l'occident,  nuage  à 
l'aspect  sombre  et  sinistre,  et  que  personne  n'osait  contem- 
pler et  s'abattit  sur  le  camp  des  Romains  :  de  ses  flancs 
sortaient  des  bruits  de  tonnerre,  et  il  en  jaillissait  des 
éclairs  vomissant  le  feu.  Ce  nuage  commença  à  lancer  une 
grfite  d*nne  grosseur  énorme,  et  dont  les  coups  redou- 
blés et  écrasants  atteignirent  les  soldats.  Effrayés,  ils  se 
débandèrent  de  tous  côtés,  ne  sachant  comment  se  déro- 
ber à  ce  fléau.  L'empereur,  furieux ,  fut  obligé  de  se 
sauver  comme  un  fuyard.  Ses  troupes  s'étaient  disper- 
^  sur  les  collines  et  dans  les  plaines.  Quel  spectacle 
que  celui  de  la  déroute  qui  suivit  cet  épouvantable  orage, 
^i  où  tant  de  personnes  trouvèrent  la  mort!  Le  père 
^Oftib^xt  écrasé  par  son  fils,  le  fils  par  son  père,  et  les 
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frères  l'un  par  l'autre.  L'empereur  resta  perdu,  n*ayaiit 
que  trois  hommes  avec  lui,  jusqu'au  Danube,  et  ce  ne  fut 
que  plus  tard  qu'on  le  retrouva.  Lorsqu'il  fit  le  dénom- 
brement des  soldats  qui  lui  restaient,  il  vit  que  la  plus 
grande  partie  avait  été  détruite.  Quant  aux  chevaux,  aux 
mulets,  à  l'or,  à  l'argent  et  aux  bagages,  il  est  inutile 
d'en  parler  :  tout  cela  eut  le  même  sort  que  le  gros  de 
Tannée.  Goomène,  comprenant  que  ce  désastre  était 
un  effet  du  courroux  divin,  et  l'avait  frappé  à  cause  de 
ses  iniquités,  se  prosterna,  en  arrivant  à  Constantin 
nople,  devant  le  Seigneur,  implorant  son  pardon,  et  ne 
songea  plus  qu'à  déposer  le  sceptre,  et  à  se  consacrer  à  la 
pénitence,  au  jeûne  et  aux  larmes. 

LXXX.  En  l'année  607  (7  mars  1068-1069),  il  abdiqua 
en  faveur  de  [Constantm]  Ducas  (Douguidz),  parce  que 
les  événements  que  nous  venons  de  rapporter  lui  avaient 
prouvé  que  son  règne  n'était  pas  agréable  à  Dieu,  irrité  de 
ce  qu'il  avait  répandu  le  sang  innocent  de  tant  de  fidèles. 
Un  des  côtés  de  son  corps  ayant  été  frappé  de  paralysie, 
il  fut  convaincu  que  la  vengeance  céleste  le  poursuivait 
jusque  dans  sa  personne,  et  il  se  décida  à  prendre  l'habit 
monastique  et  à  se  retirer  dans  un  couvent.  Il  envoya 
donc  dans  le  pays  des  musulmans,  à  Édesse,  et  manda  le 
gouverneur  de  cette  ville,  nommé  Ducas,  qui  appartenait 
à  l'une  des  plus  illustres  familles  de  l'empire.  A^yant  pris 
la  couronne  entre  ses  mains,  il  la  lui  posa  sur  la  tête,  se 
prosterna  devant  lui  et  le  fit  asseoir  sur  le  trône.  Puis,  se 
retirant  au  désert,  il  fit  profession  dans  un  monastère  (1). 
Ducas,  investi  de  la  puissance  souveraine,  fit  rentrer  dans 
l'orthodoxie  tous  ceux  qui  s'en  étaient  écartés  (2).  Son 
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élévation  causa  une  vive  allégresse  parmi  les  Grecs. 

LXXXI.  Cette  même  année  mom*ut  un  homme  digne 
de  tontes  sortes  d'éloges»  le  seigneur  Pierre,  catholicos, 
la  tôte  do  corps  de  notre  nation,  le  rempart  de  la  sainte 
Église.  Après  avoir  exercé  ses  fonctions  pendant  quarante- 
deux  ans,  il  alla  rejoindre  ses  pères.  11  avait  auparavant 
consacré,  pour  son  successeur,  le  bienheureux  seigneur 
Kbaicbig,  son  neveu  (fils  de  sa  sœur),  dont  la  piété  émi- 
nente  s'était  révélée  dès  l'enfance  ;  il  avait  acquis  une 
brillante  réputation,  et  était  orné  des  grâces  apostoliques 
et  prophétiques.  Pierre  fut  enterré  à  Sébaste ,  dans  le 
couvent  de  la  Sainte-Croix  (1) ,  au  milieu  d'un  concours 
immense. 

A  cette  même  date,  les  infidèles  tentèrent  ime  seconde 
invasion.  Il  arriva  de  la  Perse  un  émir  d'un  haut  rang  , 
vaillant  guerrier,  nommé  Dinar  (Tinar).  11  vint  avec 
des  troupes  nombreuses,  sans  avoir  éveillé  de  soupçons, 
mais  rempli  de  projets  de  violence,  et  cachant  sa  malice 
^  fond  du  cœur.  11  traversa  nombre  de  pays  sans  y 
bm  aucun  mal  ;  puis  il  se  dirigea  vers  la  célèbre  ville 
de  Mélitène.  Les  Perses  depuis  longtemps  avaient  en- 
tendu dire  que  cette  magnifique  cité  regorgeidt  d'or,  d'ai - 
gent,  de  pierres  précieuses  et  d'étoffes  de  brocart  ;  et 
qu'en  outre,  elle  n'était  pas  protégée  pai*  des  remparts. 
Sur  sa  rout^,  l'émir  s'empara  du  tenitoire  au  sud  de 
Uélitëne  ,  et  en  extermina  la  population.  De  là  il 
vriva  devant  cette  cité ,  célèbre  dans  tout  l'empire  des 
i^erses  par  sa  splendem:,  et,  comme  un  nuage  noir, 
l'enveloppa  de  tous  côtés.  Témoins  de  cet  effrayant  déploie- 
ment de   forces,  les  habitants,  hommes  et  femmes, 
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essayèrent  de  prendre  la  fuite.  Mais  aucun  lieu  de  refi 
ne  s'offrait  à  eux.  Dans  ce  [uonient  critique,  les  liens 
fectiuu  se  rompirent,  tout  espoir  de  salut  s'évanouit 
père  oublia  son  lîls,  et  le  lils  ne  se  souvint  plus  de  : 
père;  la  mère  pleurait  sur  sa  fdle,  la  fille  sur  sa 
le  frère  sur  son  frère,  l'ami  sur  son  ami.  Alors,  se  dis] 
sant  sur  toute  l'étendue  de  la  vaste  plaine  qui  ei 
Mélilène,  la  multitude  vint  se  jeter  au  milieu  des 
mis.  Ceux-ci  s'arrêtèrent  étonnés  en  contemplant 
population  aussi  nombreuse  que  le  sable  de  la  m 
n'osèrent  rien  entreprendre  coulre  elle  jusqu'à  l'insl 
où  elle  tenta  de  fuir.  En  ce  moment,  se  précipitant 
ville,  i'épée  nue,  ils  firent  un  carnage  épouvantable.  Ea 
quelques  instants  elle  regorgea  du  sang  de  ses  habitants, 
qui  reflua  d'une  extrémité  i  l'autre.  Ni  les  vieillards,  ni 
les  enfants  ne  furent  épargnés  ;  on  voyait  les  cadavres  des 
plus  uobles,  des  plus  illustres  personnages  gisants  sur  le 
sol  ;  les  enfants  étaient  immolés  sur  le  sein  de  lem's  mères, 
et  le  sang  se  mêla  avec  le  lait.  O  qui  poun'ail  peindre 
l'effroyable  désastre  dont  Dieu  frappa  en  ce  jour  cette 
malheureuse  cité  !  Au  lieu  d'une  douce  rosée,  toutes  les 
tiges  de  l'herbe  dans  la  campagne  dégouttèrent  de  sang. 
Api'ôs  que  le  massacre  et  le  pillage  eurent  cessé,  le  vain- 
queur fit  marcher  devant  lui,  pour  les  mener  en  esclai 
des  dames  d'une  haute  naissance,  et  d'une  beauté 
veilleuse,  de  jemies  garçons,  de  jeunes  filles,  d'une  figul 
ravissante,  en  nombre  immense;  il  emporta  des  trésors 
incalculables.  Après  cette  expédition  ,  les  infidèles  . 
pleins  d'allégresse  ,  préparèrent  leur  départ  pour  la 
Perse.   Ayant  traversé  l'Euphrate,  ils   établirent    leurs 
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quartiers  d'hiver  à  Hantzitb.  Cependant  les  Romains 
s'élancërentsur  leur  trace  ;  mais,  arrivés  en  leur  présence, 
ils  n'osèrent  pas  en  venir  aux  mains,  et  s'en  retournèrent 
sur  leur  territoire. 

Au  printemps,   les  Turks  envahirent   le  district  de 
Dardn,  au  pied  du  mont  Taurus,  non  loin  de  Saçoun.  A  la 
nouvelle  de  cette  agression,  le  br^ve  prince  arménien 
Thomig,  fils  de  ^ouschegh'  (2),  leva  des  troupes  dans 
toot  le  district  de  Saçoun,  et  marcha  contre  eux.  Les  infi- 
dèles firent  aussitôt  retentir  la  trompette  guerrière,  et 
s'avancèrent  en  masse  au  combat.  Ce  fut  une  terrible 
jonmée  ;  les  deux  armées,  animées  comme  des  troupes  de 
fions,  se  jetèrent  avec  fureur  l'une  sur  l'autre.  Thomig, 
excitant  de  la  voix  ses  soldats  de  l'aile  droite,  attaqua 
l'aile  gauche  des  infidèles,  et  la  mit  complètement  en  dé- 
route. Puis,  revenant  sur  ses  pas  et  tournant  ses  regards 
vers  le  couvent  du  saint  Précurseur  (3),  il  s'écria  avec 
force  :  «  O  couvent  de  Klag,  ô  Précurseur,  viens  à  mon 
recours,  et  rends  ce  jour  solennel  et  heureux  pour  les 
chrétiens,  n  Les  siens,  s'animant  mutuellement,  tombèrent 
^^  les  infidèles  ,  leur  enlevèrent   les   dépouilles  et  le 
butin  qu'ils  avaient  conquis ,  et  leur  reprirent  tous  les 
^^pUfs.  Les  débris  de  l'armée  ennemie,  se  sauvant  péni- 
t>lement,  regagnèrent  la  Perse,  tandis  que  Thomig  ren- 
trad^  tout  joyeux  à  Saçoun,  bénissant  Dieu  de  ce  qu'il 
^vut  arraché  les  habitants   de  Mélitène  à  la  servitude 
de  la  race  impie  des  Perses.  Ce  fut  là  un  miracle  opéré 
^n  faveur  de  l'Arménie. 

LXXXII.  Cette  même  année  et  pendant  Thiver,  il  arri- 
va un  phénomène  terrible  et  bien  étonnant,  signe  de  la 
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De  cette  manière  un  grand  nombre  trouvèrent  de  quoi 
manger  et  conservèrent  la  vie. 

LXXXIII.  Cette  même  année,  une  cruelle  famine  sévit 
partout.  Une  multitude  de  personnes  succombèrent  dans 
les  angoisses  de  la  faim.  Car  l'abondance  des  neiges  em- 
pêcha les  pluies  de  féconder  les  campagnes,  et  la  récolte 
manqua  ;  quantité  d*  arbres  fruitiers  se  desséchèrent. 
Hais  l'année  suivante,  la  fertilité  de  la  terre  et  la  richesse 
de  ses  produits  fut  telle ,  qu'un  boisseau  rendit  cent 
pour  un. 

LXXXIV.  Au  commencement  de  l'année  508  (6  mars 
1059  -  h  mars  1060) ,  une  terrible  calamité  fut  le  partage 
des  fidèles  du  Christ.  11  nous  serait  impossible  de  dire  les 
tribulations  qu'ils  eurent  à  souffrir;  car  la  nation  des 
Perses  tout  entière,  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer, 
se  leva  contre  les  chrétiens  d'Arménie.  Une  foule  de  pro- 
vinces furent  dévastées  par  le  glaive  et  livrées  à  l'esclavage 
pv  trois  bétes  féroces  qui  sortirent  du  divan  de  Thogrul 
Sidthan,  savoir  les  émirs  Samoukhd^  Amer-Kaph'er  et  Kid- 
jajidji  (1),  hommes  plus  cruels  que  les  animaux  sauvages. 
A  la  tète  de  troupes  noires,  et  portant  des  étendards , 
signes  de  mort,  ils  s'avancèrent  contre  Sébaste,  cette 
populeuse  et  noble  cité.  Leurs  rugissements  éclataient 
<^omme  le  tonnerre,  et  annonçaient  le  désir  d'assouvir 
leorrage.  Ils  voulaient  surtout  s'emparer  des  fils  de  Séné- 
l^érim,  Adom  et  Abouçahl.  Ces  princes,  ayant  appris  leur 
^nivée,  s'enfuirent  à  Kavadanèk  (2) ,  avec  une  foule  de 
Snmds  de  leur  suite.  Le  dimanche  qui  précéda  le  jeûne  de 
'^  fête  de  la  Transfiguration  (8) ,  le  siège  de  Sébaste 
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commença  ainsi  que  le  carnage  ;  des  milliers  de  ca- 
davres gisaient  sur  le  sol.  Quel  arfreux  tableau  !  Les 
coqjs  des  pins  illustres  personnages  étaient  amoncelé.^ 
comme  un  abattis  de  forêt;  el  la  terre  était  trempée  du 
sang  qui  en  découlait.  Quoique  Sébaste  n'eût  pas  de  rem- 
parts, les  infidèles  n'avaient  pas  osé  d'abord  y  pénétrer, 
parce  qu'apercevant  les  églises  qui  élevaient  t  l'iiorizon 
leurs  dômes  blanchissants,  ils  s'imaginaient  que  c'étaient 
les  lentes  de  l'ennemi.  Mais  dès  qu'ils  eurent  reconnu  leur 
erreur,  ils  donnèrent  cours  à  leur  rage,  devenant  ainsi  les 
ministres  de  la  colère  rie  Dieu  contre  les  chrétiens.  Ils 
massacrèrent  impitoyablement  une  multitude  immense, 
enlevèrent  uu  butin  considérable,  et  firent  d'innombrables 
captifs,  hommes  et  femmes,  jeunes  garçons  el  jeunes  filles. 
qu'ils  vouèrent  à  la  servitude.  La  quantité  d'or,  d'argent. 
de  pierres  précieuses,  de  perles  et  d'étoffes  de  brocart 
qu'ils  prirent,  est  au-dessus  de  tout  calcul  ;  car  cette 
lille  était  la  résidence  des  souverains  d'Arniéuie  (4j. 
Journée  fatale!  En  un  instant  Sébaste  et  la  plaine  au 
milieu  de  laquelle  elle  s'élève  furent  inondées  de  sang. 
Le  fleuve  qui  traverse  ses  murs  cessa  de  rouler  une  eau 
limpide  et  prit  une  teinte  rouge.  Beaucoup  de  personnes 
périrent  par  le  fcn.  Une  foule  d'hommes  marquants  et  de 
nobles,  frappés  mortellement,  gisaient  au  milieu  des  plus 
saintes,  des  plus  précieuses  victimes  ;  la  blancheur  de 
leurs  corps  les  faisait  briller  comme  des  astres.  Men- 
tionnerai-je  les  prêtres  et  les  diacres  immolés,  les  mille 
églises,  ornements  de  cette  cité,  dévorées  par  les  flammes, 
les  vierges,  les  épouses  et  les  dames  de  qualité  traînées 
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esclaves  en  Perse.  En  quelques  instants  Sébaste  devint 
comme  une  chaumière  que  l'incendie  a  consumée.  Les 
infidèles,  après  y  être  restés  huit  jours,  s'en  retournèrent 
chez  eux. 

Qui  pourrait  retracer  en  détail  les  malheurs  de  la  nation 
arménienne,  ses  douleurs  et  ses  larmes,  tout  ce  qu'elle 
eut  à  souffrir  des  Turks,  ces  animaux  féroces,  buveurs  de 
sang,  dans  le  temps  où  notre  royaume  avait  perdu  ses 
maîtres  légitimes,  que  lui  avaient  enlevés  ses  faux  défen- 
seurs,   l'impuissante,    l'efféminée,  l'ignoble  nation  des 
Grecs  !  Ils  avaient  dispersé  les  plus  courageux  d'entre  les 
enfants  de  l'Arménie,  après  les  avoir  arrachés  de  leurs 
foyers,  de  leur  patrie.  Us  avaient  détruit  notre  trône  na- 
tional, abattu  ce  mur  protecteur  que  formaient  notre  brave 
milice  et  nos  intrépides  guerriers,  ces  Grecs,  qui  ont  fait 
de  lemr  promptitude  à  prendre  la  fuite  leur  titre  de  renom- 
mée et  de  gloire,  semblables  au  pusillanime  pasteur  qui  se 
sauve  en  apercevant  le  loup.  Ils  n'eurent  point  de  repos 
qu'ils  n'eussent  renversé  le  rempart  de  l'Arménie,  la  poi- 
trine héroïque  de  ses  fils.  Les  Perses  fondirent  sur  nous  et 
les  Romains  s'attribuèrent,  avec  l'impudeuce  la  plus  ef- 
frontée, l'honneur  des  victoires  gagnées  sur  les  infi- 
dèles. Ils  ne  cessèrent  de  placer,  comme  gardiens  de 
notre  pays,  des  généraux  et  des  soldats  eunuques,  jusqu'à 
ce  que  vint  le  moment  où  les  Perses  virent  tout  l'Orient 
sans  maître.  Alors,  forts  de  leurs  troupes  innombrables, 
et  ne  rencontrant  aucun  obstacle,  ils  accoururent,  et  dans 
l'espace  d'un  an  parvinrent  jusqu'aux  portes  de  Constan- 
tinople,  s'emparèrent  de  toutes  les  provinces,  des  villes  du 
littoral  et  des  îles  qui  appartenaient  aux  Romains,  et  les 
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d'Argni,'  et  y  surprirent  les  populations.  Lorsqu'ils 
virent  que  tout  ce  pays  était  fortiiïé,  ils  se  félicitèrent 
d'avoir  réussi  dans  ce  conp  de  oiaîn.  Aussitôt,  comme  des 
loups  altérés  de  sang  ou  des  cbiens  enragés,  ils  se  préci- 
pitèrent sur  les  habitants  pour  les  exterminer  jusqu'au 
dernier.  Partout,  dans  ces  districts,  s'élevaient  des  mai- 
sons; ils  étaient  riches  en  bestiaus  et  remplis  d'une  flo- 
rissante population.  Le  h  du  mois  d'arek  (5  octobre}, 
un  samedi,  à  la  troisième  heure  du  jour,  toute  l'étendue 
de  cette  vaste  plaine  fut  couverte  de  cadavres  et  encombrée 
de  captifs  ;  elle  devint  le  tliéàtre  de  massacres  qu'il  noun 
serait  impossible  de  décrire.  Beaucoup  périrent  par  le  feu; 
parmi  les  autres  aucun  n'échappa  au  tranchant  du  glaive; 
ils  reçurent  en  ce  jour  la  palme  du  martyre.  Après  avoir 
rappelé  ces  scènes  de  meurtre  et  de  dévastation,  je  men- 
tionnerai les  saints  préircs  Christoplie  (Krisdapb'or)  et 
ses  filsThorosct  Elienni»  {Sdéph'auos),qui  furent  réunîsi 
cette  cohorte  de  martjTS,  Christophe  ayant  vu  cette  mul- 
titude d'infidèles,  rassembla  les  habitants  de  sou  village 
dans  l'église,  hommes,  femmes  et  enfants;  puis  it  com- 
mença la  célébration  du  saint  Sacrifice  et  leur  distribua  I« 
communion.  Cependant,  les  infidèles  cernèrent  l'édifice, 
et  les  chrétiens,  après  avoir  pris  part  au  banquet  sacré, 
sortaient  l'un  après  l'autre  pour  s'offrir  au  trépas.  Lors- 
que Christophe  survécut  seul  avec  ses  fils,  tous  trois  flé- 
chirent le  genou  devant  Dieu,  et  en  le  bénissant  ils  se 
donnèrent  mutuellement  le  baiser  d'adieu  ;  puis,  s'avan- 
çant  sur  le  seuil  de  la  porte,  ils  reçurent  la  mort  des 
martyrs,  en  confessant  le  nom  de  Jésus-t^hrist.  Lorsqijp 
l'émir  d'Amid   '3^  eut  connu  ces  scènes  de  désolation,  il 
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écrivit  à  Salar  Khoraçan  et  fit  alliance  avec  lui.  11  ordonna 
de  vendre  les  captifs  dans  la  province  même  qu*il  habitait; 
car  c'était  un  homme  bon  et  miséricordieux  envers  les 
chrétiens.  II  fit  publier  partout  un  édit  portant  que  les  pri- 
sonniers seraient  vendus  tous  sans  exception  ;  ordre  qui  • 
fut  exécuté.   Lorsqu'on  les  conduisit  à  Amid  pour  se 
conformer  à  sa  volonté,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui 
périrent  martyrs  à  la  porte  de  cette  ville.  On  aperçut  alors 
ane  clarté  qui  descendit  du  ciel  sur  eux,  sous  la  forme 
dun  feu.   Qui  donc  aurait    la  force  de    raconter  les 
malheurs  de  notre  Arménie  ?  Partout  le  sang  ruissela,  et 
les  pieds  des  chevaux  des  infidèles  foulèrent,  en  les  abî- 
mant^ les  montagnes  et  les  collines.  L'odeur  qui  s'exhalait 
des  corps  morts  répandit  l'infection  au  loin.  La  Perse 
regorgea  de  captifs;  les  animaux   carnassiers  se  ras- 
saMèrent  de  cadavres.  Plongés  dans  le  deuil  et  la  tris- 
tesse, les  enfants  des  hommes  fondaient  en  larmes,  parce 
que  le  Créateur  avait  détourné  loin  d'eux  ses  regards. 
Ces  calamités  furent  la  punition  de  nos  crimes.  Dieu  nous 
adonna  à  l'impie  et  cruelle  nation  des  Turks,  suivant 
la  parole  du  prophète,  qui  a  dit,  en  s' adressant  au  Seir 
gneor  :  a  Tu  nous  as  rejetés,  tu  nous  a  précipités  dans  la 
niine.  O  Dieu,  tu  n'as  pas  marché  avec  nos  armées,  tu 
Dons  a  mis  au-dessous  de  nos  ennemis  ;  ceux  qui  nous 
baissent  nous  ont  dépouillés  ;  tu  nous  as  livrés  comme  des 
brebis  pour  être  égorgés,  et  tu  nous  as  dispersés  parmi  nos 
ennemis.  »  (Psaume  XLIII,  11-13).  Aprèss'être  repus  de 
sang  et  de  butin,  les  infidèles  conduisirent  en  Perse  cette 
foule  de   captifs,  agglomérés   par   bandes  comme  des 
troupes  d'oiseaux.  En  les  contemplant,  ils  étaient  dans 
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guerrier.  Piqué  de  ce  reproche,  Fi'ancopou!e  se  jeta  sui' 
les  infidèles  et  en  fit  un  affreux  carnage  aux  portes 
mêmes  d'Aniid;  15,000  restèçent  sur  la  place.  Après  quoi 
il  retourna  dans  le  pays  des  Romains. 

LXXXVII.  Cette  même  année,  qd  certain  Ebnoug. 
ayant  réuni  un  corps  de  5000  hommes,  vint  attaquer  les 
Kurdes  sur  le  len'itoire  d'Amid,  auprès  d'un  lieu  nommé 
Djôbou  Schaiiar.  11  s'empara  d'un  butin  considérable, 
consistant  en  troupeaux  de  brebis,  gros  bétail,  chevaux, 
esclaves  et  auti-es  choses.  De  là  il  se  dirigea  vers  la  forte- 
resse de  Sévavérag,  lorsque  l'ancien  (le  scheïkh)  des 
Kurdes,  nommé  Klialed  (Khalet),  s' étant  mis  à  sa  poursuite 
avec  ses  fils,  l'atteignit.  Aussitôt  Ehnoug  et  les  siens  prirent 
la  fuite,  et  la  colère  de  Dieu  les  frappa,  car  les  troupes 
d'Amid  étant  survenues  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde, 
et  reprirent  le  butin  et  les  captifs  qu'il  avait  enlevés. 

Cette  même  aimée,  Francopoule,  en  se  rendant  en  la 
ville  de  Garïn  (i) ,  rencontra  le  détachement  de  Turks  qui 
avait  saccagé  précédemment  le  district  de  Thelkouni.  Le 
combat  s'engagea  entre  lui  et  les  infidèles  ;  il  les  extermina 
entièrement ,  tua  leur  émir,  cpiî  se  nommait  ^'ouçouf. 
fit  un  riche  butin  et  délivra  de  lems  mains  une  multitude 
de  captifs. 

Lorsque  Ducas  eut  appris  la  mort  de  Tavadanos,  occa- 
sionnée par  la  {lerfidie  de  Francopoule,  il  manda  celui-ci  à 
Conslantinuple  et  le  lit  mourir;  on  lui  attacha  une  pierre 
au  cou  et  on  le  précipita  dans  l'Ucéan. 

LXWViU.  Fn  l'année  513  (5  mars  1064  -  S  mars 
llMiô) ,  lo  .=;ouverain  de  la  Perse,  Alp-Arslan  Sullhau,  frèro 
de  Tfaogrul  M  )  cl  Kon  successeur,  ayant  levé  des  troui>cs 
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parmi  les  Perses  et  les  Turks,  ainsi  que  dans  tout  le 
lUioujasdan  (2)  et  jusque  dans  le  Sakasdan  (3)^  se  mit  en 
marche  avec  fureur.  C'était  une  mer  ondoyante  qui  sou- 
lève ses  vagues  irritées,  ou  bien  un  fleuve  qui  roule  des 
flots  tempétueux  et  débordés  ;  c'était  ime  bête  féroce  qui, 
exaspérée,  donne  cours  à  ses  instincts  cruels.  Il  se  dirigea 
?ers  l'Arménie  et  entra  dans  le  pays  des  Agh'ouans  (A)  ; 
les  habitants  furent  passés  au  fil  de  Tépée  et  réduits  en 
esclavage.  Il  causa  aux  chrétiens  des  maux  infinis,  dont 
il  serait  au-dessus  de  nos  forces  d'esqiiisser  le  tableau  ; 
car  ils  goûtèrent  à  la  coupe  amère  de  la  mort,  que  leur 
présenta  la  race  enragée  et  odieuse  des  Turks.  Les  infi- 
dèles  étaient  si  nombreux,  qu'ils  couvraient  au  loin  la  siu:- 
face  des  plaines,  et  que  toute  issue  de  salut  fut  fermée. 
Cest  alors  que  s'accomplit  cette  parole  du  Sauveur  :  u  Mal- 
heur aux  femmes  qui  seront  enceintes  où  nourrices  dans 
ce  temps-là.  »  (Saint  Luc,  XXI,  23).  Une  foule  de  prêtres, 
de  religieux,  de  patriarches  et  de  gens  de  distinction 
périrent,  et  leurs  cadavres  devinrent  la  pâture  des  animaux 
et  des  oiseaux  de  proie.  Ensuite  le  sulthan  envoya  au  roi 
des  Agh'ouans,  Goriguè,  fils  de  David  Anhogh'ïn,  lui  de- 
mander sa  fille  en  mariage.  Ce  prince,  redoutant  le  sulthan , 
la  lui  accorda,  et  Alp-Arslan  contracta  avec  lui  paix  et  ami- 
tié pour  toujours;  après  l'avoir  comblé  d'honneurs  et  de 
présents,  il  le  congédia,  et  Goriguê  regagna  Lor'ê  sa  capi- 
tale (5).  De  là  le  sulthan  pénétra  dans  la  Géorgie,  et  y 
promena  partout  la  mort  et  l'esclavage.  Etant  venu  camper 
dans  le  district  nommé  Dchavalkhs  (6) ,  il  attaqua  la  ville 
d'Akhal  et  l'emporta  d'assaut. 
Les  Turks  exterminèrent  tous  les  habitants,  hommes, 
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femmes,  prêtres,  moines  et  nobles  ;  les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  filles  furent  emmenés  captifs  en  Perse.  Des 
amas  incalculables  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuses 
et  de  perles  tombèrent  entre  les  mains  des  vûnqoeurs. 
Fier  de  ce  succès,  le  sulthan,  ce  dragon  de  la  Perse,  fondit 
cette  année  même  sur  l'Arménie.  Instrument  des  ven- 
geances divines,  sa  colère  se  répandit  sur  la  nation  orien- 
tale, à  laquelle  il  fit  boire  le  fiel  de  sa  malice.  Le  feu  de 
la  mort  enveloppa  de  ses  flammes  les  fidèles  du  Christ  ;  le 
pays  fut  inondé  de  sang,  et  le  glaive  et  l'esclavage  y  éten- 
dirent leurs  ravages.  Lesulthan  marchait,  menaçantcomme 
un  nuage  noir.  Parvenu  sous  les  murs  de  la  ville  royale 
d' Ani,  il  l'entoura  de  toutes  parts  comme  un  serpent  dans 
ses  replis.  A  sa  vue,  les  habitants  tremblèrent;  néanmoins 
ils  se  préparèrent  à  lui  opposer  une  vigoureuse  résis- 
tance. Cependant  les  infidèles  commencèrent  l'attaque 
avec  un  élan  impétueux  et  terrible,  et  rejetèrent  en 
masse  les  troupes  arméniennes  dans  l'intérieur  des  murs. 
Par  leurs  assauts  incessants,  ils  réduisirent  les  assiégés  à 
l'extrémité.  Ceux-ci,  épouvantés,  se  mirent  à  répandre 
des  larmes  :  le  père  pleurait  sur  son  fils,  le  fils  sur 
son  père,  la  mère  sur  sa  fille,  la  fille  sur  sa  mère,  le 
frère  sur  son  frère,  l'ami  sur  son  ami.  Us  étaient  dans  la 
situation  lapins  difficile,  tandis  que  de  leur  côté  les  enne- 
mis  redoublaient  d'efforts.  En  présence  de  ces  assauts 
prolongés,  les  habitants  recoururent  au  jeûne  et  à  la 
prière  ;  ils  élevaient  de  concert  vers  Dieu  leurs  v(hx  sup- 
pliantes, qu'entrecoupaient  les  larmes  et  les  soupirs,  lui 
demandant  de  les  délivrer  de  ces  hordes  farouches.  Ani,  à 
cette    épofpie,   renfermait   des  milliers   d'hommes,  de 
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feaunes,  de  vieillards  et  d'enfants^  et  présentait  ud  spec- 
ticle  admirable.  Cette  population  était  telle,  que  les  in- 
fidèles crurent  que  dans  ses  murs  était  réunie  la  ma- 
jeure partie  de  la  nation  arménienne.  Il  y  avait  mille  et 
one  ^lises  où  l'on  célébrait  la  messe.  La  ville  s'élevait, 
dans  presque  toute  l'étendue   de  son  contour,  sur  des 
pentes  abruptes,  et  le  fleuve  Akhourian  l'entourait  de  son 
cours  ânueui.  Un  seul  côté  s'inclinait  comme  une  plaine, 
sur  une  distance  d'une  portée  de  flèche  environ.  Sur  ce 
pœnt  les  Turks  avaient  fait  crouler  le  rempart  à  l'aide 
d'une  baliste.  Le  siège  durait  depuis  longtemps  sans 
qu'ils  eussent  pu  se  faire  jour  dans  la  ville.  Décour^és, 
ils  ralentirent  leurs  opérations.  Alors  les  infâmes  chefs 
romains  que  l'empereur  avaient  établis  préfets  de  l' Anne- 
oie,  PaLrad,  père  de  Sempad,  Grégoire,  fils  de  Pagou- 
nm  (7),  Géorgien  de  nation ,  résolurent  de  se  retrancher 
daos  le  corps  intérieur  et  le  plus  élevé  de  la  forteresse.  Ce 
joor-làmëme,  le  sulthan,  ses  troupes  de  siège  et  toute 
aoo  armée,  furent  repoussés  et  se  disposaient  à  partir 
pour  la  Perse.  Les  habitants,  voyant  que  ces  renégats  de 
préfets  s'étaient  mis  en  sûreté,  s'enfuirent  chacun  de 
900  cdté  sans  savoir  pourquoi,  et  toute  l'atmosphère 
ht  obscurcie  de  la  poussière  [soulevée  par  les  pieds 
des  fuyards].  Les  principaux  coururent  se  prosterner 
eo  pleurs  sur  les  tombeaux  des  anciens  rois  d'Armé- 
nie, et  là,  se  livrant  à  leur  douleur,  ils  faisaient  entendre 
ces  plaintes  :    a  Levez-vous  et  contemplez  maintenant 
cette  cité,  qui  fut  jadis  votre  patrimoine» .  Témoins  de  ce 
^i  se  passait,  les  infidèles  vinrent  en  avertir  le  sulthan, 
qui  d'abord  i*efusa  de  les  croire.  S* apercevant  que  la  gar- 
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nison  avait  sJ)andonné  les  remparts,  ils  pénétrèrent  en 
masse  dans  la  ville  ;  ils  enlevèrent  un  jeune  enfant  à  sa 
mère,  et  l'apportèrent  au  sulthan  en  disant  :  a  Voilà  on 
enfant  qui  provient  d'Ani,  et  qui  te  servira  de  témoigoi^ 
que  cette  ville  est  à  nous.»  Cette  nouvelle  étonna  beaucoup 
Alp-Arslan  :  «  C'est  leur  Dieu ,  s'écria-t-il ,  qui  a  livré 
aujourd'hui  entre  mes  mains  cette  cité  inexpugnable.  » 
Aussitôt,  accourant  avec  le  gros  de  son  armée,  il  y  fit  son 
entrée.  Les  Turks  tenaient  deux  couteaux  effilés,  un  de 
chaque  main,  et  un  troisième  entre  les  dents.  Aussitôt  ils 
commencèrent  le  carnage  avec  une  cruauté  inouïe.  La  po- 
pulation d'Ani  fut  moissonnée  comme  l'herbe  verte  des 
champs.  On  aurait  dit  des  monceaux  de  pierres  qui  tom- 
baient entassés  les  uns  sur  les  autres.  En  un  instant  les 
rues  regorgèrent  de  sang.  I^s  plus  illustres  Arméniens  et 
les  nobles  furent  traînés,  chargés  de  chaînes,  en  pré- 
sence du  sulthan.  Des  dames  belles  et  respectables,  et 
d'une  haute  naissance,  furent  conduites,  conune  esclaves, 
en  Perse.  De  jeunes  garçons  au  teint  éclatant  de  blan- 
cheur, de  jeunes  filles  à  la  figure  ravissante,  furent 
emmenés   à   la  suite  de  leurs   mères.    Une  foule   de 
saints  prêtres  périrent  par  le  feu  ;  il  y  en  eut  qui  furent 
écorchés  des   pieds   à  la  tête  avec   d'horribles  souf- 
francesr  Scène  déchirante!  L'un  des  infidèles  étant  monté 
sur  le  faîte  de  la  cathédrale,  arracha  l'énorme  croix 
qui  s'élevait  sur  la  coupole,  et  la  jeta  en  bas.   Puis, 
ayant  pénétré  par  la  porte  qui  donnait  accès  dans  l'in- 
térieur de  la  coupole,  il  précipita  dans  l'église  la  lampe 
de  cristal  que  le  puissant  roi  Scmpad  avait  rapportée 
de  rinde  '^8),  et  qui  se  brisa  en  mille  pièces.  11  l'avait 
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doQflée,  avec  je  ne  sais  combien  d'autres  trésors^  à  cette 
^lise.  Elle  pesait  douze  livres  et  pouvait  contenir  un 
poids  ^al  [d'huile].  Au  moment  delà  chute  de  la  croix,  de 
TÎolents  coups  de  tonnerre  se  firent  entendre,  et  il  tomba 
une  pluie  abondante  qui  entraîna  dans  TAkhourian  des 
torrents  de  sang,  et  les  fit  jaillir  dans  toute  la  ville. 
Le  sultban  ayant  appris  que  cette  lampe  qui  était  sans 
pueille  avait  été  cassée,  en  fut  désolé.  Quant  à  la 
croix  d'argent  que  les  infidèles  avaient  précipitée,  et  qui 
était  de  hauteur  d'homme,  ils  l'emportèrent  pour  la  faire 
servir  de  seuil  à  la  porte  de  la  mosquée  de  Nakhdjavan(9), 
et  elle  y  est  demteurée  jusqu'à  présent. 

A  cette  époque,  Kakig,  fils  d' Apas  Schahenschah,  qui 
régnait  à  Gars,  fut  invité  par  un  message  d'Alp-Arslan  h 
venir  lui  rendi*e  hommage.  Gomme  Kakig  était  un  homme 
avisé  et  prudent,  il  imagina  un  moyen  de  se  sortir  d'em- 
baras.  Il  se  revêtit  d'habits  noirs  comme  un  homme  en 
deuil,  et  s'assit  sur  un  coussin  de  la  même  couleur. 
Lorsque  l'envoyé  du  sulthan  l'eut  vu  dans  ce  costume,  il 
loi  en  demanda  la  raison  :  n  Gar,  ajouta- t-il,  tu  es  roi.  » 
Kakig  lui  répondit  :  n  Lorsque  mourut  mon  ami  Thogrul 
Salthan,  frère  d'Alp-Arslan ^  je  pris  le  deuil  ».  Gette 
réponse  surprit  beaucoup  l'envoyé,  qui,  à  son  retour, 
raconta  ce  qu'il  avait  vu  au  sulthan.  Gelui-ci  fut  enchanté 
de  la  conduite  de  Kakig,  et,  à  la  tête  de  son  armée,  il  vint 
lui  rendre  visite  à  Gars  ;  il  lui  témoigna  une  vive  amitié  et 
une  grande  joie  de  le  voir,  et  le  revêtit  d'un  costume 
royal.  Kakig  offrit  un  banquet  au  sulthan  ;  nous  avons 
entendu  dire  que  pour  un  agneau  qui  fut  rôti,  il  dépensa 
mille  tahégans.  Il  fit  don  en  même  temps  à  ce  prince 
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(l'une  table  qui  en  valait  cent  mille,  et  mit  toutes  ses 
troupes  à  sa  disposition.  C'est  ainsi  que  Kakig  ëchapfi 
aux  dangers  d'une  invasion.  Quelque  temps  apriSfH 
quitta  Gars  et  le  royaume  de  ses  pères,  et  passa  chesb 
Romains.  Ducas  lui  accorda  Dzamentav^  qù  Kakig  fixa  a 
résidence  avec  sa  noblesse. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  la  nation  arménienne  fut 
réduite  en  servitude.  Tout  notre  pays  fut  inmdé  de  sang, 
([ni ,  comme  une  mer ,  débordait  d'une  extrémité  i 
l'autre.  Notre  maison  paternelle  fut  ruinée  et  détrmle; 
elle  fut  démantelée  et  croula  jusqu'aux  fondements.  Totf 
espoir  de  salut  s'évanouit,  notre  front  fut  courbé  souak 
joug  des  infidèles  et  des  bordes  venues  des  contria 
étrangères.  Alors  fut  accomplie  contre  nous  cette  parok 
du  prophète  David  :  (c  Tu  as  vendu  ton  peuple  pour  ries; 
nos  cris  n'ont  pas  cessé.  Tu  nous  a  rendus  la  fable  de 
nations,  un  objet  de  dérision  et  de  mépris  pour  ceux  (fi 
nous  environnent.  Aussi  crions-nous  vers  toi  en  disant: 
0  Dieu,  notre  sauveur,  reviens  à  nous  et  détourne  * 
notre  tète  ta  colère.  »  (Psaume  XLIIL  13-14).  Telle  futb 
chute  de  l'Arménie. 

LXXXIX.  En  l'année  514  (5  mars  1065-4  marslOW). 
sous  le  règne  de  Ducas,  une  guerre  terrible  éclata  dm 
l'Occident,  suscitée  par  la  nation  des  Onzes.  L'empeictf 
ayant  levé  des  troupes  dans  tous  ses  états,  et  réoni  ks 
milices  de  l'Arménie,  en  confia  le  commandement  àVasiL 
fils  d'Aboukab,  un  de  ses  généraux  les  plus  distii^o^ 
Vasil  marcha  vers  le  Danube.  Une  lutte  très-vive  s  engagea 
entitî  les  Romains  et  les  Ouzes  sur  les  bords  de  ce  graJ 
fleuve  ;  des  doux  cotés  il  y  eut  do  grandes  pertes.  Ce 
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one  boucherie,  car  la  bataille  dura  une  grande  partie  de 

la  jonmée,  et  les  deux  années  se  heurtaient  comme  des 

(roapeatix  de  moutons.  Cependant  les  Oiizes  ayant  fait 

de  Donveaux  efforts,  les  Romains  plièrent  et  tournèrent 

le  dos.  Ils  les  poursuivirent  Tépée  à  la  main,  les  tail- 

lirent  en  pièces,  et  ayant  fait  prisonnier  Vasil,  Temme- 

Bèrent  chez  eux.  Le  camp  des  Romains  regorgeait  d'or, 

fargent  et  autres  richesses  qui  devinrent  la  proie  des 

Oozes.  Ils  traînèrent  aussi  en  esclavage  les  principaux 

oiders  grecs.  Vasil  resta  longtemps  chez  les  Ouzes,  sans 

qQ'ilfûtposâbledele  racheter,  car  ils  exigeaient  une  ran- 

ton  énorme.  Dans  la  suite,  un  des  soldats  de  cette  nation 

s'engagea  sous  main  à  le  délivrer,  gagné  par  la  promesse 

qœ  Vasil  le  récompenserait  magnifiquement  et  obtien- 

drait  pour  lui  de  l'empereur  des  honneurs  et  des  dignités. 

&i  effet,  quelque  temps  après,  cet  homme,  avec  Taide  de 

plusieurs  de  ses  compagnons,  enleva  le  général  grec,  et  se 

Uta  de  le  ramener  à  Gonstantinople  auprès  de  Ducas. 

L'arrivée  de  Vasil  fut  le  signal  d'une  grande  allégresse, 

et  l'empereur  récompensa  avec  générosité  son  libérateur. 

VasQ  retourna  auprès  de  son  père  Aboukab  à  Edesse,  et 

celui-ci,  ainsi  que  toute  notre  nation,  furent  au  comble  de 

la  joie  (1). 

Cette  même  année  mourut  Téminent  catholicos  Khat- 
diig,  après  avoir  siégé  six  ans  en  pays  étranger  (2}. 
Fixé  parmi  les  Grecs,  loin  de  sa  patrie,  il  avait  vu 
sa  vie  s'écouler  dans  l'amertume  et  la  tristesse.  Bien  des 
fois  il  eut  à  souffrir,  à  (iOnstantinople,  leurs  injustices, 
^  il  éprouva  toutes  sortes  de  tribulations  suscitées  en 
haine  de  sa  foi.  Nous  avons  entendu  dire  en  effet,  que 
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les  Romains  le  soumirent  à  l'épreuve  du  feu,  et  qu'il 
traversa  les  flammes  sain  et  sauf.  Ils  racontaient  eux- 
mêmes  ce  fait  sans  pouvoir  cacher  leur  dépit  et  les  sou- 
pirs qu'il  leur  arrachait.  La  position  pénible  de  Khatchig 
entretenait  un  profond  chagrin  dans  son  âme.  II  se  repré- 
sentait sans  cessse  le  trône  patriarcal  de  l'Arménie  ren- 
versé, la  couronne  arrachée  à  la  dynastie  des  Bagratides, 
le  royaume  assujetti  aux  Grecs  perfides,  le  suprême  pon- 
tificat, héritage  de  saint  Grégoire  l'IUuminateur,  dégradé 
par  la  pauvreté.  C4ar,  lorsque  le  seigneur  Pierre  exerçait 
ces  hautes  fonctions,  il  avait  à  sa  disposition  le  riche  patri- 
moine donné  par  nos  souverains  aux  catholicos,  et  possédait 
cinq  cents  villages  considérables  avec  de  riches  revenus. 
Sa  juridiction  s'étendait  sar  600  évêques  ou  chorévêques 
administrant  ôOO  diocèses.  Il  avait  à  demeure  dans  son 
palais  12  évêques  et  4  docteurs,  60  prêtres  et  500  reli- 
gieux ou  laïques.  Le  trône  patriarcal  ne  le  cédait  qu'au 
trône  royal  ;  les  objets  précieux  que  renfermaient  l'élise 
patriarcale  et  le  palais  des  catholicos  étaient  d'une  valeur 
immense  ;  là  brillait  une  magnificence  admirable.  Cette 
splendeur,  transmise  jusqu'à  Pierre  s'était  éclipsée  du 
temps  du  seigneur  Khatchig.  Ces  souvenirs  occupsuient 
sans  cesse  sa  pensée,  et  lui  rendaient  plus  sensible  le  con- 
traste de  son  abaissement  actuel.  Lorsqu'il  eut  quitté  ce 
monde,  les  princes,  débris  de  la  famille  royale,  et  ce  qui 
restait  de  la  noblesse  arménienne,  cherchèrent  à  lui  don- 
ner un  successeur  digne  de  s'asseoir  sur  le  siège  de  ssâni 
Grégoire.  Ils  jetèrent  les  yeux  sur  un  jeune  homme  issu 
de  la  race  des  Bahlavoimis,  nommé  Vahram  (3),  fils  de 
Grégoire  Magistros,  l'un  des  grands  du  royaume,  et  orné 
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de  toutes  les  vertus.  Diaprés  T usage  de  noue  pays,  il 
s'était  engagé  dans  les  liens  du  mariage  ;  mais  il  vivait 
suntement  en  se  conservant  toujours  chaste.  Dans  ce 
moment  il  se  tit>iivait  éloigné  de  sa  femme,  et  avait  em- 
brassé le  cours  des  études  monastiques  ;  il  s'appliquait 
tout  entier  à  s* initier  aux  grâces  célestes.  Il  avait  acquis 
une  profonde  connaissance  de  F  ancien  et  du  nouveau 
Testament,  par  suite  du  goût  vif  et  spontané  qui  Ten- 
trainait  à  ces  études. 

XC.  A  cette  date  de  notre  ère,  le  trône  patriarcal  fut 
donc  dévolu  à  Grégoire,  autrement  dit  Vahram,  fils  de 
Grégoire  Magistros,  fils  de  Vaçag,  de  Pedchni.  Il  y  fut 
appelé  par  Tordre  de  Kakig  Scbah,  fils  d'Apas  de  Gars, 
parce  qu'après  la  mort  de  Khalchig  il  en  avait  été  jugé  le 
plus  digne.  Il  l'emportait  en  efiTet  sur  tous  par  Tillustration 
de  sa  nûssance,  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  sa  droiture, 
par  l'éclat  de  ses  vertus,  par  son  vaste  savoir  dans  les 
beUes-lettres,  par  sa  connaissance  approfondie  de  l'Écri- 
tore.  Dans  toutes  les  occasions,  nul  n'était  mieux  préparé 
que  lui  à  venir  en  aide  au  troupeau  du  Ghrist.  C'est  lui 
qœ  le  Saint-Esprit  révéla,  comme  celui  à  qui  appartenait 
la8occes.sion  de  saint  Grégoire  TlUuminateur  son  ancêtre, 
doot  il  se  montra  l'émule  pour  la  mansuétude  et  la 
justice.  Ayant  renoncé  au  monde  et  s' étant  attaché  uni- 
quement à  la  pensée  de  la  vie  étemelle,  il  éclaira  l'Arménie 
delà  lumière  de  ses  commentaires,  qui  furent  nombreux  et 
variés  ;  il  nous  enrichit  de  traductions  empruntées  à  toutes 
les  langues,  et  fit  retentir  fréquemment  l'Eglise  de  la  pré- 
dication de  la  parole  divine.  Par  lui.  les  institutions  mo- 

optiques  reprirent  parmi  nous  une  nouvelle  vigueur,  et 

0 


130  MArriIlKU  D'ëDESSE. 

le  trône  de  notre  saint  Illuminateur  recouvra  son  ancienne 
splendeur;  car :1e  nouveau  patriarche  brillait  par  sa 
sainteté ,  par  s^  modestie,  et  se  vouait  constamment  an 
jeûne  et  à  la  prière. 

XCI.  Cette  même  année,  le  grand  émir  des  Perses,  le 
scélérat  Salar  (Slar)  Khoraçan,  fit  une  nouvelle  levée  de 
troupes ,  et  vint  attaquer  la  forteresse  de  Thelkhonm.  Il 
la  pressa  vivement  pendant  longtemps  et  la  réduisit  & 
l'extrémité;  mais  n'ayant  pu  s'en  emparer,  il  entra  avec 
des  forces  considérables  sur  le  territoire  d'Edesse,  pour 
attaquer  la  forteresse  de  Sévavérag.  Là  se  trouvait  un 
poste  d'observation  gardé  par  un  corps  de  200  cavaliers 
franks.  Ceux-ci  taillèrent  les  Turks  en  pièces  et  les  mirent 
en  fuite.  Mais  les  infidèles  ayant  reçu  du  renfort,  culbu- 
tèrent à  leur  tour  les  Franks,  et  leur  tuèrent  quinze 
hommes.  Us  envahirent  la  contrée  de  Sévavérag  et  de 
Nisibe,  qui  était  remplie  de  population  et  de  troupeaux, 
au  point  que  sa  surface  présentait  l'aspect  d'une  mer  aux 
flots  agités.  Les  infidèles  s'y  précipitèrent  avec  rage,  le 
fer  à  la  main,  et  en  massacrèrent  impitoyablement  les  ha- 
bitants. Us  emmenèrent  avec  eux  les  femmes  et  les  en- 
fants, et  emportèrent  im  immense  butin.  Au  bout  de 
([uelques  jours,  ils  revinrent  sur  le  territoire  d'Édesse  et 
établirent  leur  camp  sous  les  murs  de  la  célèbre  for- 
teresse de  Thoridj.  Tandis  qu'ils  se  livraient  à  toutes 
sortes  d'excès,  un  de  leurs  détachements  se  porta  contre 
Neschénig  (1),  forteresse  d'une  médiocre  importance,  et 
s'en  empara  malgré  une  vive  résistance.  Un  Arménien 
des  plus  braves  de  son  temps,  nommé  Bekhd  (2),  qui 
était  duc  d'Antioche,  se  trouvait  en  ce  moment  à  Edesse. 
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A  la  tête  de  ses  soldats,  il  marcha  rapidement  à  la  ren- 
contre des  Turks.  Cependant  le  gouverneur  d'Edesse, 
Bigh'ônid  (3) ,  ayant  confié  les  troupes  de  cette  ville  à  son 
Proximos  (lieutenant)  (A),  lui  donna  l'ordre  de  tâcher  de 
faire  périr  Bekhd,  afin  que  celui-ci  ne  pût  pas  se  signaler 
par  ses  exploits,  et  augmenter  sa  réputation  militaire. 
Bekhd  arriva  à  Nescbénig  pendant  la  nuit,  tandis  que  les 
Torks,  dans  une  sécurité  complète,  avaient  allumé  leurs 
ieux,  et  coDunençaient  à  préparer  leur  repas.  Mais  le  per- 
fide Proximos,  qui  avait  dans  l'esprit  le  projet  de  se  dé- 
faire traîtreusement  de  Bekhd,  fit  sonner  de  loin  les  trom- 
pâtes, et  donna  l'alarme  aux  Turks  ;  en  même  temps,  il 
s*âoigna  dans  une  autre  direction.  Le  chef  arménien,  se 
voyant  trahi  par  les  Romains,  éleva  la  voix  pour  donner 
à  ses  nobles  le  signal  du  combat,  et  s'élança  sur  les  Turks. 
Da  premier  choc ,  il  fit  mordre  la  poussière  à  un  grand 
Dombre  et  mit  le  reste  en  fuite.  Il  appela  pour  le  soutenir 
la  garnison  de  la  forteresse  ;  mais  comme  il  vit  que  les 
rangs  des  infidèles  grossissaient  autour  de  Ini,  il  se  ré- 
fugia, sans  éprouver  aucun  accident,  à  Dzoulman,  château- 
fort  du  voisinage.  Comme  il  demandait  où  étaient  les 
troupes  frankes  d'Edesae,  on  lui  répondit  que  le  Proximos 
s'était  rendu  avec  tout  son  détachement  auprès  du  seigneur 
Gnanan  (Gouzman)  (5)  :   «0  Romains  parjures,  s'écria- 
t-il,  voilà  encore  une  de  vos  trahisons  habituelles  !  »  Après 
quoi  il  s'en  retourna  à  Edesse ,  et  au  bout  de  quelques 
jours  à  Antioche.  Ayant  écrit  à  l'empereur  pour  l'instruire 
^  ces  faits,  Ducas  manda  le  Proximos,  et  le  condamna  à 
être  écorché  ;  il  fit  remplir  sa  peau  de  foin,  et  l'envoya  à 
Edesse.  Quant  à  Bigh'ônid,  il  le  destitua  de  ses  fonctions. 
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XCII.  Cette  même  année,  Salar  Khoraçan,  cette  bète 
féroce,  fit  une  autre  invasion  dans  la  province  d'Edesse. 
Il  marcha  sur  Schalab  et  y  répandit  des  flots  de  sang,  ex- 
terminant en  une  foule  de  lieux  les  populations.  Pnis  il 
s'avança,  en  semant  1* esclavage  sur  ses  pas,  contre  la  for- 
teresse de  Dèb  ;  il  la  prit  après  une  attaque  très-vive,  et 
en  massacra  la  garnison.  De  là  il  vint  camper  dans  un  lieu 
nommé  Ksaus.  Cependant  les  Romains  qui  stationnaient 
à  Edesse,  infanterie  et  cavalerie,  sortant  au  nombre  de 
A,000  contre  les  Turks,  arrivèrent  à  Thiag,  non  loin  de 
Ksaus.  Dès  que  Salar  Kfaoraçan  les  aperçut,  il  commanda 
aux  siens  de  les  charger.  Mais  avant  même  que  raction 
fût  engagée,  les  Romains  s'enfuirent.  Parmi  les  Arméniens, 
deux  frères ,  qui  faisaient  partie  de  l'infanterie,  s'empa- 
rèrent du  pont  et  arrêtèrent  un  instant  l'ennemi,  jusqu'à 
ce  qu'ils  succombèrent  dans  cette  lutte  inégale,  si  hé- 
roïquement soutenue  par  eux.  Les  Romains  ayant  tourné 
le  dos,  furent  poursuivis  l'épée  dans  les  reins.  Dans  ce 
danger,  un  Frank,  faisant  voUe  face,  fit  mordre  la  pous- 
sière à  un  grand  nombre  de  Turks,  les  arrêta,  et  donna 
le  temps  aux  fuyards  de  se  sauver.  Mais  son  cheval  ayant 
été  criblé  de  blessures,  il  périt  en  brave  dans  ce  lieu 
même.  Les  infidèles,  acharnés  contre  les  Romains,  con- 
tinuèrent à  les  poursuivre  jusqu'aux  fossés  de  la  ville  en 
les  taillant  en  pièces.  La  plaine  fut  couverte  de  cadavres, 
et  une  foule  de  hîfuts  officiers  perdirent  la  vie. 

Cette  même  année,  Salar  Khoraçan  revint  à  la  charge 
pour  la  troisième  fois  contre  la  province  d' Edesse,  et  fit 
halte  dans  un  lieu  nommé  Goubîn.  Il  y  séjourna  assez 
longtemps,  saccageant  la  contrée  et  livrant  les  habitants  à 
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l'esclavage.  Après  quoi,  chargé  de  butin  et  traînant  à  sa 
suite  une  multitude  de  captifs,  il  rentra  en  Perse»  où  il 
iDOorut 

XCIII.  A  cette  époque^  Ducas,  le  patriarche  [Jean  Xi- 
lihilio],  tout  le  clergé  et  la  corporation  des  eunuques,  se 
réunirent  dans  une  satanique  pensée,  conçue  par  Tempe- 
reor.  Les  principaux  de  sa  cour  secondèrent  ses  téné- 
breuses machinations.  Il  voulait,  de  concert  avec  ses 
impies  adhérents,  détruire  la  croyance  des  Arméniens, 
corTomfNre  et  anéantir  la  foi  de  notre  saint  llluminateur. 
U  résolut  de  substituer  dans  notre  royaume  sa  croyance 
confuse  et  imparfaite,  suggérée  par  le  Démon,  à  celle  qui 
y  était  établie  depuis  les  âges  anciens  avec  tant  de  soli- 
dité; car  les  fondements  en  avaient  été  posés  sur  des 
pierres  de  diamant,  par  les  travaux  et  la  mort  des  saints 
apôtres  Thaddée  et  Barthélémy,  et  par  les  tourments 
oraltipliés  qu  endura  notre  saint  Grégoire,  croyance  qui 
est  et  qui  sera  inébranlable  à  jamais.  Ce  prince,  poussé 
par  Satan ,  aspirait  à  ressembler  à  Tennemi  qui  sema 
l'ivraie  au  milieu  du  bon  grain,  comme  il  est  dit  dans 
l'Evangile  ;  il  voulut,  à  son  exemple,  répandre  les  ténèbres 
sur  notre  foi  lumineuse,  fair^  triompher  le  mensonge  sur 
la  vérité,  d'après  l'habitude  des  Grecs  ;  et  minant  cet  an- 
tique édifice,  essayer,  par  ses  efforts  ardents,  de  le  faire 
écrouler.  Mais  il  échoua  dans  ses  desseins  criminels.  Dans 
ce  but,  il  envoya  à*Sébaste  dire  aux  princes  de  la  famille 
n)yale  d'Arménie,  Adom  et  Abouçahl,  de  se  rendre  à 
CoDstantinople.  Ceux-ci  pressentirent  de  suite  les  mau- 
vaises intentions  de  l'empereur.  Ayant  pris  avec  eux  le 
docteur  Jacques,  surnommé  K*araph'netsi,  homme  versé 


dans  la  science  de  la  Sainte-Écriture,  ils  partirent  pour  la 
ville  impériale.  Ducas  les  reçut  d'abord  fort  bien,  mais  au 
bout  de  quelques  jours  il  commença  à  se  dévoiler  et  leur 
dit  :  ((  Notre  Royauté  a  ordonné  que  vous  et  tous  les 
grands  d'Arménie  receviez  le  baptême  d'après  notre  rite.» 
Dès  lors  ces  princes  furent  en  butte  à  de  cruelles  persécu- 
tions de  la  psCrt  des  llomains.  Cependant  ils  répondirent  à 
Ducas  :  «Nous  ne  pouvons  rien  sans  Kakig,  filsd'Aschod, 
car  c'est  un  homme  savant,  et  de  plus  il  est  notre  souve- 
rain et  notre  beau-fils  (1)  ;  envoie-le  chercher,  parce  que 
si  nous  faisions  quelque  chose  sans  lui,  il  nous  ferait  brû- 
ler à  notre  retour  chez  nous.  »  Mais  l'empereur  repoussa 
cette  proposition.  Kakig  était,  en  effet,  im  rude  champion 
dans  les  joutes  philosophiques,  et  de  plus,  un  héros 
invincible  sur  les  champs  de  bataille.  Il  s'asseyait  dans 
la  chaire  de  Sainte-Sophie ,  au  milieu  des  docteurs  ro- 
mains. Tandis  qu'Adom  et  Abouçahl  avaient  envoyé  se- 
crètement à  Galonbegh'ad  pour  le  prier  d'arriver,  Ducas 
fit  commencer  la  controverse  en  sa  présence.  Le  docteur 
Jacques,  de  Sanahïn,  souleva  maintes  objections  contre  la 
doctrine  des  Romains  sur  tous  les  points.  Mais  sur  la 
question  des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  il  inclina  un 
peu  de  leur  côté.  L'empereur  agréa  toutes  les  solutions  de 
Jacques,  et  aussitôt  il  lui  ordonna  de  rédiger  un  écrit 
contenant  la  réunion  des  Arméniens  et  des  Romains.  Le 
docteur  arménien  se  mit  à  l'œuvre,  ^t  Ducas  ayant  ap- 
prouvé son  ti*avail,  ordonna  de  le  déposer  à  Sainte-Sophie, 
afin  que  désormais  les  Romains  et  les  Arméniens  profes- 
sassent une  commune  croyance.  Sur  ces  entrefaites,  Kakig, 
rapide  comme  l'aigle,  vola  à  Coustantinopic.  Son  arivéefit 
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grand  plaisir  à  l'empereur.  Lorsqu'il  eut  été  introduit  dans 
k  palais,  il  conunanda  que  l'on  apportât  le  formulaire 
d'onioû  entre  les  deux  Églises  qui  avait  été  rédigé.  Après 
ravoir  lu  et  en  avoir  pris  connaissance,  11  le  déchira,  en 
bce  de  Ducas,  en  deux  morceaux  qu'il  jetta  à  terre.  A 
cette  vue,  celui-ci  fut  tout  honteux,  et  Kakig  lui  dit  :  «Le 
docteur  Jacques  n'est  qu'un  moine,  et  il  y  en  a  une  foule 
en  Arménie  qui  refuseraient  d'accepter  une  pareille  dé- 
claration et  de  s'y  conformer  ;  quant  à  nous,  nous  la  re- 
poussons avec  les  docteurs  arméniens  qui  font  autorité.» 
Et  se  tournant  vers  Jacques  :  «  Comment  as-tu  osé,  lui 
£t-il,  faire  une  pareille  chose,  et  tomber  dans  un  tel 
bavardage,  toi  qui  es  engagé  dans  les  ordres  sacrés  ?  » 
Pois  s'adressant  à  Ducas  :  «  Je  suis  souverain  moi-même, 
dit-il,  et  fils  des  souverains  d'Arménie,  et  tout  ce  royaume 
est  sous  mes  ordres.  Je  suis  versé  dans  la  connaissance  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  et  tout  mon  pays  ren- 
dra témoignage  de  la  vérité  de  ce  que  j'affirme,  et  procla- 
mera que  je  suis  regardé  comme  l'égal  des  docteurs. 
Aujourd'hui  j'adresserai  aux    llomains  un   exposé  des 
principes  qui  constituent  notre  croyance  nationale.  »  En 
effet,  il  écrivit  de  sa  propre  main  cet  exposé,  et  le  pré- 
senta à  l'empereur  et  au  patriarche  de  Constantinople. 

Il  était  conçu  en  ces  termes  : 

«  C'est  un  devoir  pour  nous  d'examiner  ce  qui  a  rap- 
port à  la  croyance  arménienne,  conformément  à  ta 
demandé,  seigneur  Empereur  ;  et  maintenant,  ce  que  je 
vais  direF,  écoute-le  avec  attention  et  un  sens  droit,  et 
comprends-le  bien.  Voici  la  véritable  profession  de  foi  de 
notre  nation.  Elle  croit  à  un  Dieu  unique.  Père,  Fils  et 
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Saint-Esprit.  En  premier  lieu,  il  faut  connaître  la  nature 
de  riiomme  et  la  cause  de  sa  ci*éation  ;  c'est  le  moyen  de 
connaître  Dieu  qui  a  créé  Thonime  dans  la  plénitude  de 
l'être.  Ainsi,  il  faut  admettre  que  le  plus  ou  le  moins  que 
Ton  pourrait  dire  à  ce  sujet,  proviendrait  de  l'Esprit  da 
mal  (2).  Et  d'abord,  nous  savons  que  Dieu  est  sans  com- 
mencement et  infini,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  six 
ailes  des  Séraphins  (Isaïe,  VI,  1).  L'ouverture  de  leurs 
ailes  indique  les  attributs  divins,  symbolisés  par  les  quatre 
dont  ils  se  couvrent.  C'est  là  un  point  hors  de  doute, 
et  ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  le  démontrer. 
((  Maintenant  nous  traiterons  de  la  création  de  l'homme. 
Pourquoi  Dieu  produit-il  d'abord  les  créatures,  prépare- 
t-il  l'habitation  de  l'homme,  et  le  fait-il  sortir  de  ses 
mains  en  dernier  lieu  7  C'est  parce  qu'il  n'a  pas  jugé  con- 
venable de  jouir  seul  de  ses  richesses.  Aussi,  de  raboii<- 
dante  source  de  son  excellence,  il  fait  découler  le  bien,  et 
passe  de  la  production  des  anges  et  des  autres  créatures  i 
celle  de  l'homme,  suivant  cette  parole  du  Prophète  :  «La 
terre  a  été  pleine  de  la  miséricorde  du  Seigneur;  à  sa 
voix,  les  cieux  se  sont  affermis;  du  souiDe  de  sa  bouche 
émanent  toutes  leurs  vertus.  »  (Psaume  XXXII,  6-7).  O 
Monarque  triomphateur,  telle  est  notre  profession  de  foi, 
et  nous  la  soumettons  de  nouveau  à  Ta  Majesté.  Or  donc, 
c'est  Lui  qui  est  l'être  que  nous  devons  servir  et  adorer, 
de  la  même  manière  et  avec  le  même  respect  que  l'ont 
fait  les  hommes  que  l'Esprit-Saint  a  inspirés.  Nou^  procla- 
mons que  le  Père  est  Dieu,  que  le  Fils  est  Die»,  que  le 
Saint-Esprit  est  Dieu,  formant  trois  hypostases,  dans  une 
seule  volonté,  un  seul  accord,  un  seul  empire.  Il  n'y  a 
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enire  eux  ni  antériorité,  ni  postériorité  de  naissance;  que 
peiBcmne  ne  soutienne  un  sentiment  opposé.  L'un  n'est  pas 
noÎDsdignedenos  adorations  que  l'autre,  ni  moins  sublime, 
comme  si  l'on  comprenait  que  l'un  donne  son  assentiment, 
que  Faatre  coopère,  et  que  le  troisième  fournit  le  souffle. 
Chacune  des  personnes  divines  est  splendeur,  séparée 
dans  l'unité  et  réunie  dans  la  séparation.  Le  contraire 
senit  un  paradoxe. 

«Maintenant  je  vais  développer  notre  doctrine  sur  l'Es- 
prit-Siint.  Ce  que  nous  avons  à  en  dire  ne  peut  être  conçu 
(^'intellectuellement,  ainsi  que  le  déclare  le  contempla- 
teur des  grâces  divines,  saint  Jean  l'Evangéliste,  lequel 
s'aprime  ainsi  :  o  II  était  la  lumière  véritable  qui  éclsdre 
tout  homme  venant  en  ce  monde  (1).  »  Le  Paraclet  était, 
il  est  et  il  sera  :  il  est  un,  sa  lumière  est  lumière,  et 
aoGone  autre  lumière  n'est  lumière  ;  il  est  Dieu  unique. 
C'est  lui  que  David  entrevit  dans  l'avenir,  suivant  les 
pindes  de  Jean  le  théologien  (S.  Jean  Chrysostôme) , 
qû  a  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  est  Dieu,  lui  que  quelques- 
nos  regardent  comme  inférieur  aux  deux  autres  pér- 
imes, et  qu'ils  ne  proclament  pas  Dieu  comme  le  Père 
et  le  Fils.  »  Tel  est  le  dogme  que  nous  professons  sur  la 
Trinité  et  le  Saint-Esprit 

iDieu  étant  venu  au  monde,  ô  descendant  d'une  race 
illustre,  il  nous  reste  à  faire  connaître  à  Ta  Grandeur 
ce  qœ  nous  confessons  au  sujet  de  la  naissance  du  Fil» 
sorti  du  sein  du  Père.  Nous  croyons  qu'il  est  l'égal 
*  de  l'Être  existant  par  lui-même ,  quant  à  la  paternité 
^  à  la  filiation  ;  la  seconde  personne  venue  pour  notre 
ssihit,  substantiellement,  réellement  et  sans  figure,  et  non 
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comme  goûtant  en  étranger  le  veau  dam  la  tente  de  celui 
qui  fut  appelé  le  Père  de  la  justice  (3)  ;  nous  le  regardons 
comme  étant  sans  commencement  et  incréé,  comme  celui 
qui  a  été  annoncé  au  monde  depuis  Moïse  jusqu'aux  Pro- 
phètes, et  depuis  les  Prophètes  jusqu'à  raccomplissement 
des  promesses  relatives  à  celui  qui  devait  venir.  11  est  en 
efTetvenu  parmi  nous  afm  d'accomplir  Téconomie  de  la  Ré- 
demption ,  ainsi  que  le  Sauveur  lui-même  l'a  affirmé  aux 
apôtres.  Nous  avons  reçu  l'Évangile  par  écrit,  et  depuis 
l'Evangile  jusqu'au  second  avènement  de  Dieu  et  au  jour 
où  le  juste  et  le  méchant  recevront  chacun  leur  réccHii- 
pense ,  il  y  a  les  canons  des  Apôtres  et  des  saints  Pères. 
«  Maintenant  écoute,  ô  Empereur,  comment  nous  con- 
damnons les  hérétiques  et  les  ennemis  de  l'Église.  Ceux  qui 
ont  émis  des  doctrines  erronée-s,  et  dont  les  noms  nous 
sont  parvenus  consignés  par  écrit,  tous  nous  les  anathéma- 
tisons;  — en  premier  lieu,  Valentin  (Vagh'endiaaos)  ^  qui 
admet  deux  Fils,  le  premier  par  nature,  le  second  par  la 
grâce,  et  qui  prétend  que  l'ancien  Testament  est  manvids 
et  que  le  nouveau  seul  est  bon.  C'est  pour  cela  que  nous 
l'anathématisons  ;  qu'il  soit  donc  anathëme.  — Marcion,  qui 
soutient  que  les  éléments  existent  par  eux-mêmes,  et  que 
le  monde  a  été  formé  par  les  nombres,  que  le  corps  de 
notre  Seigneur  fut  appaient  et  non  véritable,  nous  l'ana- 
thématisons. —  Montanus,  qui  doit  être  compté  parmi  les 
insensés  les  plus  pervers,  et  qui  disait  de  lui-même  :  «C'est 
moi  qui  suis  le  Saint-Esprit,  » ,  et  qui  marchait  escorté  de 
femmes  avec  lesquelles  il  vivait  scandaleusement,  l'Esprit- 
Saint  Tanathématise  ;  qu'il  soit  donc  anathème.  — Manës 
(Mani),  qui  proclamait  deux  principes  égaux  coexistants 
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par  eux-mêmes,  la  lumière  et  les  ténèbres,  l'un  bon, 
l'autre  mauvais,  nous  Tanatbématisons. — Novatien  (Nova- 
ëoR)j  qui  rejetait  le  dogme  de  la  pénitence,  en  sorte  que 
cdui  qui  avait  une  fois  pécbé  ne  devait  plus  espérer  de 
pardon,  nous  l'anathématisons  avec  les  autres  ;  qu'il  soit 
dcmc  anatbème.  —  L'infâme  Sabellius,  qui  des  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  n'en  formait  qu'une  seule,  en  soute- 
nant qu'elles  ne  diffèrent  que  de  nom^  nous  l'anathémati- 
sons avec  les  précédents  ;  qu'il  soit  donc-  anatbème. 
—  Anus,  quijadmettait  trois  personnes,  mais  qui  les  faisait 
inférieures  Tune  à  l'autre,  la  sainte  Église  catbolique  l'ana- 
thématise  de  concert  avec  nous. — Pbotinus,  qui  prétendait, 
que  Jésus  avait  pris  son  origine  de  Marie  et  non  du  Père 
avant  toute  éternité,  nous  l'anatbématisons.  Nous  pronon- 
çons aussi  anatbème  contre  Nestorius ,  Eutycbès  et  Sar- 
kis  ^rge),  qui  a  im  nom  arménien,  et  qui  allsdt  accompa- 
gné d'un  chien  et  d'un  âne  ;  qu'il  partage  le  sort  de  ces 
animaux  au  dernier  jour  ;  la  sainte  Église  catholique  les 
snathématise  ;  qu'ils  soient  donc  anathèmes.  Nous  con- 
damnons pareillement  Paul  de  Samosate,  ainsi  que  Pierre 
Knapbée  et  Dioscore  (A)  ;  si  toutefois  ce  dernier  a  conçu 
quelque  proposition  hérétique  conune  les  autres,  qu'il 
soit  anatbème,  dans  le  cas  où  il  faudrait  s'en  rapporter  à 
Tos  propos  hasardés. 

«  Maintenant  nous  parlerons  de  Jésus  crucifié ,  que 
nous  invoquons  et  que  nous  adorons.  Que  ceux  qui  pensent 
ou  qui  disent  que  la  Trinité  fut  attachée  à  une  croix,  ou 
que  la  divinité  a  souffert  dans  la  Passion  (ô),  soient  ana- 
tbématisés  au  nom  de  la  Trinité,  de  notre  Église  et  de 
l'Église  de  Dieu.  Sache,  à  vaillant  Monarque,  en  ce  qui 
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touche  r union  de  Dieu  avec  T homme,  que  les  deux 
natures  sont  associées  et  honorées  par  nous.  Représente- 
toi  Dieu  et  Thomme  réunis  par  un  mystère  impénétrable 
même  aux  saints.  Telle  est  la  croyance  à  laquelle  nous 
adhérons  fermement. 

f(£n  effet,  saint  Grégoire  le  Thaumaturge  a  dit  :  «Si 
((  de  principes  divers  (la  divinité  et  la  nature  humaine) 
«  les  deux  natures  se  sont  transformées  en  une  unité,  il 
u  faut,  en  conséquence,  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Jésus- 
ce  Christ,  qu'une  seule  personne ,  après  l'union  qui  a 
H  rendu  son  corps  terrestre  participant  à  son  essenoe 
(c  divine,  qui  les  a  associés  en  une  seule  puissance,  les  a 
((  fondus  en  une  seule  divinité.  »  Mais^  quel  est  le  mode 
d'union  des  deux  natures  ensemble,  quel  est  leur  rap- 
port mutuel?  Ce  sont  là  des  questions  que  les  saints 
Pères  se  sont  abstenus  d'examiner  :  car  ce  que  le  Saint- 
Esprit  a  révélé  par  la  bouche  des  Prophètes,  savoir  :  la 
production  de  Dieu  par  lui-même,  pourquoi  les  Thauma- 
turges ne  se  sont-ils  pas  attachés  à  le  scruter?  pourquoi 
en  ont-ils  abandonné  la  connaissance  à  Dieu  seul,  comme 
d'une  chose  qui  lui  est  propre?  En  outre,  le  bienheureux 
Grégoire  de  Nysse,  frère  du  saint  patriarche  Basile,  a  dit, 
dans  son  livre  sur  la  Nature  de  l'homme  (6),  au  sixième 
discours,  qui  traite  de  l'union  de  l'âme  et  du  corps  :  «  Il 
a  convenait  certainement  au  pur  Verbe  qu'il  en  fût  ainsi, 
<(  par  la  raison  surtout  que  Dieu ,  voulant  i*evètir  notre 
«  humanité,  a  habité  dans  le  corps  avec  lequel  il  est  resté 
((  uni  sans  mélange,  d'une  manière  ineffable,  et  non 
«  comme  l'âme  avec  notre  corps  :  car  notre  âme  parait 
<i  formée  d'un  grand  nombre  d'éléments,  et  sujette  aux 
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u  passions ,  qui  ont  leurs  sources  dans  la   substance 

0  même  de  notre  corps.  » 

«r  Or,  Dieu  le  Verbe  n'a  rien  de  commun  avec  l'union 
9  de  Fâme  et  du  corps,  parce  que  l'âme  est  sujette  à  des 
«  altérations.  Il  est  tout  à  fait  exempt  de  la  faiblesse  de 
n  l'une  et  de  la  débilité  de  l'autre.  Mais  il  les  associe  à  sa 
«  divinité  ;  et  en  prenant  une  âme  et  un  corps,^  il  i*este 
K  on,  comme  il  l'était  avant  que  cette  union  ne  fut  con- 
4  sommée.  Cette  union  s'opère  d'après  un  mode  particu- 
«  lier  ;  il  se  mêle,  et  cependant  demeure  entièrement 

1  distinct,  inconfus,  incorruptible,  immuable,  inacces- 
«  sible  aux  passions,  et  seulement  coagissant,  ne  partici- 
a  pant  pas  à  la  corruption  et  à  la  mutabilité  ;  ajoutant  à 
«  la  fois  au  corps  et  à  l'âme,  et  non  diminué  par  cette 
«  accession  qui  le  laisse  immuable  et  inconfus  ;  en  effet, 
«  il  reste  pur  de  toute  espèce  de  changements.  A.  l'appui 
«  de  cette  doctrine,  on  peut  citer  le  témoignage  de  Por- 
«  phyre,  dans  le  second  discours  de  ses  Mélanges,  où  il 
«  s'exprime  en  ces  teimes  :  —  Il  ne  faut  pas  prétendre 
«  qu'il  est  impossible  à  une  substance  de  devenir,  par 
«  accroissement,  le  complément  d'une  autre  substance, 
«  et  d'en  faire  pai*tie,  tout  en  conservant  sa  grandeur,  et 
«  qu'elle  ne  puisse,  avec  une  autre,  se  transfonner  en  une 
<(  nouvelle  substance,  en  maintenant  toujours  sa  pleine 
«  eutité,  inaltérée^  mais  changeant  seulement  celle  des 
«  substances  auxquelles  elle  s'unit,  dans  l'acte  de  la 
«  conjonction.  —  Voilà  ce  que  dit  [Porphyre]  au  sujet  de 
«  l'imion  de  l'âme  et  du  corps.  Si  relativement  à  l'âme 
^  ce  raisonnement  est  vrai^  en  ce  qui  touche  à  son  imma- 
«  térialité,  combien  plus  l'est-il  par  rapport  à  Rien  le 


«  Verbe,  dans  son  essence  immatérielle  et  réellement  in- 
«  corporelle?  » 

((  Cette  doctrine  fermera  la  bouche  aux  hérétiques  qui, 
dans  leurs  discours  corrompent  le  dogme  de  runion  du 
Verbe  divin  avec  notre  humanité ,  répétant  une  opinion 
propre  aux  païens,  qui  avancent  des  choses  souveraine- 
ment absurdes.  Ceux  donc  d'entre  les  chrétiens  qui  com- 
])rennent  ou  professent  ce  dogme  dans  un  autre  sens,  et 
qui  admettent  l'altération  ou  la  confusion  des  deux  na* 
tures,  qu'ils  soient  anathèmes.  Si  quelqu'un  pense  aussi 
que  Marie,  la  mèi:e  de  Dieu,  la  sainte  Vierge,  est  éloignée 
de  la  divinité,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  prétend 
que  le  Christ  a  traversé  la  Vierge  comme  par  un  canal, 
ou  bien  s'il  dit  qu'il  a  été  créé  en  elle,  soutenant  qu'il  Ta 
été  à  la  fois  divinement  et  humainement  ;  —  divinement, 
parce  qu'il  a  été  conçu  sans  aucune  coopération  char- 
nelle; —  humainement,  parce  qu'il  est  né  suivant  les  lois 
ordinaires  de  la  génération,  celui-là  est  pareillement 
athée.  Si  quelqu'un  affimie  que  l'homme  a  d'abord  été 
créé,  et  qu'ensuite  Dieu  est  entré  en  lui  pour  y  habiter, 
celui-là  est  digne  de  condamnation,  puisqu'il  nie  la  nais- 
sance de  Dieu,  et  écarte  l'idée  qu'il  a  été  engendré.  Si 
quelqu'un  admet  deux  fils,  l'un  sorti  de  Dieu  le  père, 
l'autre  né  d'une  mère,  et  non  un  seul  et  le  même,  qu'il 
soit  exclus  de  l'adoption  promise  aux  orthodoxes.  Il  y  a 
deux  natures,  car  il  y  a  en  Jésus-Christ  un  Dieu  et  un 
homme ,  une  âme  et  un  corps ,  et  non  deux  fils  et  deux 
Dieux,  mais  un  seul,  et  il  n'y  a  pas  en  lui  deux  hommes, 
quoique  Paul  de  Samosate  ait  admis  deux  hommes,  l'un 
intérieur  et  l'autre  extérieur.  Mais  pour  m'exprimer  ici 
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péremptoirement,  je  dirai  que  bien  différents  sont  les 
éléments  dont  le  Sauveur  est  formé,  et  le  même  ne  peut 
être  à  la  fois  invisible  et  visible,  en  dehors  des  limites 
du  temps,  et  circonscrit  dans  le  temps.  Il  n'est  pas  un 
aotie  différent  de  lui-même,  mais  bien  un  seul  :  car  ils 
sont  deux  dans  la  même  maison  qui  s'unissent  ensemble, 
Ken  se  faisant  homme  et  l'homme  se  faisant  Dieu;  et 
cet  acte  est  indépendant  de  toute  expression  qu^l'on  puisse 
employer.  Affirmons-nous  que  la  Trinité  unique  est  com- 
posée de  différentes  hypostases,  sans  relation  de  l'une 
à  Vautre?  Non,  et  afin  d'éviter  de  les  confondre,  nous 
K  disons  pas  qu'elles  sont  différentes.  Ainsi,  les  deux  ne 
font  qu'un  en  Jésus-Christ,  et  ne  constituent  qu'une  même 
divinité.  Si  quelqu'un  soutient  que,  comme  prophète,  il 
est  né  à  la  grâce  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  union  des  deux  na- 
tures dans  sa  génération,  que  celui-là  soit  renvoyé  dans  la 
compagnie  des  autres  qui  sont  soumis  aux  plus  terribles 
anathëmes;  surtout  s'il  persiste  avec  opiniâtreté  dans  son 
erreur.  Si  quelqu'un  n'adore  pas  la  grâce  de  Jésus  cru- 
cifié, qu'il  soit  anathème  et  rangé  parmi  les  déicides.  Si 
quelqu'un  prétend  que  seulement  après  son  baptême  ou  sa 
résurrection  d'entre  les  morts,  il  est  devenu  digne  d'adop- 
tion comme  Fils  de  Dieu,  ainsi  que  l'affirment  les  païens 
dans  leurs  livres  futiles,  qu'il  soit  anathème.  Car  l'être 
qui  aurait  eu  un  commencement ,  qui  aurait  progressé, 
et  qui  serait  arrivé  à  son  complément,  ne  serait  pas  Dieu, 
bien  que  l'on  ait  émis  cette  proposition,  à  cause  du  chan- 
gement qui  s'opéra  peu  à  peu  en  lui.  Si  quelqu'un  avance 
qu'il  a  maintenant  abandonné  son  corps,  et  qu'il  a  con- 
^rvé  sa  seule  divinité ,  abstraction  faite  du  coq)s,  et  en 
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lépouillant  le  vêtement  qu'il  avait  pris,  qae  dès  à  présent, 
et  lorsque  Jésns-Clirist  reviendra,  il  ne  voie  pas  la  gloire 
de  son  avènement.  Car,  où  est  son  corps  à  présent,  sinon 
avec  celui  qui  en  a  été  revêtu  ?  Repoussons  la  folie  des 
Manichéens,  qui  pensent  que  son  corps  est  placé  dans  le 
soleil,  et  évitons  d'honorer  ce  qui  ne  mérite  pas  nos  hom- 
mages ;  ne  croyons  pas  avec  eiu  que  ce  corps  s'est  fondu  et 
a  été  dispersé  dans  les  airs,  comme  les  esprits  qui  s'exhalent 
dans  l'atmosphère  ou  les  éclairs  qui  s'y  résolvent;  qu'il 
ifétait  pas  là  où  il  pouvait  être  réellement  touché  avec 
la  main ,  ou  qu'il  fut  une  essence  qui  se  montra  à  ceux 
qui  le  firent  souffrir,  parce  que  la  divinité  est  par  soi  in- 
visible. Non ,  car  il  viendra  avec  son  corps,  conune  en  un 
tout,  ainsi  qu'il  apparut  à  ses  disciples  sur  le  Thabor, 
dans  cette  manifestation  où  sa  divinité  triompha  de  son 
humanité.  Voilà  le  sentunent  que  nous  avons  à  te  dé- 
voiler «  ô  Prince.  Si  quelqu'un  prétend  que  son  corps  est 
descendu  du  ciel,  qu*il  soit  anathëme,  car  un  corps  céleste 
vient  du  ciel,  et  un  corps  terrestre  de  la  terre;  etper- 
soune  n'est  monté  aux  cieux  que  celui  qui  en  est  des- 
cendu, c'est-à-dire  le  Fils  de  l'Homme.  S'il  y  a  qudqoe 
chose  qui  puisse  être  ajouté  ici ,  il  faut  l'entendre  de 
runiou  céleste;  comme  par  exemple,  que  toutes  choses 
existent  par  le  Christ,  et  qu'il  habite  dans  notre  cœur 
pour  éclairer  notre  intelligence. 

Nous  voulons  expliquer  à  Ta  Majesté  victorieuse  ce 
qui  a  rapport  à  Jésus  ciiicifié  et  au  crucifiement,  dans 
cette  invocation  :  a  O  toi  qui  as  été  crucifié  pour 
nous,  »  invocation  que  nous  répétons  dans  nos  offices, 
lorsque  nous  rendons  par  trois  fois  grâces  à  Dieu  pour 
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{SQQ  Fils]  crucifié,  en  ces  termes  :  «  Dieu  saint,  Dieu  fort, 
«  immortel,  6  toi  qui  as  été  crucifié  pour  nous.  »  Si  quel- 
qu'un s*iaiagine  qu'il  s'agit  du  Père  ou  du  Saint-Esprit, 
ou  prétend  que  tous  les  trois  ont  également  souITert  dans 
la  Passion,  que  tous  les  trois  ont  'été  crucifiés,  qu'il  soit 
convaincu  d'admettre  trois  Dieux.  Si  nous  proclamons  la 
miséricorde  du  Fils,  c'est  pour  éviter  l'application  de  cette 
menace  de  l'Évangile  :   u  Quiconque  rougira  de  moi  et  de 
«  mes  paroles,  le  Fils  de  l'Homme  rougira  de  lui,  lors  de 
tt  son  avènement.  »  (Saint  Luc,  IX,  26).  Ceci  regarde  ceux 
qui,  en  confessant  Jésus-Christ,  dissimulent  les  actions 
de  grâces  dues  à  Dieu.  Si  quelqu'un  rougit  du  crucifie- 
ment, le  Sauveur  rougira  de  lui  au  dernier  jour.  Com- 
ment donc,  par  exemple,  saint  Grégoire,  le  père  des 
théologiens,  dit-il  :   u  Dieu  crucifié,  le  soleil  obscurci  »  ? 
Oserait-on  désavouer  le  crucifiement  ?  Mais  si  quelqu'un 
y  comprend  le  Père  et  l'Ësprit-Saint,  qu'il  soit  anatbème. 
«  Maintenant,  passant  à  un  autre  sujet,  nous  explique- 
rons notre  croyance  sur  l'accomplissement  du  Mystère  du 
pain  et  du  vin.  Pourquoi  le  Sauveur  prit-il  le  calice  imma- 
culé et  le  pain  azyme,  pour  nous  les  transmettre,  dans 
cette  nuit  où  il  fut  trabi,  et  où  il  nous  invita  à  consacrer 
son  corps  et  son  sang  en  mémoire  de  lui  ?  Le  bienbeu- 
reux  Jeap  Chrysostôme,  dont  nous  citons  ici  le  témoi- 
gnage, nous  l'apprend  dans  son  commentaire  sur  l'Évan- 
gile, au  livre  des  Pharisiens,  où  il  dit  :  «  Il  extirpera 
«d'autres  criminelles  hérésies  ;  c'est  pourquoi,  après  sa 
tt  résurrection,  il  prit  seulement  le  calice  et  le  pain  azyme. 
«  Car  il  y  en  a,  ajoute-t-il,  qui,  dans  le  saint  Mystère, 
«emploient  l'eau.  Or,  la  vigne  ne  produit  que  du  vin  et 
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pour  cette  année,  que  la  fête  solennelle  des  Tabernacles 
était  prochaine,  que  tout  Israël  se  trouvait  là  rassemblé, 
et  qu'on  devait  célébrer  cette  fête  pendant  sept  joiu^.  De 
plus,  il  n'était  pas  permis  au  grand -prêtre  de  quitter  le 
peuple  et  de  retourner  h  sa  maison,  d'auunt  pins  que 
l'habitation  de  Zacbarîe  était  éloignée  et  non  à  Jérusa- 
lem. Tout  ceci  est  attesté  p.ir  l'évaugélîste  saint  Luc,  qui 
dit  fchap.  I")  :  "  La  foule  attendait  Zacharie  et  a'éton- 
ri  nail  de  ce  qu'il  se  retardait  dans  le  Temple.  Lorsque  le 
'c  temps  de  son  ministère  sacerdotal  fut  expiré,  il  s'en 
Il  revint  cliez  lui.  "  U  ajoute  :  «  Après  ce  temps,  Elisabeth. 
'(  sa  femme,  devint  enceinte.»  Mais  quel  est  l'homme 
doué  d'intelligence  qui  ne  sait  que  Dieu  avait  prescrit  an 
peuple  de  se  purifier  et  de  sacrifier,  non-seulement  pen- 
dant la  fête,  mais  le  premier  jour  du  mois  et  le  troisième 
jonr  suivant?  Comment,  dans  l'intervalle  de  deux  solen- 
nités, le  grand-prètre  aurait-il  quitté  le  peuple  pour  reve- 
nir k  sa  maison  et  s'approcher  de  sa  femme  ?  L'évangé- 
liste  raconte  en  effet  clairement  que  Marie,  étant  partie, 
se  rendit  vers  la  montagne,  dans  une  ville  de  la  tribu  de 
Juda,  et  vint  dans  la  maison  de  Zachaiie^  et  il  aurait 
connu  sa  femme  le  jour  même  de  la  fête  '.  Comprenons 
donc  que  rien  n'est  plus  certain  que  ce  fot  dans  le  mois 
de  Tischrin  qu'eut  lieu  le  mutisme  de  Zacharie,  ce  qui 
correspond  au  25  septembre,  et  qu'au  22  de  Tlschrïn 
arriva  la  conception  et  la  grossesse  d'Elisabeth.  En 
compunt.sL\  mois,  c'est-à-dire  180  jours,  o»  trouve  que 
c'est  le  Irt"  jour  du  mois  qui  coïncide  avec  le  6  avril  du 
calendrier  romain,  qu'eut  lieu  l'annonciation  de  la  sainte 
Vierç(^  Marie.  En  même  temps,  accord.ini  dix  mois  pour 
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la  durée  de  la  gestation  d'un  premier-né,  les  280  jours 
de  œ  calcul  se  terminent  au  6  janvier  du  calendrier 
romalD.  Telle  est  la  doctrine  que  nous  avons  embrassée 
i>'ec  confiance,  et  dans  laquelle  nous' resterons  inébran- 
lables jusqu'à  l'éternité,  en  y  donnant  notre  pleine  et  en- 
tière adhésion. 

ce  Maintenant  nous  traiterons  du  jeûne  de  la  première 
semaine  qui  suit  le  dimanche  de  la  Septuagésime  (9), 
parce  que  les  Romains  sont  profondément  divisés  avec 
notre  nation  sur  cette  question  qui  a  fait  naître  des  dis- 
cordes et  des  contestations  fréquentes.   Cependant  ce 
jeûne  ne  présente  aucime  différence  avec  celui  du  Carême  ; 
et  les  anciens,  considérant  la  faiblesse  de  la  nature  hu- 
maine, ne  firent  autre  chose  que  le  séparer  de  ce  dernier. 
Usavsdent  ordonné  d'accomplir  saintement  le  jeûne,  et  in- 
terdit depuis  le  produitde  la  vigne  jusqu'au  sésame,  et  bien 
plnsencore  le  vin  et  l'huile.  Comme  le  peuple  n'avait  pas  la 
force  d'observer  cette  abstinence  dans  toute  sa  rigueur,  on 
permit  un  repos  dans  l'intervalle.  La  raison  que  nous 
venons  de  donner  de  l'institution  de  ce  jeûne  est  suffi- 
sante. Cependant  il  a  une  autre  signification  qu'on  lui 
attribuait  autrefois,  en  disant  que  c'est  en  expiation  de 
la  transgression  de  l'homme  par  les  cinq  sens  dans  le 
paradis  terrestre,  qu'un  jeûne  de  cinq  jours  fut  imposé 
ponr  la  première  fois,  et  qu'il  est  comme  la  cause  pre- 
mière et  fondamentale  des  jeûnes  pratiqués  par  les  chré- 
tiens, et  un  degré  pour  parvenir  à  une  abstinence  supé- 
rieure, celle  du  Carême.  C'est  ainsi  que  Moïse,  dans  le 
désert,  accordait  au  peuple  un  temps  de  réjouissance, 
^après  l'ordre  du  Seigneur.  Les  habitants  de  Ninive  se 
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ndieiermc  pv  ca  jeune  de  dnq  jours  et  samrèRBt 
leur  ville  de  li  àesonocô».  RueOkmeiit  saint  CyriDe, 
puriairbe  de  Jemsiiem.  prescrivit  de  se  recudilir  par  uo  ' 
jeûne  de  dnq  jous  aruit  de  recevoir  le  baptAme.  Dya 
encore  d*aau«s  nisons  à  all^wr.  qne  je  regarde  comne 
soperâu  de  ciu»r  ici.  dazk»  b  crainte  de  causer  de  remrai 
par  des  loKiieius.  Le  jeûne  ne  fait  aocim  tort  à  la  U; 
au  contraire,  il  sert  à  en  compléter  les  préceptes,  et 
personne  nes(  blimable  pour  une  abstinence  de  dnq 
jours.  Quant  à  Tusage  du  laitage  [le  samedi],  il  vandnit 
beaucoup  mieux  sans  doute  s*en  priver  entièrement  Mû 
dans  ce  jour,  qui  est  solennel  pour  nous,  nous  faisons  h 
commémoration  du  saint  général  Serge  (Sarki8)i  martyr 
immolé  par  les  descendants  d*Agar,  enfants  de  Mahomet, 
dans  le  pays  de  Pàkréivant.  sous  le  règne  deTbéodose.  Ce 
n*est  pas  certes  celui  qui  est  appelé  Serge  Tânier,  ce  rené- 
gat qui  faisait  adorer  son  chien.  Pour  nous,  chrétiens, 
c'est  saint  Serge  le  véritable  martyr,  dont  nous  célébrons 
la  mémoire.  I>e  notre  côté,  il  n'v  a  ni  schisme  ni  scandale. 
Que  tontes  nos  paroles  soient  entendues  comme  une  pro- 
fession de  foi  certaine  et  décisive,  ainsi  que  ce  qne  nous 
avons  dit  ci-dessus  au  sujet  du  jeûne  de  la  première 
semaine  après  la  Scptuagésime,  jeûne  qui  nous  est  parti- 
culier. Nous  sommes  restés  fermes  dans  cette  crovance 
jusqu'à  ce  jour,  et  nous  y  persisterons  jusqu'à  la  fin. 
maintenant  et  à  jamais.  Que  notre  Seigneur  Jésus- Christ 
soit  avec  ses  ser\iteurs  ;  à  lui  gloire  et  adoration  de  U 
part  de  la  sainte  Église,  à  lui  qui  est  et  qui  sera  béni  dans 
les  siècles,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 
Tel  est  le  discours  que  prononça  Kakig.  roi  dWroiéoie. 
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eo  présence  de  Dacas,  au  milieu  des  savants  et  des  doc- 
tem  grecs  réunis  à  Constantinople.  L'empereur  en  fut 
tràs-satîsfait,  et  tous  les  philosophes  qui  siégeaient  dans 
l'Académie  admirèrent  la  solidité  des  raisonnements  de 
Kikig,  et  la  plénitude  des  grâces  dont  il  était  orné.  La 
paix  et  l'amitié  furent  rétablies  entre  l'empereur  et  les 
princes  arméniens.  Forcés  de  renoncer  à  leurs  bavardages, 
les  brouillons  d'Arménie  furent  couverts  de  confusion, 
car  aucun  des  docteurs  romains  ne  put  découvrir  une 
tache  on  un  soupçon  d'hérésie  dans  notre  profession  de 
foi,  telle  que  l'avait  rédigée  Kakig,  et  qu'il  l'adressa  aux 
Romains.  11  composa  aussi  beaucoup  d'autres  discours 
fondés  sur  une  logique  invincible,  par  laquelle  il  les  com- 
battit et  les  réfuta.  Ducas  les  vit  et  les  approuva  haute- 
ment, conmie  ne  contenant  que  des  propositions  ortho- 
doxes et  la  véritable  doctrine  chrétienne.  11  se  montra 
plein  de  bienveillance   envers   nos   princes,  les  traita 
fort  honorablement,  et  combla  de  présents  Kakig,  Adom 
et  Abouçahl,  aiqsi  que  les  grands  d'Arménie.  Le  nom  de 
Kakig  devint  illustre  parmi  ceux  des  docteifrs  arméniens, 
contemporains  les  plus  distingués,  et  dont  voici  la  liste  : 
Diras Gabanetsi  (10),  SallahanLasdiverdtsi,  Adom  Antzé- 
Tatsi  (11),  Ananë  et  Grégoire  Narégatsi  (12),  Sarkis  Sé- 
vaoetsi  (13),  Joseph  Endiaïetsi  (lA),  Georges  Oudzetsi, 
Koacore  (Tëosgoros)  Sanahnetsi,  Ananê  de  Hagh'pad, 
'tcqaes,  fils  de  K'arahad,  Antoine  et  Timothée,  Jean  dit 
Goier'n,  Paul,  Joseph,  Jean,  Georges  le  chancelier  dit 
Thami'gtsi,  Bargdjag  et  autres  docteurs  consommés  en 
science,  et  remplis  de  l'esprit  divin,  qui  florissûent  en 
Arménie  à  cette  époque.  Le  roi  Kakig  les  égalait  par  l'a- 
bondance des  dons  célestes  répandus  sur  lai. 
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XCIV.  I^  schali  Kakig  étant  parti  de  la  cour  de  Constan- 
tiDopIe ,  s'en  revint  eo  triomphe  avec  sa  suite  dans  sod 
pays.  Il  arriva  à  f.ésaréc  de  Cappadoce  (Kamirk').  Déjà 
irrité  contre  les  Grecs,  il  fit  tomber  toot  le  poids  de  sa 
colère  sur  le  métropolite  de  celte  ville ,  nommé  Marc 
(Margos),  scliismatique  (1)  et  blasphémateur  au  plus 
haut  point,  inipie  et  pervers  hérétique.  Cet  infâme  pous- 
sait l'enronterie  si  loin,  qu'il  avait  donné  à  son  chien  le 
nom  d'ArmCn  (Arménien).  11  y  avait  longtemps  que  Kakig 
(Jtait  instruit  de  cette  particularité,  et  (ju'il  nourrissMt 
une  violente  rancune  contre  Marc.  Mais  comme  ce  prince 
habitait  au  milieu  des  Romains,  il  n'avait  pu  rien  lui  faire: 
d'autant  plus  que  ce  métropolite  était  un  personnage  con- 
sidérable et  en  grande  estime  parmi  les  (irecs;  non- 
seulement  il  avait  sans  cesse  l'injure  à  la  bouche  conti-e 
nos  compatriotes,  maisencore  il  leur  avait  suscité  bien  des 
désagréments,  lorsqu'il  sut  que  Ducas  voulait  faire  conférer 
aux  princes  d'Annénie  le  baptême  grec.  Partout  où  passa 
Kakig  et  où  il  s' arrêta  pour  prendre  gîte,  il  ordonnait 
aux  troupes  arméniennes  de  violer  les  plus  illustres  dames 
romaines,  voulant  ainsi  outrager  cette  nation,  car  il 
avait  l'intention  de  ne  jamais  plus  revenir  à.  (lonstan- 
tinople,  et  d'aller  trouver  Alp-Arslan  et  reprendre  pos- 
session du  trône  d'Arménie.  Le  sulthan  avait  en  effet 
maintes  fois  mandé  Kakig,  qui  avait  été  retenu  par  sa 
religion  comme  chrétien,  de  ae  rendre  à  cette  invitation. 
Lorsque  Kakig  fut  près  de  la  résidence  du  métropolite, 
il  eut  envie  d'aller  loger  chez  lui,  et  lui  envoya  ^es  chefs 
de  ses  archers.  Ceux-ci  allèrent  dire  à  l'^iérétique  que  le 
roi  désirait  prendre  l'hospitalité  chez  lui  ce  jour-là.  Ces 
paroles  firent    plaisir   a  Kyr  Marc,  qui  fil  disposer  sa 
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maison  pour  le  recevoir  ;  et,  de  bon  gré  ou  Don ,  il 
alla  au-devant  de  Kakig  avec  une  escorte  de  prêtres. 
L'ayant  ramené  avec  de  grands  honneurs,  il  l'installa 
dans  sa  maison  et  lui  servit  un  magnifique  festin.  Mais 
cette  réception  ne  put  faire  oublier  au  roi  et  aux  siens 
ranimosité  qu'ils  nourrissaient  depuis  longtemps  au  fond 
àa  cœur.  Lorsqu'il  fut  un  peu  excité  par  le  vin,  s' adres- 
sant au  métropolite  :   u  On  m'a  rapporté,  lui  dit-il,  que 
•  tu  as  un  très-beau  chien.  Nous  voudrions  bien  le  voir.  » 
Le  prélat,  comprenant  que  ces  paroles  étaient  une  pro- 
vocation, les  laissa  passer  sans  y  répondre.  Kakig  ayant 
réitéré  sa  demande,  on  appela  le  chien  ;  mais  il  n'accourut 
pas,  car  ils  n'osaient  pas  prononcer  son  nom  d'Armën. 
«Eh!  quoi,  ajouta  Kakig,  appelez-le  par  le  nom  auquel  il 
répond.  »  Marc,  donûné  par  le  vin ,  agpela  :  «  Armên , 
0  Ânnêu  !  »  Aussitôt  l'animal  fit  un  bond  avec  la  rapidité 
d'un  lion  ;  Kakig  en  le  voyant  dit  :  «  Ce  chien  porte  donc 
R  le  nom  d'Armën?»  Marc,  rougissant,  reprit:  k  II  est 
«  gentil,  c'est  pour  cela  que  nous  l'appelons  Armên.  — 
«  Maintenant  nous  allons  voir,  dit  Kakig,  quel  est  le  plus 
«  gentil  de  l'Arménien  ou  du  Romain.  »   Un  grand  sac 
avait  été  préparé,  et  Kakig  ayant  lancé  un  coup-d'œil  a 
ses  fantassins,  ils  cernèrent  l'animal,  et  avec  de  grands 
effi>rts,  le  précipitèrent  dans  le  sac.  A  cette  vue,  Marc, 
persuadé  qu'ils  voulaient  l'emporter,  entra  en  fureur  et 
^tropha  durement  les  gens  de  service.  Kakig,  souriant 
avec  dédain,  fit  signe  de  la  main  aux  siens.  Aussitôt,  ils 
entourèrent  de  quatre  côtés  l'infâme  métropolite,  et  l'ayant 
^,  le  jetèrent  violemment  et  en  le  maltraitant  dans  le 
sac,  en  compagnie  de  son  chien  Armên.  «Voyons,  dit 


Kakig,  quel  est  le  plus  brave  des  deut,  le  cltien  geniil  ou 
le  métropolite  romain,  u  Et  il  ordonna  de  frapper  ra- 
dement  l'animal.  Celui-ci  furieni,  se  jeta  sur  son  matire, 
et  se  mit  à  le  déchirer  à  belles  dents.  Us  continuèrent  une 
bonne  partie  de  la  journée  à  battre  le  chien,  qui  dans  sa 
rage,  faisait  couler  le  sang  du  maudit  hérétique.  Marc  DR 
cessait  de  pousser  des  cris  affreux  et  des  lamentation».  Il 
y  avait  un  combat  à  outrance  dans  l'intérieur  du  sac,  du 
fond  duquel  sortaient  un  bruit  de  grincement  de  dents, 
des  gémissements  et  des  plaintes.  Ce  fut  de  cette  mort 
horrible  que  périt  ce  blasphémateur,  devenu  la  pâture 
des  chiens.  Kakig  fit  mettre  toute  sa  maison  au  pillage,  car 
c'était  un  homme  fort  richeetd'un  rang  très-élevé.  S'étant 
emparé  d'immenses  trésors  d'or  et  d'argent,  ainsi  que  de 
ses  troupeaux,  t|ui  se  composaient  de  6,000  brebis,  &0 
paires  do  buffles,  et  iO  paires  de  breufs,  il  s'en  revînt 
chez  lui,  emmenant  en  même  temps  quantité  de  cbevaiu 
et  de  mulets.  Kakig  ht  ainsi ,  au  milieu  des  Romûng,  ce 
que  jamais  personne  n'osa  f^tîre  avant  ni  après  lui.  Depuis 
lors  il  ne  reparut  plus  à.  Constantinople,  et  refusa  c(MiSi> 
tamment  de  se  rendre  à  l'appel  des  Romains. 

A  cette  époque,  le  roi  Kakig,  tils  d'Apas  de  Gan, 
brillait  comme  savant  et  comme  possédant  à  fond  In 
doctrines  philosophiques  et  littéraire!^.  Il  marchait  de  pair 
avec  les  docteurs  romains;  et  lorsqu'il  venait  à  Constan- 
tinople, il  s'a.tseyait  dans  la  chaire  de  Sainte-Sophie.  D 
savait  en  entier  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  8t 
étonnait  par  son  éloquence. 

Son  contemporain  Grégoire  Magistros  le Bahlavonni,  fib 
tic  Varag.  était  nussi  un  logicien  invincible,  plein  des  grices 
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divines,  et  admirable  dans  les  réponses  qu* il  opposait  aux 
Romains;  homme  versé  dans  toutes  les  sciences,  et  dont 
b  Toix  avait  nne  grande  autorité.  Il  savait  d'un  bout  à 
raatre  la  Sainte-Écriture.  Il  avait  le  privilège,  avec  les 
pUlosophes,  de  prendre  place  dans  la  chaire  de  Sainte- 
Sophie,  et  discourait  avec  les  docteurs  romains  :  il  était 
compté  parmi  les  plus  illustres  docteurs  arméniens. 

XCV.  Nous  citerons  encore  Nersès,  de  la  province  de 
Pabrévant,  l'un  des  grande  [docteurs]  d'Arménie,  savant 
•profond  et  ingénieux,  habile  littérateur  et  philosophe.  Il 
avait  étudié  à  Arkina  :  il  était  passé  mattre  dans  la  con- 
naissance des  deux  Testaments  divins,  et  capable  de 
résister  à  tous  les  docteurs  romains;  par  sa  solide  instruc- 
tion,  et  son  talent  de  parler  en  public,  il  rivalisait  avec 
|le  roi  Rakig  et  les  docteurs  arméniens  que  nous  venons 
de  citer. 

Soos  le  règne  de  Kakig  Schahenschah,  fils  d'Aschod, 
et  souverain  de  l'Arménie,  il  arriva  un  signe  étrange  et 
tenîble,  auquel  le  saint  Mystère  donna  lieu.  Dans  le  cou- 
vent de  Bizou,  bâti  par  ce  prince,  pendant  que  l'on 
célébrait  la  messe  à  l'église,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le 
prttre  oflSciant  laissa  tomber  une  parcelle  de  la  sainte 
Hostie.  Le  surlendemain,  deux  vénérables  religieux  eurent 
une  révélation,  et  étant  venus  dans  l'église  avant  les  Pères, 
fnn  d'eux  dit  à  l'autre  ;  «  Une  vision  que  j'ai  eue  cette 
«  ouit  m'a  montré  la  lampe  qui  est  suspendue  à  la  coupole, 
«  tombant  devant  l'autel,  sans  que  la  lumière  s'éteignit.  » 
L'autre  dit  :  «  Moi  aussi  j'ai  en  une  vision  ;  il  m'a  semblé 
«qu'un  astre  d'une  grandeur  prodigieuse  tombait  du  haut 
^  des  deux  devant  l'autel,  et  qu'il  était  devenu  encore  plus 
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((  radieux  après  sa  chute.»  Ces  deux  récits  surprirent  tous 
les  moines  ;  le  Père  [supérieur]  du  couvent  éclairé  par 
r  Esprit-Saint,  s'écria:  «  Cette  révélation  signifie  qu'il  est 
((  tombé  un  fragment  de  la  sainte  Hostie.  »  Ausâtôt. 
ayant  allumé  des  cierges ,  les  moines  se  rendirent  à 
l'église,  Tencensoir  à  la  main,  et  la  balayèrent  pendant 
plusieurs  joui*s  de  suite.  Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  le 
sanctuaire,  ils  trouvèrent  la  parcelle  encore  intacte, 
devant  l'autel.  L'ayant  recueillie,  ils  rendirent  des  actions 
de  grâces  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  Ce  miracle  raf-. 
fermit  dans  la  foi  orthodoxe  une  foule  de  gens,  qui 
furent  convaincus  que  ce  Mystère  est  céleste  et  divin,  et 
qu'il  est  le  coi^ps  véritable  de  Dieu. 

XCVl.  Au  commencement  de  l'année  51 5  (5  naars  1066  - 
i  mars  10C7),  apparut  dans  la  partie  orientale  du  ciel| 
une  comète  qui  prit  la  direction  de  l'occident.  Après  s'être 
montrée  pendant  un  mois ,  elle  cessa  d'être  visible.  Au 
bout  de  quelque  jours  elle  reparut  à  l'occident  à  partir  du 
soir  (1).  Beaucoup  de  personnes  qui  l'aperçurent  affir- 
maient que  c'était  le  même  astre  qui  avait  été  vu  à  l'orient 
dans  le  temps  où  les  infidèles  sortant  de  leur  pays, 
saccagèrent  l'Arménie,  exterminèrent  les  chrétiens  et  leur 
imposèrent  le  joug  de  la  servitude. 

C'est  à  cette  époque  que  l'émir  des  Perses ,  nommé 
Oschïn,  vint  ravager  plusieurs  contrées,  et  répandre  à 
torrents  le  sang  des  fidèles  du  Christ.  11  couvrit  de  deuil 
et  de  ténèbres  la  face  de  la  terre.  S'étant  mis  en  marche 
avec  des  forces  considérables,  il  vint  établir  ses  quartiers 
d'hiver  dans  la  Montagne-Noire  (2}.  Les  populations  de 
toute  cette  province  furent  massacrées.  Une  multitude  do 


2'  PARTIE.  -   CHAP.   \CVI.  157 

moines  périrent  par  le  fer  ou  le  feu.  Leurs  cadavres  pri- 
vés de  sépulture  devinrent  la  pâture  des  animaux  féroces 
et  des  oiseaux  de  proie,  parce  qu'il  n'y  avait  personne 
pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs.  Nombre  de  couvents 
et  de  villages  furent  incendiés,  et  les  traces  de  ces  dévas- 
tations sont  encore  apparentes  de  nos  jours.  La  Montagne- 
Noire  et  tout  le  pays  furent  inondés,  d'un  bout  à  l'autre, 
du  sang  des  religieux  et  des  prêtres,  des  hommes  et  des 
femmes,  des  vieillards  et  des  enfants,  suivant  cette  paiole 
du  Prophète  :  «Le  feu  a  dévoré  leurs  jeunes  hommes; 
nul  n'a  versé  de  larmes  sur  leurs  vierges  ;  leurs  prêtres 
sont  tombés  sous  le  tranchant  du  glaive;  personne  ne 
déplorait  le  sort  de  leurs  veuves  ;  'leur  sang  a  été  versé 
tout  autour  de  Jérusalem,  et  nul  n'étaitlàpourleur  accor- 
der la  sépulture».  (Psaume  LXXYII,  63-65,  etLXXVIIl, 
3.)  Un  si  cruel  traitement  fut  infligé  aux  fidèles  par  le 
scélérat  et  féroce  Oschïn.  Jamais  on  ne  pourrait  dire  tous 
les  excès  qu'il  commit. 

A  cette  époque  un  émir  d'un  haut  rang  et  des  plus 
vaillants  sortit  de  la  Porte  du  sulthan  Alp-Arslan,  dont 
il  était  le  chambellan  (liadjeb) .  Il  se  nommait  Kumusch- 
Tékîn  (Komêsch-Diguïn) .  Il  marcha  à  la  tête  de  formi- 
dables et  valeureuses  phalanges  contre  les  chrétiens. 
Dans  sa  fureur,  il  .mit  à  sac  le  district  de  Thelkoum,  et 
extermina  impitoyablement  tous  ceux  qui  avaient  échappé 
aux  invasions  précédentes.  Il  emporta  par  une  vigoureuse 
attaque  la  forteresse  de  Thlitouth  (3),  et  en  égorgea 
la  garnison.  Après  avoir  fait  des  milliers  de  captifs,  il  se 
dirigea  vers  la  province  d'Édesse,  contre  la  forteresse  de 
Nisibe  (Necébîn) ,  etl'assiégea  pendant  quelques  jours,  mais 
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sans  succès;  de  li  il  traversa  l'Euphrate  à  gué,  et  vint 
fondre  sur  le  district  de  Hisn-Mansonr  (Harsen-Meçoiir) . 
Ministre  des  veageancea  célestes,  il  maâsacra  les  habitants 
de  ce  magnifique  pays,  et  y  répandit  la  bile  empoisonnée 
de  sa  malice.  Il  les  frappait,  pareil  à  une  grfile  accompagnée 
d'éclairs  qui  dardent  le  feu.  Ses  soldats  portaient  partout 
le  meurtre  et  l'incendie.  H  fit  périr  les  gens  de  distinction 
Cl  eniuiena  eu  esclavage  de  nobles  dames  avec  leurs 
enfants,  jeunes  garçons  ou  jeunes  filles  d'une  rare  beauté. 
On  pouvait  voir  làlcscoupsdoutlamaindeDîeucliàtiales 
fidèles,  qui  tous,  sans  exception,  ricbes  ou  pauvres,  goû- 
tèrent à  la  coupe  d'amertume  que  leur  firent  boire  les 
Turks,  leurs  féroces  ennemis.  Pendant  trois  jours  le  mas- 
sacre ne  discontinua  pas.  Pour  comble  de  malheur,  le 
chef  qui  occupait  la  forteresse  de  Nisibe  (h)  envoya  en 
toute  hâte  prévenir  le  commandant  militaire  de  cette  ville, 
nommé  Arouantaiios ,  que  l'émir  Perse  était  campé  sur 
les  bords  de  l'Euphrate  avec  cent  hommes  seuleraeni  : 
«  Accours,  lui  disait-il,  surprends-le  et  fais-le  prisonnier.  » 
Arouantanos  reçut  cet  avis  avec  négligence  et  se  mit  ïeo- 
tement  en  route  à  la  tète  d'un  corps  considérable,  pour 
alleràlarencontre  de  rémirKumuscli-Tékiu.('elui-ci  ayant 
appris  qu'il  approchait,  fit  venir  son  armée  deHisn-Miui' 
sour.  Arouantanos  arriva  auprès  de  la  célèbre  forteFesaff 
d'Oschîn  avec  1,500  cavaliers  et  10,000  fantassins.  Lea 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  et  Arouanlanos,  guer- 
rier intrépide,  se  jeta  avec  l'impétuosité  d'un  aigle  surles 
Turks.  Le  lieu  du  combat  était  inégal  et  escarpé.  L'armée 
turke  commençant  à  grossir  peu  à  peu ,  Arouantanos  dît 
aux  siens  :  <.I.Ache/  pied  un  instant,  afin  que  les  infidèles 
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«  coorent  après  nous  ;  alors  nous  ferons  volte  face,  et  nous 
ff  les  chargerons  sans  qu'ils  puisssent  nous  échapper.  »  Ce 
ffloareinent  fut  exécuté  ;  mais  Arouautanos  s*aperçut  que 
les  Romains  avaient  pris  la  faite  réellement,  et  Favaient 
abandonné  au  milieu  des  Turks.  Ce  fut  une  journée  funeste 
ppur  les  chrétiens  ;  toute  la  plaine  regorgea  de  sang  et 
fat  encombrée  de  captifs.  Arouautanos  et  ses  officiers 
forent  faits  prisonniers.  Ceux  qui  parvinrent  à  se  dérober 
au  carnage  se  réfugièrent  dans  la  forteresse  d'Oschïn  et  y 
tnmvtoent  leur  salut  11  périt  dans  ce  combat  onze  mille 
hommes  environ.  L'émir  ayant  imposé  à  Arouautanos  un 
joug  de  bœuf  sur  les  épaules,  l'emmena  comme  esclave, 
chargé  de  ce  honteux  fardeati.  L'ayant  conduit  à  la  porte 
d'Édesse,  il  le  vendit  10,000  tahégans,  somme  que  le 
gteéral  romain  garantit  en  donnant  son  fils  en  otage  ;  et  ce 
jeane  homme  est  demeuré  en  Perse  jusqu'à  présent.  Les 
aotres  chefs  furent  rachetés  à  prix  d'or  et  d'argent.  Fier 
de  cette  victoire  signalée,  Rumusch-Tékîn  s'en  retourna 
eo  Perse,  traînant  après  lui  une  masse  de  captifs  et  em- 
portant un  butin  immense.  U  offrit  au  sulthan  de  beaux 
esclaves,  garçons  et  filles,  au  nombre  de  deux  mille 
environ. 

XCVIL  En  l'année  616  (6  mars  1067  -  3  mars  1068) 
moamt  Ducas,  laissant  un  fils  en  bas  âge,  nommé  Michel. 
L'empire  resta  sans  souverain  pendant  un  an,  sous  la 
régence  de  l'impératrice  Ëudoxie  (Eudougui)  (1). 

XCVIll.  Vers  le  commencement  de  l'année  618  (A  mars 
lOM-3  mars  1070),  cette  princesse  ayant  fait  venir 
secrètement  un  des  grands  de  l'État,  appelé  Romain, 
aiitrement  dit  Diogène  (Diôjën) ,  lui  donna  accès  dans 
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son  apporlement  et  eut  des  rapports  criiniiiel»  avec  lui. 
Elle  l'y  iJDt  enfermé  jusqu'à  ce  qu'ayant  appelé  le  César. 
•  frère  de  Ducas  (1),  elle  dit  à  celui-ci  pour  l'éprouver: 
I  m  Que  ferons-nous  niainlehant,  puisque  le  trône  est  va- 
^    ■  cant  et  que  Michel  est  eucore  un  enfant  ?  »  Elle  voalaii 
le'perdre  par  ces  paroles  insidieuses,  n  Laissons  cela  de 
u  cdté,  répondit  le  César,  que  m'importe  7  Mes  fils  et  moi 
n  nous  sommes  tes  serviteurs.  Donne  le  trône  à  qui  tu  von- 
«  dras.  n  L'impératrice  fut  étonnée  à  la  fois  et  charmée  de 
cette  réponse,  et  se  trouva  de  la  sorte  lïtejiue  de  com- 
mettre un  crime.  Elle  ajouta  :  n  Va  dans  uion  appane- 
k  «  ment,  te  prosterner  devant  l'empereur,  n    Le  César 
I  resta  tout  surpris  et  remercia  Dieu  de  ce  qu'aucun  moi 
compromettant  n'était  sorti  de  sa  bouche.   Etant  entré 
dans  l'appartement  de  la  princesse,  il  rendit  hommage  k 
l'empereur  en  se  prosternant  devant  lui.  Le  lendemain, 
Diogène  fut  conduit  à  Sainte-Sophie  et  sacré.  Toute  la 
ville  de  Constautinople  lui  cria  :  Louange  !  et  la  couronne 
fut  posée  sur  sa  lûle. 

XC1\.  A  celte  époque,  le  saint  catholicos  Yahram, 
appelé  au  ssi  Grégoire,  fils  de  Grégoire  Magistros,  Ûls  de 
Vaçag,  le  Bahlavouni,  se  sentit  épris  de  l'amourde  la  vie 
solitaire,  et  du  désir  de  se  consacrer,  dans  la  retraite,  à  la 
prière.  11  était  devenu  semblable  à  Élie  et  h  saint  Jean- 
Baptiste.  Ayant  adopté  la  règle  de  saint  Antoine,  il  aspi- 
rait de  toute  son  âme  à  habiter  le  sommet  des  montagnes. 
Il  forma  le  projet  d'abandonner  le  glorieux  et  noble  trône 
du  patriarcat;  son  dessein  fut  partagé  par  le  docteur 
—{Georges,  son  chancelier,  et  ils  firent  le  senneut  de 
■Aer  ensemble  dans  la\oie  de  la  solitude.  Celte résoli 


mnl  transpii'i^  fut  Aécouverle  à  temps  ;  étant  parvenue 
I  oreilles  du  roi  et  des  grands  d'Arménie,  ils  em- 
ïjfèrenl  tous  lenrs  efforts  pour  reieuir  le  patriarche, 
3  sans  réussir  à  le  détourner  de  son  projet  bien  arrÊté. 
n  leur  annonça  qu'il  avait  l'intention  d'entreprendre  ic 
ïoya^  de  Borne,  et  ensuite  de  parcourir  tout  le  désert  ds 
r^j-pte,  Mais  comme  on  insistait  pour  l'empêcher  de 
partir,  Grégoire,  dans  l'ardeur  de  son  désir,  dit  au  roi  : 
n  Prenez  pour  patriarche  qui  bon  vous  semblera,  et  ne  me 
"  retenez  pas  davantage,  en  m' éloignant  ainsi  du  sentier 
-  de  la  justice.  »  Voyant  qii'il  était  inébranlable,  ils  choi- 
àrent  pour  catholicos  le  docteur  Georges,  chancelier  de 
Grégoire,  et  en  cachette  de  ce  dernier,  lui  persuadèrent 
^'accepter  ces  fonctions.  Grégoire  ne  se  doutait  pas  de 
«tte  intrigue,  et  lorsqu'on  lui  amena  Georges  pour  rece- 
ïràr  l'onction  sainte,  il  fut  au  comble  de  la  surprise,  et 
bon  gré,  mal  gré,  il  le  sacra  catholicos,  pour  occuper  le 
M^  pontifical  de  l'Arménie  (1).  Toutefois,  il  lui  en  con- 
serva rancune  au  fond  du  cœur,  et  le  compta  dès  lors 
parmi  ses  ennemis,  comme  ayant  violé  le  vœu  qu'il  avait 
fait,  d'être  son  compagnon  dans  la  vie  spirituelle.  Dès  ce 
nJoinent,  la  désunion  régna  entre  les  deiK  patriarches. 
Gr^oire,  exécutant  le  pieux  projet  qu'il  avait  conçu,  alla 
rteider  sur  les  montagnes  (2),  avec  les  solitaires,  confes- 
seurs du  ChrLst,  embrassa  leur  vie  austère,  et  ne  prit  plus 
pour  nourriture  que  des  aliments  secs. 

C.  Cette  année,  Diogène  leva  des  troupes  dans  tous  ses 

Etats,  jusqu'aux  confms  de  Rome,  ainsi  que  dans  tout 

l'Orient.  A  la  tôte  d'une  armée  formidable,  il  entra  dans 

lacoQiréedes  musulmans,  et  vint  camper  auprès  delà 

11 
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célèbre  ville  de  Menbédj,  non  loin  d'Alep.citératneuseiiui 
appartenait  au\  infidèles  (1,.  Il  pressa  vivement  ccup 
place  (ju'il  fil  allâquer  par  ses  troupes  barbares,  dont  le 
nombre  était  immense.  Aprèe  des  assauts  réitérés  et  vi- 
goureux, il  ordonna  de  dresser  des  balistes  et  des  ma- 
chines, pour  battre  en  brèche  les  formidables  remparts  d<> 
Menbédj.  Le  jeu  de  ces  machines,  qui  lançaient  d'énormes 
pierres,  fil  crouler  une  partie  des  murs  dans  l'intérieur 
de  la  place.  Les  habitants,  consteniés,  Iracèrent  des 
croix  sur  leurs  mains  et  se  rcndirenlaucampde  Diogène: 
les  principaux  d'entre  eux  se  prosternèrent  &  ses  pieds, 
lui  offrirent  de  riches  présents  et  se  déclarèrent  ses  tri- 
butaires ;  à  cette  condition  ils  eurent  la  vie  sauve.  L'em- 
pereur traita  ia  ville  avec  bienveillance,  mais  la  soumit  à 
ses  lois.  Surces  enlrefaites,  il  reçut  une  letti-e  de  l'impé- 
ratrice, qui  le  piessait  de  i-etonmer  à  Constantinople. 
Aussitôt  après  l'avoir  lue,  il  se  mit  en  route. 

Cl.  Cette  année,  l'émir  Cuedrîdj  [i],  qui  était  de  It 
Famille  du  sultlian  Alp-Arslan,  résolut  en  secret  de  n 
révolter  contre  ce  prince  et  de  se  rendre  à  Constant 
nople.  11  vint  à  ta  tète  d'une  armée  nombreuse,  et  paau 
dans  le  pays  des  Komains.  Jamais  chose  aussi  extraon^ 
naire  ne  lut  vue  et  n'a  été  racontée.  C'était  celui  qu'an- 
nonça le  Sauveur  lorsqu'il  dit  :  »  Il  y  aura  dans  les  der- 
niers temps  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  les 
astres;  il  y  aura  des  tremblements  de  terre  et  des  phéno- 
mènes épouvantables,  »  comme  on  le  Ut  dans  le  aaiiit 
Évangile  iS.  Luc .  \X1,  25).  Ce  fut  là  l'occasion  de  la 
ruine  que  subît  de  nouveau  notre  pays  de  la  part  delà 
race  perverse  des  Tiirks. 
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eu.  Cette  année  fondit  sur  nous,  comme  un  fleuve  dé- 
bordé, le  sultan  Alp-Arslan.  Il  entra  en  Arménie  avec  une 
ïormidable  armée  et  commença  le  massacre.  Il  investit  la 
ville  de  Mandzguerd,  et  comme  elle  était  sans  garnison,  il 
lui  suffit  d*un  seul  jour  pour  s*en  emparer.  Les  troupes 
romaines  qui  la  défendaient  avaient  pris  la  fuite  :  il  en  exter- 
omiales  habitants,  mettant  à  exécution  les  menaces  pro- 
férées contre  cette  cité  par  son  frère  Thogrul,  et  le  vœu 
dont  il  lui  avait  légué  Taccomplissement,  à  l'heure  de  sa 
umL  De  là,  il  dirigea  ses  hordes  vers  Amid,  et  établit 
9on  camp  tout  autour  de  cette  ville.  Néanmoins,  il  usa 
de  clémence  envers  les  habitants.  Ce  fut  là  que  sa  femme 
mit  au  monde  nn  fils  qu'il  nomma  Tetousch  (1).  Ensuite, 
étant  entré  dans  le  district  de  Thelkhoum,  il  investit 
la  forteresse  de  ce  nom,  et  tenta  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  la  réduire  ;    mais   comme  elle  lui  oppo- 
sait une  insurmontable  résistance,  il  parla  de  faire  la 
paix,  à  condition  qu'un  tribut  lui  serait  payé.  Cette  pro- 
paâtion  ralentit  Tardeur  des  assiégés,  et  dans  la  sécurité 
qu'elle  leur  inspira,  ils  abandonnèrent  le  rempart.  A  cette 
vue,  les  ennemis,  en  masse,  sans  attendre  Tordre  du  sul- 
than,  l'attaquèrent  avec  impétuosité,  et,  restés  maîtres  de 
la  place,  y  firent  un  carnage  horrible  et  une  multitude  de 
cs^s.  La  nouvelle  de  ce  succès  causa  au  sulthan  un  éton- 
nement  extrême  ;  il  déplora  le  sang  versé,  parce  qu'il  avait 
garanti,  par  serment,  aux  habitants  la  vie  sauve.  Ayant 
enrahi  le  territoire  d'Edesse,  il  étendit  ses  incursions  sur 
^  les  points,  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  La  célèbre 
forteresse  de  Thelthovrav,  non  loin  de  Sévavérag,  fut  em- 
portée d'assaut,  ainsi  qu'Arioudzathil  (2),  et  lapopula- 
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tion  des  environs  passée  au  lil  de  l'épée.  Gorgé  de  butin. 
encombré  de  caplifs,  il  alla  investir  Edesse,  et  développa 
son  camp  tout  autour  des  murs.  C'était  pendant  l'hi- 
ver, le  10°  jourdunioisdemars.  Le  commandant d'Édesse 
était  Basile,  fils  du  roi  des  Boulgares,  jUusianus.  Les 
habitants,  qni  étaient  chrétiens,  furent  terrifiés  en  contem- 
plant l'année  des  infidèles,  qui  cou\Tait  les  plaines  et  le* 
montagnes  jusqu'au  sommet.  Ils  redoutaient  te  sulthan. 
ce  cruel  dragon.  Alp-Arslan  était,  en  efîet,  un  buveur  de 
saDg.   11  passa  huit  jours  sans  commenceras  hostilités; 
mais  les  assiégés  étaient  tombés  dans  un  tel  décourage- 
ment, qn'ils  oe  songeaient  pas  môme  à  repousser  l'ennemi. 
Sur  ces  entrefaites,  un  des  soldats  du  sulthan,  témoin  de 
cette  inaction,  leur  donna  sous  main  cet  avis  :  n  Avez- 
vous,  leur  dit-il,  [«rdu  le  sens?  Fortifiez  donc  vos  murs 
et  sellez  vos  chevaux.  »   Excités  par  ces  paroles,  ils  se 
mirent  à  garnir  les  remparts  de  soldats,  et  disposèrent 
tous  leurs  moyens  du  défense  ;  tous  s'encourageaient  mu- 
tuellement. De  son  côté,  le  commandant  Basile,  qui  était 
un  militaire  distingué,  entreprit  de  fortifier  la  ville  sur  tons 
les  points.  Le  sultiian,  voyant  la  bonne  contenance  des  as- 
siégés, entra  en  fureur,  et  donna  l'ordre  de  faire  retentir  les 
trompettes,  comme  signal  de  l'assaut.  L'attaque  com- 
mença avec  fureur;   les  infidèles  s'élancèrent  aux  mu- 
railles en  poussant  des  clameurs  terribles.  Edesse  fut 
enveloppée  de  toutes  paris.  Ce  fut  une  solennelle  journée, 
témoin  d'une  lutte  acharnée.  Les  assiégés  faisaient  pleu- 
voir, du  haut  des  remparts,  une  grËle  de  flèches,  pendant 
qne  les  antres,  en  prières  et  les  yea\  noyés  de  laruM^^H 
élevaient  leurs  voi\  gémissantes  vers  Dieu  pour  implO^^H 


2*  PARTIE.  —  CHAP.  Cil.  166 

leorsalot.  Les  Perses  renoavelèrent  leurs  assauts  une  grande 
partie  de  la  journée,  mais  inutilement,  car  le  Seigneur 
combattait  contre  eux,  et  les  couvrit  de  honte.  Alors  le  sul- 
tban  ordonna  de  dresser  des  balistes  et  autres  machines 
de  guerre  pour  battre  les  remparts  ;  il  fit  détruire  les  jar- 
(fins  des  environs  et  arracher  les  vignes,  et  du  bois  qui  en 
provint,  combler  les  fossés.  Puis  il  fit  élever  une  tour  de 
bois,  montée  sur  dix  chars,  et  sur  laquelle  il  comptait 
comme  moyen  infaillible  de  succès.  Mais  lorsque  Ton  mit 
les  chars  en  mouvement  pour  approcher  la  tour  des  rem- 
parts, tout-à-coup  elle  se  renversa  et  se  brisa  dans  sa 
dmte.  Les  assiégés  ayant  creusé  une  excavation,  péné- 
trèrent dans  le  fossé  du  côté  de  Torient,  et  accumulant 
Umt  le  bois  qu'ils  possédaient,  incendièrent  les  débris 
de  cette  tour.  Comme  les  infidèles  avaient  entrepris  de 
creuser  sept  tranchées  dans  Tintérieur  du  fossé,  pour  faire 
écrouler  le  rempart,    les   habitants  pratiquèrent   une 
contre-mine,  et  ayant  pris  les  travailleurs  ennemis,  les 
toèrent  Ce  siège  dura  cinquante  jours,  pendant  lesquels 
lesolthan  déploya  les  plus  grands  efforts,  mais  sans  aboutir 
à  rien.  En  vsûn  il  promettait  de  magnifiques  récompenses 
à  qui  détacherait  seulement  une  pierre  des  murs,  afin 
de  remporter  en  Perse  conune  un  souvenir.  Abou'lséwar, 
émir  de  Tevîn,  lui  dit  :    «Voilà  un  autel  au  milieu 
de  nous  et  personne  ne  songe  à  l'abattre.  »  Alors  ils 
essayèrent  leurs  forces  pour  le  démolir,  mais  sans  pou- 
voir en  détacher  un  fragment.  Cet  autel,  qui  était  celui  de 
saÎBl  Serge  (Sarkis),  s'élevait  à  l'est  de  la  ville.  A  ce 
spectacle,  la  confusion  du  sulthan  redoubla.  Sur  ces  en- 
^faites,  Koreïsch,  l'un  des  principaux  émirs  des  Arabes, 
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ayant  emmeDé  Alp-Aralan  et  toute  l'armée  Perse,  marcha 
contre  Alep.  Cette  retrûte  fut  un  jour  de  vive  all^resse 
(lOiir  Edesse  délivrée. 

cm.  Diogëae,  instruit  des  désastres  récents  de  l'Ar- 
uiénie,  rugit  comme  un  lion  ;  il  ordonna  de  rassembler 
toutes  ses  troupes,  fit  proclamer  des  édîts  €t  envoya  des 
hérauts  partout  dans  les  conti'ées  d'Occident.  11  réunit  des 
forces  immenses  parmi  les  Goths,  les  Boulgares,  les  habi- 
tants des  Ues  éloignées,  ceux  de  la  Capadoce.  de  laBîibynie. 
de  la  Cilicie,  d'Antioche,  de  Trébizonde  (Drabizon),  et 
convoqua  dans  toute  l'Arménie  les  débris  des  braves 
phalanges  de  ce  royaume;  il  fit  venir  aussi  des  renforts 
de  chez  les  barbares.  H  se  vit  bientôt  k  la  tête  d'une 
armée  aussi  nombreuse  que  le  sable  de  la  mer.  C'était  en 
l'année  520  (â  mai-s  1071  -  2  mars  1072).  Il  s'avança, 

E terrible,  comme  un  nuage  au  sein  duquel  gronde  le  tOD- 
nerre,  et  qni  est  chaîné  de  grêle,  et  atteignit  Sébaste.  A 
sa  rencontre  accoururent  eu  grande  pompe  les  princes  de 
la  famille  royale  d'Arménie,  Adom  et  Abouçahl;  mais  les 
Romains  circonvinrent  l'empereur  et  lui  firent  entendre 
des  calomnies  contre  les  habitants  de  Sébaste  et  contre  la 
nation  arménienuc  en  général.  Us  lui  dirent  :  h  Lorsque 
nous  fûmes  vaincus  par  l'émir  Guedridj,  les  Arméniens 
étaient  plus  acbarnés  contre  nous,  plus  impitoyables  que 
les  Turks  eux-mêmes.  "  Diogène  ajouta  foi  à  ces  propos, 
et  jura  avec  menaces  qu'au  retour  do  son  expédition  en 
Perse,  il  anéantirait  la  foi  ai'ménienne.  En  même  temps 
il  commanda  à  ses  soldais  de  mettre  à  sac  î>ébasle.  Ils 
exécutèrent  cet  ordi-e  en  y  ajoutant  quantité  île  meurtres, 
et  secondèrent  ainsi  les  inique^  dispositions  de  ce  pnnc<? 


T  PAHTIK.  —  llllAr.  cm.  167 

ii^pie.  U  chassa  de  sa  présence  Adoin  cl   .Ibouçalil , 

(il   plongea    Sébaste     dana   le    deuil.    Cependant  les 

trrands  de  renipirej  ainsi  que  Rakig  Schahcnschah,  fils 

(l'Aschod,  et  l'émir  Guedridj,  qui  avait  pris  le  Curopalatc 

((■'otirabagh'ad  I  J),  dirent  â  l'empereur  :  «  N'écoute  pas 

les  délations  de  tes  sujets,  qui  mentent,  car  ceux  des 

.Utoénietis  qui  ont  survécu  aux  guerre.s  des  Turts,  se 

«mt  déclarés  les  auxiliaires  [des  Romains],  t  Ces  remon- 

naoces  ramenèrent  l'empereur  à,  de  meilleurs  sentiments  ; 

DéiDoioins  il  jura  qu'à  son  retour  i)  détruirait  la  croyance 

des  Arméniens.  I^s  moines  ayant  appris  ces  menaces, 

proférèrent  contre  lai  de  terribles  malédictions,  et  firent 

des  TcBux  pour  qu'il  ne  revint  pas  de  cette  guerre,  et  que 

le  Seigneur  le  fil  périr  comme  l'impie  Julien,  qni  fut  maudit 

pv  saint  Basile.  Dîogëne  étant  parvenu  dans  l'Orient,  au 

pifscles  Arméniens,  attaqua  Mandzguerd  et  s'en  rendit 

naître  :  les  troupes  du  sulthan  qui  étaient  cantonnées  dans 

Kfiitte  ville  s'enfuirent.  Ceux  des  infidèles  qui  furent  pris 

Bieçnrent  la  mort.  Alp-Arslan,  qui  était  alors  devant  Alep. 

''  mafiprenant  le  triomphé  de  Diogène,  se  hâta  de  retonmer 

ma  l'Orient,  afin  de  défendre  son  royaume  contre  cette 

tonnidable  agression.  Ce  même  hiver,  il  avait  échoué  de- 

ïWt  Alep,  protégée  par  une  forte  garnison.  On  était  au 

priatempe  lorqu'il  reçut  la  nouvelle  des  mouvements  des 

Komajns.  Aussitôt  U  quitta  te  siège  d'Alep  et  se  dirigea 

npidement  vei-s  Édesse.  Le  commandant  militaire  de  cette 

"Ite  lui  offrit  en  présent  des  chevaux  et  des  mulets,  ainsi 

quefeavivres-Aussiie-sulthantraversa-t-il  toute  la  contrée 

«  j  faire  aucun  mal.  Continuant  sa  route  vers  l'OrieBl. 

■'  il  parvint  à  la  montagne  de  1^^ oun.  I^s  fatigues  de  cette 
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aiarctie  forcée  lui  lireiit  peidie  (juanlUi!;  de  mulets  et  de 
chameaux;  car,  semblable  i  un  fugitif,  il  poussait  ses 
troupes  en  avant  et  se  hâtait  d'accourir  en  Pei"se.  Sur  ces 
eDtrelaites,  des  lettres  écrites  par  les  perfides  Romains, 
du  camp  de  Diogëne,  furent  remises  au  sulthan.  Ils  lui 
disaient  :  n  Ne  fuis  pas,  car  la  majeure  partie  de  notre 
«armée est  pour  toi.  »  A  l'instant  Alp-Ai'slan  s'arrêta,  et  il 
écrivit  k  Diogène  sur  un  ton  amical,  en  l'engageant  à 
faire  paix  et  alliance  ensemble,  à  rester  unis  et  h  ne  plus 
se  nuire  réciproquement.  11  lui  témoignait  son  désir  d'être 
en  bons  rapports  avec  les  chrétiens,  et  de  voir  s'établir 
entre  les  Romains  et  les  Perses  une  amitié  étemelle.  Ces 
propositions  enflèrent  d'orgueil  Diogène,  qui  les  rejeta; 
elles  ne  firent  même  qu'enflammer  son  ardeur  belliqueuse. 
De  perfides  conseillers  lui  dirent  :  «  Aucune  puissance 
n'est  capable  de  te  résister.  Tes  soldats  sont  sortis 
du  camp  pour  se  procurer  des  vivres  ;  ordonne  qu'ils 
se  fixent  dans  des  quartiers  d'hiver,  afin  qu'ils  ne  res- 
sentent pas  la  famine  avant  l'ouverture  des  hostilités.  ■> 
L'empereur,  cédant  à  ces  insinuations,  renvoya  Ternir 
(iuedridj  à  Conslanlinople,  fit  partirTarkhanioles  (2)  avec 
trente  mille  hommes  contre  Khelath,  et  en  expédia  douze 
mille  vers  la  contrée  des  Aph'khan.  Des  conseillers  ayant 
ainsi  réussi  à  disséminer  ses  forces  et  à  les  éloigner, 
préviment  le  sulthan  du  succès  de  leur  trahison.  Ce  prince, 
jugeant  le  moment  opportun,  s'élança  à  la  rencontre 
des  Romains  ;  ardent  comme  un  lionceau,  il  entraînait 
H  sa  suite  toutes  les  hordes  du  Khoraçan.  'î)iogène, 
ajipreuant  que  les  Perses  approchaieut,  donna  l'ordre  de 
sonner  les  trompettes,  et  rangea  les  siens  en  bataille.  Il 
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en  cooiia  le  commandement  à  Khadab  (3)  et  à  Vasilag 
(Builace),  deux  nobles  Arméniens,  qui  étaient  de  vail- 
lants capitaines.  On  combattit  avec  fureur  de  part  et 
(Taatre  presque  toute  la  journée.  A  la  fin  les  Romains 
eurent  le  dessous,  et  Khadab  et  Vasilag  furent  tués.  L'ar- 
mée  romaine,  mise  en  déroute,  se  sauva  jusque  dans  le 
camp  impérial.  A  cette  vue,  Diogène  ordonna  de  concentrer 
tOQtes  ses  forces  ;  mais  il  était  trop  tard  ;  car  Tarkhaniotes 
et  les  autres  ofSciers  romains  étaient  déjà  partis  pour 
CoDStantinople  avec  leurs  détachements.  Instruit  de  leur 
âoignement,  Diogène  reconnut  qu'il  était  victime  de  la 
fourberie  des  siens.  Le  lendemain  le  combat  se  ralluma  ; 
dès  l'aurore  l'empereur  ordonna  de  faire  retentir  les  trom- 
pettes, et  des  hérauts  proclamèrent  en  son  nom  que  des 
dignités,  des  gouvernements  de  villes  et  de  provinces 
seraient  la  récompense  de  ceux  qui  feraient  bien  leur 
devoir.  Tandis  que  le  sulthan  se  portait  en  avant,  Diogène 
s  avançait  de  son  côté  dans  le  voisinage  de  Mandzguerd, 
vers  un  lieu  nommé  Dogh'odaph'.  Il  plaça  les  Ouzes  à 
l'aile  droite,  les  Patzinaces  (Badzounag)  à  l'aile  gauche, 
et  disposa  le  reste  de  son  armée  à  l'avant  et  à  l'aiTiëre. 
Hais  dans  le  fort  de  la  mêlée,  les  Ouzes  et  les  Patzinaces 
passèrent  à  l'ennemi,  et  les  Romains  furent  vaincus  et 
prirent  la  fuite.  Les  Turks  en  firent  un  carnage  horrible, 
ets'emparërent  d'une  multitude  de  prisonniers,  parmi  les- 
<lQels  était  l'empereur  lui-même.  Ils  le  conduisirent  en 
présence  du  sulthan,    ainsi  qu'une    foule  d'officiers, 
chargés    de  chaînes,  et  autres   captifs.    Au    bout  de 
^[(lelques  jours,  Alp-Arslan  accorda  la  paix  à  Diogène  et 
fit  de  lui  un  frère  ;  tous  les  deux  scellèrent  cette  alliance 
de  lew  sang.  Le  sulthan  prit  Dieu  à  témoin  de  sa  sincérité, 
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et  confirma  cet  engagement  par  un  serment  solennel  el  it 
jamais  inviolable.  \prës  quoi  il  renvoya  Diogèae  comblé 
(l'honneura,  pour  qu'il  revint  régner  à  Constantinople. 

Arrivé  à  Sébaste,  celui-ci  apprit  que  Michel,  fils  de 
Dncas,  s'était  emparé  de  la  couronne,  Ses  troupes  l'ayant 
abandonné  et  s'étant  dispersées,  il  gagna  en  fugitif  la  ville 
d'Adana,  Comme  celles  de  Michel  arrivaient  pour  se 
saisir  de  lui,  dans  ce  péril  extrême,  il  revêtit  le  costume 
de  moine,  et  s'étant  rendu  auprès  de  leur  général,  lequel 
était  frère  de  Ducas  (â) ,  il  lui  dit  :  «  Que  je  ne  vous  inspire 
Il  plus  aucune  inquiétude  :  je  vais  aller  m'enaevelir  dans 
n  un  couvent.  Que  Michel  règne  sur  vous,  et  que  Dieu  soit 
u  avec  lui.  »  Ce  jour  même,  les  Romains  crucilièrent  Dieu 
une  seconde  fois,  à  l'exemple  desJuifs.  Us  arraciièrenl  les 
yeux  à  Diogène .  leur  propre  souverain,  qiri  mourut 
des  souffrances  que  ce  supplice  lui  occasionna.  Le  solthan 
pleura  sa  perte,  et  regretta  amèrement  le  sort  de  ce  mo- 
narque. H  Oui,  s'écria-t-d,  les  Itomains  sont  des  athées  : 
u  dés  aujourd'hui  la  paix  est  rompue  avec  eux,  et  le  ser- 
<i  ment  qui  rattachait  les  Perses  à  eux  n'existe  plus. 
u  Dès  à  présent,  la  race  des  adorateurs  de  la  Croix 
(I  sera  immolée  par  le  glaive,  et  tous  les  pays  chrétiens 
Il  seront  livrés  à  la  servitude.  "  Le  souvenir  de  Diogène 
lui  aiTachait  des  soupirs  douloureux,  et  avec  tous  les  siens 
il  déplorait  profondément  sa  mort.  S' adressant  aux  irouiws 
du  khoraçan  :  »  Désormais,  leur  dit-il,  soyez  des  liou- 
11  ceaux,  devenez  des  aiglons,  volez  par  toute  la  terre. 
'I  uuitet  jour;  verse/ le  sang  des  chrétiens,  soyez  sans 
0  merci  pourles  Romain».  »  Après  cette  victoire  éclatante. 
il  rentra  en  Perse. 

CIV.  A  cette  époque,  Alp-Arslan  rasitcmbla  tontes  1(» 
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troupes  de  ses  Etals,  et  franchissant  le  grand  fleuve  Djihoun 
(DchahoDD) ,  nommé  aussi  Gébon  (Kéhon) ,  il  pénétra  sur  le 
territoire  de  Samarkande  (Semerkbent) ,  qu'il  voulait  sou- 
mettre. A  la  tète  d'un  détachement  considérable^  il  vint 
camper  auprès  de  la  grande  et  redoutable  forteresse  de 
Hama  (1)  »  qu'il  assiégea.  Cette  place  appartenait  à  un 
chef  d'un  grand  courage,  mais  au  cœur  féroce  et  cruel  (2). 
Le  sulthao  dirigea,  pendant  plusieurs  jours,  de  rudes 
assauts  contre  cette  place  et  la  pressa  vivement  Cepen- 
dant il  invitait  ce  chef  à  faire  sa  soumission,  l'assurant 
([u'il  lui  laisserait  à  jamais  la  possession  des  domaines  de 
ses  pères.  Au  bout  de  quelque  temps  d'une  résistance 
très-pénible,  celui-ci  résolut  d'aller  se  prosterner  devant 
Alp-Arslan,  et  de  profiter  de  cette  occasion  pour  exécuter 
im  affreux  projet.  Il  fit  ce  jour-là  fête  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants,  s'assit  avec  eux  à  un  banquet  qu'égayaient  le 
jea  des  baladins,  la  voix  des  chanteuses,  et  le  son  des  tam- 
bours et  des  instruments  de  musique,  et  but  joyeusement. 
Pais,  pendant  la  nuit,  il  égorgea  de  ses  propres  mains  sa 
femme  et  ses  trois  fils  avec  une  barbarie  atroce,  voulant 
éviter  qu'ils  ne  tombassent  entre  les  mains  du  sulthan  et 
redevinssent  ses  esclaves.  Le  lendemain,  il  partit,  après 
Avoir  caché  sur  lui  deux  couteaux  très-effilés,  avec  les- 
quels il  avait  consommé  son  quadruple  meurtre.  Arrivé  au 
<^p  du  sulthan ,  il  fut  introduit  par  ses  ordres.  Dès  qu'il 
Alt  en  sa  (H'ésence,  il  se  prosterna  ;  en  même  temps,  s'ap- 
P<X>chant,  il  se  précipita  sur  lui,  en  tirant  ses  deux  cou- 
^ux  de  ses  sandales,  tandis  que  ceux  qui  l'avaient  amené 
*  enfuyaient.   Il  terrassa  Alp-Arslan,  et  lui  plongea  ses 
**ôux  couteaux  dans  le  sein.  A  l'instant  même  il  fut  mas- 
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sacré  par  leâ  sersitenra  du  sullhan.  Ceux-ci  virent  que  ce 
l)riiice  avait  reçu  trois  blessures.  Son  état  était  très-grave, 
et  la  douleur  qu'elles  lui  causaient  très-cuisante.  Alors  il 
donna  l'ordre  à  sas  troupes  d'évacuer  le  pays,  afin  que  cet 
événement  restât  ignoré  dans  son  royaume.  Au  bout  de 
cinq  jours,  l'intensité  du  mal  redoublant,  il  fit  appeler  les 
grands  de  sa  cour  etle  chambellan  (hadjeb)  (3),  général  de 
ses  armées,  et  leur  présentant  son  jeune  fils  Mélik-Schah, 
il  leur  dit  :  n  Aujourd'hui  sera  le  jour  de  ma  mort,  je  suc- 
"  combe  à  mes  blessures  ;  que  mon  fils  règne  sur  vous, 
"  et  qu'il  hérite  de  ma  couronne,  "  A  ces  mots,  se  dé- 
pouillant de  son  costume  royal,  il  en  revêtit  Mélik-Scbab, 
et  s'inclinant,  lui  rendit  hommage.  Il  te  recommanda, 
en  pleurant,  à  Dieu,  et  aux  émirs  de  la  Perse,  Telle  fut  la 
fin  d'Alp-Arslan  [h],  qui  perdit  la  vie  des  m^ns  d'un 
hommeobscur,  kurde  de  nation.  Mélik-Schah  monta  immé- 
diatement sur  le  trûne.  11  se  montra  bon,  miséricordieux  cl 
plein  de  bienveillance  pour  les  fidèles  du  Christ.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  rentra  en  Perse,  héritage  de  sa  fa- 
mille, emportant  avec  lui  le  corps  d'Ali)-Arslan  ;  il  l'ense- 
velit dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  dans  la  ville  de  Ma- 
rand  {5).  Le  règne  de  Mélik-Schah  fut  favorisé  de  Dieu  : 
son  empire  s'étendit  au  loin,  et  il  accorda  le  repos  à  l'Ar- 
ménie. 

CV.  En  l'année  521  (3  mars  1072-2  mars  1 
l'inimitié  du  seigneur  Grégoire  et  du  seigneur  Geoi 
se  réveilla  de  nouveau.  Le  premier  envoya  des  gens  vers 
Geoi^s,  qui  le  renversèrent  du  siège  patriarcal,  et  lui 
arrachèrent  de  la  tête  In  voilo  il).  Georges,  profondément 
irrité,  se  relira  à  Tarse  (Darson).  où  il  mounit;  et  Gré- 


l'Ar- 
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goire  alla  habiter  à  JMoudar*açoun  (2),  auprès  de  Kakig, 
fils  de  Kourkèn  (3). 

CVI.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  commença  la  tyran- 
mqœ  domination  d'un  chef  impie  et  infâme,  nommé 
Philarëte  (Ph'ilardos)  (1),  premier-né  de  Satan.  Lors  de  la 
catastrophe  de  Diogène,  il  entreprit  de  donner  cours  c^ 
ses  usurpations.  Homme  scélérat  s*il  en  fut  jamais,  pré- 
curseur de  l'immonde  Antéchrist,  possédé  par  le  Démon, 
et  d'une  humeur  fantasque  et  perverse,  il  se  mit  à  faire  la 
gnerre  aux  fidèles  du  Christ;  car,  quoique  chrétien,  il 
était  sans  foi.  Les  Arméniens  ne  le  reconnaissaient  pas 
pour  un  des  leurs,  et  les  Romains  le  désavouaient  égale- 
ment. Il  avait  la  religion  et  les  habitudes  de  ceux-ci, 
mus  par  son  père  et  sa  mère  il  était  Arménien.  Son 
enfance  s'était  écoulée  auprès  de  son  oncle,  dans  le  cou- 
vent de  Zôrvri-Gozer'n,  dans  le  district  de  Hisn-Mansour 
(Harsen-Meçour).  Lui  qui  était  sorti  du  désert,  il  en  devint 
Tabomination.  Il  s'empara  d'un  grand  nombre  de  pro- 
vinces et  de  villes,  et  fit  périr  impitoyablement  une  foule 
<ie  personnes.  Étant  venu  se  fixer  à  Meschar  (2),  il  manda 
le  brave  Thornig,  seigneur  de  Saçoun,  et  le  somma  de 
venir  lui  prêter  hommage.  Ce  message  fut  accueilli  par 
Thornig  avec  le  dédain  et  la  dérision  que  méritait  une  telle 
folie.  «  Conmient  !  dit-il  ;  mais  je  ne  l'ai  même  jamais 
«  vu  !  »  Les  envoyés  de  Philarète,  lui  annoncèrent  alors 
qu'il  allait   marcher    contre   lui  avec  de    nombreuses 
troupes,  et  qu'il  saccagerait  et  ruinerait  toutes  ses  pos- 
sessions.   ((  Mais,  reprit  Thornig,  quel  est  le  chiffre  de 
«  son  année  ? — Elle  est  de  20,000 hommes  environ,  répli- 
«*quèrent  les  messagers. — Eh  !  bien,  dit  Thornig,  moi  j'ai 


171 


MATIIIIEL   DEmSiE. 


"  mille  cavalière,  qui  chaque  jour  reçoivent  le  corps  et  le 
I'  sang  (lu  Kils  de  Dieu.  Ce  que  je  sais  positivement,  c'esi 
Il  que  Pbilarète  et  tous  les  siens  n'ont  aucune  croyance  et 
(I  sont  poussés  par  les  plus  mauvaises  passions.  »  Les 
envoyés  ayant  rapporté  à  Philarèle  cette  conversation,  il 
appela  le  catboiicos  Grégoire.  «  Comme  Tliornig  est  ton 
.1  gendre,  lui  dit-il,  va  l'engager  à  venir  se  déclarer  mon 
ce  vassal.  Il  Grégoire,  connaissant  la  scélératesse  de  Phila- 
rète,  partit  à  contre  cœur,  et  ne  retourna  plus  vers 
lui.  Il  racouta  à  Tbornig  le  motif  de  sa  visite.  Celui-ci. 
étonné,  lui  dit:  «  Eh!  quoi,  cet  infâme  n'a  pas  rougi. 
n  dans  l'excès  de  son  impudence,  de  te  charger  d'une 
K  pareille  mission,  qu'il  a  appuyée  d'un  faux  serment  !  i> 
Philarète,  voyant  que  Thoniig  refusait  de  venir,  rassem- 
bla son  armée  et  marcha  contre  lui,  à  sou  insu.  Dès  que 
Thornig  en  fut  instruit,  i\  convoqua  les  siens,  et  ayant 
l'éuni  dans  le  district  de  Saçoun  50,000  fantassins  et 
0,000  cavaliers,  se  porta  vera  Djabagh'-Dciiour  1 3) .  Conmie 
il  ne  pouvait  croire  à  l'airivée  de  Pliilai-ète,  il  congédik 
son  infanterie,  et  à  la  tète  de  mille  cavaliers  se  dirigea 
vera  la  ville  arménienne  d'Ascbmauschad  (4).  Ce  fat 
dans  la  plaine  d' Alléluia  (AJëloua)  qu'il  rencontra  Philk- 
rète,  qui  avait  avec  lui  un  corps  de  8,000  Franlts,  com- 
mandé pai'  Raimbaud  (5;.  Thornig  eut  bien  du  regret  de 
s'Être  séparé  de  son  infanterie;  néanmoins  il  disposa  aes 
u-oupes  pour  le  combat,  bataillon  par  bataillon,  assignant 
il  cliacnn  son  poste.  A  l'avant  il  plaça  son  garde  du  corps 
Gabos  (6),  guerrier  intrépide,  avec  3,000  hommes;  mais 
de  toutes  les  troupes  de  Philarète,  celles  que  Thornig  ap- 
préhendait le  plus  étaient  lesFranlis.  "Allons.s'éa-ia-t-ïl. 
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I  voyons  si  les  miens  auront  peur  d'eux  (7).  Et  voilà 
quellaimbaud,  8*avançant,  engagea  l'attaque,  et  enfonçant 
les  rangs  de  Tbomig,  pénétra  jusqu'au  centre.  Aussitôt, 
AD  commaDdement  de  Tbornig,  les  siens  enveloppèrent 
les  Franks  par  une  manœuvre  simultanée,  et  fiient  pri- 
sonniers leurs  oiQciers,  ainsi  que  leur  comte  (8).  Ils 
mirent  en  fuite  Pbilarète  et  toute  son  armée,  et  s'empa- 
rèrent des  officiers,  au  nombre  de  1,500.  Ce  jour  vit  le 
massacre  des  Franks  et  des  autres  chrétiens.  Tbornig 
chargé  de  butin,  retourna  à  Saçoun,  tandis  que  Pbilarète 
se  sauvait  lâcbement,  et  courait  se  réfugier  àKbarpert  (9). 
La  plaine  d' Alléluia,  où  cette  bataille  eut  lieu,  est  dans 
le  district  de  Hantzith. 

CVIL  Tbornig,  n'ayant  gardé  avec  lui  qu'un  petit 
Qombre  d'bommes,  rentra  dans  sa  forteresse  d'Ascbmous- 
diad,  au-dessus  d'Ardzen.  Tout  à  coup  survint  un  émir 
nommé  Amer-Kaph'er,  avec  des  forces  considérables.  11 
avait  su  que  Tbornig  avait  congédié  les  siens.  C'était  à 
l'instigation  de  Pbilarète  qu'il  venait  le  surprendre. 
Recourant  à  la  ruse  et  au  parjure,  il  essaya  de  faire  la 
paix  avec  Tbornig  ;  il  alla  jusqu'au  pomt  de  gagner  ses 
serviteurs  à  force  de  cadeaux.  Ayant  ainsi  circonvenu 
Tbornig,  il  lui  persuada,  de  concert  avec  trois  autres  cbefs 
qni  l'accompagnaient,  de  conclure  l'alliance  qu'il  lui  pro- 
posait avec  tant  de  perfidie.  Mais  tandis  qu'ils  étaient 
as^  ensemble  à  un  banquet,  l'émir  sauta  d'un  bond  sur 
Thomig  et  voulut  le  tuer.  Celui-ci,  qui  n'avait  sur  lui 
aucune  arme,  saisit  un  petit  couteau,  et  en  frappant  l'émir, 
lui  ouvrit  le  ventre.  Prenant  les  autres  émirs  par  la 
^^te,  il  la  leur  écrasa  Tune  contre  l'autre:  puis,  sans  avoir 
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eu  aucun  mal,  il  regagna  sa  forteresse  qui  n'était  pas  éloi- 
gnée. Les  Turks  prirent  la  fuite  à  son  approche  ;  mais 
lorsqu'il  fut  près  d*Aschmouschad,  nn  des  infidèles,  em- 
busqué, l'atteignit  de  son  javelot,  et  donna  la  mort  à  ce 
héros  di  pieux.  Sa  tète  fut  apportée  à  Philarëte,  et  ce 
misérable  en  ayant  retiré  la  cervelle,  en  fit  une  coupe  à 
boire.  Ce  qui  restait  de  la  tète  fut  envoyé  par  lui  à  [Naœr- 
eddaula] ,  émir  de  Meiafarékin,  et  son  corps  fut  brûlé. 
Dans  la  suite  on  recueillit  les  débris  de  ses  ossements  cal- 
cinés, et  ils  furent  transportés  et  ensevelis  près  de  la 
porte  du  Saint-Précm*seur  (1).  Il  laissa  deux  fils  en  bas 
âge,  Tchordouanel  et  Vaçag. 

A  la  même  époque,  Philarète  invita  le  saint  patriarche 
Grégoire  à  revenir  prendre  possession  de  son  siège.  Ibis 
celui-ci  s'y  refusa,  par  la  crainte  que  lui  causait  cet 
homme  cruel.  Philarète  lui  adressa  de  nouveau  une 
lettre  pour  lui  représenter  qu'il  n'était  pas  d'usage  que 
le  siège  restât  vacant.  Mais  Grégoire  ne  put  se  déci- 
der ;  il  se  contenta  de  répondre  à  Philarète  qu'il  consen- 
tait à  ce  qu'il  donnât  la  dignité  de  catholicos  au  seigneur 
Sarkis,  neveu  (fils  de  la  sœur)  du  seigneur  Pierre.  En 
même  temps  il  envoya  à  Sarkis  le  voile,  la  crosse,  et  la 
croix  qui  avaient  appartenu  à  Pierre.  A  la  vue  de  ces 
insignes,  Philarète,  comprenant  que  la  résolution  de  Gré- 
goire était  définitive,  ordonna  qu'une  réunion  d'évèques, 
de  pères  de  couvent  et  de  moines  eût  lieu ,  et  le  seigneur 
Sarkis  reçut ,  comme  catholicos ,  l'onction  à  Honi , 
ville  du  district  de  Dchahan.  C'était  un  saint  homme,  d'un 
aspect  vénérable,  renommé  pour  sa  vertu,  d'une  piété 
exemplaire  et  d'une  orthodoxie  parfaite,  un  véritable  pas- 
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leur  du  troupeau  du  Christ.  Grégoire  étant  venu  dans 
la  métropole  de  F  Arménie,  à  Ani,  y  sacra,  en 
qualité  d'évèque,  Basile  (Parsegb'),  fils  de  sa  sœur 
et  de  Vaçag,  fils  d'Abirad,  fils  de  Haçan  (2).  Basile 
dans  la  suite  fut  élevé  à  la  dignité  de  catholicos  d'Ar- 
ménie. 

CVIIL  C'était  dans  Tannée  523  (3  mars  107&  -  2  mars 
1076) ,  que  Grégoire  partit  pour  Constantinople^  et  de  là 
pour  Rome.  Ensuite  il  passa  en  Egypte,  où  il  visita  le  désert 
qu'avaient  habité  les  anciens  Pères.  Là,  il  accomplit  le 
désir  de  son  cœur  ;  il  y  établit  son  trône  patriarcal ,  et 
remit  en  vigueur  les  institutions  de  la  sainte  Eglise.  11  fut 
traité  avec  une  haute  considération  et  avec  de  grands 
iionneurs  par  le  roi  des  Egyptiens  (1),  beaucoup  plus 
qa'il  ne  l'avait  été  par  l'empereur.  Une  foule  d'Arméniens 
vinrent  le  rejoindre,  car  il  y  avait  à  cette  époque  en 
Egypte  environ  trente  mille  personnes  de  notre  na- 
tion (2). 

CIX.  Ces  événements  se  passèrent  du  temps  de  Michel, 

fils  de  Ducas,  qui  régna  pendant  quatre  ans  sur  les  Ro- 

tkiains  (1).  Ce  prince  était  bon,  orné  de  toutes  les  vertus 

olirétiennes  et  d'une  éclatante  sainteté.  Il  ressemblait  en 

^^ut  à  ses  anciens  et  pieux   prédécesseurs.   Il  brillait 

l'orthodoxie  de  sa  foi  et  fut  le  père  des  orphelins 

t    le  défenseur  des  veuves.  Par  ses  ordres,  on   émit 

tahégans  en  aussi  grande   quantité  que   la  pous- 

^ëre  de  la  terre  ou  le  sable  de  la  mer.  Cette  abondance, 

c^ui  alla  jusqu'à  la  prodigalité ,  dura  pendant  tout  son 

x^ne.  Car  c'était  au  nom  de  Dieu  que  cette  monnaie  était 

Crappée,  et  les  grâces  divines  descendaient  sur  Michel.  Le 

12 
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pays  ne  œssa  de  regorger  des  trésors  répandus  par  ses 
mains.  (k)ntmuellement  il  jeûnait,  ou  était  en  oraison  ; 
il  vivait  dans  la  plus  grande  sainteté.  Mais  rimpératrice 
était  courroucée  contre  lui  à  cause  de  cette  vie  ascétique 
qui  l'éloignait  de  tous  rapports  charnels  avec  elle.  Elle  s'é- 
prit d'amour  pour  un  des  grands,  et  par  l'influence  que  lui 
donnaientles  criminelles  relations  qu  elle  entretenait  avec 
lui,  elle  le  poussa  à  se  déclarer  contre  Michel.  Il  se  nommait 
Botoniate  (Vodôniad)  (2).  11  souleva  toute  la  ville  de 
Constantinople  et  réclama  la  couronne.  Michel,  ce  saint 
monarque,  n'opposa  aucune  résistance.  Il  maudit  publi- 
quement l'épouse  infâme  qui  l'avait  trahi,  et  descendant 
du  trône,  se  retira  dans  un  couvent,  où  il  se  fit  moine. 
Ayant  endossé  le  cilice,  il  fit  profession  de  la  vie  reli- 
gieuse, d'après  le  désir  qu'il  en  avait  depuis  longtemps, 
et  dit  adieu  aux  grandeurs  terrestres  (3) . 

ex.  En  l'année  527  (2  mars  1078-1  mars  1079),  Bo- 
toniate, monté  sur  le  trône,  épousa  la  femme  de  Michel, 
fille  de  Kourkè,  roi  de  Géorgie  (1).  C'était  l'adultère  qui 
avait  préparé  cette  union  coupable. 

CXI.  A  cette  époque  périt  le  prince  Vaçag  (1),  duc 
d'Antioche,  fils  de  Grégoire  Magistros,  et  frère  du  sei- 
gneur Grégoire  iVahram].  11  fut  tué  dans  la  rue  du  mar- 
ché de  cette  ville,  par  les  perfides  Romains.  Au  moment 
où  il  passait  dans  cette  rue,  deux  hastaires  (2)  se  présen- 
tèrent comme  pour  lui  rendre  hommage  ;  ils  tenaient  une 
lettre  supposée,  et  tandis  qu'il  se  baissait  pour  la  recevoir 
de  leurs  mains,  ils  le  frappèrent  d'un  coup  de  hache  sur 
le  front,  entre  les  yeux.  Ainsi  succomba  Vaçag,  sous  le 
fei"  d'obscurs    et  exécrables  assassins.    Ses  troupes  se 
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néfltiireDt  dans  la  citadelle  d*Antioche  ;  le  corps  de  la 
floUesse  appela  Philarète  et  lui  céda  cette  ville,  ilelui-ci, 
aa  iKNit  de  quelques  jours,  convoqua  tous  les  Romains 
6t  le  oorpB  des  faastaîres,  sous  prétexte  d'une  expédition 
qn'il  voulait  entreprendre,  et  les  mena  à  un  village  nommé 
Aph'schoun.  Là,  il  commanda  à  ses  troupes  de  metti^e 
l'épée  à  la  main ,  et  fit  exterminer  cette  milice.  Il  prit 
possession  d'Antiocbe  après  avoir  tiré  ainsi  vengeance  du 
meurtre  du  grand  Vaçag,  le  Bahlavouni. 

CXII.  Dans  le  mémo  temps  périt  le  prince  arménien 
Ebikhd  (1),  guerrier  illustre,  originaire  du  district  de 
Scbirag.  L'empereur,  plein  d'estime  pour  son  courage, 
l'avait  contrtûnt  de  recevoir  le  baptême  des  Romains  et 
d'embrasser  leur  croyance.  Mais  Ebikhd  restait,  en 
secret,  fidèle  à  la  foi  de  saint  Grégoire.  11  tomba  malade 
dm»  sa  forteresse  d'Antrioun  (2  .  L'empereur  lui  avait 
damé,  pour  le  guider  dans  la  croyance  erronée  des  Grecs, 
uo  moine  romain  qu'Ebikdh  avait  pris  pour  confesseur.  Cet 
bomme  abominable  étant  entré  un  jour  chez  le  prince,  le 
snrprit  profondément  endormi  dans  son  lit  ;  il  se  préci- 
pita sur  lui,  et  ayant  saisi  le  coussin  qui  soutenait  sa  tête, 
le  loi  plaça  sur  la  bouche,  se  jetta  dessus  de  tout  son 
poids  et  Tétoulla  dans  des  tourments  affreux.  Les  troupes 
d'Ebikbd  ayant  appris  ce  crime  horrible,  livrèrent  à 
tontes  sortes  de  tortures  l'hérétique  qui  en  était  l'auteur, 
cl  après  l'avoir  fait  souffrir  cruellement,  le  précipitèrent 
du  haut  d'une  roche  élevée,  sûr  laquelle  était  assise  la 
forteresse;  ce  scélérat  expira  sur  le  coup  par  un  trépas 
qu'il  méritait  si  bien  (3). 

CXIIL  Cependant  Botoniate  ayant  occupé  le  trône 
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pendant  un  an  (1),  conçut  l'idée  d'y  renoncer;  car  c'était 
par  la  violence  et  par  suite  d'un  commerce  criminel  avec  la 
femme  de  Michel  qu'il  l'avait  obtenu,  et  non  parla  volonté 
de  Dieu.  Comme  il  était  devenu  souverain  en  violation 
de  tous  le  droits,  de  cuisants  remords  agitaient  son  âme; 
il  se  disait  :  u  Celui  qui  était  mattre  légitime  du  trône  en 
«  est  descendu  et  s'est  fsût  moine  :  pourquoi  me  suis-je  mis, 
a  par  ma  perversité,  en  rébellion  contre  lui  ?  la  suite  et 
c(  la  fin  de  tout  en  ce  monde,  n'est-ce  pas  la  mort  ?»  Ayant 
donc  déposé  le  sceptre,  prix  de  sa  trahison,  il  fit  profes- 
sion de  la  vie  monastique. 

CXIV.  Il  eut  pour  successeur  [Nicéphore]  Mélissène 
(Mélécianos).  C'était  en  526  (2  mars  1077-1  mars 
1078). 

CXV.  Cette  même  année  vit  mourir  un  bonune  digne  de 
toutes  les  louanges ,  le  seigneur  Sarkis,  catholicos,  neven 
du  seigneur  Pierre,  ancien  patriarche.  D'après  sa  recom- 
mandation, on  choisit  pour  le  remplacer  l'évëque  Thoros 
(Théodore)  surnommé  Alakôcig,  son  coadjuteur,  qui  était 
un  habile  musicien.  La  cérémonie  de  sa  consécration  eut 
lieu  à  Honi. 

CXVI.  Vasil,  fils  d'Aboukab,  autrefois  garde  de  la 
tente  de  David  le  Curopalate.  roi  de  Géorgie,  ayant  ras- 
semblé un  corps  de  cavalerie,  par  ordre  de  Philarëte, 
marcha  sur  Édesse.  Ses  attaques  contre  cette  ville  ne 
discontinuèrent  pas  pendant  six  mois.  Cette  même  année, 
il  répara  les  remparts  de  la  place  forte  appelée  Ro- 
manopolis  (Renabolis),  du  nom  de  l'empereur  qui 
l'avait  bâtie.  Cet  ouvrage  terminé,  il  revint  presser  le  siège 
d'Edesse.  Alors  les  habitants  se  soulevèrent  contre  leur 
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commandant,  nommé  Léon  (Lévon),  frère  de  Tavadanos. 
Léon  se  déroba  par  la  faite  à  lem*  fureur,  et  se  retira  dans 
le  corps  supérieur  de  la  forteresse,  tandis  que  son  Proxi- 
mos  (lieutenant),  cherchait  un  refuge  dans  1* église  de  la 
Sainte  Mère  de  Dieu,  où  il  s'attacha  aux  angles  de  l'autel. 
Mais  les  habitants  ayant  pénétré  dans  cet  asile,  le  massa- 
crèrent sur  les  marches  mêmes  de  l'autel,  et  ce  jour 
même,  ils  remirent  Edesse  entre  les  mains  de  Vasil,  (ils 
d'Aboukab.  C'était  un  homme  bon,  pieux,  miséricordieux 
pour  les  veuves,  pacifique  et  bienfaiteur  des  populations. 
Son  père,  Aboukab,  avait  jadis  résidé  dans  cette  ville,  et 
l'avait  restaurée  après  avoir  trouvé  la  province  dans  un 
état  de  ruine.  Ces  événements  arrivèrent  en  626  (2  mars 
1077-1  mai-sl078). 

CXVIL  II  y  avait,  en  ce  temps-là,  quatre  mois  que 
Mélissène  régnait  à  Constantinople ,  lorsque  le  peuple 
se  souleva  et  le  renversa.  Le  trône  fut  donné  à  un  des 
grands  de  l'empire  nommé  Alexis  (Aleks)  (1),  neveu  (fils 
du  frère)  de  l'empereur  Isaac  Comnène  (Gomanos),  lequel 
joignait  aux  qualités  de  l'homme  de  bien  et  à  la  piété, 
une  brillante  valeur.  Son  avènement  rétablit  la  tranquil- 
Uté. 

CXVIIL  Vers  le  commencement  de  l'année  528  (2 
mars  1079  -  29  février  1080  )  la  famine  désola  de  ce 
côté-ci  de  la  Mer  océane  les  contrées  des  adorateurs 
de  la  Croix  (1),  déjà  ravagées  par  les  hordes  sangui- 
naires et  féroces  des  Turks.  Pas  une  province  n'était 
restée  à  l'abri  de  leurs  dévastations  ;  partout  les  chrétiens 
avaient  été  livrés  au  fer  ou  à  la  servitude,  au  milieu  des 
travaux  des  champs  interrompus,  et  le  pain  manqua  ;  les 


agrkolieQri  •»  les  «suvrkR  av  wu  «è^ 
mués  ofluxie  esclaves .  ec  la  Sumiie 
ea  ions  liem.  Beaocoap  *ie  prorâioes  «taflOtt 
U  XaûûQ  orienule  a'exiâiait  phis-.iSf  ta&  pay?  des 
A^t-ULneiTiS^  q«  pivàeiLuIt  «ipie  des  nnaesu  3iHife  pin 
OD  ne  pooviit  âe  procnrer  lia  pain  ;  auQe  pan  FkaBBe 
a  a^aii  la  krcuhté  et  le  repos.  excepu^aEiiesBecidaKleB 
limites  du  leni&ûire  de  œue  TÎHe.  En  Citkie.  jiKqw'â  Tane, 
a  Manâcb.  a  L>eIiHfck'  1 .  «h  daos  tes  evriioos.  putooi 
régnaienc  Tagiiaiîûa  ei  le  cnMbfe.  Car  Les  popnhoBK 
âe  pcêcipiuicDi  daos  ces  cootrées  par  Hueses.  eDes 
accooraieat  par  aiiUiers,  et  les  eacomhraîeiu  i  pareâiesi 
des  santërekles,  elks  en  coa^rakuc  la  sorfiaœ,  plus  book 
brèmes,  et  je  puià  ajouter,  sept  î'/is  aatani.  que  le  peopk 
aaqu^  Uoyse  tic  u-averser  la  Ser-Booge,  plus  muhîpbees 
que  les  cailles  dans  le  désert  de  SinaL  La  lerre  éoit 
ÎQOiidée  de  ces  flots  de  peuple.  D'illustres  persoaoages^ 
des  nobles,  de^  cLets.  dies  daiues  decoiHliûoo,  erraieai 
en  mendiant  leur  pain:  lios  yeui  lurent  témuiiis  de  ce 
douloureuA  spectacle.  La  fcmiap  et  cène  vie  vagabonde 
amenèrent  la  morialiie.  On  ne  pouvait  sufiire  à  eotener 
ceux  qni  succombaient  :  le  sol  eu  était  jonché,  et  les 
bétes  féroces  et  les  oiseaux  de  proie  se  rassasièrent  de 
cette  pâture  buuaine.  Des  tas  de  cadavres,  restés  sans 
sépulture,  répandaient  dans  les  airs,  ks  plus  fétides 
émanations.  Des  prêtres  et  des  moines  vénérables  mou- 
rurent ainsi,  loin  de  leur  patrie,  trainaoi  leurs  pas 
errants  sur  la  terre  étrangère  ;  leiu^  cadavres  deveiuûeat 
la  proie  des  animaux  carnassiers.  Ce  fut  la  le  couuneiice- 
ment  de  la  mine  et  de  la  destruction  de  la  .Nation  orien- 


2*  1>ARTIE.  —  CHAI».  CXIX.  183 

taie  et  des  Grecs.  Ce  châtimeat  ièow  fut  infligé  par  Ken, 
lejaste  jiige«  comme  une  expiation  de  nos  péchés,  sirirrâDt 
cette  parole  dn  Sauvem*  :  «Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de 
I  bons  fruits,  sera  coupé  Jeté  dans  les  flammes,  et  brûlée» 
(S.  Mattb.  m,  iO^etVII,  19.) 

CXIX.  Voici  maintenant  quelle  fut  la  fm  de  Kakig 
Sdiahelischab,  fils  d' Asehod,  fils  de  Kakig,  fils  de  Sem- 
psd,  fils  cPErgatfa,  de  la  race  des  Bagratides  (1).  Ge  prince, 
àia  tèle  d'un  détachement  de  ses  troupes,  se  rendit  à  Tarse 
aoprès  d'Abelgb'arib,  prince  arménien^  fils  de  Haçan,  fils 
de  Khaicfaig  (2),  braye  guerrier,  originaire  de  la  pro- 
vince de  Vad[)ouragan.  Kakig  était  venu  lui  fa'u'e  une 
visite  d'amitié,  d'après  l'invitation  que  lui  avait  adressée 
Abelgb'arib,  qui  désirait  jouir  de  sa  société.  Un  motif  quel- 
CMique  détruisit  en  cette  occasion  leur  intimité  (3).  Kakig 
s'en  retourna,  rugissant  comme  un  lion  ;  car  c'était  un 
boHmne  grand  et  f(u*t,  et  d'une  bravoure  à  toute  épreuve. 
S'étant  emparé  des  principaux  de  ce  pays,  il  les  onmena, 
les  faisant  marcher  devant  lui  chargés  de  fers.  Il  arriva,  k 
la  tèle  de  mille  hommes,  dans  la  plaine  d'Ardzias,  auprès 
d'une  forteresse  appelée  Guizisdara  {h)  ;  elle  appartenait  à 
trms  frères,  qui  étaient  des  chefs  romains,  fils  de  Mandalê 
(Panlaléon).  Kak%  ayant  laissé  sa  troupe  d'un  antre  côté 
du  chemin,  alla  directement  vers  leur  demeure,  escorté  de 
tHMS  hommes  seulement  (5) .  Les  fils  de  Mandalê  avaient  pris 
anjparavant  leurs  précautions,  et  placé  cinquante  hommes 
en  embuscade  pour  surprendre  Kakig.  Lorsque  le  roi  fut 
près  du  fort,  les  trois  frères  sortirent  comme  pour  lui 
oflErir  leurs  hommages,  et  vinrent  se  prosterner  devant  lui 
la  face  contre  terre.  En  les  apercevant,  Kakig  les  invita  à 
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l'embrasser.  Ils  s'approchèreul,  et  lui  jetant  les  bras 
autour  du  cou,  le  renversèrent  de  cheval.  Les  gens  de 
la  suile  de  Kakig  s'enfuirent  aussitôt,  et  ceus  de  l'embus- 
cade, accourant,  se  saisirent  de  lui,  et  l'entrain ëreot 
dans  la  Torteresse.  En  apprenant  qu'il  avait  été  fait  pri- 
sonnier, ses  troupes  se  dispersèrent.  Huit  jours  après. 
les  troupes  arméniennes  se  réimirent  pour  attaquer  cette 
place,  avec  Kakig,  fils  d'Apas  de  Gars,  ainsi  que  les  fils  de 
Sénékérini,  Adom  et  Abouçabl,  et  les  autres  cliefs  armé- 
niens. Pendant  plusieurs  jours  ils  eu  firent  le  siège,  mus 
inutilement;  car  c'était  un  château  très-fort.  Les  ravis- 
seurs de  Kakig  n'osaient  pas  le  relâcher,  parce  qu'ils  le 
criûgnaienl.  Le  scélérat  Philarète  leur  fit  dire  ceci  : 
'•  Comment  avez-vous  osé  attentei-  à  la  personne  d'un 
«  souverain?  Maintenant,  que  vous  lui  rendiez  la  liberté, 
il  ou  que  vous  le  reteniez,  ce  sera  votre  perle.  »  Alors  ces 
Homains  déicides  étranglèrent  avec  une  corde  le  roi 
d'Arménie,  et  suspendirent  son  corps  au  rempart  pen- 
dant tout  un  jour.  Puis  ils  l'enterrèrent  hors  de  la  forte- 
resse. Au  bout  de  si.\  mois,  un  homme  originaire  de  la 
ville  do  Kakig  (6),  nommé  Panig,  enleva  furtivement  ce 
corps  pendant  ta  nuit,  et  l'emporta  dans  cette  ville.  La 
rnmille  de  Kakig  et  tous  les  iVrméniens  le  pleurèrent 
amèrement,  et  l'ensevelirent  dans  son  couvent  de  Bizou. 
Sort  fiU  aîné,  qui  lui  survécut,  s'appelait  Jean  (7).  C'est 
a,\Ml  que  Hnit  la  royauté  arménienne,  dans  la  branche 
Bugriitidiis.  et  que  fut  accomplie  la  prédiction  de 

lAÎnt  patriarche  Nersès,  qui  a  dit  :   «  La  royaolA 

Qrira  dans  la  naUon  arménienne.  » 

y,  Rn    l'année    »»0     1    mars   1081  -  28  févd 
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1082],  Basile,  archevêque  de  Schirag,  qui  résidait  à  Ani, 
se  rendit  dans  la  partie  de  l'Arménie  qui  comprend  le 
(erritoire  des  Agh'ouans,  à  la  ville  deLor'ë,  auprès  du  roi 
Gorignê,  fils  de  David  Anhogh'în,  fils  de  Kakig  (1) ,  et  lui 
demanda  d'être  sacré  catholicos  d'Arménie.  Goriguê  ras- 
sembla les  évêques  des  Agh'ouans,  et  ayant  mandé  le  sei- 
gneur Etienne  (Sdéphan'os)  (2),  leur  catholicos,  et  succes- 
9ear  de  l'apôtre  saint  Thaddée,  au  couvent  de  Hagh'path, 
fit  conférer  à  Basile  l'onction  sainte  qui    lui  donna  le 
drcHt  de  s'asseoh:  sur  le  siège  de  saint  Grégoire,  et  d'être 
k  chef  spirituel  de  notre  nation. 

Le  trône  de  notre  saint  lUuminateur  fut  donc  relevé 
dans  la  ville  d'Ani,  après  être  resté  bien  longtemps  ren- 
versé par  un  effet  de  la  jalousie  et  de  la  perfidie  de  la 
perverse  et  tyrannique  nation  des  Romains.  Basile,  revêtu 
de  la  dignité  de  catholicos,  revint  à  Ani.  Les  habitants  de 
Schirag  accoururent  au-devant  de  lui  avec  Vaçag  son 
père  et  ses  frères  Haçan ,  Grégoire  et  Abeldchabab , 
hoDunes  éminents  par  leur  bravoure,  accompagnés  d'un 
OHTtége  d'évêques.    Basile  fut  installé  à  la  place    du 
eôgneur   Pierre   (3);    ce  fut  un  jour  solennel,  dans 
leqad  éclata  l'allégresse  de  toute  notre  nation,  heureuse 
^  voir  le  trône  pontifical  rétabli  dans  la  métropole 
de  r  Arménie. 

CXXI.  A  cette  époque,  un  émir,  nommé  Khosrov,  vint 
de  la  Perse  avec  une  armée  nombreuse  fondre  sur  la  pro- 
vince d'Édesse,  et  la  saccagea  sur  une  foule  de  points. 
Ud  combat  fut  livré  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  dans  un 
lieu  appelé  Megnig,  non  loin  du  château-fort  de  Ledar.  A 
^ttc  action  prirent  part  les  garnisons  des  forteresses  voi- 
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sines  qui  s'étaient  ralliées  pour  résister  à  l'émir.  Les 
Turks  furent  victorieux  et  firent  subir  de  grandes  pertes 
aux  chrétiens.  Au  bout  de  quelques  jours,  Kosrov  tenta 
une  incursion  ^lans  le  pays  des  unisnbnans,  depuis 
Kbar*an  jusqu'à  Moudéber.  Pendant  deux  jours  ses  mA- 
(lats  restèrent  en  selle.  Chargé  de  butin ,  il  parvint  aux 
|K)rts  de  Kharan.  Cette  ville  était  sons  le  commandeamt 
de  l'émir  arabe  Schoreîh  (Schoureh)-Hedjm ,  fils  de 
koreïsch  (Gourèscb) ,  et  surnommé  Schéref^ddanla 
(Schéref-endôr)  (1).  Schoreîh,  qui  était  renfermé  en 
ce  moment  dans  Khar'an  avec  des  troupes  arabes ,  fit 
une  sortie  contre  les  Turks  à  la  tête  de  12,000  cavaliers  : 
ceux-ci  comptaient  10,000  hommes.  Au  premier  choc, 
les  Arabes  les  mirent  en  fuite ,  les  poursuivirent  en 
les  taillant  en  pièces,  et  leur  enlevèrent  le  butin  et  les 
captifs  qu'ils  avaient  pris.  Toute  la  province  d'Edesse  fnt 
encombrée  de  captifs;  à  chaque  arbrisseau,  à  chaque 
pavé,  on  heurtait  des  Turks  gisants ,  et  qui  étaient  tombés 
partout  où  ils  s'étaient  sauvés. 

CXXII.  En  l'année  532  (1  mars  1083 -29  février  1084), 
mourut  Vasil,  fils  d'Vboukab,  seigneur  d'Edesse.  Oo 
Tentenra  dans  l'église  de  Saint-Georges-au-Ceinturon  (1>. 
C'était  un  homme  de  bien,  pieux,  bienveillant  pour  tous, 
et  miséricordieux  envers  les  orphelins  et  les  veuves,  bien- 
faiteur et  pacificateur  des  populations.  Sa  perte  fut  un 
deuil  général  pour  les  habitants  de  toute  la  contrée, 
privés  d'un  chef  si  i-ecommandable  ;  car  c'était  un 
parent,  un  père  pour  le  l'iche  comme  pour  le  pauvre.  Sorti 
de  ce  monde  en  lai&sant  une  mémoire  vénérée,  il  alla 
dans  le  sein  du  Christ.  I.es  habitants  s  étant  rassemblés 
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dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  remirent  Edesse  à  Sem- 
pad  (2),  illiistre  guerrier,  qui  avait  fait  ses  preuves  contre 
les  Perses.  U  y  avait  six  mois  qu'il  était  investi  du  com- 
mandement, lorsqu'un  des  principaux  de  la  ville  voulut 
enlever  cette  dignité  à  la  nation  arménienne.  Cet  homme 
s'a]^lait  lacbkhan,  et  appartenait  à  la  famille  des 
Arscbektan.  U  se  déclara  contre  Sempad  et  alla  demander 
ra{^ui  de  Philarète.  U  comptait  beaucoup  d'adhérents 
parmi  les  familles  et  les  gens  de  la  haute  classe,  à 
Édesse.  Ischkhan  ayant  gagné  Philarète,  le  conduisit  dans 
cette  ville»  qui  lui  fut  livrée.  Mais  quelques  jours  après, 
PhQarète  fit  arrêter  Ischkhan  et  les  partisans  de  ce 
dernier,  idnsi  que  Semqpad,  et  détruisit  leurs  maisons  de 
fond  en  comble.  Il  exerça  sa  vengeance  contre  les  nobles 
annéoieos  decette  ville  ;  il  fit  périr  l'un  d'eux,  Ar'dchoug, 
dana  les  tortures ,  et  emmena  les  autres  à  Marasch,  où  il 
les  retint  dans  les  fers.  Il  fit  crever  les  yeux  au  brave 
Senpad,  à  Ischkhan,  et  à  son  frère  Théodoric  (Thô- 
dArig)  ;  car  c'était  un  hcmime  au  caractère  cruel  (3). 

CXXIIL  En  l'année  5S3  f 29  février  103i  -  28  février 
l(lft&;,  Antioche  fut  enlevée  aux  chrétiens.  L'émir  Soli- 
non,  fils  de  Koutoulmisch  (Teteschmescli)  (1),  lequel 
résidait  à  Nicée,  en  Bithynie,  sur  les  limites  de  la  Mer 
ocëane,  vint  secrètement,  par  un  chemin  détourné,  jus- 
que sous  les  murs  d' Antioche,  où  il  arriva  sans  èti*e 
i^perçu.  U  trouva  cette  ville  sans  défense  et  sans 
garnison ,  et  la  surprit  pendant  la  nuit,  du  côté  qui  fait 
face  à  Alep,  tandis  que  Philarète  était  à  Edesse,  et  sa 
cavalerie  éloignée.  Soliman  y  pénétra  avec  300  honmies. 
I^  lendemain,  les  habitants  avant  vu  les  infidèles   au 
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milieu    d'eux,    forent   consternés;    car,    outre   qu'ils 
u  a\aieut   point  de   troupes,  ils  étaient  aussi  peureux, 
aussi  inhabiles  à  se  défendre  que  des  femmes.  Aus- 
sitôt ils  coururent  à  la  forteresse.  Cependant  le  nombre 
des  Turks  grossissait  à  flots;  mais  ils  ne  faisaient  de 
mal  à  personne.  Us  tinrent  la  citadelle  longtemps  blo- 
quée, et  en  interceptèrent  entièrement  les  vivres  et  l'eau. 
A  la  fin,  les  assié«2:és  avant  demandé  à  Témir  de  leur 
garantir  par  serment  la  vie  saave,  il  y  consentit,  leur 
accorda  une  pleine  sécurité,  et  chacun  rentra  tranquille- 
ment dans  ses  foyers.  Philarète  ayant  appris  ce  coup  de 
main,  ne  put  rien  faire  pour  secourir  Antioche,  et  se 
contenta  de  soupirer  et  d*exhaler  d'amers  regrets  en  si- 
leiKe.  Après  cette  conquête,  Soliman  étendit  sa  domi- 
nation sur  toute  la  Cilicie.   Cest  ainsi  que   fut  prise 
cette  populeuse  cité  ±)  »  grâces  à  la  lâcheté  et  à  la  pusil- 
lanimité de  cette  iutame  nation,  que  Ton  nonmie  Bêlé- 
dig    S  ,  et  qui  s'intitule  romaine  par  la  foi,  mais  qui, 
réellement  et  d'après  son  laug:^,  doit  être  considérée  véri- 
tablement comme  musulmane  :  gens  blasphémateurs  de  la 
foi  orthodoxe^  avant  eu  haine  la  vie  de  sainteté,  ennemis 
du  jeûne,  uniquement  occupés  au  mal,  persécuteurs  delà 
croyance  arménienne,  semblables  à  des  femmes  maladives 
et  faibles,  qui  assises  dans  la  rue,  n'ont  d'autre  soin  que 
de  jaser  et  de  débiter  des  futilités. 

Je  vous  raconterai  maintenant  une  chose  extraordi- 
naire, qui  se  passait  autrefois  à  Antioche,  et  qui  m'a  été 
rapportée  dans  tous  ses  détails  par  les  habitants  eux- 
mêmes.  Ils  poussaient  si  loin  la  méchanceté  et  la  haine 
contre  les  Arméniens,  qu'ils  saisissaient  quelquefois  un 
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de  nos  compatriotes,  lui  coupaient  la  barbe  et  l'expulsaient 
delà  ville.  Un  jour,  ayant  pris  un  homme  d'Ani,  d'un  rang 
distingué,  ils  le  rasèrent,  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il 
possédait,  et  le  chassèrent.  Celui-ci,  profondément  blessé, 
alla  trouver  les  Turks,  en  prit  cinq  cents  avec  lui,  et  rava- 
gea tout  le  pays.  Il  incendia  douze  villages,  qui  étaient  la 
propriété  du  duc  d'Antioche,  et  ayant  conduit  devant  la 
porte  de  Ta  ville  une  multitude  de  captifs  qu'il  avait  enle- 
vés, il  les  massacra,  et  jeta  leurs  cadavres  dans  le  fleuve 
[Orontc].  Puis,  élevant  la  voix,  il  dit  aux  habitants  : 
«  C'est  moi  qui  suis  Georges  (KorlL)  Schagatsi,  à  qui  vous 
«avez  coupé  la  barbe.  Cette  barbe  a  de  la  valeur, 
«n'est-ce  pas?»  Après  quoi  il  s'en  alla,  chargé  de 
butin. 

Autre  fait.  Au  carnaval  (&)  de  cette  même  année,  il 
aniva  de  l'Orient  à  Antiocbe  une  caravane  portant  de 
petits  poissons  salés;  ces  gens  s'établirent  au  milieu  du 
marché.  Les  habitants,  entendant  la  voix  de  leurs  chan- 
teurs, fondirent  tous  à  la  fois  sur  eux,  les  frappèrent  à 
grands  coups  de  bâton,  et  les  expulsèrent  hors  des  murs. 
La  caravane  était  composée  de  quatre-vingts  hommes, 
annés  de  bâtons  et  décidés.  Les  principaux  d'entre  leurs 
jeunes  gens  ayant  poussé  un  cri,  tous  leurs  compagnons, 
excités  par  le  vin,  se  retournèrent  contre  les  habitants, 
les  poursuivirent  depuis  la  porte  rfwPiVrf  jusqu'à  l'église 
de  saint  Pierre,  les  mirent  en  déroute,  et  cassèrent  à  un 
grand  nombre  les  bras  et  les  pieds.  Alors  les  Antiochains 
ajant  juré  sur  la  Croix  et  l'Évangile  de  ne  jamais  plus  les 
tourmenter,  le  raccomodement  se  fit,  et  ceux  de  la  ca- 
ravane revinrent  à  l'endroit  qu'ils  occupaient  auparavant. 
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CXMV.  En  l'année  634  (28  lévrier  108»  -  27  fé- 
vrier 1086),  le  docteur  Jacques  K'araph'uetsi,  surnomma 
Saaahnctsi  [de  Saualiïnj,  termina  sa  cu'rïère.  C'était 
un  homme  instniit  et  liabile,  versé  dans  la  connais- 
sance de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  dans  la 
science  des  belles  letti-es,  et  possédant  à  fond  tous  les 
systèmes  philosopliiqiies.  Il  avait  été  disciple  du  grand 
Dioscore,  abbé  du  couvent  de  Sanahin.  C'est  Jacques  qui 
discuta  ft  Cnnstantinople  contre  les  savants  romains, 
sous  le  règne  de  Ducaa,  quand  il  vint  dans  celle  ville  avec 
les  fils  de  Sénëkérim.  11  exposa  les  principes  de  la  foi 
arniénieune,  et  ses  discours  furent  goûtés  par  les  Grecs. 
I^rs  de  sa  mort,  il  se  trouvait  à  Édesse.  Il  s'éteignît 
de  vieillesse:  car  on  le  trouva  étendu  dans  son  lit,  sans 
effusion  de  sang,  et  sans  qu'il  parût  avoir  souffert.  Ses 
amis  et  ses  proches  le  pleurèrent,  et  les  habitants  m 
rassemblèrentpourlui  rendre  les  derniers  honneurs.  Il  fut 
enteiTé  à  la  porte  de  la  sainte  Église,  au  nord  de  la  ville, 
à  un  jet  de  (lèche  du  rempart. 

OXXV.  Acetle  époque,  le  roi  des  Arabes  Schéref-eddaula 
lSrhrif-doul),filsdeKoreïscb,  prince  d'une  bonté  et  d'une 
clémence  si  grandes  envers  les  adorateurs  de  la  Croii . 
(jue  la  plume  ne  pourrait  retracer  tous  les  bienfaits  dont 
ils  furent  l'objet  de  sa  part,  ni  les  cbàliments,  les  tour- 
ments et  les  supplices  qu'il  infligea  à  ses  sujets  pour  pro- 
léger les  chi-étiens,  Schéref-eddaula  réunit  unp  armée 
de  100,000  Arabes,  11  niarclia  contre  Alep,  s'en  empara, 
et  épousa  la  fille  du  prince  de  cette  ville  (1).  De  U  il  se 
porta  avec  fureur  contre  Aulioche,  L'émir  Soliman  alla  à 
sa  rencontre,  avec  des  forces  considérables,  jusque  un 
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feu  D(»iaié  Bezab  (*2; ,  où  se  livra  une  grande  bataille 
entre  les  deux  années.  Les  Arabes  trahirent  leur  roi  et 
prirent  la  fuite  ;  dans  cette  déroute,  Schéref-eddaula,  ce 
digne  souverain,  fut  tué  par  les  siens  (3) .  Au  bout  de 
trois  jours,  on  retrouva  son  corps,  gisant  au  milieu  du 
cbemin,  et  on  l'y  laissa.  Après  ce  brillant  triomphe,  So- 
liman rentra  dans  Antioche.  Ce  fut  dans  cette  conjoncture 
que  loi  naquit  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  de  Kiiidj- 
Arslan  (Khlidj-Aslan)  (h). 

Cette  même  année,  un  émir  du  nom  de  Bouldadji  en  - 
leva  le  district  de  Dchahan  à  Philarète,  et  le  catholicos 
Théodore  passa  sous  son  autorité.  Philarète  invita  ce 
prélat  à  se  retirer  auprès  de  lui ,  à  Marasch  ;  mais 
Théodore  n'accepta  pas,  parce  que  les  Tnrks  étaient  ses 
maîtres.  Philarète,  irrité  contre  lui,  et  poussé  par  ses 
mauvais  instincts,  voulut  créer  un  autre  catholicos  ;  il 

• 

appela,  en  lui  prodiguant  de  hautes  marques  d'estime,  le 
%igneur  Jean,  archevêque  [du  couvent]  de  l'Image  de  la 
sunte  Mère  de  Dieu  (ô)  ;  mais  celui-ci,  qui  était  un  homme 
vénérable,  et  d'ime  vertu  parfaite,  ayant  refusé  de  se 
rendre  à  cet  appel,  Philarète  manda  le  seigneur  Paul 
iBAgh'os),  abbé  du  couvent  de  la  Sainte-Croix  de  Varak, 
et  réunit  des  évêques  et  des  pères  :  Paul  fut  consacré  par 
eux  catholicos  à  Marasch,  d'après  l'ordre  de  Philarète, 
^ais  contre  la  volonté  de  Dieu.  Cette  élection  et  les  mo- 
tifs qui  l'avaient  déterminée  ne  furent  pas  agréables  au 
ligueur,  ni  aux  fidèles.  Voyant  cela,  Paul,  qui  était  un 
^t  prêtre,  abandonna  son  siège  au  bout  de  quelques 
jours.  11  avait  reconnu  qu'il  s'était  placé  du  côté  des 
^versaires  de  la  vérité,  et  en  dehors  de  l'orthodoxie  (0  . 
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CXXVI.  Des  troubles  et  des  dissensions  s'éleTèrent  aa 
stijct  du  siégo  de  notre  Illuminateur  saint  Gr^oire.  Ce 
n'était  pins  en  eflet  par  la  volonté  de  Dieu,  par  le  choii 
dti  pins  digne^  ou  par  une  libre  élection  que  s*(d)teoaith 
dignité  fondée  i>ar  notre  saint  Apôtre,  mais  par  la  violence, 
|)ar  des  considérations  de  puissance  et  de  hante  poâtxn. 
Kilo  n*était  jias  donnée  d'après  la  révélation  de  TE^Krit- 
Saint ,  mais  on  vue  des  circonstances  et  des  occasîott 
Hiondainos,  et  s'achetait  par  la  corruption,  à  prix  d*oret 
d'argent,  («oix^ndant  ceux  qui  avaient  de  la  piété  et  deb 
vertu  nu  fond  du  cœur  rougirent  d'un  pareil  état  de  choses 
(^  revinrent  dans  la  bonne  voie,  et  ceux  qui  ét^ent  dé- 
chus de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  témoi- 
gnèrent de  meilleures   intentions.    Alors  commença  à 
s'îiccoinplir  la  vision  de  saint  Sahag  le  Parthe,  où  sont 
consignées  ces  paroles  :  «  Les  lignes  écrites  en  or  s'etb- 
(uu'ont,  et  seront  remplacées  par  des  lignes  tracées  à 
l'encre  noire  (P.»  En  effet,  le  trône  de  saint  Grégoire  fut 
divisé  en  quatre  parts.  Le  seigneur  Grégoire  Vahram 
siégeait  en  F4gypte,  le  seigneur  Théodore  à  Honi,  le  seî- 
gn(»nr   Basile  dans  la  ville  royale  d'Ani,  et  le  seigneur 
Paul  h  Marasch  (2\  ("«hacun  de  ces  patriarches  donnait 
rim])osition  des  mains  et  l'onction  aux  évoques,  et  bénis- 
sait l'huile  sainte  :  et  les  évèques  à  leur  tour  consacraient 
des  pr(>tres,  cfui  célébraient  la  messe ,  conféraient  le 
l)aptôme  et  posaient  la  couronne  nuptiale  sur  le  front  des 
vierges.  Cette  division  était  pour  l'Église  un  sujet  de  deuil, 
car  la  môme  bergerie  était  partagée  entre  quatre  pas- 
teurs, et  les  loups  étaient  devenus  les  gardiens  du  trou- 
peau du  Christ.  Dans  ces  temps  malheureux,  les  brebis 
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prenant  le  caractère  du  chien,  et  l'instinct  des  animaux 
réroces,  osèrent  aboyer  à  la  face  des  pasteurs  et  des 
patriarches.  Les  pères  conçurent  de  la  haine  contre  leurs 
eoftnts,  ceux-ci  blasphémèrent  contre  leurs  parents  et  les 
maltraitèrent;  ils  devinrent  les  précurseurs  de  T Anté- 
christ et  les  avant-coureurs  de  la  fin  du  monde,  parce 
qo*ils  détruisaient  la  piété  et  la  foi,  et  réalisaient  l'accom- 
plissement   des   prophéties  contenues   dans  les   livres 
saints,  et  de  celle  qu'avaient  fait  entendre  autrefois  saint 
Nersës  et  son  fils  saint  Sahag,  et  dans  notre  siècle,  le 
sûnt  docteur  Jean  Gozer'n.  Ce  dernier  prononça  une  foule 
de  paroles,  qui  étaient  comme  des  prophéties  en  vue  de 
notre  temps,  et  relatives  à  l'anéantissement  de  la  piété 
dans  tous  les  cœurs,  et  au  dépérissement  de  la  foi.  Tout 
ce  qui  avait  été  prédit  dans  les  âges  anciens,  au  sujet  de 
la  génération  actuelle,  des  catastrophes  et  des  malheurs 
qui  ont  pesé  sur  elle,  n'atteignit  pas  le  pays  des  Agh'ouaus , 
que  Ton  nomme  Arménie  antérieure,  et  où  s'élève  le 
tr6ne  du  bienheureux  Thaddée.  Le  siège  de  ce  saint 
apôtre  conserva  son  unité,  et  s'est  maintenu,  par  l'iné- 
branlable stabilité  du  patriarcat,  jusqu'à  nos  jours.  Les 
pontifes  qui  résidaient  dans  la  ville  arménienne  de  Bar- 
dav,  que  l'on  appelle  aussi  Ph'aïdagaran  (3),  et  qui  est 
située  sur  les  confins  de  la  vaste  mer  [Caspienne]  trans- 
portèrent leur  siège  àKantzag  (A),  lorsque  la  puissance  des 
Perses  eut  pris  le  dessus.  Les  catholicos  des  \gh'ouans, 
dont  la  mention  se  rencontre  dans  notre  histoire,  savoir 
les  seigneurs  Jean,  Georges,  Joseph,  Marc,  Etienne,  ains 
que  les  rois  de  ce  pays,  Kakig,  David,  Goriguô,  nos 
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Tœuvre  de  Ciaïn  et  de  Jadas  le  déicide.  Accompagné  de 
ses  complices,  il  monta  à  la  grande  citadelle,  un  dimanche, 
et  entra  chez  TAccnhiteur  à  l'hewe  où  celui-ci  avait  l'har 
bitude  de  dire  ses  prières.  Il  était  en  ce  moment  en  oraison 
dans  l'église  où  est  le  tombeau  du  ssûnt  martyr  Th^(ve. 
Les  conjurés  l'ayant  surpris,  se  précipitera t  sur  Im 
comme  des  bëtes  féroces,  et  le  massacrèrent  au  milieu  de 
Féglise.  C'est  ainsi  qu'ils  firent  périr  cet  homme  de  bien, 
au  cœur  miséricordieux.  Les  habitants  se  donnèrent  pour 
chef  le  meurtrier  Barsouma.  Ayant  appris  ces  événements 
en  Perse,  le  sulthan  Mélik-Schah  expulsa  de  sa  présence 
et  traita  avec  mépris  Philarète  ;  réduit  de  tous  côtés  an 
désespoir,  Philarète  se  déclara  ennemi  de  la  religion  chré- 
tienne, qui  était  la  sienne,  et  renia  la  foi,  qu'il  professait 
d'une  manière  si  indigne.  11  s'imaginait  par  cette  apos- 
tasie s'attirer  la  considération  des  Perses  ;  mais  il  se 
trompa  étrangement  ;  ce  renégat  n'obtint  d'autre  résultat 
que  de  devenir  un  objet  d'opprobre  et  de  haine  pour  Dieu 
et  pour  les  hommes. 

CXXIX.  Cette  même  année,  le  maîtie  du  monde,  le 
sulthan  Mélik-Schah,  se  dirigea,  à  la  tête  d'une  année 
composée  de  la  nation  Askanaz  (1)  et  d'innombrables 
guerriers,  dans  le  pays  des  Romains  (2),  dont  il  voulait 
s'emparer.  Son  cœur  était  rempli  de  mansuétude  et  d'affec- 
tion pour  les  chrétiens;  il  se  montrait  comme  un  père 
tendre  pom*  les  habitants  des  pays  qu'il  traversait  Quan- 
tité de  villes  et  de  provinces  se  donnèrent  à  lui  spontané- 
ment. Cette  année,  l'Arménie  entière  et  tout  le  pays  des 
Romains  reconnurent  ses  lois.  Arrivé  à  la  grande  ville 
d'Antioche,  il  se  rendit  maître  de  toute  la  contrée,  ains 
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qoe  d'Alep.  Son  empire  s'étendit  depuis  la  mer  des  Gasp 
(Caspienne)  jusqu'à  l'Océan  ;  il  soumit  tous  les  royaumes 
qui  sont  de  ce  côté-ci  de  la  Mer  océane,  et  il  n'en  resta 
aucun  en  dehors  de  sa  domination  ;  il  régna  sur  douze 
nations.  Après  avoir  pris  possession  d'Antioche,  il  alla 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  un  lieu  nommé  Sévodi  (3). 
Là,  promenant  ses  regards  sur  la  vaste  étendue  des  flots, 
il  rendit  des  actions  de  grâces  à  Dieu,  et  le  bénit  pour 
avoir  agrandi  son  empire  bien  au-delà  des  limites  de  celui 
de  son  père.  Monté  sur  son  cheval,  il  entra  dans  la  mer  et 
foula  les  vagues  sous  les  pieds  de  son  coursier.  En  même 
temps,  ayant  dégainé  son  épée,  il  la  plongea  à  trois  re- 
prises dans  les  flots,  en  s'écriant  :  u  Voilà  que  Dieu  m'a 
«  accordé  de  régner  depuis  la  mer  de  Perse  jusqu'à  la  Mer 
«  océane.  n  Ensuite ,  ayant  quitté  ses  vêtements,  ils  les 
étendit  sur  le  sol,  et  adressa  à  Dieu  ses  prières,  en  le 
remerciant  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde.  11  ordonna  à 
sesservitenrs  de  recueillir  du  sable  sur  le  rivage,  et  l'ayant 
emporté  en  Perse,  il  le  répandit  sur  le  tombeau  de  son 
père  Alp-Arslan,  en  prononçant  ces  mots  :  «  O  mon  père, 
«  mon  père,  bonne  nouvelle  pour  toi  !  car  ton  flls,  que  tu 
«  avais  laissé  en  bas  âge,  a  reculé  les  bornes  de  tes  États 
«jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ».  Il  plaça  à  Antioche, 
pour  gouverneur,  l'émir  Agh'sian  (4) ,  homme  pervers,  en- 
nemi de  la  paix,  et  au  caractère  féroce.  Il  confia  le  com- 
mandement d'Alep  à  Ak-Sonkor  (Agh'-Senkouïr]  (5),  qui 
était  au  contraire  bon,  pacifique,  clément  et  bienfaiteur 
des  populations. 

CXXX.  Cette  même  année,  un  émir^  nommé  Bouzân(l), 
vint,  d'après  Tordre  do  Mélik-Schah,  le  maître  du  monde, 


attaquer  Edesse.  11  eiablit  ?ou  camp  tout  autour  et  eo  ût 
le  siège  pendant  six  mois.  Sur  ces  entrefaites  arriva  k 
sulthan  à  la  tète  d*un  faible  coq>s  de  troupes,  et  ayant 
fût  le  tour  de  la  ville,  il  se  retira  sans  avoir  rien  entre- 
pris. Quoiqu  il  fûi  venu  avec  une  armée  imiombraUe 
dans  la  plaine  de  khar'an,  il  en  partit  sans  avoir  fût 
aucun  mal«  et  reprit  tranquillement  le  chemin  de  la 
Perse. 

Cependant  Boozàu  condnuait  ses  vigoureuses  attaques 
contre  Edesse^  et  les  habitants,  par  suite  de  la  prolongi- 
tion  du  siège,  étaient  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine. 
Ainsi  pressés  et  n  espérant  aucun  secours,  ils  se  vo3faieDt 
réduits  à  la  dernière  extrénûté.  La  multitude,  irritée,  se 
soule\  a  contre  le  duc  Barsouma.  Cétait  pour  son  malbear 
et  dans  son  désespoir  qu'il  avait  résisté  à  Bouzàn  ;  car  il 
se  précipita  du  haut  du  rempart,  et  dans  sa  chute  se  brisa 
l'épine  dorsale.  On  accourut  à  lui,  et  on  le  transporta 
auprès  de  Bouzàn  ;  mais,  au  bout  de  quelques  jours,  il 
mourut.  Les  principaux  vinrent  se  présenter  à  Boozan  et 
se  livrer  à  lui.  C'était  le  premier  jour  de  navaçart,  an 
commencement  de  Taunée  530    28  fémer  1087  -  26  fè- 
vrier  1088).  La  paLc  fut  ainsi  rendue  à  tout  le  pays  et  à 
Ëdesse,  qui  fut  dans  la  joie.  Bouzàn  y  plaça  pour  gouver- 
neur et  préfet  un  salar  ',slar),  nommé  Kbsouloukh.  U  se 
trouva  des  gens  qui  calomnièrent  les  principaax  d'entre 
les  habitants  arméniens,  et  les  rendirent  victimes  de  h 
plus  odieuse  trahison.  C'est  un  nommé  Askar  et  d'autres 
qui  en  furent  les  auteurs.  Us  firent  condamner  à  \\érir  par 
le  glaive  douze   des  notables,  riches  et  «l'une  haute 
condition.   Bouzàn  no  tanla  pas  à  repietter  leur  mort. 
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parce  qu'il  lear  avait  promis  auparavant,  sous  la  foi  du 
serment,  la  vie  sauve  ;  et  cependant  il  leur  fit  subir  le 
dernier  supplice,  trompé  par  d'infâmes  dénonciateurs. 
Après  quoi  il  s'en  retourna  en  Perse. 

CXXXI.  Cette  même  année,  Bouzân  vint  établir  son 
camp  sous  les  murs  de  Kantzag,  en  Arménie,  et  atta- 
qua vivement  cette  ville.  Il  avait  réuni  pour  ce  siège 
toutes  les  forces  de  la  Perse.  Kantzag  fut  emportée  d'as- 
saut Quelques  habitants  seulement  furent  massacrés; 
sur  Tordre  de  Bouzân,  les  glaives  rentrèrent  dans  le 
fourreau,  et  la  paix  fut  accordée.  Le  seigneur  Etienne, 
catbolicos  des  Agb'onans,  qui  était  pendant  ce  siège 
dans  les  murs  de  Kantzag,  fut  sauvé  et  n'éprouva  rien  de 
fâcheux,  grâces  à  la  protection  divine  et  à  l'interven- 
tion des  Arméniens,  qui  servaient  dans  les  rangs  de 
Bouzân. 

CXXXII.  Sous  le  règne  de  l'empereur  Alexis  (1),  des 
troubles  éclatèrent  dans  l'Occident,  au-delà  du  Da- 
nube, ce  grand  fleuve  (2).  Les  Patzinaces  (Batzinig) 
firent  une  guerre  terrible  aux  Romains  et  les  vainquirent. 
Us  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins  et  les  extermi- 
nèrent sans  quartier.  Alexis  s'échappa  avec  une  poignée 
de  soldats,  et  courut  se  réfugier  à  Constantinople.  Au 
bout  de  quelque  temps,  il  ouvrit  son  trésor,  et  fit  appel. 
Pftr  un  édit,  à  tous  ses  sujets.  Il  réunit  une  armée  formi- 
^kj  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  première.  De  son 
<^té,  le  roi  des  Patzinaces  (3)  marcha,  à  la  tête  de  sa 
^Uon,  sur  Constantinople,  dans  l'intention  de  s'appro- 
prier l'Empire  grec.  11  avait  sous  ses  ordres  600,000 
^combattants  tout  équipés,  et  amenait  avec  lui  tous  ses» 
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peuples,  ainsi  que  ses  fils.  A  leur  approche,  Alexis  et 
tous  les  fidèles  du  Christ  se  prosternèrent  devant  Dieu. 
On  était  dans  l'année  538  (27  février  1089-26  février 
1090).  Alexis  s'élança  à  la  rencontre  du  roi  desPatzinaces, 
à  la  tête  de  300,000  hommes,  Grecs,  Romains,  Armé- 
niens et  Boulgares.  Lorsque  les  deux  souverains  furent  en 
présence  l'un  de  l'autre,  ils  se  livrèrent,  ce  jour  même, 
une  grande  bataille. 

Les  Patzinaces  étaient  tous,  sans  exception,  des  archers, 
et  combattaient,  montés  sur  des  chars;  avec  une  impétuo- 
sité et  une  valeur  extraordinsûres.  Sur  l'ordre  d'Alexis, 
ses  troupes  mirent  le  feu  aux  chars  des  Patzinaces,  et  par 
ce  moyen  s'assurèrent  la  victoire.  Les  bari^ares  furent  mis 
en  fuite  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Leur  roi  périt, 
leurs  enfants  et  leurs  femmes  furent  exterminés.  Après  ce 
succès,  Alexis  rentra  à  Gonstantinople,  chargé  de  butin, 
et  traînant  après  lui  une  multitude  de  captifs  [h) . 

GXXXIII.  A  cette  époque  se  révéla  à  Gonstantinople 
un  infâme  hérétique  qui  était  moine  et  d'origine  ro- 
maine (1).  Il  invoquait  Satan  pour  son  Dieu,  et  se  faisait 
suivre  d'un  chien  noir  auquel  il  adressait  des  prières.  Il 
avadt  attiré  à  son  abominable  erreur  une  foule  d'hooimes 
et  de  femmes  dans  la  pieuse  ville  de  Gonstantinople. 
Parmi  ses  prosélytes  était  la  mère  de  l'empereur 
Alexis  (2) .  Gette  princesse  avait  poussé  si  loin  l'audace  et 
la  perversité,  qu'elle  avait  pris  une  partie  de  la  sainte 
'ïtnz  du  Ghrist,etravait  cachée  dans  une  des  sandales  de 
tnfils,  entre  lessemelles,  afin  qu'il  la  foulât  aux  pieds  eu 
.larchant.  Dieu  fit  connaître  cet  exécrable  hérétique  par 
le  moyen  de  ses  complices,  qui  le  dénoncèrent  à  Alexis. 
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Ce  pieux  monarque  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  ci  fit 
précipiter  10,000  de  ses  adhérents  dans  l'Océan.  Il  dé- 
pouilla sa  mère  des  honneurs  dus  à  son  rang,  et  la  chassa 
de  sa  cour.  Cesmesures  firent  renaître  la  tranquillité  dans 
l'empire. 

CXXXIV.  En  l'année  589  (27  février  1090-26  février 
1091),  le  patriarche  des  Arméniens,  le  seigneur  Basile, 
alla  visiter  le  maître  du  monde,  le  sultban  Mélik-Schah, 
pour  lui  porter  ses  doléances  sur  les  persécutions  susci- 
tées en  une  foule  de  lieux  aux  fidèles  du  Christ,  sur  les 
tributs  imposés  aux  églises  et  au  clergé,  et  les  exactions 
qui  pesaient  sur  les  couvents  et  les  évêques.  Témoin  des 
maux  dont  l'Eglise  était  affligée,  Basile  avait  conçu  l'idée 
d'aller  trouver  le  bon  et  clément  souverain  des  Perses  et 
de  tous  les  fidèles  du  Christ. 

Ayant  emporté  de  grosses  sommes  d'or  et  d'argent,  et 
des  étoffes  de  brocart,  pour  les  lui  offrir  en  présent,  il  se 
imt  en  route,  accompagné  des  nobles  de  sa  maison,  d'é- 
vfiques,  de  prêtres  et  de  docteurs.  Arrivé  en  Perse,  à  la 
cour  du  pieux  monarque,  Basile  se  présenta  devant  lui  et 
fut  accueilli  avec  la  plus  haute  distinction.  11  obtint  tout 
ce  qu'il  souhaitait  ;  Mélik-Schah  exempta  les  églises,  les 
couvents  et  les  prêtres  de  toute  redevance,  et  ayant  rendu 
un  édit  en  conséquence,  il  congédia  le  patriarche  muni 
des  diplômes  officiels  et  comblé  d'honneurs.  Basile  s  en 
revint  au  comble  de  la  joie,  avec  une  escorte  de  grands 
personnages  qui  avaient  reçu  du  sulthan  la  mission  de 
l'accompagner.  A  son  retour,  il  passa  par  le  district 
de  Dchahan,  et  se  constitua  en  hostilité  ouverte  avec  le 
seigneur  Théodore,  qui  d'après  l'ordre  de  Philarète  avait 
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^ii6  installé  comme  patriarche  à  Honi;  il  le  précipita 
du  siège,  lui  arracha  le  voile,  la  crosse  et  la  croix  qui 
avaient  appartenu  au  seigneur  Pierre,  et  rétablit  en  sa 
personne  Tunité  du  patriarcat.  De  là  il  se  rendit  à  Édesse. 
Ce  II* est  pas  à  nous  à  blâmer  un  prélat  de  la  démarche 
qu  il  t\i  auprès  d'un  souverain  infidèle,  et  d'avoir  aÎDsi 
remédié  aux  maux  de  l'I^iglise.  Saint  Basile  de  Césarée 
n'alla-t-il  pas  vers  l'empereur  Julien  ;  saint  Nersës  vers 
l'empereur  Valens  (Vagh'ês),  le  renégat  (1);  saint  Ma- 
routha  vers  Yezdedjerd  ('Azguerd),  roi  des  Perses  (2); 
le  vailabed  Ananie  (  Nan  )  vers  le  roi  des  Chaldéens 
(Kagh'tèatsik'),  et  le  Christ  vers  la  nation  juive? 

Lorsque  Basile  arriva  à  Édesse,  on  était  en  ôiO  (27  fé- 
vrier 1091  -  26  février  1092).  De  cette  ville,  il  se  rendit 
à  la  grande  Césarée  de  Cappadoce,  et  de  là  à  Antioche  ; 
son  retour  à  Édesse  causa  des  transports  d'all^resse. 

CXXXV.  Cette  même  année,  au  mois  de  septembre,  il 
y  eut  un  tremblement  de  terre  général.  L'univers  fut 
ébranlé,  et  toutes  les  créatures  qui  vivaient  sous  le  ciel 
s'en  ressentirent.  Ce  désastre  frappa  surtout  Antioche; 
nombre  de  tours  furent  renversées  de  fond  en  comble; 
une  grande  partie  du  rempart  s'écroula,  et  une  foule  d'ha- 
bitants furent  écrasés  sous  les  ruines  de  leurs  maisons. 

CXXXVL  En  l'année  541  (27  février  1092 -25  février 
1093).  Une  violente  mortalité  sévit  en  tous  lieux;  elle  fut 
telle,  que  les  prêtres  ne  pouvaient  suffire  à  enterrer  ceux 
cpi'elle  emportait.  Dans  chaque  maison  on  n'entendait 
que  plaintes,  gémissements  et  lamentations.  lia  mort  frap- 
pait des  coups  si  cruels,  qu'une  foule  de  gens,  sous  Tim- 
pression  de  la  terrour,  tremWaient  beaucoup  phis  que  ne 
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ravalent  fait  ceux-là  iDème  qui  avaient  succombé.  Le 
Dombre  des  victimes  de  ce  fléau  est  incalculable. 

CXXXVII.  Cette  même  année,  la  sainte  Croix  de  Va- 
rak  et  l'image  de  la  sainte  Mère  de  Dieu  (1)  furent  trans- 
portées à  Édesse,  et  la  joie  fut  au  comble  parmi  la  nation 
d*Abgar  (Apkar)  (2).  Dans  leur  bonheur,  les  habitants 
sortirent  au-devant  de  ces  reliques  vénérées,  qui  furent 
introduites  dans  la  ville  avec  une  pompe  solennelle.  A 
cette  occasion,  les  principaux  firent  un  accueil  distingué 
à  ceux  qui  avaient  accompagné  les  saints  Pères;  ils  dépo- 
sèrent la  croix  dans  leur  église,  en  glorifiant  le  Seigneur. 
Mais  au  bout  de  quelques  années,  ces  reliques  furent 
soQStr^tes  par  une  main  sacrilège. 

CXXXVHI.  A  cette  époque,  Bouzân  réunit  toutes  les 
troupes  et  les  grands  officiers  de  la  Perse,  s  adjoignit  le 
seigneur  d'Antioche  et  celui  d*Alep,  Agh'sian  et  Ak- 
Sonkor,  et  marcha  contre  les  Romains.  11  s'arrêta  devant 
la  célèbre  ville  de  Nicée.  Une  vaine  et  folle  pensée  lui 
avait  suggéré  le  projet  de  s'emparer  de  (^lonstantinople, 
cette  cité  gardée  par  la  protection  céleste  (1).  Un  travers 
de  jugement  lui  avait  fait  croire  qu'il  se  rendrait  maître 
de  ses  imprenables  remparts.  Après  avoir  passé  quelques 
jours  auprès  de  Nicée,  l'impossibilité  de  son  entreprise 
resta  bien  constatée. 

CXXXIX.  Cette  même  année  mourut  le  puissant  mo- 
narque Mélik-Schah,  père  de  ses  sujets,  prince  bon, 
noiséricordieux  et  bienveillant  pour  tous.  Il  finit  ses  jours 
à  Bagdad,  victime  de  la  perfidie  de  la  fille  du  sulthan  de 
Samarkande  (1),  sa  femme,  qui  lui  sejvit  un  breuvage 
empoisonné  (2).  Sa  mort  fut  un  deuil  pour  le  mondr 
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entier.  BouzàD  en  ayant  été  instruit,  s*en  revint  à  Édesse, 
Agb*sian  à  Antioche ,  et  Ak-Sonkor  à  Alep.  Le  seigneur 
Basile,  qui  se  trouvait  alors  à  Édesse,  partit  en  toute  hâte 
pour  Ani,  où  il  revint  occuper  son  siège. 

Cette  époque  fut  signalée  par  des  massacres  affreux  et 
une  grande  effusion  de  sang  en  Arménie.  Les  Turks  y 
firent  une  invasion,  tuèrent  une  multitude  d'habitants,  et 
en  réduisirent  en  esclavage  un  nombre  non  moins  con- 
sidérable. 

Hélik-Scbah  fut  enseveli  dans  la  ville  de  Maraud,  auprès 
de  son  père  Alp-^Vrslan  (3) .  Il  laissa  un  fils  nonmié  Bar- 
kiarok  (Barguiaroukh),  qu'il  avidt  eu  de  la  fille  d'Ai^nn 
(Agouth) ,  grand  émir  et  parent  d'Alp-Arslan  (&).  II  avût 
un  autie  fils  appelé  Dapb*ar  (5) ,  né  de  la  fille  du  sul- 
than  de  Samarkande  ;  Daph'ar  résidait  dans  la  ville  d'Oz- 
kend  (Ozgan)  (6)  et  à  Ghizna  (Kheznè)  (7).  Barkiarok, 
qui  était  Faîne,  fut  élevé  sur  le  trône  et  devint  sulthan  de 
toute  la  Perse,  sous  la  tutelle  de  l'émir  Ismayl ,  frère 
d'Argoun,  son  oncle  maternel  (8).  Ce  dernier  était  un 
homme  bienveillant  par  inclination,  et  le  bienfûteur  des 
populations.  Il  avait  gouverné  en  souverain  l'Arménie. 
C'est  lui  qui  commença  à  faire  refleurir  notre  pays  et  qui 
protégea  les  couvents  contre  les  vexations  dont  les  Perses 
les  accablaient. 

CXL.  En  l'année  542  (26  février  1098  -  25  février 
109 A)  mourut  le  seigneur  Paul,  le  même  que  Philarëtc 
avait  créé  catholicos  à  Marasch.  11  avait  accompagné  la 
Croix  du  Christ  [à  Édesse],  et  il  termina  sa  carrière  dans 
cette  ville.  Il  fut  enterré  eu  grande  pompe  à  la  porte  de 
la  sainte  église,  à  côté  du  Tombeau  du  Docteur. 
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CXLL  Cette  même  année  vit  mourir  aussi  le  vartabed 
arméoien  Georges,  surnommé  Our'djetsi.  tl  fut  Tillumi- 
nateur  de  notre  nation,  la  source  éternellement  jaillis- 
sante des  ruisseaux  [de  la  doctrine],  la  langue  imprégnée 
de  feu.  Il  illustra  l'Orient  par  renseignement  des  vérités 
dhrines,  car  il  était  rempli  des  grâces  d'en  haut,  et  son 
savoir  l'égalait  aux  anciens  et  saints  docteurs  que  Dieu 
inspirait,  je  veux  dire  Grégoire  [de  Nazianze]  le  Théolo- 
gien, Jean  Ghrysostôme,  Basile  de  Césarée  et  autres 
pareils.  Il  se  sanctifia  par  une  vie  admirable  qu'il  ter- 
mina à  l'âge  de  cent  ans,  et  fut  enterré  dans  le  grand 
couvent  de  Garmendchatzor  (1),  près  du  tombeau  du  doc- 
teur Samuel  et  de  Khatchig,  qui  avait  été  un  musicien 
consommé  dans  l'art  du  chant.  La  mort  de  Georges  fut 
pleurée  par  tous  les  gens  pieux,  qui  regrettèrent  amère- 
ment de  se  voir  privés  d'un  aussi  illustre  docteur. 

CXLIL  Cette  même  année,  le  sulthan  de  Damas, 
Tetousch,  fils  d'Alp-Arslan,  et  frère  de  Mélik-Schah, 
résolut  de  marcher  contre  la  Perse,  afin  de  s'emparer  du 
trône  de  Hélik-Schah.  Il  était  arrivé  auprès  d'Antioche, 
lorsque  l'émir  de  cette  ville  [Agh'sian]  vint  lui  présenter 
ses  hommages.  De  là,  s'étant  dirigé  vers  Alep,  l'émir 
[  Ak-Sonkor ]  accourut  pareillement  pour  lui  rendre  ses 
devoirs;  après  quoi  le  sulthan  se  mit  en  route  avec  des 
forces  innombrables  vers  la  Perse. 

CXLIIL  Cette  même  année,  les  Arabes  se  réunirent  au 
nombre  de  A0,000  environ,  et  toute  laBabylonie  s'avança 
contre  la  province  de  Mossoul  (Mocel).  Le  chef  de  ces 
Arabes  était  le  roi  Ibrahim  (Aprèhim),  fils  de  Koreïsch  et 
frère    de  Schéref-eddaula  (1).   Le   sulthan  Tetousch, 
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étant  panenu  devant  Nîsil>e,  emporta  cette  ville  d'assaut 
<'t  la  livra  au  pillage.  Elle  se  nomme  aussi  Medzpîo, 
ou  bien  encore  Necébïn.  Les  Arméniens  qui  faisaient 
partie  de  Tannée  du  sultban  taillèrent  en  pièces  près 
de  10,000  Arabes.  Cependant  le  gros  de  l'aimée  d'I- 
brahim étant  entré  sur  le  territoire  de  Medzpîn,  fit  halte 
dans  un  lieu  nommé  Hermel.  Alors  le  sulthan  envoya  à 
Kdesse,  et  à  force  d'instances  appuyées  de  serments,  il 
attira  à  son  parti  l'émir  Bouzân,  qui  disposait  de  troupes 
nombreuses.  Fortifié  par  ce  secours,  il  alla  attaquer  le 
roi  des  Arabes.  Les  deux  souverains  s' étant  rencontrés 
dans  la  plaine  de  Medzpîn,  une  lutte  sanglante  s'engagea, 
dans  laquelle  les  Arabes  furent  mis  en  déroute.  Lo  sulthan 
s  élança  contre  eux  l'épée  à  la  main,  et  fit  prisonnier 
leur  roi  Ibrahim.  Celui-ci  avait  été  frappé  à  la  tête  d'une 
flèche  qui  avait  traversé  son  casque  d'acier,  et  lui  avait 
fait  une  blessure  dont  il  mourut.  Les  Turks  enlevèrent 
aux  Arabes  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  troupeaux, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  de  chevaux.  Après  cette  vic- 
toire signalée,  Te  tousch  continua  sa  marche.  Son  armée  se 
grossissait  sur  sa  route,  et  déjà  elle  cou\Tait  les  plaines  et 
les  collines  de  TOrient.  A  la  nouvelle  de  cette  agression, 
Barkiarok,  neveu  de  Tetousch,  s'avança  pour  la  repous- 
ser à  la  tète  de  forces  impasantes.  Tetousch,  apprenant 
son  approche,  se  disposa  à  en  venir  aux  mains.  Mais  sur 
ces  entrefaites,  Bouzân  et  Ak-Sonkor,  entraînant  leurs 
soldats,  abandonnèrent  Tetousch  pendant  la  nuit,  et 
passèrent  du  côté  de  Barkiarok.  Cette  défection  arrêta 
Tetousch  qui,  opérant  sa  retraite,  rentra  dans  sa  ville  de 
Damas.    De  là  il    alla    soumettre  Tripoli   (Drabolis^  et 
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les    villes  (in  littoral.  Il  séjourna  six  mois  dans  cette 
coiurée. 

CXLIV.  En  l'année  543  (26  février  1094-25  février 
1095),  Barkiarok  était  au  faite  de  la  puissance.  11  nomma 
comme  généralissime   des  armées  de   la  Perse  l'émir 
bmayl,  fils  d'Argoun  et  frère  de  sa  mère.  Ismayl,  qui 
avait  sous  sa   domination    l'Arménie,  était  un  prince 
plein  de  bienveillance,  miséricordieux,  bon,  bienfaisant, 
charitable,  pacifique  et  protecteur  de  notre  nation.  Il  em- 
bellissût  les  couvents,  se  montrait  l'appui  des  moines,  et 
défendait  les  fidèles  contre  les  vexations  des  Perses.  Sous 
son  administration,  chacun  possédait  en  toute  sûreté  son 
héritage  paternel  et  vivait  heureux.  Barkiarok  le  créa 
maître  du  pays  situé  en  dehors  des  frontières  de  la  Perse, 
tandis  que  lui-même  siégeait  en  paix  sur  son  trône.  Cepen- 
dant le  grand  émir  Ismayl  parcourait  la  Perse^  à  la  tête 
d*nne  armée  considérable,  et  Bouzân,  ainsi  qu'Ak-Sonkor, 
l'accompagnaient.  Arrivés  dans  un  lieu  de  ce  royaume 
Dommé  Dchagh'zatzor,  ces  deux  derniers  ourdirent  un  com- 
plot contre  lui.  Un  jour,  ils  l'emmenèrent  hors  du  camp,  h 
distance  de  ses  troupes,  sous  prétexte  de  faire  la  conver- 
sation. Là,  se  jetant  sur  lui,  ils  le  précipitèrent  de  chcva), 
et  loi  ayant  passé  une  corde  au  cou,  T étranglèrent.  Après 
quoi  ils  s'enfuirent  des  États  de  Barkiarok  et  regagnèrent 
leur  pays.  Bouzân  rentra  à  Edesse,  et  Ak-Sonkor  à  Alep. 
Le  sulthan  ayant  appris  la  mort  d'Ismayl,  le  regretta 
teaacoup. 

CXLV.  dette  même  année,  le  sulthan  Tetousch  étant 
venu  attaquer  Alep,  Ak-Sonkor  et  Bouzân  se  réunirent 
pour  le  repousser.  Lorsque  les  deux  armées  furent  face  à 
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face,  une  grande  bataille  eut  lieu,  dans  laquelle  Ak-Son- 
kor  et  Bouzân  furent  défaits  et  mis  en  fuite.  Ce  jour-là. 
tous  deux  perdirent  la  vie.  La  ville  d*Alep  fut  prise.  La 
tête  du  grand  émir  Bouzân,  plantée  sur  une  perche,  fat 
portée  à  Edesse,  qui  devint  la  propriété  de  Tetouscb. 
Cette  victoire  fit  passer  sous  son  autorité  tout  le  territoire 
que  possédait  ses  deux  adversaires.    S'étant   rendu  à 
Edesse,  il  confia  le  commandement  de  cette  ville  au  chef. 
grec  Thoros,  fils  de  Héthoum  (1).  De  là,  il  se  dirigea 
vers  la  Perse,  contre  Barkiarok.  Le  général  des  années 
de  Tetouscb,  Agh*sian,  seigneur  d'Antioche,  vint  avec 
un  corps  considérable  assiégea  la  célèbre  forteresse  de 
Zôrinag,  en  Arménie  (2) .  Il  s'en  empara  après  de  rudes 
assauts,  et  massacra  une  multitude  de  chrétiens.  Sur  ces 
entrefaites,  Tetousch  reçut  une  lettre  de  la  femme  de  sod 
frère  (3),  dans  laquelle  elle  l'invitait  à  arriver  prompte- 
ment,  lui  promettant  de  le  prendre  pour  mari.  La  lec- 
ture   de   cette    lettre    détermina  aussitôt  son  départ. 
Dès  que  Tetousch  fut  parvenu  dans  la  plaine  d'ispahan 
(Asbahan),  Barkiarok  envoya  l'implorer  en  ces  termes  : 
(i  Accorde-moi  cette  ville  seulement,  et  que  tous  mes 
ic  peuples  soient  à  toi.  n   Cette  proposition  ayant  été 
rejetée,  on  recourut  aux  armes.  Chacun  des  deux  ri- 
vaux avait  sous  ses  ordres  des  troupes  innombrables. 
Mais  lorsque  Fétendard  de  Mélik-Schah  fut  déployé  et  que 
les  Perses  l'aperçurent,  ils  retournèrent  en  majorité  du 
côté  de  Barkiarok,  et  il  s'ensuivit  un  grand  carnage.  Le 
scélérat  Agh'sian,  qui  se  tenait  aux  aguets  avec  un  fort 
détachement,  tourna  le  dos  sans  combattre,  et  l'armée  de 
Tetousch.  témoin  de  cette  défection,  prit  la  fuite.  Ce  fut 


:  journée  terrible  pour  les  Perses,  car  ils  se  disper- 
sèrent en  désordre,  par  milliers,  dans  toutes  les  direc- 
tions. Cependant  Tetonsch  ayant  été  cerné,  eut  son 
cheval  criblé  de  blessures,  et  fut  jeté  à  terre.  Il  était  là, 
îusis  au  milieu  des  soldats,  sans  qu'ancun  osât  l'appro- 
cher, par  respect  pour  son  rang  souverain,  et  parce  qu'il 
était  le  frère  de  Hélik-Schah.  En  ce  moment,  l'un  deg 
émirs  de  Barkiarok  se  faisant  jour,  lui  trancha  la  tête 
avec  son  épée  {4],  Son  corps  fut  emporté  et  enseveli  dans 
le  tombeau  de  son  père.  Radhouan  (5),  fils  de  Tetonsch, 
Vgh'sian  et  les  antres  fuyards  se  sauvèrent  à  Edesse. 
Thoros,  le  Ouropalate,  homme  k  la  parole  éloquente  et 
li'une  grande  habileté,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  dans 
celte  ville,  les  accueillit  fort  bien,  tout  en  méditant  de  les 
fiire  prisonniers,  afin  de  s'emparer  de  la  citadelle.  Mais 
les  autres  chefs  ne  jugèrent  pas  ce  coup  de  main  conve- 
nable, et  les  fuyards  purent  se  retirer  tranquillement 
chacun  dans  la  ville  qui  lui  appartenait 

A  cette  époque,  Thoros  cherchait,  par  toutes  sortes  de 
moyens,  à  se  rendre  indépendant  dans  Edesse,  et  à  déli- 
vrer les  chrétiens  du  joug  des  infidèles.  11  entreprit  de 
festaurer  le  rempart,  à  partir  de  la  citadelle  (forteresse  de 
Haniacès),  et  de  protéger  une  partie  de  la  ville  par  la 
construction  d'un  mur  ;  car  cette  citadelle  était  au  pou- 
voir des  Perses,  et  elle  renfermait  une  garnison  turke 
ïvec  un  corps  d'Arméniens,  qu'y  avait  placé  Tetonsch. 
Le  général  (6)  qui  l'occupait,  voyant  les  travaux  du 
^Qropalate  et  comment  il  avait  isolé  la  citadelle,  écrivit 
T|'Ce  sujet  aux  émirs  du  voisinage,  en  les  prévenant  que 
isl»  porte  de  la  mer  jusqu'à  l'église  de  saint  Thoros, 
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le  Curopalaie  avait  élevé  des  forlidcations  et  constniit 
vingt-cinq  tours,  el  que  déplus  il  dominait  la  dtadelle, 
et  s'était  ainsi  rendu  maître  absolu  d'Edesse. 

CXLVl.  En  l'année  544  (26  février  1095-25  février 
1096j,  Soutman,  fils  d'Artoukb  (Ortok)  ;1),  et  l'émir  de 
Samosale,  Baldoukh,  fils  d'Amer-Gazi  (Kazi)  (2),  ras- 
semblèrent un  corps  de  cavalerie,  et,  à  l'époque  de  la 
moisson,  marchèrent  contre  Edesse.  1^  seigneur  de  cette 
ville,  Tlioros,  homme  d'une  prudence  consommée,  disposa 
sur  tous  les  points  des  moyens  de  défense.  Ayant  ordonné 
de  dresser  des  balistes  et  des  machines,  il  fit  battre  à  coups 
redoublés  iesmurs  delà  citadelle.  Cependant  les  Torks  ne 
discontinuaient  pas  leurs  assauts.  Au  bout  de  soixante- 
cinq  jourSj  ils  pratiquèrent  une  brèche  à  deux  endroits  du 
rempart .  et  ayant  pénétré  dans  l'intérieur  au  nombre  de 
40,000,  ils  continuèrent  leurs  attaques,  mais  inntilemeot. 
Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  le  sultbau  d'Alep.  Radbouan, 
fils  deTetousch,  et  Agh'sian,  seigneur  d'Antiocbe  qui  vou- 
laient eux  aussi  entreprendre  le  siège  d'Edesse.  Soukman 
et  Baldoukli  s'enfuirent  loin  de  la  présence  du  sulthan. 
\  la  vue  de  l'armée  de  Radhouan,  les  habitants  furent 
consternés.  Cependant  Thoros,  déployant  le  courage  d'un 
lion,  les  animait,  et  prodiguait  l'or  et  l'aïeul  pour  les 
exciter.  Ses  efforts  continrent  l'ennemi,  car  les  asàé^éfi 
avaient  pris  à  la  vois  de  leur  chef  un  cœur  intrépide  et 
combattaient  avec  courage.  Impuissants  contre  une  aussi 
opiniâtre  résistance,  les  infidèles  se  décidèrent  à  se  retirer 
honteusement.  En  même  temps,  im  des  hommes  de  l'année 
du  sultban,  nommé  Mekhithar  le  Patrice  (Badrig)  (3), 
forma  le  projet  avec  ses  gens  délivrer  la  grande  forteresse 
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de  Maoiacës  à  Thoros.  Ayant  pris  ses  mesures  pendant  la 
oait  avec  trente  des  siens,  il  ]a  lui  remit  entre  les  mains, 
et  U  ville  fut  sauvée.  Comme  Thoros  avait  envoyé  un 
détachement  pour  s'emparer  d'une  forteresse  des  en- 
virons, nommée  Thersidj,  et  soumettre  le  territoire  qui  en 
dépend ,  Baldoukh  survint  avec  les  troupes  de  sa  pro- 
vince, attaqua  ceux  d'Edesse  non  loin  de  Thersidj  et  les 
mit  en  fuite.  Ceux-ci ,  en  traversant  le  village  d'Antranos, 
massacrèrent  cent  cinquante  hommes  et  firent  le  reste 
prisonniers. 

CXLVII.  Cette  année ,  le  sulthan  Alph'ilag,  qui  des- 
cendait de  Koutoulmisch,  se  transporta  à  Edesse,  d'après 
l'invitation  de  Thoros,  qui  lui  livra  cette  ville,  afin  de  se 
venger  de  ses  ennemis.  Mais  Alph'ilag  conçut  l'idée  de  le 
tner  et  de  livrer.  Edesse  au  pillage.  Thoros,  averti  à  temps, 
loi  donna  un  breuvage  empoisonné,  et  le  fit  conduire  aux 
bsôn»  publics,  où  il  succomba  aussitôt.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort,  ses.  troupes  se  sauvèrent,  et  Thoros  rentra  en- pos- 
session d'Edesse.  La  domination  d' Alph'ilag  dans  cette 
dté  avait  duré  trente-cinq  jours. 

CXLVill.  Cette  même  année  mourut  le  grand  musicien, 
la  colonne  de  la  sainte  Eglise ,  le  seigneur  Thoros,  catho- 
licos  d'Arménie  (1).  Il  fut  enseveli  à  Honi,  auprès  du 
seigneur  Sarkis. 

CXLIX.  En  l'année  5^5  (26  février  1006-2*  février 
1097),  le  sulthan  d' Occident  Kilidj-Arslan,  fils  de  Soliman, 
fils  de  Koutoulmisch,  ayant  réuni  des  forces  considé- 
rables, marcha  contre  Mélitène.  Son  armée  couvrait  au 
loin  les  plaines.  Il  attaqua  vivement  cette  ville,  et  avec 
ses  balistes  incommodait  beaucoup  les  habitants.  Cepen- 
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dant  le  cumoiaiidaut  de  Méliiëne,  nommé  Khouril  (1). 
beau-père  de  Thoros,  Curopalale  d'Edesse,  résista  brave- 
ment et  se  Tortifia  de  tous  c6tés.  Le  siège  se  proldbgea 
loDgtemps,  mais  saus  succès  pour  kilidj-ArsIan,  qui  re- 
toarua  tout  honteux  dans  ses  États. 

(X.  Cette  même  année  s'accomplit  la  prophétie  du  pa- 
triarche saint  Nersès,  relative  à  l'expédition  entreprise 
par  les  OccideDtaux,  et  qu'il  révéla  aux  satrapes  et 
au\  chefs  de  l'Arménie.  Ce  qu'avait  pi'édit  bien  de» 
années  auparavant,  ce  qu'avait  annoncé,  à  l'heure  de 
sa  mort,  ce  grand  saint,  ce  thaumaturge,  cet  homme 
de  Dieu,  nous  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux  se  réaliser 
dans  notre  siècle.  C'était  la  vision  qui  apparut  à 
Daniel,  lorsqu'à  Babylone  il  vit  la  figure  d'un  animal 
monstrueux,  vision  qui  se  manifesta  à  lui  ouvertemeot,  et 
qu'il  expliqua  en  disant  que  cet  animal  dévorerait, 
Irait  en  pièces  et  foulerait  aux  pieds  les  débris  écbft] 
à  la  fureur  des  bètes  précédentes  (Vil,  7), 

Au  temps  précité,  eut  lieu  l'irruption  des  Franks,  et 
la  porte  des  Latins  s'ouvrit.  C'est  avec  leurs  bras  que 
Dieu  voulait  combattre  les  Perses,  il  apaisa  sa  colère,  sui- 
vant cette  parole  du  prophète  David:  «  Lève-toi;  pourquoi 
li  dors-tu.  Seigneur?  Lève-toi,  et  ne  nous  rejette  pas  à 
(I  jamais.')  (Psaume XLlil,23.)(iLeSeigncurseréveillade 
Il  son  sommeil,  pareil  à  un  homme  fort,  pour  enlever  son 
Il  prix;  il  a  repoussé  ses  ennemis  et  les  a  rendus  un  objet 
11  d'opprobreéternel(l).  »  Cette  année,  les  populations  de 
l'Italie  et  de  l' Espagne, jusqu' aux confms  de  l'Afrique, elles 
uations  des  Franks  les  plus  reculée»  se  mirent  eu 
ment,  et  accoururent  par  niasses  immenses  et  formidi 
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iQssi  presséesque  les  sauterelles,  que  l'on  ne  peut  compter, 
OQ  le  sable  de  la  mer  dont  les  grains  sont  an-dessus  de 
tout  calcul.  Dans  t»ute  la  force  et  l'éclat  de  leur  puis- 
sance, marchaient  les  plus  grands  capitaines  du  pays  des 
Franks,  chacun  k  la  tête  de  ses  troupes.  Ils  venaient  bri- 
ser les  fei^  des  chrétiens,  aiFranchir  du  joug  des  infidèles 
la  saÎDte  cité  de  Jérusalem,  et  arracher  des  mains  des 
musulmans  le  tombeau  vénéré  qui  reçut  un  Dieu.  C'étaient 
des  chefs  illustres,  rejetons  de  familles  souveraines,  émi- 
nents  par  leur  foi  et  leur  piété,  et  élevés  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Voici  leurs  noms  :  le  valeureux  Gode- 
froy  (Gontopli"ré),issudelarace  des  rois  des  Romains  (2), 
lequel  avait  en  sa  possession  la  couronne  et  l'épée  de 
l'empereur  Vespasien,  cette  épée  qui  détruisit  Jérusalem; 
le  frère  de  Godefroy,  Baudouin  (Bagh'din)  (3);  le  grand 
comte  Boemond  (Bêmount)  et  Tancrède  (Dankri) ,  son 
neveu  ;  le  comte  de  Saint-Gilles  (Zendjil) ,  homme  redou- 
lable  et  d'une  haute  illustration  ;  Robert  (Roubêrth) , 
comte  de  Normandie,  ainsi  qu'un  autre  Baudouin  (A)  ;  puis 
venût  le  comte  Josselin  (Djoslïn),  distingué  par  sa  bra- 
voure et  sa  force.  Ces  intrépides  guerriers  s'avançaient 
2vec  des  armées  innombrables  comme  les  étoiles  du  fir- 
mament. A  leur  suite  figuraient  une  foule  d'ëvëques,  de 
prêtres  et  de  diacres. 

La  route  des  Franks  s'effectua  péniblement  dans  les 
provinces  les  plus  reculées  de  l'Empire  romain.  Ce  fut 
avec  des  fatigues  inouïes  qu'ils  franchirent  la  contrée  des 
Hongrois  (Ounkr) ,  à  travers  les  étroits  et  inaccessibles 
défilés  de  ses  montagnes  (5).  De  là,  ils  arrivèrent  clie^ 
les  Boulgaj'es,  qui  étaient  alors  sous  la  domination  de 
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l'empereur  Alexis.  Ce  fui  en  cheminant  de  la  sorie  qa*M 
parvinrent  à  la  grande  cité  de  Constaotînople. 

Alexis,  ayant  eu  connaissance  de 'leur  marche,  avait 
envoyé  des  troupes  contre  eux.  Un  combat  fut  livré,  dans 
lequel  U  y  eut  des  pertes  considérables  des  deux  cOtés  ; 
mais  les  Franks  mirent  les  Grecs  en  fuite,  Cette  journée 
fut  des  plus  sanglantes.  De  même  les  populations  des 
pays  par  où  les  croisés  passaient  se  montraient  partout 
hostiles  et  les  incommodaient  beaucou]).  A  la  nouvelle  de 
cette  défaite,  Alexis  arrêta  son  glaive,  et  cessa  de  s'oppo- 
.scr  à  eux,  Lorstiu'ils  furent  arrivés  aux  portes  de  Cons- 
tantinople,  ils  firent  halte,  et  demandèrent  à  traverser 
l'Océan.  Alexis  fit  paix  et  alliance  avec  leurs  chefs,  les 
conduisit  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  leur  donna  en 
présent  des  sommes  considérables  d'or  et  d'argent.  Ils 
convinrent  que  toutes  les  provinces  qui  avaient  appartenu 
aux  Grecs,  et  dont  les  Franks  s'empareraient  snr  les 
Perses,  seraient  rendues  à  Alexis,  et  que  les  conrinêtes 
faîtes  en  pays  perse  on  arabe  seraient  réservées  am 
FrankH.  Ce  pacte  fut  scellé  par  un  serment  prononcé  sur 
la  Croix  et  l'Évangile,  et  à  jamais  inviolable.  Après  avoir 
obtenu  de  l'empereur  un  renfort  de  troupes  et  des  offi- 
ciers, ils  traversèrent  l'Océan  sur  une  Hotte  et  arrivèrent 
en  masse  devant  Nicée,  non  loin  de  la  mer. 

Les  Perses,  s' étant  réunis,  vinrent  attaquer  les  croisés 
dans  le  camp  que  ceux-ci  avaient  établi  en  cet  endroit; 
mais  la  victoire  resta  aux  chrétiens,  qui  mirent  les  eooe- 
mis  ,en  fuite,  et,  s'élançant  à  leur  poursuite  l'épée  h  la 
main,  inondèrent  de  sang  toute  la  contrée.  Puis,  ayant 
entrepris  le  siège  de  Nicèe,  ils  s'en  rendirent  maîtres. 
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et  massacrèrent  tous  les  infidèles  (6).  Abattus  par  cet 
échec,  les  Perses  coururent  porter  leurs  doléances  au 
sollban  Kilidj-Arslan,  occupé  en  ce  moment  au  siège 
deMélitène,  et  lui  racontèrent  leur  défaite.  Ce  prince, 
ayant  rassemblé  des  troupes  innombrables ,  se  porta  à 
la  rencontre  des  Franks,  dans  le  territoire  de  Nicée. 
L'action  s'engagea,  terrible  des  deux  côtés;  les  deux 
années  se  précipitèrent  avec  rage  l'une  contre  l'autre,  et 
se  heortaient  comme  des  bétes  féroces.  Au  milieu  des 
éclairs  que  lançaient  les  casques  reluisants,  du  craque- 
ment des  cuirasses  brisées  et  de  la  vibration  des  arcs,  les 
infidèles  resserrèrent  leurs  rangs  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Les  clameurs  des  combattants  ébranlaient  la 
terret  et  le  sifilement  des  flèches  faisait  tressaillir  les  che- 
vaux. Les  plus  braves,  les  héros,  se  prenaient  corps  à 
corps,  et,  pareils  à  de  jeunes  lions,  se  frappaient  à  coups 
redoublés.  Cette  première  journée  fut  grande  et  solen- 
oelle  ;  car  le  sulthan  avait  sous  ses  ordres  600,000  com- 
battants. Mais  les  FranJts  triomphèrent,  mirent  les  Perses 
eo  fuite,  et  les  exterminèrent  sans  miséricorde  sur  tous 
les  points.  La  plaine  fut  jonchée  de  cadavres,  le  butin 
immense,  et  les  captifs  se  comptaient  par  milliers.  Les 
dépouilles,  en  or  et  en  argent,  dépassaient  toute  éva- 
luation. 

Au  bout  de  trois  jours,  le  sulthan  réunit  de  nouveau 
des  forces  imposantes  et  recommença  l'attaque.  Une 
seconde  bataille  fut  livrée,  plus  terrible  que  la  précédente. 
Les  chrétiens  vainquirent  encore  les  Perses,  les  taillèrent 
^n  pièces,  sans  faire  quartier  à  aucun,  leur  enlevèrent 
Quantité  de  prisonniers,  et  les  chassèrent  du  pays.  Ijx 
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ville  de  Nicée  fut  remise  pat'  eux  à  l'empereur  Alexis. 
CLl.  Enl'anDée  646  (25févTierl907-24  février  1098}, 
au  temps  des  deux  patriarches  d' Arménie,  le  seigneur 
Vahraui  et  le  seigneur  Basile,  et  sons  le  règne  d'Alexis, 
l'armée  des  croisés  se  mit  en  marche,  forte  de  ôOO.OOO 
hommes  environ.  Thoros,  seigneur  d'bdesse,  en  fut  pré- 
venu par  une  letti^e,  ainsi  que  le  grand  chef  arménien, 
Constantin,  lils  de  R'oupën  (1),  lequel  occupait  le  mont 
Taurus,  daQslepaysdeGobidar'('2),situédansli'districtde 
Maraba  (3),  et  s'était  rendu  maître  d'un  grand  nombre  de 
provinces.  Constantin  était  sorti  des  rangs  de  la  miUcc  de 
Kakig.  Les  Franks  traversèrent  la  Bithynie  et  la  Cappa- 
iloce  en  colonnes  serrées,  qui  s'étendaient  au  loin,  et 
parvinrent  aux  pentes  abruptes  du  Taurus  ;  ils  passèrent 
par  les  défdés  étroits  de  cette  chaîne  de  montagnes  pour 
gagner  la  Cilic'ie,  aboutirentà  la  Nouvelle-Troie,  c'est-à- 
dire  à  Anazarbe  (d) ,  el  de  là  arrivèrent  à  Antioche.  Leur 
vaste  camp  se  déployasous  les  murs  de  cette  ville,  et  leurs 
bataillons  couirirent  l'immense  plaine  qu'elle  domine.  Le 
général  perse  Agli'sian  et  la  garnison  qui  défendaient 
Antioche  y  furent  bloqués  pendant  six  mois,  et  eurent  à 
soutenir  de  vigoureux  assauts.  A  la  nouvelle  de  ce  siège, 
les  chefs  perses  du  voisinage  accoururent  avec  des  foices 
considérables  pour  s'opposer  aux  Franks  ;  mais  ils  furent 
vigoureusement  repoussés.  Cepeudant  les  iufidèles  se 
réunirent  de  tous  côtés  ;  ceux  de  Damas,  les  Africains, 
ceux  du  littoral,  de  Jérusalem;  tous  les  peuples  limi- 
iroplies  de  l'Egypte,  ceu.\  d'Alep,  d'Éniesse,' jusqu'au 
grand  fleuve  Ëuphrate,  tous  marchèrent  contre  les  Franks. 
Les  croisés,  instruits  de  leur  approche,  prirent  les  armes 
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et  coururent  à  leur  renconti*e.  Boëmond  et  Saint-Gilles, 
ces  deux  héros»  s'élancèrent  à  la  tète  de  dix  mille  hommes 
contre  cent  mille,  dans  la  province  d*Antioche,  les  bat- 
tirent complètement,  et  les  ayant  mis  en  fuite,  en  firent 
un  carnage  affreux. 

Cependant  l'intrépide  Soukman,  fils  d'Artoukh,  et  le 
seigneur  de  Damas    (5),  lesquels  étaient  deux  émirs 
illustres  et  du  plus  haut  rang,  rassemblèrent  les  troupes 
tarkes  de  Mossoul  et  de  toute  la  Babylonie,  au  nombre  de 
S0,000  hoomies,  pour  aller  se  mesurer  avec  les  Franks. 
Le  noble  duc  Godefroy  marcha,  avec  7,000  hommes, 
contre  les  infidèles,  sur  les  confins  d'Alep,  et  leur  livra 
un  grand  combat.  L'émir  de  Damas,  Tughtékm  (Dou- 
gh'diguîn) ,  s'étant  précipité  sur  Godefroy,  le  fit  voler  de 
son  cheval  ;  mais  la  cotte  de  mailles  du  héros  chrétien  ré- 
sista au  coup  que  Toghtékïn  lui  porta  et  le  garantit.  Au 
même  instant,  les  chrétiens  mirent  les  infidèles  en  dé- 
roate^  les  poursuivirent  et  les  taillèrent  en  pièces.  Après 
ce  succès  éclatant,  ils  rentrèrent  au  camp. 

La  multitude  des  Franks  était  si  considérable ,  qu'un 
nouveau  danger  vint  les  atteindre  :  la  famine  leiu:  fit  sen- 
tir ses  rigueurs  (6).  Les  chefs  aiméniensqui  habitaient  le 
Taurus,  Constantin ,  fils  de  R'oupèn,  Pazouni,  le  second 
de  ces  princes,  et  Oschïn  le  troisième  (7) ,  envoyèrent  aux 
généraux  franks  toutes  les  provisions  dont  ceux-ci  avaient 
i>6soin.  Les  moines  de  la  Montagne-Noire  leur  fournirent 
^nssi  des  vivres  ;  tous  les  fidèles,  en  cette  occasion,  riva- 
lisèrent de  dévouement.  A  la  suite  de  la  disette ,  la  ma- 
ladie shitroduisit  parmi  les  croisés  ;  sur  sept  hommes  ils 
^^  perdirent  un.  Les  survivants  se  voyaient  dans  la  plus 
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tiûste  position ,  loin  de  leur  patrie.  Mais  la  Providence  œ 
les  abandonna  pas  :  elle  veillait  sur  eux  avec  une  solli- 
citude paternelle  comme  autrefois  sur  les  enfants  d'Isnâ, 
dans  le  désert. 

CLII.  Cette  même  année  une  comète  se  montra  \m 
l'occident  Sa  queue,  qui  était  petite,  desdnalt  daosk 
ciel  des  rayons  lumineux.  Au  bout  de  quinze  jours  dk 
disparut  et  cessa  tout  à  fait  de  briller. 

CLUI.  Cette  même  année  im  signe  terrible  et  étraoge 
se  manifesta  dans  le  ciel,  du  côté  du  nord,  signe  tel,  que 
personne  n*en  avait  jamais  vu  d'aussi  merveilleux.  Daos 
le  mois  de  maréri  (1)  la  face  du  ciel  s'enflamma,  et,  par 
une  atmosphère  sereine,  se  colora  d'un  muge  ardent 
Elle  était  contractée ,  comme  seraient  des  collines  en- 
tassées :  tout  embrasée,  elle  prit  des  teintes  diversement 
nuancées.  Ces  masses  s'avancèrent  en  glissant  droit  vers 
l'orient ,  et,  après  sTètre  accumulées,  se  séparèrent  en 
plusieurs  parties,  et  couvrirent  presque  toute  la  voûte 
céleste  ;  elles  étaient  colorées  d'un  rouge  foncé  et  dont 
l'aspect  était  étonnant.  Puis,  elles  s'élevèrent  jusqu'au 
sommet  du  ciel  (2).  Les  savants  et  les  sages  interprétant 
ce  phénomène,  dirent  qu'il  annonçait  l'effusion  du  sang. 
En  effet,  de  terribles  événements  et  des  catastrophes, 
dont  notre  livre  contient  le  récit,  ne  tardèrent  pas  à 
s'accomplir. 

CUV.  En  l'année  547  (25  février  1098-24  février  1099), 
le  comte  Baudouin,  frère  deGodefroy,  s'étant  mis  à  la  tète 
de  cent  cavaliers,  vint  s'emparer  delà  ville  de  Tellbâscher 
(Tlielbaschar)  (1).  A  cette  nouvelle,  Thoros,  gouverneur 
romain  d'Edesse,  fut  rempli  de  joie.  11  envoya  vers  lecomtc 
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frank,  à  Tellbâscher,  pour  le  prier  de  venir  à  son  secours 
contre  ses  ennemis,  les  émirs  du  voisinage,  qui  l'inquié- 
taient beaucoup.  Baudouin,  répondant  aussitôt  à  cet  appel, 
se  rendit  à  Edesse  avec  soixante  cavaliers.  Les  habitants, 
accourant  au-devant  de  lui,  Tintroduisirent  dans  la  ville 
avec  empressement.  Sa  présence  causa  une  grande  joie  à 
tons  les  fidèles.  Thoros,  Guropalate,  lui  témoigna  beau- 
coup d'amitié,  le  combla  de  présents  et  fit  alliance  avec 
lui  (2) .  Sur  ces  entrefaites  le  chef  arménien  Constantin 
arriva  de  Gargar*.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  Guro- 
palate les  envoya  asssiéger  Samosate  et  faire  la  guerre  à 
Témir  Baldoukh.  Les  troupes  de  la  ville,  ainsi  que  F  in- 
fanterie de  toute  la  province,  accompagnaient  les  Franks. 
Ils  marchèrent  en  nombre  considérable  contre  Samosate, 
et  saccagèrent  les  mîdsons  situées  hors  des  murs  de  cette 
ville.  D'abord  les  Turks  n'osèrent  pas  bouger  :  mais  les 
troupes  chrétiennes  s'étant  mises  toutes  ensemble  à  piller, 
à  cette  vue,  un  détachement  de  trois  cents  cavaliers  turks 
fit  une  sortie.  Les  infidèles  furent  vainqueurs  et  mirent 
les  Franks  en  déroute,  ainsi  que  les  gens  du  pays 
venus  avec  eux.  Depuis  Samosate  jusqu'à  Thil  (3) ,  ce  ne 
fut  qu'un  carnage  continuel.  Un  miUier  d'hommes  resta 
sur  la  place.  Constantin  et  le  comte  rentrèrent  à  Edesse 
auprès  de  Thoros.  Ce  combat  eut  lieu  la  seconde 
semaine  du  carême  (A).  Lorsque  le  comte  fut  de  re- 
tour, il  se  trouva  des  traîti^es,  conseillers  pervers,  qui 
complotèrent  '  avec  lui  de  faire  périr  Thoros.  Certes, 
celui-ci  était  loin  de  mériter  un  sort  pareil,  après  avoir 
rendu  tant  de  services  à  la  ville  ;  car  c'était  par  sa  pru- 
dente habileté,  par  son  ingénieuse  industrie  et  sa  bra- 
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voure ,  qu'elle  avait  été  affranchie  du  vassélage  de  U 
féroce  et  cruelle  race  des  musulmans.  Quarante  conjurés, 
associés  pour  cette  œuvre  de  Judas,  se  rendirent,  U 
nuit ,  auprès  de  Baudouin ,  et ,   après  l'avoir  initié  à 
leurs  criminels  desseins,  promirent  de  lui  livrer  Edeaae. 
Baudouin  y  donna  son  adhésion.  Ils  gagnèrent  aussi  le 
chef  arménien  Constantin.    La  cinquième  semaine  da 
carême  (5),  ils  soulevèrent  contre  Thoros  la  multitude 
qui,  le  dimanche  suivant,  pilla  les  maisons  des  grands 
attachés  au  service  du  Guropalate,  et  ils  s'emparèrent  du 
corps  supérieur  de  la  citadelle.  Le  lendemain,  ils  se 
réunirent  pour  cerner  le  corps  intérieur  de  la  place  où 
Thoros  s'était  renfermé  et  en  firent  le  siège  avec  vigueur. 
Réduit  aux  abois,  il  leur  dit  que  s'ils  s'engageaient  par 
serment  à  l'épargner,  il  leur  abandonnerait  la  dtadelle  et 
la  ville,  et  se  retirerait  avec  sa  femme  à  Hélitène.  Alors  Q 
leur  présenta  la  croix  de  Varak  et  celle  de  Hak'énis  (6), 
et  Baudouin  jm*a  sur  ces  vénérables  reliques,  au  milieu 
de  l'église  des  Saints-Apôtres,  de  ne  lui  faire  aucun  mal 
Il  prit  à  témoin  les  Archanges,  les  Anges,  les  Prophètes, 
les  Patriarches,  les  Apôtres,  les  saints  Pontifes  et  toute  la 
milice  des  Martyrs,  qu'il  exécuterait  ce  que  Thoros  lui 
avait  demandé  dans  lalettre  qu'il  lui  avait  adressée.  Après 
que  le  comte  eut  prêté  ce  serment,  sanctionné  par  l'invo- 
cation de  tous  les  saints,  Thoros  lui  remit  la  citadelle, 
et  Baudouin  ,  ainsi  que  les  principaux  de  la  ville,  y  firent 
leur  entrée.  Le  mardi,  jour  de  la  fête  des  Saints-Qua^ 
rante  (7),  les  habitants  se  ruèrent  en  foule  sur  Thoros, 
armés  d'épées  et  de  gros  bâtons,  et  le  précipitèrent  du 
haut  du  rempart,  au  milieu  des  flots  tumultueux  d'une 
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I  popuJace  itécbalnée.   Ces  farieux  se  jetant  tous  ù  la  fois 

irlui.Ie  firent  expirer  dans  des  tourments  affreux,  et  en 

I  ie  criblant  de  coups  d'épée.  Ce  fui  un  forfait  épouvantable 

aui  yeiLX  de  Dieu.  Lui  ayant  attaché  une  corde  aux  pieds, 

)ls  le  Iratoèrent  ignoniinîeusenient  par  les  places  pu- 

I      biiques,  parjures  au  serment  qu'ils  avaient  fait.  Baudouin 

^L.  Ail  mis  aussitôt  en  possessiou  d'Edesse. 

^■'^  CLV.  Cette  mèuie  année,  Kerboga  (Gourabagh'ad)  (1;, 

W^  ^éral  de  la  cavalerie  de  Barkîarok,  sulthaii  de  Perse, 

arriva  avec  une  armée  formidable  pour  porter  la  guerre 

contre  lesFranks.  Il  établitson  camp  aux  portes  d'Edesse. 

et  y  séjourna  avec  toutes  ses  forces  jusqu'à  l'époque  de  la 

moisson,  ravageant  les  campagnes  et  dirigeant  des  assauts 

contre  la  ville.  11  avait  réuni  autour  de  lui  des  troupes 

innombrables.  Au  bout  de  quarante  jours,  le  fils  d'Agh'- 

man,  émir    d'Auliocbe   (2;i,  vint  trouver  Kerboga,  et 

s'étaDt  jeté  à  ses  pieds,  implora  son  assistance,  et  lui 

raconta  que  l'armée  franke  était  très-réduile  et  souffrait 

beaucoup  de  la  famine. 

Cette  même  année,  tout  le  Klioraçan  se  souleva  en 
snnes,  et  ce  mouvement  s'étendit  de  l'orient  à  roccidenl, 
•depuis  l'Egypte  jusqu'à  Babylone,  en  y  comprenant  le 
pays  des  Grecs  et  l'Orient,  Damas  et  les  contrées  du  litto- 
*^,  depuis  Jénisalem  jusqu'au  désert.  On  vit  800,000 
Cavaliers  et  300,000  fantassins  s'avancer  fièrement  à 
*"augs  pressés  et  couvrant  au  loin  les  plaines  et  les  mon- 
*-agnes.  Ils  vinrent  se  présenter  devant  l'année  franke  aux 
Portes  d'Antioche,  avec  une  arrogance  capable  d'inspirer 
la  crainte.  Mais  Dieu,  qui  ne  voulait  pas  la  destruction  de 
la  Belite  armée  chrétienne,  étendit  sur  elle  sa  protection. 
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comme  autrerois  sur  les  enfants  d'Israël.  Tandis  que  les 
infidèles  étaient  encore  éloignés,  un  des  principaux  de  la 
ville  députa  un  messager  vers  Boëmond  et  les  autres  chefs 
de  la  croisade,  pour  leur  dire  qu'il  leur  remettrait  An- 
tioche,  à  condition  que  ses  biens  paternels  lui  seraient 
conservés  ;  et  ayant  reçu  d'eux  cette  promesse  confirmée 
par  un  serment,  il  livra  en  secret  pendant  la  nuit  la  lôlle 
à  Boêmond.  Il  ouvrit  la  forteresse  par  la  porte  qui  donne 
dans  le  rempart^  et  introduisit  lesFranks  dans  Antioche. 
A  l'aurore,  ceux-ci  ayant  fait  retentir  leurs  trompettes,  à 
ce  bruit,  les  infidèles  s'attroupèrent  ;  msûsils  ne  purent  se 
sauver,  parce  qu'ils  étaient  paralysés  par  la  crainte.  Aussi- 
tôt les  Franks,  fondant  sur  eux,  le  glaive  à  la  main,  en 
firent  un  horrible  massacre.  L'émir  Agh'sian  s'échappade 
la  ville,  et  fut  tué  dans  sa  fuite  par  des  paysans,  qui  loi 
coupèrent  la  tète  avec  une  faux.  Ce  fut  de  cette  manière 
que  fut  prise  cette  cité  jadis  enlevée  aux  Arméniens  (8). 
I^s  débris  ds  la  garnison  restée  dans  ses  murs  se  retran- 
chèrent dans  la  citadelle  et  s'y  défendirent.  Trois  jours 
après,  l'armée  perse  approcha.  Sept  fois  plus  conâdé- 
rable  que  celle  des  Franks,  elle  les  enveloppa  de  tous 
côtés;  et  les  tenant  étroitement  bloqués,  les  inquiéta 
beaucoup.  Ceux-ci  furent  en  proie  à  toutes  les  souffrances 
de  la  faim  ;  car  déjà  auparavant  les  vivres  étaient  épuisés 
dans  Antioche,  et  chaque  jour  aggravait  leur  position 
désespérée.  Ils  résolurent  de  demander  à  Kcrboga  de 
leur  assurer,  sous  la  foi  du  serment,  la  vie  sauve,  en  pro- 
mettant de  lui  abandonner  Antioche,  et  de  s'en  retour- 
ner dans  leur  patrie.  Dieu  ayant  contemplé  l'excès  de  leur 
misère,  eut  pitié  d'eux  et  leur  fit  sentir  sa  compassion. 
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(Joe  vision  miraculeuse  eut  lieu  parmi  eux  pendant  la 
Doit;  l'apôtre  saint  Pierre  apparut  à  \m  Frank  d'une 
iMUle  {Hété,  et  lui  dit  :  «  Dans  l'église,  sur  la  gauche,  est 
«  déposée  la  lance  avec  laquelle  le  Christ  eut  son  côté 
«immaculé  percé  par  la  nation  athée  des  Juifs.  Elle 
«  se  trouve  devant  l'autel  ;  allez  l'en  retirer,  et,  armés  de 
«  œ  s^e  sacré,  marchez  au  combat.  Par  lui  vous  triom- 
I  pberez  des  infidèles,  comme  le  Christ  de  Satan.  »  Cette 
vision  se  renouvela  une  seconde  et  une  troisième  fois. 
Elle  fut  racontée  à  Godefroy  et  à  Boêmond,  ainsi  qu'à 
tous  les  chefs.  Après  s'être  mis  en  prières,  ils  pratiquèrent 
ime  ouverture  dans  l'endroit  indiqué,  et  y  trouvèrent 
la  lance  du  Christ.  C'était  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  (4). 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  du  camp  des  infidèles  un 
messager  chargé  de  provoquer  les  Franks  au  combat. 
Ceax-ci  étaient  dans  les  transports  de  la  joie.  Boêmond  et 
les  autres  chefs  firent  répondre  à  Kerboga  qu'ils  ac- 
ceptaient son  défi  pour  le  lendemain.   L'armée  franke 
était  bien  diminuée  ;  elle  ne  comptait  plus  que  150,000 
cavaliers  et  16,000  fantassins.  Boêmond  les  ayant  dis- 
JK>sés  en  ordre  de  bataille,    ils   s'avancèrent   précédés 
de  la  lance  du   Christ,  comme    d'un   étendard  sacré. 
Les  infidèles  étaient  déployés  sur  toute  l'étendue   de 
la  vaste  plaine  d'Antioche,  sur  quinze  rangs  de  profon- 
deur. 

Sûot-Gilles,  se  portant  en  avant,  éleva  la  lance  du 
Ciirist  en  face  des  étendards  de  Kerboga.  Celui-ci  leur 
opposait  des  troupes  innombrables,  accumulées  comme 
'"^Be  montagne.   Dans  l'armée  chrétienne,  l'aile  gaucho 


ètiii  cnnmftnà^  par  TancrMe,,  i  Taspect  de  lion,  et 
Tiik  ârxif  pir  Rûberu  ccmie  de  Normandie.  Godefroy 
fi  Bv>^:^  Û3SÙS1I  faoe  in  œotre  des  Tarks.  En  ce  mo- 
BKSU  iras:  isrciqpê  à  haute  Toix  Fassîstance  de  Dieu,et 
pai^i}$  à  il  foQc:^  qrù  ^}axe  du  baot  des  cieax  et  brûle  le 
jccuDec  o?s  zDCcaunKs.  les  croisés  ftHidirent  tous  à  U 
fcttSi  5s:r  it^  înSàèiks  «  ks  nùrent  en  fuite.  Dans  kor 
fure^jT.  ils  k<  pixirsaîvireou  en  les  extenninant,  une  gnnde 
panîe  oe  1&  ^^z^^f^.  Leurs  friaives  dégouttaient  de  sang, 
ei  il  pbÙDe  fa;  oarene  de  cada^rres.  Hais  c*est  surtout 
SOT  rinfaz^iieôe  t^Deaùe  qu^ik  firent  tomber  les  rigaenrs 
de  la  v^r^''X3or  cM^e:  car  ib  firent  périr  par  le  feu 
SOaXV  boair::)e$  ^  .  IV  Ktxks  émanatîoiis  infectèrent  an 
kxn  îe  pa)  >.  Après  q:>x  tes  Franks  rentrèrent  dans  An- 
tkvbe.  chan:^  de  butin,  traînant  après  eux  de  nombreux 
capiif:s«  et  au  ax22b«e  de  Ix  joie.  Ce  fut  une  journée  grande 
et   mémorable^   qtù   fit  éclater  l'allégresse    parmi  ks 
fidêle<^ 

CLV1.  Ce;:e  n^^o^  acnet^^  un  nouveau  signe  apparut 
dans  le  cieK  du  cv*^:e  dn  ixxxî.  A  la  quatrième  heure  de  la 
nuit  i  «  la  voû:e  o>?Ies:e  se  montra  plus  enflammée  encore 
que  la  pn»Rièn?  fois,  et  d'ane  couleur  rouge  sombre.  Ce 
phénomène  dura  depuis  le  soir  jusqu'à  la  quatrième 
beune  de  la  nuit.  Jamais  on  n  en  vit  de  plus  ànistre  ;  il 
crandit.  en  s* élevant  sticces^îvement,  et  sons  la  forme 
d'un  réseau  de  veÎEies.  enveloppa  toute  la  partie  nord  du 
ciel  jusqu'à  son  sommet.  Les  astn^  prirent  une  teinte  de 
feu.  Ce  phénomène  étaii  un  présage  de  colère  et  d'exter- . 
mination. 

CL\1L   En  l'année  5iS    «  février  1099 -2i  fé\Tier 
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1100).  11  y  eut  une  éclipse  de  lune  à  la  inanièi*e  accou  - 
uimée.  Gel  asire  devint  d'abord  d'une  teinte  de  sang 
{mùcéfè^  depuis  la  première  veille  jusqu'à  la  quatrième 
leare;  puis  il  prit  une  couleur  sombre,  tout  en  conservant 
m  aspect  ensanglanté.  L'obscurité  qui  le  voilait  était  si 
intense^  (pie  toute  la  création  fut  plongée  dans  les  té- 
oébree.  Les  savants  prétendirent  que  cette  éclipse  annon- 
çait que  le  sang  humain  serait  répandu  par  les  Perses, 
comme  lalunel'indiqxtait  évidemment  d'après  le  livre  que 
possédait  cette  nation. 

Cette  tnéme  année ,  les  Franks  se  dirigèrent  vers  la 
saitite  titë  de  Jérusalem,  afin  que  s'accomplit  la  prophétie 
de  saint  Nersès ,  patriarche  d'Arménie,  qui  a  dit  :  «C'est 
«  de  la  race  des  Franks  que  viendra  le  salut  de  Jérusalem  ; 
tmais  cette  ville,  en  punition  de  ses  péchés,  retombera 
«sous  le  joug  des  infidèles.  »  Dès  que  l'armée  chrétienne 
fat  en  marche,  les  Turks,  de  leur  côté,  se  mirent  en  mou- 
vement, de  même  que  les  Amalécites  s'avancèrent  contre 
les  chefs  des  enfants  d'Israël.  Lorsqu'elle  fut  parvenue 
devant  Arka  (Arga)  (1),  les  infidèles  l'attaquèrent  vive- 
ment; mais  elle  remporta  la  victoire  et  put  continuer  sa 
route  tranquillement.  A  privée  sous  les  murs  de  Jérusalem, 
elle  livra  de  grands  combats.  t)ans  ce  moment,  le  seigneur 
Vahram,  catholicos  des  Annénicns,  se  trouvait  dans  cette 
viDe.  Lès  infidèles  voulurent  le  tuer,  mais  Dieu  le  sauva 
de  leurs  mains.  Après  des  assauts  réitérés,  les  Franks 
élevèrent  des  toui*s  en  bois  et  les  approclièrent  des  rem- 
parts, et  par  des  prodiges  de  valeur,  à  la  pointe  de  Yé[yéx' 
et  avec  une  résolution  inébranlable,  il  se  rendirent  maîtres 
^'c  la  cité  sainte.  Godefroy  ayant  pris  en  main  le  glaive  de 
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Vespasien ,  se  précipita  de  toute  sa  force  contre  les  infi- 
dèles. Il  en  immola  65,000  dans  le  temple,  sans  compter 
ceux  qui  périrent  dans  les  autres  parties  de  la  vHle  (2). 
C'est  ainsi  que  fut  prise  Jérusalem,  et  le  tombeau  do 
Christ,  notre  Dieu,  délivré  de  la  servitude  des  musulmans. 
C*est  pour  la  troisième  fob  que  Tépée  de  Vespasien  sé- 
vissait contre  Jérusalem  depuis  que  le  Seigneur  avait  été 
crucifié. 

CL  Vin.  Cette  même  année,  il  y  eut  un  rassemblement 
immense  de  troupes  en  Egypte,  jusqu'au  pays  de  Scythie 
(Sguth)    (1)    et   de  Nubie,    et  jusqu'aux  confins  des 
Indes  (2).  300,000  hommes  s'avancèrent,  armés  de  pied 
en  cap,  contre  Jérusalem.  Cette  nouvelle  fit  trembler  les 
Franks.  N'osant  pas  attendre  l'ennemi  dans  Jérusalem, 
ils  marchèrent  à  sa  rencontre,  dans  la  pensée  que  s'il 
était  impossible  de  soutenir  le  choc  de  cette  masse  d'in- 
fidèles, ils  pournûent  se  frayer  un  passage  pour  regagner 
leur  patrie.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence 
non  loin  de  l'Océan.  Dès  que  le  roi  d'Egypte  aperçut 
les  Franks,  il  donna  Tordre  de  les  attaquer  ;  aussitôt 
les  Franks  s'élancèrent  en  avant,  chargèrent  les  Egyp- 
tiens et  les  mirent  en  déroute.   Ce  n'étsdent  pas  eux 
qui  combattaient,  mais  Dieu  qui  soutenait  leur  cause, 
comme  il  fit  contre  Pharaon  dans  la  Her-Rouge,  en  faveur 
des  enfants  d'Israël.  Ils  repoussèrent  si  vigoureusement 
l*ennemi,  qu'ils  culbutèrent  100,000  hommes  dans  la 
mer,  où  ils  furent  engloutis.  Les  autres  furent  exterminés 
mi  mis  en  déroute.  Après  cette  insigne  victoire,  les  Franks 
^ent  à  Jérusalem,  chargés  de  butin  (3). 
LCette  même  année,  Grégoire,  Curopalate d'Orient, 
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frère  du  seigneur  Basile,  catlioiicos  d'Arménie,  réunit  des 
troupes  et  marcha  contre  les  Turks  qui  stationnaient  dans 
la  province  d'Aschomëk*  (1;.  Cet  intrépide  guerrier  étant 
arrivé  avec  les  siens  dans  le  village  de  Gagh'zouan,  battit 
les  infidèles,  les  mit  en  fuite  et  leur  tua  beaucoup  de 
monde.  Après  quoi  il  reprit  le  chemin  de  la  ville  d'Ani. 
Sur  la  route,  un  soldat  turk,  qui  s'étsdt  posté  en  embus- 
cade sous  un  arbre,  l'atteignit  avec  une  flèche  à  la  bouche. 
Grégoire,  renversé  par  ce  coup  terrible,  tomba  à  terre  et 
rendit  l'âme.  Sa  mort  fut  pleurée  par  toute  la  nation 
arménienne.  Telle  fut  la  fin  du  brave  Grégoire,  de  ce 
chrétien  fervent.  11  était  fils  de  Vaçag,  fils  d'Abirad,  fils 
de  Baçan,  de  la  race  des  héros,  et  descendait  des  Bahla- 
vouni. 

CLX.  Cette  même  année,  le  comte  de  Saint-Gilles  s'en 
revint  chez  les  Franks  (1),  emportant  la  lance  du  Christ, 
qui  avait  été  trouvée  à  Antioche.  Après  en  avoir  fait  pré- 
sent à  l'empereur  Alexis,  il  se  mit  en  route. 

CLXl.  Cette  même  année,  mourut  le  grand  prince 
arménien  Constantin,  fils  de  R'oupên,  laissant  deux  fils, 
Tboros  et  Léon.  Il  avait  étendu  sa  domination  sur  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  provinces,  et  s'était  emparé  de  la 
majeure  partie  du  Taurus,  qu'il  avait  enlevée  aux  Perses 
par  la  vigueur  de  son  bras.  Il  avait  été  un  des  chefs  de 
l'armée  de  Kakig,  le  Bagratide,  fils  d'Aschod. 

Un  prpdige  qui  eut  lieu  dans  sa  maison  annonça  sa 
mort.  Un  jour,  un  éclair  étincelant  de  mille  feux  fendit  la 
nue,  et  la  foudre  éclata  sur  la  forteresse  de  Vahga'  (i). 
Elle  pénétra  dans  la  maison  des  gens  de  service ,  frappa 
un  plat  d'argent,   et  en  enleva  un  fragment  du  fond. 
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liti»  ioge^  (liieiil  que  c'éUil  un  iiidici:  que  lau 
aitiiéc  de  la  vie  de  Coostantin  était  airivée,  et.  ea  effet,  il 
triounil  avant  quelle  tïit  écoulée.  Il  fut  enterré  au  couvent 
<]eCas<i«eh'6n  (2). 

CfAll.  Cette  même  année,  apparut  le  troisième  Mgne 
iggé,  de  couleur  rouge  foncée.  Il  se  maintint  jusqu*ji  U 
septième  heure  de  la  nuit,  en  se  dirigeant  du  nord  ve.r& 
l'est;  ensuite  il  prit  une  teinte  noire.  On  assura  que  ce 
phénomène  indiquait  refTnsion  du  sang  des  chrêliens. 
prédiction  qui.  f  n  effet,  se  réabsa.  Depuis  le  jour  où  les 
Fianks entreprirent  leur  expédition,  aucun  signe  favorable 
n'apparut;  tous  le»  présages,  an  coutraire,  marquaient 
l'exlermioaiion.  la  ruine,  la  mort,  les  massacres,  la 
lamine  et  autres  catastroplies. 

r.LAllI.  Cette  môme  année,  la  lamine  désola  touie  la 
Mésopotamie  et  principalement  la  ville  d'Edesse.  l>e  toute 
l'année  il  ne  tomba  pas  une  goutte  de  pluie  dons  Les  cam- 
pagnes; le  ciel  refusa  sa  rosée  fécondante.  Privée  d'eau. 
la  terre  se  dessécha,  les  aibi'es  et  les  vignes  j>érirfînt,  les 
sources  tarirent,  et  la  disette  occa-sionna  une  grande  mor- 
talité à  Ëdesse.  Cette  vdle  vit  se  reproduire  dans  ses  murs 
les  scènes  qui  s'étaient  passées  à  Samarie.  au  temps  du 
prophète  Isfùe.  Une  femme,  chrétienne  et  romaine,  fil 
cuire  son  jeune  enfant  et  se  nourrit  de  sa  chair,  tn  in- 
fidèle, iTiusnlutan  de  nation,  pressé  par  les  angoisses  de  la 
faim,  mangea  aussi  sa  femme.  IMeu  avait  alT^blî  la  vertu 
du  pain;  il  ne  rassasiait  pins.  Quantité  de  gens  pi-élen- 
dirent  que  c'était  un  effet  de  la  colère  divine,  qui  vengeait 
rinjusre  trépas  de  Thoros.  t'uropalate.  Les  habitaïUfi 
avaient  juré  sur  la  Croix  pt  l'Fvançilp  ilf  rcspectei 
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et  ils  violèrent  ce  serment  en  le  faisant  périr  dans  les  plus 
affrenx  tourments^  en  plaçant  sa  tète  au  bout  d'une 
perche,  pendant  qu'ils  vomissaient  des  imprécations  contre 
loi,  et  en  plantant  cette  perche  devant  l'église  du  Sauveur, 
jadis  construite  par  le  saint  Apôtre  Tbaddée.  C'est  en  ex- 
piation de  ce  crime  que  Dieu  envoya  ce  châtiment  au 
peafde  d'Abgar.  D'année  en  année,  il  ne  cessa  d*ape* 
santir  son  bras  sur  cette  ville  coupable. 

CLXIV.  Au  commencement  de  l'année  ô&9  (2A  février 
1100-22  février  41M),  l'abondance  revint  partout.  Uy 
ent  à  Edesse  du  froment  et  de  l'orge  avec  une  profusion 
qui  fit  oublier  la  disette  précédente.  Un  boisseau  produisit 
au  centuple,  les  arbres  furent  chargés  de  fmits,  les  sources 
regorgèrent  d'eau,  et  les  hommes  et  les  animaux  eurent 
de  tout  à  satiété. 

tlLXV.  Cettemêmeannée,  Godefroy, général  des  Franks, 
élaDt  vemi  avec  ses  troupes  à  Céaarée  de  Philippe,  ville 
qui  est  sm*  le  bord  de  l'Océan  (1),  les  chefs  musulmans 
se  présentèrent  à  lui«  sous  prétexte  de  faire  la  paix  ;  ils  lui 
apportèrentdes  vivres,  etles  servirent  devant  lui.  Godefroy 
accepta  et  mangea  sans  défiance  ces  mets,  qui  étaient  em- 
poisonnés. Quelques  jours  après,  il  mourut,  et  quai*antc 
personnes  avec  lui*  Il  fut  enterré  à  Jérusalem,  devant  le 
saint  Golgotha,  parce  qu'il  se  trouvait  dans  cette  ville  au 
moment  où  il  expira.  En  même  temps»  on  envoya  chercher 
son  frère  BaÊodouin,  qui  était  à  Edesse,  et  on  lui  donna  le 
trdœ  de  Jérusalem.  Tancrtde  étant  parti,  se  rendit  à  An- 
tioche,  auprès  du  comte  Boëmond  qui  était  son  oncle 
maternel  (2). 

CLXVI.  A  cette  é|)oque ,  le  général  des  Uomains.  Prinrç 
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des  princes,  résiliait  à  Marasch.  ville  qui  apparteuait 
à  l'empereur  Ale^^is  et  qui  lui  avait  été  c^déc  par 
les  chefs  franVR  dans  la  première  année  de  la  gaerrc 
sainte.  Mais  ceux-ci  renièrent  leurs  serments;  ils  avaient 
promis,  et  ils  se  dédirent  de  leur  parole.  Le  grand  comte 
Boëmond  s'étant  mis  en  marche  avec  Richard  f  Ar'adctart) . 
fils  de  sa  sœur  '3),  tous  les  deux  rassemblèrent  les  Frank^ 
et  se  portèrent  contre  Marascli.  Ils  atlaquèrenl  te  Prince 
des  princes,  nommé  Thailioul.  exigeant  de  lui  qu'il  leur 
remît  celte  ville,  et  dirigèrent  contre  elle  des  assauts 
réitérés.  Mais  Tliatlioul,  qui  était  unbraveeti[ui  se  voyait 
entouré,  h  Marasch.  de  sa  nombreuse  noblesse,  méprisait 
leurs  elTorts.  Boëmond  .  après  avoir  établi  son  camp  dans 
la  plaine  (\f  Marascli.  soumit  tout  le  district  qui  en 
dépend. 

CLXVil.  Cette  même  année,  l'émir  perse  Daniscbmend 
(Taniscbman)  (i),  lequel  était  seigneur  de  Sébaste  ei  de 
tout  le  pays  romain,  arriva  à  la  tôte  d'une  armée  consi- 
''dérable  contre  Mélitènc,  qu'il  attaqua  vivement.  Le  com- 
mandant de  Mélitène,  Khouril,  envoya  prier  Boëmond  de 
venir  à  son  secours,  promettant  de  lui  donner  cette  ville. 
AussilAt  Boëmond  et  Richard  s'avancèrent  i^  la  tète  dt- 
leurs  troupes  contre  Danischmend,  tandis  que  ce  deniier 
faisait  partir  des  détachements  pour  soutenir  la  bitte 
lOntre  les  Franks  dans  la  plaine  de  Mélitène.  Il  plaç.t  des 

d>uscades  dans  une  foule  d'endroits ,  et  se  mit  en 
relie  lui-même  avec  des  forces  imposantes.  Cepen- 
t  Boëmond  et  Rîchai-d,  de  leur  cdté,  chemiiiaient  sans 
^écaulion  et  dans  une  sécurité  complète  ;  leurs  soldai*, 
tvaîent  (juitté  leurs  armures  et  s'étaient  parés  d'o 
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comme  des  femmes  qui  accompagnent  un  convoi  funèbre  ; 
ils  avaient  confié  le  soin  de  porter  leurs  armes  à  leurs  ser- 
riteurs.  Ces  guerriers,  s'assimilant  à  des  captifs,  s'étaient 
douilles  de  leur  équipement  militaire.  Tout  à  coup  les 
gfios  de  Danischmend  fondirent  sur  eux ,  et  une  lutte 
acharnée  s'engagea.  Les  Franks  et  les  Arméniens  furent 
exterminés,  et  Boêmond  et  Richard  faits  prisonniers.  Dans 
cette  journée,  deux  évèques  arméniens,  Gyprien,  évèque 
d'Antioche,  et  Grégoire,  évèque  de  Marasch,  perdirent  la 
vie.  BoCmond  les  avait  auprès  de  lui  par  suite  de  la  haute 
estime  qu'il  professait  pour  eux.  Ce  désastre  jeta  la  cons- 
lemation  parmi  les  chrétiens,  et  répandit  l'allégresse 
parmi  la  nation  des  Perses  ;  car  les  infidèles  regardaient 
Bofimond  comme  le  véritable  roi  des  Franks,  et  son  nom 
faisait  trembler  tout   le  Khoraçan.   Baudouin,   comte 
d'Édesse ,  ainsi    que    les  Franks   d'Antioche,    ayant 
appris  ce  fatal  événement,  se  mirent  à  la  poursuite  de 
Damschmend.  Celui-ci  conduisit  Boêmond  et  Richard, 
chargés  de  chaînes,  à  Néo-Césarée  (Niguiçar).  Comme  ils 
étaient  déjà  partis,  Baudouin  s'en  retourna  à  Edesse,  et 
remit  cette  ville  à  un  autre  Baudouin,  surnommé  Du  Bourg 
(Deborg) ,  qui  avait  été  précédemment  page  de  Boêmond. 
Après  avoir  soumis  les  habitants  d'Edesse  à  toutes  sortes 
d'exactions  et  leur  avoir  extorqué  des  sonmies  énormes , 
il  acheta  à  Jénisalem  la  couronne  de  son  frère  Godefroy, 
et  devint  roi.  Tancrède  reprit  le  chemin  d'Antioche, 
ainsi  qup  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Le  désastre  qui 
frappa  les  Franks  fut  la  punition  de  leurs  œuvres  d'ini- 
quité. Us  s'étaient  écartés  de  la  droite  voie  pour  suivre  le 
sentier  de  perdition,  transgressant  les  commandements 
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divin»,  piaiiquani  le  mal,  plougés  dam  la  dissolution, 
n'ayant  aucun  souci  des  préceptea  du  Seigneur  ;  ce  qu' 
défeud,  c'est  ce  rfu'ils  couvoitaieiit.  Auasi  Dieu  leur  retînt 
son  appui  el  la  victoire ,  couune  sulrefois  aux  eufaiils 
d'Israël.  Ce  Tut  la  première  défaite  que  les  Fraoks 
essuyèrent.  i\laintena!it  prêtez  votre  attention  et  ne  vous 
lasaei!  pas. 

CLXVIU.  (ietie  même  année,  l'émir  perse  Soukuia». 
ûls  d'ArtoukIi,  dont  le  courage  égalait  la  férocité  sangni- 
iiaire,  ayant  rassemblé  des  forces  considérables,  se  porlA 
contre  la  ville  de  Seroudj  (1),  et  ûl  des  incnrsiom  dans 
toute  la  contrée  voisine.  Le  comta  Baudouin  Du  Ëotirget 
Foulcher  (Pli'outchêr)  (2) ,  comte  de  Seroudj,  prévesiua 
cette  invasion,  nkarchérent  à  la  rencontre  des  Turks. 
leur  imprévoyante  négligence  causa  leur  défaite, 
une  lutte  achai'née,  les  iniidèles  vainquirent  les  Vn 
en  fireot  un  grand  c&mage,  ainsi  que  des  Arutéutena 
s'étaient  joints  à  ces  derniers.  Le  comte  de  Seroud|7 
Foulcher,  fut  tué.  C'était  un  lioumie  d'un  courage  liéroïqne 
et  d'une  pureté  de  mœura  parfaite.  Le  comte  Baïutouiu  se 
réfugia  avec  trois  des  siens  dans  la  citadelle  d'Edesse, 
réduit  à  un  état  pitoyable.  Mais  les  principaux  de  la  ville 
l'ayant  invité  k  rentrer  pamii  eux,  le  replacèrent  sur  son 
trône.  Au  bout  de  trois  jours,  il  partit  ponr  Anttoclie  afin 
d'aller  chercber  du  renfort.  Cependant  les  inGdélui  atta- 
quèrent la  forteresse  de  Seroudj,  ofi  tous  les  cbrétiens  de 
la  ville  s'étaient  retirés,  et  avec  eux  Varcbevëque  latin 
(Babiôs)  (3)  d'Edesse.  Alors  les  habitants  de  Seroi 
traitèrent  avec  les  Titrks.  Au  bout  de.  vingt-cinq  ji 
airiv.1  Baudouin  avec  600  cavaliers  ci  700  fantassiaa. 
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mit  en  fuite  les  infidèles  ;  mais  les  gens  de  Seroudj  refusè- 
rent de  reconnaître  son  autorité.  Les  Pranks  aussitôt 
attaquèrent  cette  ville,  en  massacrèrent  la  populaticm  et 
saccagèrent  toutes  les  maisons  ;  ils  emmenèrent  à  Edessc 
\me  multitude  immense  de  jeunes  garçons,  de  jeunes  filles 
et  de  femmes  ;  Antioche  et  tous  les  pays  occupés  par  les 
Franks  regorgèrent  de  captifs,  et  Seroudj  nagea  dans  le 
sang. 

CLXIX.  Cette  même  année,  pour  la  quatrième  fois,  le 
ciel  se  colora  en  rouge,  dans  la  partie  nord,  par  un  phé- 
nomène encore  plus  effrayant  que  les  précédents  ;  puis 
cette  tM3te  se  changea  en  tkàt.  Cette  quatrième  appari- 
tion fut  aocompdgfnée,  tout  le  temps  qu'elle  dura,  d'une 
éclipse  de  lun6.'  Cas  signes  annonçaient  les  effets  de  la 
colère  céleste  qui  menaçait  les  chrétiens,  comme  fatteste 
le  prophète  Jérémie  par  ces  paroles  :  a  Du  côté  du  noix) 
(I  s'allumera  sa  colère,  n  Et  en  effet ,  il  survint  des 
malheurs  comme  jamais  on  n'aurait  pu  en  prévoir. 

CLXX.  En  l'année  650  (24  février  1101-23  février 
1102),  un  prodige  surprenant  et  terrible  eut  lieu  dans  la 
sainte  cité  de  Jérusalem.  La  lumière  du  tombeau  du  Christ, 
notre  Seigneur,  cessa  de  s'enflammer  comme  d'habitude  ; 
elle  ne  brilla  pas  le  jour  du  Samedi  saint,  et  les  lampes 
restèrent  éteintes  jusqu'au  dimanche;  après  quoi  elles 
s'allumèrent  à  partir  de  la  neuvième  heure.  Ce  phéno- 
mène plongea  dans  la  stupeur  tous  les  fidèles.  Ce  cpii 
l'occafflonna,  c'est  qu'ils  avaient  dévié  vers  la  gauche  de 
la  route  et  abandonné  la  voie  légitime,  qui  est  à  la  droite 
du  chemin  des  péchés.  Ils  goûtèrent  au  calice  rempli 
d'une  lie  amère.  Les  ministres  même  de  la  sainte  Église 
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se  vautraient  dans  la  fange  avec  une  ardeur  qui  n'était 
jamais  satisfaite.  Au  milieu  de  pareils  désordres,  ils 
avaient  cessé  de  détester  le  pécbé,  quelque  énorme  qu'il 
fût.  Mais,  ce  qui  est  pire  encore,  ils  avaient  préposé  dea 
femmes  au  service  du  sacint  Sépulcre  et  de  tons  le9  coo^ 
vents  de  Jérusalem.  Les  crimes  les  plus  abominables  a'ap- 
cumulaient  devant  Dieu.  Ils  chassèrent  des  monastères  les 
Arméniens,  les  Romains,  les  Syriens  et  les  Géoi^iena. 
Lorsque  les  Franks  eurent  vu  ce  prodige,  qui  était  un 
indice  accusateur  contre  eux,  ils  éloignèrent  les  feaunes 
du  service  des  couvents  et  rétablirent  chaque  nation  dans 
ceux  qui  lui  appartenaient.  En  même  temps,  les  cinq 
nations  fidèles  se  mirent  à  adresser  leurs  prières  ii  Dieu. 
Le  Seigneur  les  exauça,  et  la  lampe  du  saint  Sépulcre  prit 
feu  le  dimanche  de  Pâques,  ce  qui'  ne  s'était  jamab  vu 
auparavant  ;  car  cette  lumière  commençait  toujoursii  briller 
à  point  nommé  le  samedi,  à  la  onzième  heure  du  jour, 
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CLXXI.  Après  avoir  rassemblé,  jusqii*à  Tannée  550(1), 

la  suite  chronologique  des  événements  de  150  ans,  nous 

avions  terminé  nos  industrieuses  investigations,  laissant 

'^  d'antres  le  soin  de  ces  discussions  raisonnées,  de  ces 

Controverses  intellectuelles.  Après  nous  être  retiré  de  la 

^^arrière,  nous  avions  cédé  la  place  à  d'autres  plus  sagaces, 

pins  savaifts,  plus  habiles  que  nous,  suivant  cette  parole 

du  saint  Apôtre  :  «  Le  premier  se  taira  !  » 

Le  prodige  que  nous  venons  de  rapporter  arriva  sous 

le  pontificat  des  catholicos  d'Arménie,  Grégoire  Vahram 

H  Basile,  époque  à  laquelle  fut  instituée  l'adoration  [de  la 

lumière  du  saint  Sépulcre].  Le  patriarche  des  Romains 

Mégeant  àConstantinopIe,  était  le  seigneiu*  Nicolas  (2)  ;  le 

patriarche  d'Antiochc,  Jean  (3^  ;  le  patriarche  de  Jérusa- 
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lem,  Siméon  (&  ;  le  patriarche  des  Syriens,  Athanase.  Il  y   ' 
avait  6610  ans    écoulés  depuis  Adam  (5),  mais  nous 
n'avons  point  tenu  compte  de  cet  excédant  de  dix  années 
dans  nos  calculs  chronologiques.  Nous  avons  aussi  négligé 
Tart  d'écrire. 

Cependant  en  contemplant  chaque  jour  les  châtiments 
dont  la  colère  divine  frappait  les  fidèles,  et  en  voyant  tomber 
et  s'écrouler  d'année  en  année  la  force  des  armées  chré- 
tiennes, nous  nous  sommes  aperçu  que  personne  ne  son- 
geait à  s'enquérir  de  ces  malheurs  et  de  ces  catastrophes, 
et  à  les  consigner  par  écrit,  afin  que  la  mémoire  s'en  con- 
servât pour  la  postérité,  lorsque  Dieu  accordera  aux 
fidèles,  devenus  plus  heureux,  de  vivre  dans  un  temps  qui 
ne  leur  fournira  que  des  sujets  de  joie.  Alors  nous  avons 
entrepris  avec  un  extrême  plaisir,  comme  si  nous  exécu- 
tions un  ordre  de  Dieu,  de  mettre  par  écrit  ces  souvenirs 
et  de  tes  transmettre  aux  générations  futures,  et  bien  que 
notre  œuvre  ne  soit  pas  embellie  par  une  érudîtioa  spiri- 
tuelle, ne  brille  point  par  l'artifice  du  style  ou  un  carac- 
tère d'utilité,  elle  contient  néanmoins  le  récit  des  {Hini- 
tiona  que  le  Seigneur  nous  a  influées,  à  cause  de  nos 
péchés,  lorsque^  par  des  fautes  de  tout  genre,  nous 
avons  excité  son  courroux.  Oui.  c'est  de  lux  que  nous 
avons  reçu  ces  punitions,  c'est  lui  qui  nous  a  frappés  de 
sa  verge.  Maintenant  donc,  il  est  convenable,  il  est  digne 
de  ne  pas  oublier  cette  pensée,  nous  tous  qui  vivons  dan» 
ce  sîëde-ci  ;  il  faut,  au  contraire^  annoncer  à  œox  qni 
doivent  nous  suivre  dans  la  carrière  de  la  vie,  que  ces 
châtiments  sont  le  fruit  des  péchés,  fruit  dont  la  semence 
H  élé  plaBtée  par  nos  pères,  ot  qu'ils  ont  (ait  produire  an 
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septuple.  Mû  par  ces  considérations,  moi,  Matthieu,  in- 
digne de  la  miséricorde  divine,  j*ai  consacré  de  longues 
aimées  à  ces  recherches  laborieuses,  à  un  infatigable  tra- 
travail  d'esprit,  occnpé  à  rassembler  à  Édesse  les  maté- 
riaux de  mon  livre,  et  à  le  continuer  jusqu'au  temps 
aetoel.    Il  me  reste  encore    à    retracer    l'histoire    de 
trente  années  (6)   et  à  en  réunir  les  éléments,  et  ce- 
pendant ce  travail  serait  le  propre  des  docteurs  et  des 
avants  consommés,  et  ne  devrait  pas  être  laissé  à  notre 
impnissazice  et  à  notre  courte  érudition.  Mais  il  est  dans 
les  vues  de  Dieu  d'exiger  des  êtres  faibles  et  hnparfaits 
quelque  labeur  utile.  C'est  ainsi  que  les  essaims  d'abeilles 
s'offrent  à  nos  regards,  ponr  nous  faire  admirer  leur  hié- 
nunchie  si  bien  organisée,  et  pour  nous  montrer  comment, 
de  leurs  frêles  corps,  elles  tirent  de  quoi  rassassier  les 
boomies,  en  leur  fournissant  un  miel  si  doux,  et  de  quoi 
suffire  aux  besoins  des  sanctuaires,  et  donnent  des  produits 
qui  sont  en  honneur  même  à  la  table  des  rois.  C'est  ainsi  que 
ie  ver  qui,  une  fois  mort,  renaît  à  une  nouvelle  vie,  peut, 
par  ses  travaux,  orner  de  couleurs  variées  le  costume  des 
Monarques  et  des  princes,  et   enrichir  les  églises  de 
Somptueux   ornements.  De  même,  notre  faiblesse  s'est 
^Dhardie,  et  en  présence  des  lettrés  et  des  savants,  des 
^<Mnmes  les  plus  profondément  sagaces  et  des  investiga- 
^^^urs  exercés,  nous  avons  exprimé  notre  pensée,  et  nous 
*^Qr  recommandons  notre  ouvrage  pour  qu'il  soit  jeté  par 
^^ix  dans  le  creuset  de  l'examen.  Nous  ne  leur  faisons 
^^iiCQne  objection,  parce  que  notre  histoire  n  a  pas  à  lutter 
^^«ntre  leur  savoir.  Ce  petit  oiseau  qui,  par  son  chant,  dif- 
^^re  de  tant  d'antres,  et  qui  est  au-dessous  d'eux  \viv 
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l'exiguilé  de  son  corps,  je  veux  parler  de  l'hirondelle, 
nous  ressemble  pour  l'admirable  structure  de  son  nid: 
elle  le  construit  avec  des  débris  sans  valeur,  et  l'élève 
dans  les  airs  sans  lui  donner  de  fondement,  en  portant 
dans  son  bec  du  limon  et  des  brins  de  paille  ;  elle  supplée 
à  la  force  par  l'adresse,  et  établit  son  asile  avec  solidité, 
jalouse  de  le  transmettre  en  héritage  à  ses  petits;  travail 
impossible  pour  des  oiseaux  énormes,  c'est-à-dire  l'aigle 
et  autres.  Ceux-ci,  dans  leur  vol  puissant,  exécuteut,  il  est 
vrai,  des  choses  qui  exigent  du  courage,  et  y  déploient 
une  grande  force  ;  mais  l'ouvi'age  qu'accomplît  la  faible 
tiirondelle,  ils  ne  l'exécuteront  jamais.  De  la  même  ma- 
nière, les  hommes  ingénieux  et  savants  peuvent  bien 
scruter  à  fond  l'ancien  et  le  nouveau  Testameut,  et 
mettre  au  jour  les  découvertes  qu'ils  font,  à  l'aide  d'infa- 
ligableset  lumineuses  recherches;  moi,  je  dirai  avec  con- 
fiance et  sans  aucune  hésitation  :  <i  Gloire  soit  au  <'.hrist 
•(  éternellement  !  amen  ;  »  parce  que  cet  ouvrage  a  été 
rèdigé  après  avoir  été  bien  médité,  et  qu'il  est  impos- 
sible à  tout  autre  de  ti'ouver  ou  de  rassembler  l'histoire  de 
toutes  CCS  nations,  roîs,  patriarches,  princes,  et  de  réunir 
dans  les  livres  la  suite  chronologique  des  temps  écoulés. 
Comme  les  anciens  écrivains ,  témoins  ocidaires  des 
laits  qui  se  sont  passés  dans  tes  siècles  antérieurs,  no 
vont  point  jusqu'à  notre  époque,  personne  n'est  en  Ôlat 
d'exécuter  ce  que  nous  avons  fait,  parce  que  nous  avons 
consacré  à  notre  œuvre  quinze  années  d'efforts  inces- 
sants, discutant  ce  que  nos  lectures  nous  faistùeni 
dëcouviirdans  les  ouvrages  historiques,  etlenchalnemenl 
chronologique  des  événements,  Nous  avons  aussi  con- 
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snllé  les  vieillards,  et  nous  avons  recueilli  avec  soin  et 
cons^é  ici  les  informations  que  nous  avons  pu  nous 
piocorer. 

Donc,  moi,  Matthieu  (7),  j'ai  senti,  par  toutes  ces  con- 
sidâations,  naître  le  désir  de  revenir  par  ce  même  chemin 
que  j'avais  suivi,  pareil  à  Thomme  qui,  depuis  de  longues 
aimées,  parcourant  le  vaste  Océan  et  égaré  sur  les  flots, 
en  butte  à  de  fréquentes  tempêtes,  rentre  après  un  nau- 
lîige,  sain  et  sauf  dans  sa  maison  ;  puis,  se  rappelant  la 
piBsioD    qu'excitent   les  bénéfices   du    conunerce,   il 
oublie  les  fatigues  passées,  et  regardant  comme  rien 
Umtes  les  richesses  englouties  dans  la  mer,  il  s'empresse, 
entraîné  par  ses  désirs  ardents,  de  recommencer  ses  pé- 
r^nations  maritimes.  Tel  nous  sommes,  en  parvenant 
an  point  de  notre  livre  que  nous  avions  quitté,  et  en  re- 
trouvant la  véritable  et  ancienne  route  que  nous  avions 
smvie,  lorsque  nous  sommes  arrivés  à  Tannée  560.  Nous 
avions  alors  entrepris  de  raconter  les  événements  d'un 
intervalle  de  vingt-cinq  ans  (8)  ;  une  nouvelle  période  de 
trente  ans  complétera  notre  chronique,  parce  que  les 
années  de  l'ère  arménienne  ont  continué  de  s'accumuler 
an  oûlieu  des  plus  déplorables  calamités.  Nous  sommes 
donc  revenu  avec  empressement  à  Tépoque  du  patriarcat 
dn  seigneur  Grégoire  et  du  règne  de  l'empereur  Alexis, 
et  nous  conunençons  ici  le  récit  des  massacres  et  des  tri- 
bulations qpi  ont  signalé  ces  temps  malheureux.  Nou.s 
avons  écrit,  non  pour  satisfaire  un  vain  orgueil,  ainsi 
({ne  le  penseront  quelques  personnes,  mais  pour  laisser 
nn  souvenir  et  une  admonition  à  la   postérité.    Nous 
avons  oublié  la  faiblesse  de  notre  intelligence  et  notro 
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inaptitude  aux  travaux  d'érudition  ;  les  gens  habiles  dans 
la  dcience  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  sont  ca- 
pables de  corriger  notre  style  d*  après  les  règles  de  h 
grammaire,  et  de  rectifier  les  fautes  de  notre  éloculicm, 
en  vertu  des  grâces  divines  qui  leur  ont  été  départies; 
mais  nous^  nous  dirigeant  suivant  la  mesure  de 
nos  connaissances  bornées  et  imparf^dtes,  nous  avons 
esquissé  nos  récits  avec  autant  de  lucidité  que  possible,  es 
consultant  une  foule  d'histoires  qui  ont  été  composées 
sur  nos  malheurs  en  divers  lieux,  et  qui  nous  ont  été 
transmises  comme  un  souvenir  de  lefurs  auteurs.  Nous 
les  avons  toutes  réunies  avec  le  plus  grand  soin  ;  nous 
avons  appris  des  faits  de  la  bouche  de  personnes  hono- 
rables, instruites  des  événements  et  des  catastrqihes, 
et  qui ,  exemptes  d'erreur,  étaient  profondément  versées 
dans  la  science  de  l'histoire  et  de  la  chronologie»  De  pim, 
noas  avons  eu  des  conférences  avec  les  vieillards  connais^ 
saut  les  temps  passés,  et  nous  les  avons  interrogés,  d'après 
le  conseil  du  Prophète,  qui  dit  :  «  Adresse-toi  à  tes  an- 
a  ciens,  et  ils  te  parleront  ;  aux  vieillards,  et  ils  te  feront 
(1  des  récits.  »  C'est  ainsi  que  nous  avons  travaillé  sans 
relâche,  abandonnant  toutes  les  autres  affaires,  et  avant 
sans  cesse  à  soutenir  le  poids  de  cette  tâche  difficile. 
Nous  l'avons  commencée  par  l'invocation  de  Dieu,  d'après 
le  parole  du  bienheureux  Grégoire  de  Nysse,  qui  a  dit: 
«  Moi  qui  suis  vieux,  je  reste  en  arrière  dans  l'iiippodrome, 
«  et  j'ai  laissé  à  d' «autres  le  travail  et  aussi  les  recher- 
«  elles.  »)  Nous  avons  vu  chacun  renoncer  à  entreprendre 
celte  histoire,  et  aussi  que  le  temps  s'écoule  peu  à  peu  en 
offrant  à  nos  regards  les  vicissitudes,  In  caducité  et  h 
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disparition  de  ce  qui  existe,  et  en  nous  révélant  Tinsta- 
bUité  de  l'humanité  sur  la  terre,  et  la  transition  de  la  vie 
présente  à  la  vie  future  ;  car  les  années  et  les  siècles  sont 
passagers,  et  tout  ce  qui  en  découle  est  transitoire. 
De  même  que  les  choses  de  la  vie  future  sont  éter- 
nelles, ainsi  tout  ce  qui  en  est  le  produit  est  infini. 
Bienheureux  ceux  qui  obtiendront  de  pareilles  allégresses  ! 
Bienhemmix  ceux  qui  s'assiéront  au  banquet  du  royaume 
céleste  I 

^CLXXII.  Cette  même  année,  550,  le  comte  de  Saint- 
Gilles  retourna  de  chez  les  Franks,  parce  qu'à  l'époque 
où  la  sainte  cité  de  Jérusalem  fut  enlevée  aux  infidèles,  il 
prit  la  lance  du  Ohrist  et  partit;  et  lorsque  l'on  sut  qu'il 
l'avait  emportée,  toutes  les  populations  se  soulevèrent.  II 
revint  dans  l'intention  d'attaquer  Tripoli  (1).  Il  comptait 
100,000  guerriers  sons  ses  ordres.  Arrivé  à  Constanti- 
Rople,  il  fut  comblé  de  présents  par  Alexis,  qui  lui  four- 
nit les  moyens  de  traverser  l'Océan.  Mais  l'empereur  des 
Grecs  renouvela  envers  les  Franks  l'œuvre  de  Judas  ;  car 
'1  fit  dévaster  par  l'incendie  tous  les  pays  qu'ils  avaient  à 
parcourir,  ordonna  de  les  guider  à  travers  des  plaines  dé- 
fiertés,  et  empêchant  qu'ils  reçussent  des  vivres,  les  con- 
damna à  soufirir  les  tourments  de  la  faim.  Réduits  aux 
^lernières    extrémités,    ils    mangèrent    leurs   chevaux. 
^\loxis,  qui  avait  fait  prévenir  sous  main  lesTurks  de  leur 
^narche,  souleva  toutes  leurs  forces  contre  eux.  Le  sul- 
than    Kilidj-Arslan  accourut,   leur    livra   une    grande 
Ixitaille  dans  les  environs  de  Nicée,  et  en  fit  un  horrible 
carnage.    Cent  mille   Franks  périrent.    Saint-Gilles  se 

t^uva  avec  trois  cents  hommes  seulement,  et  se  réfugia 

16 


■m  M.MTIIIKU  DtDtâSk, 

ilans  Anûoche  ['!).  Tout  le  reste  de  l'armée  chrétienne 
avait  passé  aous  le  truacbani  du  glaive.  Les  femmes  et  les 
enfants  fureut  emmenés  esclaves  en  Perse.  Cette  défaite 
fui  le  châtinient  de  leurs  péchés;  car  tous  avaient  suivi 
avec  amour  la  voie  criminelle,  et  abandonné  celle  de 
Dieu.  Le  comte  d'Antioche,  Tancréde,  profila  de  Tocca- 
sioii  pour  s'emparer  de  la  personne  de  Saint-GUIes,  et  le 
Ht  conduire,  chargé  de  chaînes,  dans  la  ville  de  Sarouan- 
tavi  (3).  Quelque  temps  après,  le  patriarche  des  Frank», 
i  Antioche,  et  les  autres  membres  du  clergé  inter- 
cédèrent pour  lui  auprès  de  Tancréde,  qui  lui  rendit 
la  liberté.  Saint-Gilles,  délivré  de  ses  fers,  réunit  de.« 
troupes  et  alla  investir  Tripoli  ;  il  pressa  vivement  cette 
ville,  et  en  construisit  une  tout  auprès  (4). 

A  la  même  époque,  le  grand  comte  frauk  de  Poitou  (5), 
t\  la  tâle  d'une  année  de  300,000  cavaliers,  tnTeisa 
le  pays  des  Romains  fit  des  Grecs,  et  parvint  avec  ces 
forces  devant  Constantinople.  11  parla  avec  une  hou- 
veniine  hauteur  à  Alexis,  lui  accordant  seulement  le 
titre  à'Epeirrfie  (6j  et  non  d'Empcrrar.  quoique  le 
comte  ne  fût  lui-même  qu'un  jeune  homme  de  ^vtngt 
ans  environ,  il  effraya  Alexis  et  tous  les  Grecs.  L'empe- 
reur se  rendit  au  camp  du  comte  de  Poitou  avec  les 
grands  de  sa  cour,  et,  à  force  d'instances,  l'amena  dan$ 
la  ville.  Dlui  fit  une  magnifique  réception,  lui  donna  d'im- 
menses trésors  et  de  splendides  festins,  et  fil  de  grands 
frais  pour  le  transporter  de  l'autre  cùté  de  l'Océan,  dans 
la  contrée  de  Gappadoce.  II  lui  donna  aussi  des  troupes 
grecques  pour  l'accompagner.  Dès  ce  moment,  il  mit  à 
exécution  ses  projets  perfides,  en  prescrivant  h  ses  ofli- 
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ciers  de  conduire  les  Franks  à  travers  des  lieux  inhabiles» 
Oa  leur  fit  parcourir  pendant  quinze  jours  des  solitudes 
dépourvues  d*eau,  où  rien  ne  s'offrait  au  regard  que 
le  désert  dans  toute  son  aridité,  rien  que  les  âpres  rochers 
des  montagnes.  L'eau  qu'ils  trouvaient  était  blanche 
comme  si  l'on  y  avait  dissous  de  la  chaux,  et  salée.  Alexis 
avait  recommandé  de  mêler  de  la  chaux  au  pain,  et  de 
le  leur  fournir  idnsi  apprêté.  C'était  un  crime  énorme 
devant  Dieu.  Ainsi  affamés  et  épuisés  pendant  une  longue 
suite  de  jours,  les  croisés  virent  la  maladie  se  glisser  dans 
leurs  rangs.  La  conduite  de  ce  prince  à  leur  égard  avait 
pour  motif  la  rancune  qu'il  nourrissait  contre  eux  de  ce 
qu'ils  avaient  violé  le  serment  qu'ils  lui  avaient  fait  dans 
Torigine,  et  n'avaient  pas  tenu  leurs  promesses.  Mais  les 
Grecs  n'en  furent  pas  moins  coupables  aux  yeux  de  Dieu, 
en  se  montrant  impitoyables  envers  les  croisés,  en  les 
rendant  victimes  de  leurs  vexations  et  de  leur  perfidie,  et 
en  causant  leur  ruine  (7).  Aussi  le  Seigneur  permit  que 
les  infidèles  marchassent  contre  les  Grecs  et  leur  fissent 
expier  leurs  péchés. 

CLXXin.  Le  grand,  solthan  d'Occident,  Kilidj-Arslan, 
ayant  appris  l'arrivée  des  Franks,  écrivit  à  Néo-Césarée, 
pour  en  prévenir  Danischmend,  ainsi  que  les  autres  émirs. 
Puis,  à  la  tête  d'une  armée  formidable,  il  s'avança  contre 
les  chrétiens.  Ceux-ci  se  rencontrèrent  avec  les  infidèles 
dans  la  plaine  d*AnIos  (1).  Une  lutte  acharnée  s'ensuivit 
et  dura  une  bonne  partie  du  jour  ;  le  sang  coula  à  flots. 
I^s  Franks,  écrasés  et  perdus  dans  un  pays  étranger  pour 
eux,  ne  voyaient  aucun  moyen  de  sortir  de  leur  situation 
désespérée.  Dans  leur  per[)lexité ,  ils  se  groupèrent  et 
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s'arrêtèrent  comme  des  bestiaux  eirrajés,   Ce  fut  uui; 
journée  sanglante  et  terrible  pour  eux.  Sur  ces  entrefaîtes, 
■  le  général  qui  coanuandait  les  Grecs  prit  la  fuite.  Le 
I  comte  de  Poitou,  placé  sur  une  montagne  voisine  dont  les 
[  inûdëles  entouraient  la  base,  contemplait  la  défaîte  des 
I  siens.  Quel  spectacle  !  Les  arcs  vibraient  de  tous  côtés 
'  avec  un  bruit  strident  ;  les  clievaux  se  cabraient  effrayés, 
et  les  montagnes  retentissaient  du  bruit  du  combat.  A  la 
vue  de  ses  soldats  exterminés,  le  prince  Frank  pleura 
amèrement.  Les  infidèles  ayant  redoublé  d'efforts ,  le 
comte,  acculé  sur  tous  les  points,  prit  la  fuile  avec  âOO  cava- 
liers. Son  armée,  forte  de  300,000  lionunes,  fut  détruite 
entièrement.  11  alla  chercher  un  asile  à  Antiocbe,  auprès 
de  Tancrèdc,  et  de  là  se  rendit  à  Jérusalem.  Il  en  partit 
au  bout  de  quelques  jours  pour  le  pays  des  Frauks,  <î*oii 
il  était  venu,  11  jura  par  un  senneni  solennel  de  revenir 
contre  les  Perses,  de  tirer  vengeance  de  cet  échec  et  de 
punir  la  perfidie  de  l'empereur  des  Grecs.  Il  voyait,  en 
effet,  ses  soldats  traînés  captifs  par  milliers  en  Perse, 

CLXXIV.  Cette  même  année,  l'Egypte  entière  se  mit 
en  mouvement,  et  s' étant  réunie  en  une  armée  immense, 
marcha  contre  Jérusalem.  Le  roi  de  la  Cité  sainte  s'a- 
vança contre  les  infidèles  avec  une  poignée  de  troupes  qui 
furent  mises  en  déroute.  Baudouin  courut  se  réfuj{ier  à 
Jérusalem.  Ce  fut  dans  cette  rencontre  que  fut  tué  le 
comte  de  Detouk,  Guillaume  Saudzavel  (1).  Le  roi  Bau- 
douin avait  d'abord  gagné  Baalbek,  et  c'est  de  là  qu'il 
arriva  chez  lui  ;  tandis  que  les  infidèles,  fiers  de  ce 
triomphe  signalé,  rentraient  à  Ascalon,  qui  leur  appi 
nail  '2;. 
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CLXXV.   L'année  551  (24  février  1102-23  février 
tiOS)  fut  marquée  par  une  violente  perturbation  de  la  foi 
id^iense,  dont  la  célébration  de  la  Pâque  devint  l'occa- 
sioQ.  Dix  nations  chrétiennes  tombèrent  à  ce  sujet  dans 
rerreur,  à  l'exception  des  Arméniens  et  des  Syriens,  qui 
maintinrent  la  véritable  tradition.  Les  Romains  et  les 
Franks  reçurent  la  mauvaise  semence  répandue  par  Tin* 
fime  hérétique  Irion,  qui  établissait  l'époque  de  la  Pâque 
aa  5  avril,  et  faisait  coïncider  la  pleine  lune  avec  la  fête  de 
siint  Lazare ,  en  fixant  cette  époque  au  samedi  (1),  tan- 
dis que  pour  les  Aiméniens,  les  Syriens  et  les  Hébreux, 
die  tombait  au  6  avril.  Lui,  la  fit  cadrer  avec  le  dimanche 
des  Rameaux.  Ce  philosophe  Irion,  qui  était  Romain  d'o- 
rigine, avdt  ainsi  faussé  l'ordre  du  comput,  parce  que,  à 
Tëpoque  où  le  calendrier  fut  institué,  d'après  la  forme  de 
la  période  composée  de  dix-neuf  cycles  (2),  les  autres 
savants  ne  l'avaient  pas  appelé  pour  concourir  à  ce  tra- 
vail. Cet  oubli  lui  inspira  une  extrême  animosité  contre 
eux  ;  il  vint,  et  s'étant  saisi  furtivement  de  leurs  livres,  il 
fit  du  6  un  5,  et  des  premiers  nombres  les  derniers  :  calcul 
qui  déplace  la  célébration  de  la  Pâque  tous  les  quatre- 
vingtpquinze  ans.  C'est  là  ce  qui  produisit  l'erreur  dans 
laquelle  se  trouvent  les  Grecs  et  les  Romains,  à  chaque 
renouvellement  de  cette  période.  Tel  fut  le  comput  au- 
quel Irion  donna  cours  parmi  les  Romains,  et  d'où  na- 
quirent de  grands  débats  entre  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens. Les  Franks  n'avaient  aucun  souci  de  disputer  avec 
ces  derniers  sur  ce  point  de  doctrine  ;  mais  il  en  fut  tout 
autrement  des  Grecs,  qui  eurent  les  plus  violentes  que- 
relles avec  les  Arméniens.  Les  habitants  d*Antioche,  de 
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RrécédeuDeot  les  Grecs  éukat  lombés  diK  une 
erreur  isemblafale,  et  les  hapes  [dn  sûnt  Sépakn^  ne 
j^^allooièreiit  pas.  Dans  cette  nccigjaa,  tes  infidèles  naast- 
trtteuilesi  pélerios  aocoonu  pour  vkaerles  Soints-Iieox. 
C'était  «MIS  le  règne  de  îT erapeiearl  Basile,  et  dans  ïuh 
née  hbb.  Ilans  cette  troisième  partiede  nocie  histoiie,  ks 
Grecd  se  moDtreDt  pour  la  seconde  fais  dans  Taberralkm 
hur  le  même  sajeu  Les  ecclésiastiqaes  d*Edesae  en  arer- 
tirent  par  une  lettre  le  catbolicos  d'Arménie^  Grégoire, 
qui  habitait  la  Montagne-Noire,  dans  k  célëlire  couTent 
d'Arek  ;  et  il  leur  répondit  de  sa  propre  main  pour  les 
engager  à  demeurer  feruKs  dans  la  foi  orthodoxe. 

Sa  lettre  était  ainsi  conçue  : 

4  Aux  véritables  amis  du  Christ,  à  ceux  qui  professent 
la  croyance  en  la  Sainte-Trinité,  aux  prêtres,  aux  grands 
et  à  tout  le  [>euple  fidèle,  salut. 

«  Que  la  bénédiction ,  accompagnée  d'une  digne  af- 
fection, découle  sur  vous,  du  siège  de  notre  saiat 
lUuminateur.  J'ai  lu  votre  lettre  où  éclate  l'amour  divin, 
et  qui  m'apprend  ce  que  vous  désirez;  nous  avons 
parfaitement  compris  toutes  les  obsenations  qu'elle 
contient  ;  aussi  rendons-nous  avec  empressement  grâces 
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i  Dieu,  en  vous  rappelant  les  paroles  qun  l'apôtre 
siiDt  Paul  adresse  à  ses  disciples  :  ((Tx)rsque  j'ap- 
I  preuds  votre  piété  et  votre  foi  en  notre  Seigneur,  je 
•  m'en  réjouis  en  rendant  des  actions  de  grâce  à  Dien.  n 
(Ép.  à  Philémon,  v.  h  et  6.)  Car  c'est  Dieu  le  Verbe  hn- 
ataie,  issu  du  Père,  qui  a  invité  les  hommes  à  glorifier 
rédat  de  sa  grandeur  et  de  sa  divinité,  lui  qui  no  us  a 
reçus  avec  clémence,  nous,  faibles  créatures,  et  qui  a  ac- 
cordé la  force  à  ceux  qui  en  étaient  dépourvus,  afin  qu'ils 
puttsent  résister  aux  invisibles  suggestions  du  Tentateur. 
(Test  notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  vous  donnera  le 
secoOTB  et  la  force  en  tout,  et  qui  vous  accordera  la 
siigeaae,  lorsque  vous  vous  présenterez  devant  les  savants  ; 
diéissant  ûnsi  à  ses  ordres  infaillibles.  «  N'ayez  aucun 
t  muci,  art-41  dit,  de  savdr  comment  ou  ce  que  vous  ré- 
t  pondrez,  parcequ'il  vous  suggérera  en  ce  moment  les 
t  parolesque  vous  aurez  à  dire  »  (S.  Luc,  XII,  11  et  12}  ; 
en  efiet,  il  connaît  tout  par  sa  grâce,  qui  est  omnisciente, 
et  par  sa  puissance,  dont  la  pénétration  embrasse  tout.  Et 
cependant  nous  péchons  contre  lui,  qui  dn  néant  nous  a 
^ipelés  à  l'existence,  qui  nous  a  relevés  et  exaltés  par  ses 
bienfaits,  comme  il  le  fit  à  l'égard  d'Tsraél,  dans  les  temps 
andena.  Malgré  cela  nous  péchons  sans  cesse  contre  lui, 
nous  et  le  peuple,  tous  à  la  fois,  par  pensée,  par 
parole,  par  savoir,  par  ignorance,  pendant  cette  vie 
passagère.  Néanmoins  j'existe  par  la  foi,  et  ma  foi  existe. 
Hais  aucun  de  nous  ne  pèche  contre  le  roi,  contre  le  chef 
qiû  noib  gouverne,  contre  l'armée,  contre  les  généraux^ 
contre  nos  supérieurs,  ni  contre  le  troupeau  qu'il  con- 
^t  Loin  de  là,  nous  sommes  soumis  à  tons,  et  nous 
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nous  souuiitiâ  uiis  à  leur  service ,  suivant  le  précepte 
(le  l'Apôtre  :  u  Rendant  à.  chacun  ce  qui  lui  est  àù, 
«  l'impôt  à  qui  nous  devoQS  l'impôt,  la  crainte  â  qui 
'I  nous  devons  la  crainte,  l'honneur  à  qui  nous  devons 
'I  l'honneur,  le  Utre  de  César  à  qui  il  appartient,  et  à 
«  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  u  (S.  Paul,  Ép.  aux  Rouiains. 
XIII,  7  ;  S.  Matthieu,  XX,  21  ;  S.  Marc,  XII,  17  ;  S.  Luc. 
XX,  25.)  Il  ne  faut  ^ire  envers  personne  comme  un  débi- 
teur en  retard,  ni  rendi-e  le  mal  pour  le  mal.  La  justice 
que  vous  aurez  montrée  envers  les  autres,  servira  de  règle 
pour  vous  juger,  comme  s'il  s'agissait  de  gens  inférieurs 
iiu  vulgaires.  D'après  ces  préceptes,  qui  ne  trompent 
jamais,  ce  sont  des  châtiments  bu  lien  de  faveurs  que 
nous  méritons.  Mais  toutefois  soyez  sans  trouble  et  sans 
crainte,  carie  temps  du  salut  approche,  et  l'avénemeut 
du  Seigneur  n'est  pas  éloigné.  Nous  avons  un  grand 
nombre  de  paroles  consolantes  dites  par  les  Prophètes 
touchant  la  vie  future.  Dieu  Notre-Seigneur  et  les  Saints; 
elles  doivent  s'accomphr  et  s'exécuter,  afin  que  la  v^té 
apparaisse.  Certes,  je  vous  prodigue  les  exhortations,  et 
Je  vous  encourage  en  vous  enseignant  la  patience,  et  non 
romme  un  pasteur  au  cœur  timide  qui  ne  prend  aucune 
part  des  peines  communes.  Je  me  ferai  volontiers  votre 
ruuipagnon  dans  le  trépas,  dans  toutes  les  occasioi 
dans  les  tourment,  quels  qu'ils  soient.  Je  ne  m'éli 
pas  de  uiou  poste,  et  je  ne  renie  pas  mes  devoirs> 
môme  que  ce  serait  une  tâche  trop  pénible  ponr  moi,  que 
relie  de  vous  adresser  des  discours,  de  me  livrer  à  de» 
recherches,  ou  de  réiiondie  h  des  iutci rogations, 
traire,  nous  sommes  prêt  â  donner  sur  rhaque  ] 


votç^^ 


3*  PARTIEL  —  CHAR  CLXXV.  11/îll 

solutioD  à  tout  ce  qui  nous  sera  demandé,  pourvu  que  ce 
8oU  en  temps  opportun  et  convenable  ;  et  lors  même  qu  on 
nous  ferait  souffrir  des  tourments  et  la  violence,  nous  ne 
renoncerions  point  à  notre  foi,  et  nous  rendrions  grâces  à 
nos  maîtres.  Nous  avons  été  dans  la  crainte  et  condamné, 
et  maintenant  nous  éprouvons  un  sort  pareil  de  la  part  des 
chrétiens.  Mais  vous,  ne  vous  découragez  pas,  car  Dieu 
peut  tout  dans  les  tentations,  et  nous  en  faire  sortir  en 
nous  les  faisant  supporter  avec  patience.  Cependant  nous 
devons,  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  combattre  comme 
de  braves  soldats  du  Christ,  en  défendant  avec  connue 
la  vérité.  Le  Seigneur  mon  Dieu  m'est  témoin,  à  moi  qui 
suis  continuellement  en  sa  présence,  que  je  ne  professe 
aucune  erreur,  que  je  n'ai  altéré  aucun  dogme,  que  je 
n'ai  pas  des  sentiments  d'arrogance  ;  au  contraire,  je  crois 
être  dans  une  juste  mesure  ;  penser  différemment  serait  le 
propre  des  insensés  et  des  ignorants.  Éclairé  par  la  grâce 
de  Dieu  et  la  doctrine  des  saints  illuminateurs,  nos  prédé- 
cesseurs, nous  suivons  le  royal  et  véritable  chemin  en 
Jésus-Christ,  ne  déviant  ni  vers  la  droite  ni  vers  la  gauche, 
ne  nous  écartant  pas  des  préceptes  divins,  et  ne  nous 
levant  pas  dès  l'aurore  pour  nous  livrer  à  des  folies,  ne 
montrant  pas  un  visage  hautain  et  fier  comme  les  Romains 
et  auti'es,  dont  il  est  inutile  de  rappeler  le  nom.  Si  nous 
dissimulions  sous  des  dehors  trompeurs  une  foi  corrom- 
pue, pourquoi  serions-nous  tourmenté  comme  un  cou- 
pable, et  alors  n'aurions^nons  pas  le  repos,  tandis  que 
nous  sommes  plongé  dans  la  tribulation,  errant  sur  mer 
Pi  sur  terre,  comme  S.  Paul  le  raconte  de  lui-même  à  ceux 
auxquels  il  adressait  ces  paroles  ;  u  Pourquoi  sommes- 
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•I  uous  aatïs  cesse  lounueiité,  Jelé  dans  les  prïeous  ei 
Il  dans  les  fers?  j'ai  combattu  les  bètes  féroces,  j'ai 
.c  soufierl  au  fond  des  abîmes.»  (I  Cor.  XV,  32), 
Uons  le  cas  oii  mon  espérance  en  vue  de  Jésus-Christ 
serait  vaine,  je  dirais  qu'il  eût  été  superflu  de  sup- 
porter les  fatigues  de  ces  courses,  ces  fuites,  ces 
tounnenls  et  ces  peines ,  mais  surtout  si  j'avais  enduré 
tout  cela  pour  une  croyance  condamnable.  Il  y  a  quarante 
ans  que  j'exerce  les  fonctions  pontificales  ;  j'aiabandouné 
la  maison  paternelle  dans  un  temps  de  paÎK  pour  venir 
in' établir  ici.  Certainemenl  moi  seni  j'ai  été  abusé,  mais 
cependant  je  conserve  l'espoir  en  Dieu,  et  je  m'attaclie  an 
témoignagne  des  Livres-Saints,  parce  que  j'ai  une  foi  or- 
thodoxe et  parfaite.  Vous  qui  ètesassocîés  à  mon  ministère 
et  i  ma  foi,  que  ce  ne  soit  pas  par  faveur  on  par  respecl 
humain  que  vous  m'honoriez  ou  que  vous  me  révéï'ieï. 
Ne  vendez  pas  votre  Dieu  pour  une  vaine  existence, 
car  voici  le  temjis  de  mériter  le  titre  d'élu  et  d'obtenir  du 
Christ  la  couronne.  Je  suis  votre  garant  devant  Jésus- 
Christ  pour  vous  promettre  que  celui  qui  n'entoure  pas 
comme  d'un  mur  le  pain  sacré,  sera  couronné  avec  les 
saints,  etque  si  quelqu'un  préfère  la  gloh'e  des  hommes  à 
celle  de  Dieu,  celui-là  sera  placé  au  jour  du  jngement 
dernier  au  nombre  de  ceux  qui  n'ont  pas  confessé  le 
(Christ  comme  Dieu;  celui-là  doit  être  exclu  de  notre 
Église,  et  privé  de  notre  béfiédictîon.  Mais  ceui  qui  croi- 
ront avec  nous,  qu'ils  soient  bénis  par  les  habitants  dir 
ciel  et  par  ceux  de  la  terre,  par  Dieu  et  i>ar  nous,  par 
Dieu  qui  est  glorifié  dans  l'éternité.  Amen  !  » 

En  recevant  cette  IciIrL-,  les  fidèles  d'Kdesse  furent  plu> 
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que  jamais  confirmés  dans  la  véritable  doctrine.  A  I.i 
Mque,  les  habitants  de  Jérusalem  allumèrent  les  lampes 
do  saint  Sépulcre  par  supercherie  et  en  fraude  ;  et  iroui- 
piot  leurs  nationaux,  se  servirent  pour  ces  lampes  divines 
d'un  feu  supposé.  Mais  elles  prirent  feu  spontanément  à 
la  Fâqoe  des  Arméniens,  comme  en  furent  témoins  tous 
les  chrétiens  qui  se  trouvairat  à  Jérusalem.  Alors  les 
Grecs  furent  couverts  de  confusion,  parce  qu'ils  avaient 
célébré  cette  fête  le  dimanche  des  Rameaux. 

CLXXVI.  Cette  même  année,  le  roi  d* Egypte  et  celui 
de  Damas  firent  une  nouvelle  levée  de  boucliei*s,  et  s'avan- 
oèrent  avec  des  forces  très-considérables  contre  Jérusa- 
lem. Le  roi  Baudouin  se  porta  à  leur  rencontre.  Les  Egyp- 
tiens avaient  déjà  mis  les  chrétiens  en  déroute,  après  une 
lotie  acharnée,  lorsque  Ton  vit  débarquer  des  masses  de 
Franks,  qui  repoussèrent  les  infidèles,  les  mirent  en 
faite  et  les  taillèrent  en  pièces,  sans  faire  quartier  à 
ucon  (1). 

Baudouin  étant  parti  pour  retourner  à  Jérusalem,  un 
Busulman  d'Acre,  Éthiopien  de  nation,  qui  se  tenait  en 
embuscade  sous  un  arbre,  l'atteignit  d'un  coup  de  pique 
dansles  côtes.  Le  meurtrier  fut  tué  sur  la  place  même, 
nais  la  blessure  du  roi  resta  incurable  jusqu'à  sa  mort. 
Jërosalem,  désolée  de  ce  funeste  accident,  fut  plongée 
dms  le  deuil  et  la  tristesse.  Ce  malheur  fut  la  punition  de 
la  fausse  célébration  de  la  Pâque.  Déjà  les  Grecs  avaient 
osé  dcmner  l'exemple  d'une  pareille  subversion  sous  le 
règne  de  l'empereur  Basile,  lorsque  les  lampes  ne  s  allu- 
mèrent pas,  et  que  les  infidèles  massacrèrent  les  pèlerins 
dans  l'église  de  la  Résurrection,  à  Ventrée  du  saint 
Sépulcre  (2  . 
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CLWVll.  Au  commeiicemciit  de  l'aQDée  052  {'Ih  fé- 
vrier 1103  -  23  révrier  1104}  ,  uu  cliàliinent  terrible 
frappa  la  ville  d'Édesse.  Une  luondation  sun-int  le  jeudi 
lie  la  Petite  semaine  (1) ,  inondation  qui  rappela  le  souvenir 
du  déluge  universel.  L'air,  violemment  agité,  se  con- 
densa dans  l'atmosphère  ;  des  bruits  accompagnés  d'éclats 
de  tonnerre  se  firent  entendre  ;  toute  la  face  du  ciel  était 
bouleversée  avec  un  fracas  horrible  :  quekjuus  personnes 
pensaient  que  c'en  était  fait  d'Édesse.  A  partir  de 
l'aurore,  il  tomba  des  torrents  de  pluie  môlée  de  grftle. 
Au  lever  du  soleil,  les  eaux,  se  frayant  une  issue  du 
côté  de  l'ouest,  se  développèrent  dans  toute  l'étendue 
qui  va  d'une  colline  à  l'autre  ;  elles  se  précipitèrent 
contre  le  rempart,  et  Tenir' ouvrant,  envahirent  toute  la 
ville,  dont  une  partie  fut  détruite.  Vn  gitind  nombre  dA 
maisons  s'écroulèrent,  et  beaucoup  d'animaux  périrent 
Mais  personne  ne  perdit  la  vie  dans  ce  désastre  si  imprévn 
et  si  subit,  parce  qu'il  eut  lieu  de  jour,  et  que  chacun 
put  s'échapper. 

CLXXVHI,  Cette  même  année,  le  comte  des  Frtmks, 
Boëmond,  fut  racheté  des  mains  de  Dauischmend,  au  pris 
de  100.000  taliégans,  par  l'intermédiaire  et  grâce  à  la 
générosité  dn  grand  chef  arménien  Kûgh'-Vasil  (1).  C'est 
lui  qui  fournit  les  fonds  de  cette  rançon,  tandis  qne  le 
comte  d'Antioche  n'y  contribua  en  rien.  Vasil  réunit  tout 
ce  qu'il  put  d'argent,  en  employant,  pour  se  le  procurer, 
loutes  les  ressources  et  tons  les  soins  imaginables,  et  fil 
porter  la  somme  exigée  jusqu'aux  limites  de  sa  province. 
Il  alla  nu  devant  de  Boëmond  devenu  libre,  le  reçut 
avec  hospitalité  dans  son  palais,  le  traita  avec  la  plus 
grande  rlistinclion,  n  lui  offrit  de  magiiififjucs  présents. 
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U  ne  se  montra  pas  moins  généreux  envers  ceux  qui 
ftvueoi  amené  le  comte  :  les  lai^esses  qu'il  leur  distribua 
montaient  à  10,000  tahégans.  Au  bout  de  quelques 
jours,  Boêmond  partit  pour  Antioche,  après  être  devenu, 
par  la  consécration  de  serments  solennels ,  le  fils  adoptif 
de  Kôgh'-Vasil.  Quant  à  Richard ,  neveu  de  Boêmond, 
Duûschmend  rofliît  en  cadeau  à  l'empereur  Alexis,  en 
retour  de  somme3  considérables  que  celui-ci  lui  donna. 

CLXXDC  Cette  même  année,  le  comte  d'Édesse,  Bau- 
douin, rassembla  des  troupes  et  entreprit  une  expédition 
contre  les  Turks,  sur  le  territoire  des  musulmans,  dans  le 
district  de  Mardïn.  Il  les  extermina,  et  fit  prisonnier  leur 
émir  Oaloogh'-Salar  (1).  Il  s'empara  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  enfants  qu'il  rendit  esclaves  ;  il  prit  aussi  des 
troupeaux  de  brebis  par  milliers,  environ  mille  chevaux, 
et  autant  de  gros  bestiaux  et  de  chameaux.  Il  rentra  à 
Édesse  avec  ce  butin. 

CUiXJi.  Cette  même  année,  le  catholicos  d'Arménie, 
le  seigneur  Basile,  étant  parti  de  la  ville  d'Ani,  escorté 
de  tous  ses  serviteurs,  de  nobles,  d'évêques  et  de  prêtres, 
se  rendit  à  Édesse.  Le  comte  frank,  Baudouin,  l'accueillit 
^vec  les  égards  dus  à  sa  haute  dignité  ecclésiastique,  lui 
donna  des  villages,  le  combla  de  présents  et  lui  témoigna 
t)eaucoup  d'amitié. 

CLXXXI.  Cette  même  année,  mourut  le  catholicos  des 
Agh'ouans,  le  seigneur  Etienne.  Alors  le  catholicos  d'Ar- 
ménie, le  seignour  Basile,  et  les  évêques  des  Agh'ouans 
tinrent  une  assemblée,  et  le  frère  d'Etienne  (1)  fut  sacré  et 
instaUé  comme  son  successeur,  dans  la  ville  de  Kantzag. 
Msûs  dans  la  suite  il  se  montra  indigne  de  ces  augustes 
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fondions  :  il  fnt  excommunié  par  le  seigneur  Basile ,  piiis 
chassé  de  son  âége  et  privé  de  sa  dignité.  Cette  punition 
lui  fut  attirée  par  sa  mauvaise  vie. 

C.LVXXil.  En  l'année  553  (23  février  HOi-'li  février 
1105) ,  le  comte  d'Édesse  Baudouin  et  Josselin  tnar- 
chèrent  contre  Khar'an.  Us  envoyèrent  à  Antîoclie 
appeler  le  grand  comte  des  Franks,  Boemond,  ainsi 
que  Tancrètie.  Us  s'adjoignirent  toutes  les  troupes 
arméniennes,  et  formèrent  une  armée  très-nombreuse. 
Arrivés  devant  Khar'an,  ils  assiégèrent  vigoureu- 
sement cette  ville  ;  elle  eut  cruellement  à  soulTrir  dii 
manque  de  vivres.  Pondant  ce  siège,  un  Frank  fit  une 
chose  très-déplaisanle  à  Dieu.  Après  avoir  ouvert  un  pain 
et  y  avoir  fait  ses  ordures,  il  alla  le  déposer  en  face  de  la 
porte  de  la  ville.  Par  malheur,  les  habitants  ayant  aperçu 
ce  pain,  l'un  d'eux  se  jeta  dessus  et  s'en  saisit  pour  le 
manger;  mais  ayant  découvert  les  saletés  qu'il  contenait, 
il  fat  pris  de  dégoût.  Néanmoins  il  l'emporta  et  vînt  le 
montrer  ans  antres.  A  cette  vue,  des  gens  judicieux 
dirent  :  n  C'est  là,  un  péché  que  Dieu  ne  laissera  pas  im- 
puni !  il  ne  leur  accordera  pas  la  victoire,  parce  qu'ils 
ont  souillé  le  pain;  profanation  sans  enemple  sur  la 
terre.  « 

Cependant  les  Perses  marchèrent  contre  les  cbrélicns. 
ayant  h  leur  tète  Djekermisch.  émir  de  Mossoul  (1),  et 
Soukman ,  fils  d'Artoukh.  Les  chefs  des  Franks  ayant 
appris  l'approche  des  infidèles,  partirent  tout  joyeux  pour 
aller  à  leur  rencontre.  Us  étaient  déjà  à  deux  journées 
de  marche  de  la  rille,  à  un  lieu  nommé  Aniond  (sablon- 
neux. Lp  comte  d'ftdPSRO  ri  .tosselin.  pleins  de  présompr 
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tioD,  placèrent  Boêmond  et  Tancrède  dans  un  poste 
âoigné ,  en  se  disant  :  a  C'est  nous  qui  attaquerons  les 
premiers,  et  seuls  nous  aurons  l'honneur  de  la  vic- 
toire.» Mais  lorsque  la  lutte  se  fut  engagée  entre  Bau- 
douin et  Josselin  d'un  côté,  et  les  Turks  de  l'autre, 
Faction  de>int  sanglante  et  terrible  :  un  pays  étranger, 
edoi  des  musulmans,  en  était  le  théâtre.  Les  Perses 
eurent  le  dessus  et  firent  tomber  sur  les  chrétiens  le  châ- 
timent d'un  Dieu  irrité.  Le  sang  coula  à  torrents ,  et 
les  cadavres  jonchèrent  le  sol.  Plus  de  30,000  chrétiens 
forent  immolés,  et  la  contrée  resta  dépeuplée.  Le 
comte  d'Édesse  Baudouin  et  Josselin  furent  faits  pri- 
sonniers, et  traînés  en  captivité.  Les  deux  autres  chefs 
franks,  ûnsi  que  leurs  troupes,  n'éprouvèrent  aucun 
mal.  Ils  prirent  avec  eux  leurs  plus  vaillants  soldats  et 
connurent  chercher  un  asile  à  Édesse. 

Ce  qui  affligea  surtout  les  chrétiens  d'Édesse,  c'est  que 
les  habitants  de  Khar'an,  coupant  la  retraite  à  ces  débris 
échappés  aux  mains  des  infidèles,  cernèrent  la  montagne 
et  la  plaine,  et  massacrèrent  tous  les  fuyards  au  nombre 
de  dix  mille.  Ils  causèrent  plus  de  mal  aux  fidèles  que  les 
Turks  eux-^êmes.  Une  profonde  douleur,  les  plaintes, 
la  tristesse,  les  pleurs,  tel  était  le  spectacle  que  présen- 
tait Édesse.  On  n'entendait  partout  que  lamentations  et 
gémissements.  Toutes  les  contrées  chrétiennes  étaient 
livrées  au  désespoir.  Le  comte  Baudouin  fut  conduit  à 
Mossoul ,  ville  des  musulmans ,  et  Josselin  à  Hisn-Kejfa 
(Harsenkev)  (2) ,  chez  Soukman ,  fils  d'Artoukh.  Ce  fut 
Djekermisch  qui  enunena  Baudouin. 

Cependant  Boëmond   conçut   le  projet  de  retourner 
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ilans  le  pays  des  Franks  pour  aller  chercher  du  renfort, 
et  laissa  le  gouvernement  d'Édesse  et  d*Antioche  à  son 
neveu  (fils  de  sa  sœur)  Tancrède.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
chez  les  Franks ,  il  rencontra  une  dame  fort  riche ,  qui 
avait  été  mariée  à  Etienne  Pol  (Sdéph'an  Bôl) ,  ccMnte 
frank  â*une  illustre  origine,  Boêmond  ayant  habité  cbex 
cette  dame,  elle  le  retint  de  force,  en  lui  disant  :  «Prcods- 
«  moi  pour  ta  femme,  car  j*ai  perdu  mon  mari,  et  ma  terre 
«  ainsi  que  ma  cavalerie  qui  erre  à  l'aventure ,  sont  sans 
«  maître.  »  Mais  Boêmond  rejeta  ces  propositions  :  «  Je 
«suis  venu  ici,  lui  répondit-il,  lié  par  un  serment  solennel, 
«pourme  procurer  des  troupes,  et  je  désire  m'en  retourner 
«  promptement,  pour  porter  secours  aux  débris  de  Fannée 
«chrétienne,  entourée  en  ce  moment  par  les  infidèles  delà 
«  Perse.»  (iette  femme  renouvela  ses  instances  .avec  une 
violence  extrême ,  quoique  Boêmond  lui  opposât  toujours 
les  mêmes  refus.  Voyant  sa  persistance  inébranlable,  elle 
le  fit  charger  de  chaînes  et  jeter  en  prison.  Après  y  avoir 
demeuré  quelques  jours,  il  céda,  et  l'ayant  épousée,  il 
eut  d'elle  deux  fils.  Au  bout  de  cinq  ans,  le  gi*and  comte 
des  Franks  mourut,  sans  avoir  revu  l'Asie  (8). 

CLXXXIIl.  Cette  même  année,  Danischmend,  grand 
émir  du  pays  des  Romains,  et  Arménien  d'origine,  cessa 
de  vivre.  C'était  un  homme  bon,  bienfaiteur  des  popu- 
lations, et  très-miséricordieux  envers  les  fidèles.  Sa  perte 
fut  vivement  sentie  par  les  chrétiens  qui  dépendaient  de 
lui.  Il  laissa  douze  fils,  dont  l'aîné,  nommé  Gazi  (1),  lui 
succéda  et  se  défit  secrètement  de  ses  frères. 

CLXXXIV.  Cette  même  année  mourut  Soukmau,  fils 
d'Artoukh,  qui  possédait  autrefois  la  sainte  cité  de  Jéru- 
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salem.  Artoukfa  y  laissa  des  traces  bien  visibles  de  son 
passage  dans  l'église  de  la  Résurrection.  Car  on  y  remarque 
trois  flèches  qu'il  lança  au  plafond,  et  qui  y  sont  restées 
fixées  jusqu'à  présent.  Il  finit  ses  jours  à  Jérusalem,  et 
fut  enterré  sur  le  chemin  qui  conduit  au  temple  de  Salo- 
mon.  Son  fils,  Soukman,  était  un  méchant  homme,  une 
bête  féroce,  ardente  à  verser  le  sang.  Il  avait  rassemblé 
des  troupes  perses  et  marchait  au  secours  de  Tripoli 
contre  les  Franks,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  route.  Aus- 
sitôt ses  soldats  se  débandèrent  et  s'en  revinrent  dans 
leur  pays. 

CLXXXV.  Cette  même  année  mounit  le  roi  des  Perses, 
Barkiarok,  fils  de  Mélik-Schah,  fils  d'Alp-Arslan.  II  eut 
pour  successeur  Daph'ar,  qui  était  né  d'une  femme 
kiptchak  (Kbeph'tchakh) ,  la  même  qui  avait  empoisonné 
^e  puissant  monarque  Mélik-Schah,  à  Bagdad. 

CLXXXVI.  Cette  même  année,  la  ville  de  Mai*ascb  fut 
perdue  pour  les  Grecs  ;  le  Prince  des  princes  ayant  quitté 
cette  ville,  la  céda  à  Josselin.  Il  vendit  en  outre  l'image 
de  la  sfldnte  Mère  de  Dieu,  pour  une  forte  somme,  au 
grand  chef  arménien  Thoros,  fils  de  Constantin,  fils  de 
R'oupên  (1),  et  partit  pour  Constantinople. 

CLXXXVIL  En  l'année  554  (23  février  1105-22  février 

1106) ,  le  saint  patiîarche  Grégoii*e,  nommé  aussi  Vabram, 

fils  de  Grégoire  Magistros»  fils  de  Vaçag,  et  Bahlavouni 

d'origine,  termina  sa  carrière.  Ainsi  tomba  la  colonne  de 

la  foi  arménienne,  le  rempart  de  l'Église  de  la  Nation 

orientale.   C'était  un  homme  qui  opérait  des  miracles 

parmi  les  populations,  qui  brillait  par  l'éclat  de  sa  vertu, 

et  dont  la  vie  s'écoula  dans  la  pratique  des  austérités» 
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dans  le  jeune  et  la  prière,  el  dans  le  cbant  des  psaumes 
par  lesquels  il  célébnût  les  louanges  de  tteo.  Il  restaura 
la  foi  arménienne.  11  s'occupait  sans  cesse  k  faire  des 
traductions  ;  et  tout  ce  qui  nous  manquait  dans  l'obser- 
vance des  commandeaients  de  Dieu,  il  le  rétablit  avec 
une  complète  et  magnifique  régularité.  Il  s'appli- 
quait tout  entier  et  sans  relâche  à  faire  traduire  des  livres 
grecs  ou  syriaques.  Il  remplit  des  lumières  des  Saintes- 
Letti'es  l'Église  d'Arménie.  D'un  esprit  doux,  humble 
de  cœur,  il  joignait  à  ces  qualités  une  haute  piété  et  une 
pratique  assidue  des  préceptes  divins.  11  avîùt  toute 
l'aptitude  tiécessaire  pour  pourvoir  aux  besoins  du  trou- 
peau du  Christ,  tant  il  possédait  abondamment  les 
grâces  célestes.  11  ressemblait  aux  anciens  savants  d'Ar- 
ménie, je  veux  dire  Moyse  et  David  (]),  car  il  avait  une 
tâte  athénienne  et  une  langue  de  feu,  et  c'était  avec  faci- 
lité qu'il  soulevait  le  voile  de  l'ancien  et  du  nouveau  Te.'s- 
tament.  11  ouvrait  les  sources  qui  découlent  du  sein  de 
Dieu,  et  répandait  l' intelligence  de  l'Ësprit-Saint  parmi 
les  fidèles  qui  accouraient  pour  l'entendre.  11  devint  le 
modèle  des  religieux,  les  surpassant  loua  par  l'exercice 
des  plus  sublimes  vertus. 

Après  avou'  siégé  pendant  quarante  ans  sur  le  trône 
pontifical,  il  se  trouvait  au  moment  de  sa  mort  chez  le 
prince  Kâgh'-Vasil,  cet  illustre  guerrier,  auprès  duquel 
s'étaient  alors  groupés  les  débris  de  notre  anoèe  na- 
tiuitalc.  11  y  avait  là  aussi  un  jeune  homme  nommé 
Gi-égoirc  (2),  pelil-neveu  {fils  du  fils  de  la  sœur 
du  seigneur  Vahram.  Le  patriarche  Grégoire  le  désigna, 
dans  une  assemblée,  pour  lui  succéder  comme  catholico? 
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d'Arménie,  après  la  mort  da  seigneur  Basile,  et  plaça 
l'exécution   de   ses  volontés   sous   la    sauvegarde   de 
Idgfa'-Vaâl,   seigneur   de   K'éçoun  et  autres   lieux. 
Baâle  se  conforma  aux  ordres  de  Grégoire,  et,  dès  ce 
jour,  il  prit  auprès  de  lui  Grégoire,  fils  d'Abirad,  pa- 
triarche désigné.  C'est  dans  le  mois  de  drè^  la  première 
semaine  du  carême  de  l'été  (3),  un  samedi»  que  mourut  ce 
aamt  patriarche.  Il  fut  enterré  avec  solennité  à  Garmir- 
Vank*  (Couvent-Rouge) ,  non  loin  de  K'éçoun.  Le  seigneur 
Etienne,  supérieur  de  ce  couvent,  réunit  autour  de  son 
tombean  des  moines  et  des  prêtres,  et  l'envoya  rejoindre 
la  milice  des  Saints  avec  les  honneurs  dus  à  sa  haute 
poâtion  conune  patriarche.  Vasil  et  les  autres  membres 
de  la  noblesse  arménienne  versèrent  des  larmes  amères 
sur  cette  perte,  et  déplorèrent  profondément  le  vide 
qu'elle  allait  produire  parmi  eux.  Les  Arméniens  pleu- 
rèrent au  souvenir  de  cet  homme  de  bien  et  en  se  rappe- 
lant le  sort  qui  les  condamnait  à  vivre  déshérités  de  leur 
sonvendneté  nationale,  au  milieu  des  peuples  étrangers, 
et  à  finir  leurs  jours  loin  de  leur  patrie. 

CLXXXVIII.  Cette  année,  mounit  le  thaumaturge 
éminent,  Marc,  ermite»  Il  avait  passé  soixante-cinq  années 
de  sa  vie  dans  la  retraite,  ne  se  nourrissant  que  d'her- 
bages, sans  goûter  au  pain  ni  à  aucun  auti-e  aliment, 
n  possédait  l'intnition  des  Prophètes,  et  beaucoup  de 
personnes  avaient  acquis  la  certitude  que  tous  les  jours 
r£sprit-Saint  se  révélait  à  lui.  Il  habitait  dans  la  pro- 
vince de  Mogk' ,  sur  une  montagne  aride  appelée  Gonka- 
oag.  Il  était  Syrien  de  Kbarsina  (1),  d'un  lieu  voisin  du 
territoire  de  la  ville  de  Marasch.  Par  ses  prières,  il  fit 
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juillir  de  l'eau  en  deux  endroits  différents,  dans  ce  pajs. 
l-orsque  les  Franks  coiiqiiiient  la  sainte  cité  de  Jérusa- 
lem, il  prédit  que  les  Perses  rcpreudraieni  le  dessus  et 
pénétreraient,  le  glaive  à  la  main,  jusqu'aux  bords  de  la 
Mer  océane,  prédiction  dont  nous  avons  vn,  en  effet,  l'ac- 
complissement. 

I  Voici  ses  paroles  :  )  —  «  Nous  dirons  au  sujet  des 
pi-ètres  et  des  peuples,  qu'ils  se  relâcheront  de  la  foi,  et 
que  le  culte  de  Dieu  cessera  parmi  eux  ;  leur  croyance 
s'affaiblira,  et  les  portes  de  la  sainte  Église  se  fenneronl. 
Ils  seront  aveuglés  par  leur  perversité  ;  ils  oublieront  de 
nouveau  les  préceptes  de  l'Évangile.  Les  péchés  et  le  mal 
inonderont  la  surface  de  la  terre,  et  les  fils  des  hommes 
seront  emportés  au  milieu  du  débordement  des  crimes, 
comme  an  milieu  des  flots  de  la  mer.  Toutes  les  nations 
fidèles  cesseront  de  pratiquer  la  justice.  » 

Ce  digne  moine  fut  enterré  dans  le  couvent  de  Casda- 
gh'ôn,  auprès  du  chàleau-fort  de  Vahga',  dans  la  chaîne 
du  Taurus. 

CLXXXIX.  Cette  même  année,  DJekermîsch,  émir  de 
Mossoul  et  de  Nisibe,  vint,  A  la  tète  de  forces  considé- 
rables, camper  aux  portes  d'Edesse,  au  moment  de 
la  moisson.  Le  général  des  Franks,  Richard ,  auquel 
Tancrède  avait  confié  la  défense  de  cette  ville ,  fit 
imprudemment  une  sortie  à  la  tête  de  sou  infantetie, 
pour  se  mesurer  avec  les  milices  aguerries  de  la  Perse. 
CelJes-ci,  profitant  de  cette  faute,  fondirent  sur  les  chré- 
tiens, les  rejetèrent  tous  dans  les  fossés  de  la  ville,  et  leur 
tuèrent  quatre  cent  cinquante  hommes.  Les  infidèles 
écorchèrent  les  têtes  des  cadavres  et  les  emportèrent  en 
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îTse.  Ce  désastre  jeta  le  désespoir  dans  Edesse.  Chaque 
mille  était  dans  la  désnlalion,  cliaqii&maîson  retentissait 
^e  gémissements.  Les  campagnes  ruisselaient  de  sang. 
Après  qiioi,  Djekermisch  rentra  en  triomphe  dans  son 
I>ajs. 

CXC.  Cette  même  année  mournt  le  comte  des  Franks. 
Saint-CQIes,  pendant  qu'il  assiégeait  Tripoli.  11  laissa  la 
ville  eslérieure  qu'il  avait  bâtie  '1)  et  ses  troupes  au  fils 
de  sa  sœur,  Bertrand  (2) ,  guerrier  illustre.  C'est  ce  Saint- 
Gilles  qui  avait  emporté  la  lance  du   Christ  et  l'avait 
tonnée  à  l'emiiereiir  Alexis,  à  Constautinople. 
,  CXCI.  Cette  même  année,  la  ville  d'Ablastha,  dans  le 
net  de  Dchahan  (1),  eut  à  souffrir  bien  des  tourments 
et  des  calamités  de  la  part  des  Franks.  Elle  fut  tellement 
lualtraîtée,  que  les  habitants  résolurent  de  s'en  venger 
^^uellement.  Ils  se  tournèrent  du  côté  des  infidèles.  Leur 
^Kfant  envoyé  un  secret  message,  et  ayant  appelé  dans 
^^Kurs  murs  la  cavalerie  du  district,  les  Arméniens  se 
^Upièrent  avec  eux  et  investirent  la  forteresse.  «  Va-t'en 
chez  ta  nation,  dirent-ils  an  chef  des  Franks,  et  que  Dieu 
soit  avec  toi.  "  A  ces  mots,  ceux-ci,  furieux,  s'élancèrent 
comme  des  bâtes  féroces  sur  les  habitants.  Mais  ces  der- 
niers furent  vainqueurs  et  les  massacrèrent  tons  -,  pas  un 
p'échappa.  Le  Seigneur  tiut  compte  aux  gens  d'Ablastha 
i  ce  qu'ils  avaient   fait,  comme  d'un  acte  de  justice. 
îetle  journée  vit  périr  environ  trois  cents  hommes,  qui 
tocpièrenl  ainsi  les  maux  dont  ils  avaient  accablé  les 
Idélea ,  car  ils  avaient  miné  et  dépeuplé  ta  contrée.  La 
Brre  ne  portait  plus   que  des  ronces  et  était  devenue 
lérile  sons  icur-s  pas.    Les    vignes   et    les    arbres  sv. 
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séchèrent,  les  plaines  se  hérissèrent  de  chardons,  les 
sources  tarirent.  Ils  détraisireiii  l'affection  et  la  joie  entre 
amis  ;  la  trahison  pt  la  haine  s'étendirent  partout.  Les 
fidèles,  rebutés  par  les  vexations  dont  ils  les  rendaient 
victimes,  ne  venaient  plus  avec  un  concours  empressé  à 
l'église.  Les  portes  de  la  maison  du  Seigneur  se  fer- 
mèrent ;  les  lamiKS  qui  l'éclairaient  s'éteignirent:  les 
bénédictions  de  Dieu  cessèrent  de  s'attacher  A  son  teniple. 
Les  prêtres  furent  courbés  sous  le  joug  de  la  plus  dore 
servitude  et  jetés  en  prison.  I^s  autels  et  les  baptistères 
furent  abattus  et  détruits;  les  mystères  de  la  Croix  dispa- 
rurent dans  l'ombre;  l'odeur  de  l'encens  se  perdit;  les 
louanges  de  Dieu  furent  empêchées  tout  à  fait  dans  le 
district  d'Ablastha.  En  d'autres  endroits  les  chapelles 
furent  démolies.  Les  prêtres  devinrent  un  objet  de  mé- 
pris. La  controverse  religieuse  fut  abolie,  la  vérité  persé- 
cutée, la  justice  rejetée,  la  piété  proscrite.  Le  jugement 
du  redoutable  tribunal  de  Oieu  fut  mis  en  oubli.  Ces 
maux  forent  l'ouvrage  de  la  nation  enragée  des  Franks. 
Car  alors  les  chefs  et  les  guerriers  les  plus  illustres  de 
cette  nation  n'existaient  plus,  et  leurs  principautés  avaient 
passé  à  des  successeurs  indignes.  Telle  est  la  cause  qui 
porta  tes  Franks  à  susciter  aux  fidèles  des  persécutions  et 
des  tourments  qui  n'avaient  au  fond  d'autre  mobile  que 
la  cupidité. 

CXCII.  Cette  même  année  l'église  de  Sainte-Sophie,  ii 
Kdesse,  s'écroula  du  côté  occidental;  une  grande  partie 
de  cet  édifice  tomba, 

CXr.JlL  Cette  même  année  apparut  une  comète  d'un 
aspect  terrible  Ji  la  fuis  rt  merveilleux,  el  dont  l'orbf  im- 
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meose  in^ra  l'effroi.   Elle  occupait  le  sud-ooest.  fi^ 

qoeoe  couvrait  une  vaste  étendue  de  la  vo\)ite  céleste» 

(Tétait  le  13  février  an  soir,  veille  de  la  f^   de  la 

AésentatioD  de  Notre-Seigneor  dans  le  Temple,  qu'elle 

K  leva  sur  l'horizon*   Elle  brilla  pendant  cinquante 

JMTS,    jetant  la  consternation  dans  tous   les  cceurs, 

parce  que  le  mouvement  de  sa  queue  ressemblait  aux 

ondulations   d'nn  fleuve.  Personne   n'avait  jamais  ouï 

parler  d'un  phénomène  pareil.  Les  savants  et  les  gens 

d'expérience    assurèrent  que  c'était  l'astre  d'un  roi, 

et  que  cette  année  il  en  naîtrait  un  qui  étendrait  son 

empire  d'une  mer  à  l'autre,  comme  Alexandre  le  Grand 

de  Macédoine  (1). 

Cette  même  année,  les  Arabes  sortirent  de  leur  pays, 
au  nombre  de  trente  mille  environ,  pour  venir  s'emparer 
d'Alep  et  de  tout  le  territoire  musulman.  Le  vaillant 
champion  de  Dieu,  Tancrède,  comte  d'Antioche,  s'a* 
vança  contre  eux,  et  les  ayant  mis  en  fuite,  rentra  dans 
cette  ville  avec  un  riche  butin  (2). 

CXaV.  En  l'année  555  (28  février  1106-22  février 
il07),  Djekermisch,  émir  de  Mossoul,  fut  tué  par  Djà- 
wili  (Dchanli)  (1),  émh-  perse,  dans  une  lutte  acharnée 
qui  s'était  engagée  entre  eux.  Djâwali  vainquit  Djeker- 
misch, et  l'atteignit  d'une  flèche.  Quelques  jours  après, 
cette  béte  féroce  expira,  laissant  sa  principauté  au  sul- 
dian  Kilidj-Arslan.  H  lui  donna  aussi  Baudouin,  comte 
d'Édesse,  qu'il  retenait  dans  les  fers.  Kilidj-Arslan,  sul- 
than  d'Ocbident,  ayant  réuni  ses  troupes,  vint  prendre 
possession  de  Uossoul,  de  Djéziré,  et  de  toutes  les  con- 
trées qui  appartenaient  h  Djekermisch. 
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(^Xt^V.  Celle  même  année,  mais  antérieurement  à  ces 
événements,  Kilidj-Arslan  était  venu  avec  des  forces  im- 
posantes assii^ger  Édesse.  Il  fit  pendant  quelques  jours  de 
grands  efforts  pour  se  rendre  maitre  de  celte  ville,  mais 
il  échoua.  Ayant  opéré  sa  retraite,  il  vint  s'emparer  de 
Khar'an.  Après  avoir  soumis  tout  le  pays  qui  en  dépend, 
il  regagna  ses  États. 

CXOVI.  En  l'année  556  (23  février  1107-22  février 
1108) ,  une  guerre  terrible  éclata  dans  la  province  de 
Mossoul ,  qui  est  aux  musulmans.  Kilidj-Arslan  et  l'émÏT 
DjJLwali ,  chacun  â  la  tête  de  troupes  uombreuses, 
en  vinrent  au\  mains.  Il  y  eut  de  part  et  d'autre  bean* 
coup  de  sang  répandu.  Mais  la  victoire  se  décl&ra  poor 
njâwali.  Les  débris  de  l'armée  du  sultban  se  sauvèrent  i 
Mélitëne.  Ce  dernier  périt  dans  l'action,  et  sa  mort  fut  un 
deuil  pour  les  chrétiens.  Car  c'était  un  prince  d'une  bonté 
et  d'une  bienveillance  eitrëmes.  Ses  quatre  fils  se  mirent 
en  possession  des  provinces  qu'il  avait  assignées  Àcbacon 
d'eux  (1). 

CXCVII.  Cette  même  année,  im  corps  de  douze  mille 
Perses  franchit  le  Tamiia  et  pénétra  sur  les  limites 
d'Anazarbc ,  semant  la  désolation  dans  tout  le  pays 
de  Thoros,  petit-liJs  de  R'oupén.  Après  avoir  traversé 
la  plaine  de  Marasch  et  avoir  fait  une  multitude  de 
raptifs,  ils  parvinrent  sur  le  lerritoire  de  Kùgh'-Vaàl, 
à  un  lieu  nommé  Pertousd,  dans  les  limites  consacrées  (1). 
V  la  nouvelle  de  cette  invasion,  Va.sil  ayant  réuni  la 
légion  arménienne,  ces  soldats  intrépides  >comine  de^^ 
arglea.  courageux  comme  de  jeunes  lions,  counirenl  à 
l'pnncmi .  et  après  nnc  lutte  longue  el  acharnée. 
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portèrent  une  victoire  complète.  Ayant  déconfit  lesTurks, 
ils  se  mirent  tous  ensemble  à  les  poursuivre,  l'épée  dans 
les  reins,  et  en  les  massacrant.  Ils  leur  enlevèrent  quantité 
de  prisonniers,  et  leur  reprirent  le  butin  et  les  captifs 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Vasil  s'en  revint  avec  toute 
la  noblesse  arménienne,  fier  et  joyeux  de  ce  beau  succès, 
et  rentra  dans  sa  ville  de  K'éçoun.  Il  rendit  des  actions 
de  gr&ces  à  Dieu,  qui  avait  confondu  les  ennemis  de 
la  Croix. 

CXGVIIl.  Au  commencement  de  Tannée  557  (22  fé- 
vrier 1108-20  février  1109),  les  Perses  rassemblèrent 
une  nouvelle  armée,  forte  de  six  mille  hommes,  tous 
guerriers  d*élite,  placés  sous  le  commandement  de  leur 
solthan.  Ils  marchèrent  contre  Vasil  pour  tirer  vengeance 
de  Téchec  qu'il  leur  avait  fait  récemment  éprouver  à 
Pertousd.  Gomme  des  animaux  furieux,  ils  arrivèrent  sm* 
le  territoire  de  la  ville  de  Hisn-Mançour,  au  temps  de  la 
moisson  et  des  récoltes.  Les  ouvriers  des  champs  furent, 
les  uns  exterminés,  les  autres  réduits  en  servitude.  Les 
infidèles  s'arrêtèrent  auprès  de  la  forteresse  de  Harthan  (1). 
K^h-'Vasil,  instruit  de  leur  approche,  s'avança  contre 
eux  à  la  tète  de  cinq  cents  honmies.  Cette  poignée  de 
braves  Arméniens  combattit  avec  une  rare  intrépidité. 
Les  nobles  s'excitant  l'un  l'autre,  se  distinguèrent 
{lar  les  plus  brillants  faits  d'armes.  L'un  d'eux ,  Abla- 
çath  (2),  chargea  à  la  tête  des  siens;  Pierre,  oncle  mater- 
nel de  Kôgh'-Vasil ,  secondé  par  ses  nobles ,  se  signala 
par  ses  prouesses;  Vasil,  surnommé  Dgh'a'  (3),  noble  du 
côté  de  sa  mère,  à  la  tète  d'un  détachement,  et  en  com- 
pagnie de  l'intrépide  Dikrau  (Tigrane) ,  qui  descendait  de 


266  MArilIIEU  [l'tULSSlù 

l'uuc  des  plus  illusu'eâ  famUltis  d'Arméuie,  culbuta  les 
ailes  (le  l'armée  perse.  La  vaillaute  légion  ai'méuieiine  fii 
des  prodiges  de  valeur,  et  reoipoila  sur  ha  infidèles  uoe 
victoire  décisive.  Elle  eu  fit  uu  horrible  massacre,  et 
s'empara  de  la  personne  du  suUban  d'Arménie  (â^et  d'une 
foule  d'oiliciei-s  perses.  KOgh'-Vasi!  les  emmena  en  es- 
clavage, en  les  faisant  maicber  devant  lui.  Après  ce 
magnifique  triomphe,  il  rentra,  cbargé  de  butin,  dans  sa 
ville  de  K'éçouo.  11  remit  en  liberté  tous  les  prisonniers 
faits  par  les  iulidèles,  et  l'allégresse  éclata  parmi  les 
chrétiens. 

CXCIA.  Cette  même  année,  Josselin  racheta  k  Djànali 
le  comte  d'itklesse,  Baudouin,  [Mur  une  somme  de 
30,000  tahégana  ^1).  Celui-ci  et  Josselin  se  rendirent 
auprès  de  Vasil,  qoi  les  accueillit  de  la  manière  la  [dus 
honorable  et  les  combla  de  préseuts.  Baudouin  étant  (Mrtî, 
réunit  un  corps  de  cavalerie  à  Raban  (2) ,  ville  qui  appar- 
tenait à  Vasil,  dans  l'intention  de  faire  la  guerre  au  [Meux 
Tancrëde.  Baudouin  et  Josselin  commirent  mie  œuvre 
d'iniquité,  et  se  rendirent  coupables  au  plus  haut  poiul 
devant  Dieu.  Ils  envoyèrent  un  message  ù  l'émir  [wrse 
Djàwali,  lui  pei'suadérent  de  venir  à  leur  aide  avec 
cinq  mille  cavaliers,  et  attaquèrent  avec  acharnement  le 
comte  d'Aiitioche,  Taiicrède.  Cette  agression  était  motivée 
SOI-  ce  que  Tancrède,  [lendaat  leur  captivité,  s'était  em- 
paré des  districts  qui  lem^  appartenaient,  et  refusant  de 
les  rendre,  voulait  que  ces  deux  princes  fussent  ses  vas- 
saux, prétention  qu'ils  repoussèrent  bien  loin.  Vasil 
envoya  aux  deux  cliefs  franks  un  détachement  de  fanil 
(«nLs  Louioies,  lM  un   corps  rie  Patzinatr?  qui   étaient  à 
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la  solde  de  l'empereur  des  Grecs,  et  cantonnés  dans  la 
viDe  de  Ifecis  (Mopsueste) .  Ces  renforts  réunis  formèrent 
ODS  armée  considérable.  Sur  ces  entrefaites,  Tancrède , 
le  champion  du  Christ,  arriva  avec  un  millier  de  ca- 
yàHers  et  un  cprps  d'infanterie.  L'engagement  eut  lieu 
sur  les  limites  de  Tellbàscher.  Baudouin  et  Tancrède  se 
OHDbaUirent  l'un  l'autre ,  avec  rage  et  avec  une  valeur 
héroïque,  tandis  que  les  Perses  écrasaient  l'infanterie 
de  Tancrède.  Cependant  celui-ci ,  tentant  un  suprême 
effort,  vainquit  Baudouin  et  le  mit  en  fuite;  puis  fondant 
avec  fureur  sur  Djâwali  et  frappant  à  coups  redou- 
blés, il  porta  la  mort  dans  les  rangs  de  ses  soldats. 
Dans  cette  journée,  deux  mille  chrétiens  restèrent  sur  la 
place.  Après  cette  insigne  victoire,  Tancrède  s'en  retourna 
dans  sa  ville  d'Antioche,  et  Baudouin,  fugitif,  alla  se 
renfermer  dans  la  forteresse  d'Aréventan  (3).  Josselin  se 
sauva  dans  sa  forteresse  de  Tellbàscher  (A) . 

Lorsque  les  habitants  d'Édesse  connurent  cette  défaite, 
ib  furent  dans  la  désolation.  Ds  r^rettaient  Baudouin 
qu'ils  croyaient  mort.  Alors  ils  tinrent,  dans  l'église  de 
Saint-Jean,  une  assemblée  oa'se  trouvait  le  Babiôs  (ar- 
che\'6que)  frank  de  cette  ville,  pour  se  concerter  sur  le 
parti  qu'il  y  avait  à  prendre;  car  ils  craignaient  qu'Édesse 
ne  tombât  de  nouveau  entre  les  mains  de  Tancrède,  qui  la 
remettrait  sans  doute  à  Richard.  En  effet,  lorsque  ce 
dernier  occupait  Édesse ,  il  avait  causé  la  ruine  d'une 
foule  de  personnes.  Dans  cette  réunion,  les  habitants 
inculpèrent  vivement  l'archevêque.  «  Que  vos  hommes, 
t  ajoutèrent-ils,  et  les  nôtres,  gardent  la  forteresse  jusqu'à 
«  ce  que  nous  sachions  quel  est  le  maître  qui  doit  nous 
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<(  gouverner.  »  Mais  le  surlendemain  arrivèrent  Baudouin  et 
Josselin,  qui  firent  leur  entrée  àÉdesse  et  s'enquirent  des 
propos  qui  avaient  été  tenus  dans  cette  assemblée.  Ils 
considérèrent  ces  propos  comme  très-dangereux  et  les 
interprétèrent  dans  un  sens  tout  à  fait  criminel.  Ils  firent 
piller  les  maisons  d'un  grand  nombre  d'habitants  et  cre- 
ver les  yeux  à  des  gens  qui  n'étaient  nullement  coupables. 
Ils  infligèrent  dans  cette  occasion  de  cruels  supplices  aux 
chrétiens,  car  les  Franks  prêtaient  facilement  l'oreille  aux 
dénonciations  les  plus  calomnieuses  et  se  plaisdent  à 
répandre  le  sang  innocent.  Us  poussèrent  la  cruauté  à  un 
tel  excès  qu'ils  voulurent  arracher  les  yeux  à  l'archevêque 
arménien,  Etienne.  Les  habitants,  sachant  qu'on  n'avait 
rien  à  lui  reprocher,  le  rachetèrent  pour  une  somme  de 
1,000  tahégans. 

ce.  Cette  même  année,  Thiver  fut  si  rigoureux,  que 
l'intensité  du  froid  fit  périr  partout  beaucoup  d'animaux 
domestiques  et  d'oiseaux.  En  Perse,  il  tomba  de  la  neige 
noire,  phénomène  qui  fut  interprété  par  les  sages  de  cette 
nation,  comme  un  présage  funeste  pour  elle. 

CGI.  Cette  même  année,  il  y  eut  dans  la  partie  de 
l'Arabie  qui  se  nomme  Bosra  (1),  et  qui  est  la  patrie  de 
Job,  de  grands  combats  entre  les  Turks  et  les  Arabes. 
Ceux-ci  se  défendirent  avec  la  plus  grande  bravoure, 
mirent  leurs  ennemis  complètement  en  déroute  et  las 
taillèrent  en  pièces.  Cependant  le  général  perse  recruta 
de  nouvelles  troufies  et  se  mit  derechef  en  campagne. 
Après  une  lutte  où  il  déploya  une  valeur  extraor- 
dinaire, il  repoussa  les  Arabes.  Cinquante  mille  de  ces 
derniers   passèrent    dans  la  province  d'Alep ,   afin  do 
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cbeiclier  à  se  mettre  sous  la  domination  de  Tancrëde. 
Ayant  demeuré  là  quelques  jours ,  ils  s'en  retournèrent 
dua  eu. 

CCn.  En  l'année  558  (22  février  1109-21  février 
IHO),  Baudouin,  comte  d'Edesse,  et  Josselin.  comte  de 
TeDbâscher,  se  dirigèrent  vers  Kbar'an ,  afin  de  ravager 
le  territoire  de  cette  ville.  Avec  eux  se  trouvait  un  noble 
Amiénien  qui  servait  dans  l'armée  de  Vasil,  et  qm  était 
fib  de  Dadjad ,  seigneur    de  Darôn  ;  il   se  nommait 
AUaçath,  et  était  un  des  phis  valeureux  guerriers  de 
son  temps.  Ayant  quitté  Vasil,  par  suite  de  quelques  dé- 
mêlés, il  était  venu  à  Édesse.  Arrivés  en  vue  de  Khar'an, 
ceux  d'Édesse  se  mirent  à  ravager  la  campagne.  Tout 
i  coup  quinze  cents  cavaliers  turks  fondirent  sur  eux 
et  leur  tuèrent  cent  cinquante  hommes.  Les  Franks, 
qû  étaient  en  petit  nombre ,  prirent  le  parti  de  s'enfuir 
vers  Édesse,  tandis  qu'Ablaçath,  poussant  im  cri  d'aigle, 
et  donnant  ainsi  le  signal  aux  siens,  se  précipitait  sur 
ks  eanemis  qu'il    dispersa.  Les  Franks    revinrent   à 
la  chai^,  mais  les  Turks  les  forcèrent  de  reculer.  Ils 
%  sauvèrent  de  nouveau  vers  Édesse,  et  quoique  ru- 
dement menés  par  les  infidèles,  ils  réussirent  à  rentrer 
8UD8  et  saufs  dans  ses  murs.  Ablaçath,  ne  s'accom- 
nxdant  pas  de  la  conduite  des  Franks,  s'en  retourna 
^près  de  Vasil.  Quoique  blessé  au  bras,  il  ne  succomba 
I»8,  parce  que   le  fer  de  son  armure  avait  arrrêté  la 
force  du  coup. 

CCIII.  Cette  même  année,  la  ville  maritime  de  Tripoli 
Alt  prise.  Après  onze  ans  de  siège,  les  habitants,  fatigués 
des  assauts  terribles  et  du  blocus  rigoureux  qu'ils  sonlo- 
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nalent,  cai'  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  et  Bertraod, 
parent  du  grand  comte  de  SaintrGilles,  les  pressaieDt 
vivement,  les  habitants  appelèrent  Tancrëde,  comte  d'An- 
tiocbe,  et  se  donnèrent  à  lui. 

Aussitôt  le  roi  de  Jérusalem  et  Bertrand  se  mirent  en 
guerre  avec  Tancrède;  en  effet,  c'étaient  eux  qui  condui- 
saient les  travaux  du  siège.  Le  patriarche  et  les  évèqo» 
franks  intervinrent,  et  la  paix  ayant  été  rétablie,  Tancrède 
reprit  le  chemin  d'Antioche.  Cependant  le  roi  de  Jémsalam 
équipa  une  flotte  pour  agir  contre  Tripoli,  et  ayant  in* 
vesti  cette  ville  par  mer  et  par  terre,  l'attaqua  avec 
vigueur.  Les  Franks  l'ayant  enfin  emportée  d'assaut,  y 
mirent  le  feu,  en  exterminèrent  la  population,  et  y  répan- 
dirent le  sang  à  flots..  Ils  s'emparèrent  de  riches  trésors, 
et  emmenèrent  d'innombrables  captifs  (1). 

CCIV.  Au  commencement  de  Tannée  669  (22  février 
1110  -  !21  février  1111),  le  comte  d'Édesse  vonlot  recom- 
mencer la  guerre  contre  Tancrède.  Baudouin  et  JosseGs, 
le  cœur  plein  de  haine  contre  ce  dernier,  conçarent  une 
pensée  indigne  d'un  chrétien.  Ils  envoyèrent  à  Mossoul 
appeler  à  leur  secours  le  général  des  Perses,  llandood 
(Mamdoud)  (1),  guerrier  intrépide,  mais  féroce  et  sangui- 
naire. Maudoud  acquiesça  à  cette  demande  avec  empres- 
sement, et  ayant  rassemblé  tous  ses  Turks,  se  mit  en 
marche  avec  des  forces  imposantes  et  parvint  sur  le  terri- 
toire de  Khar'an.  Ayant  mandé  auprès  de  lui  le  comte 
d'Édesse,  celui-ci,  eflrayé,  n'osa  pas  se  rendre  à 
cette  invitation.  Maudoud,  comprenant  que  le  comte 
l'évitait  (2),  s'avança  contre  Édesse.  Aussitôt  Baudouin 
chargea  Jossolin  d'aller  cliercher  du  renfort,  et  envoya 


3*  PARTIE.  —  CHAP.  CCIV.  271 

dire.au  roi  de  Jérasalem  d'accourir.  Celui-ci  était 
tlon  occupé  au  siège  de  Bérouth,  inlle  située  sur  le 
bord  de  la  Mer  océane.  Pendant  que  ces  démarches 
avaient  cours,  l'émir  Maudoud  arrivait  avec  une  armée 
qui  se  déploya  sur  toute  l'étejidue  de  la  vaste  plaine 
fÉdesse.  Il  investit  de  toutes  parts  la  ville  et  couvrit  de 
ses  bataiUons  la  montagne  et  les  collines. 

L'Orient  tout  entier  était  rangé  sous  ses  drapeaux. 
Tontes  les  populations  se  sauvèrent  et  quittèrent  le  pays, 
qui  derint  désert,  tandis  que  les  assiégés ,  en  butte  à  des 
attaques  incessantes,  étaient  consternés.  Pendant  cent 
jonrs,  ils  forent  dans  la  situation  la  plus  critique  et  dans 
des  angoisses  extrêmes.  Déjà  accablés  par  les  assauts 
qu'ils  avsdeot  à  soutenir,  ils  commencèrent  à  souffrir  de 
la  famine.  L'accès  et  la  sortie  de  la  ville  étaient  empêchés 
par  la  multitude  des  ennemis  qui  l'entouraient,  et  qui  mas- 
seraient ceux  qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Dans 
la  campagne  aux  environs  s'amoncelaient  les  cadavres  ; 
l'iocendie  dévorait  tout  ;  pas  •  un  édifice  ne  resta  sur 
pied.  Par  ce  système  de  dévastation,  Handoud  obéissait 
aux  ordres  du  sulthan,  émir  de  l'Orient  (3).  Il  détruisit 
les  jardins  qui  étaient  en  dehors  des  murs  et  démolit  jus- 
qu'aux fondements  les  monastères  qui  s'élevaient  sur  la 
montagne.  Cette  guerre  à  outrance  plongea  Edesse  dans 
la  désolation. 

Quelque  temps  après,  et  grâce  à  la  protection  de  Dieu, 
Béronth  était  enlevée  aux  musulmans^  Les  habitants 
ftment  passés  au  fil  de  Tépée,  et  les  Franks  se  rassa^rcnt 
de  butin.  Josselin  assista  à  la  prise  de  cette  ville  et  y 
déploya  la  plus  grande  valeur. 


De  là  il  partit  à  la  tête  de  l'aiinée  pour  marcher  au 
-secours  d'Edesse,  avec  le  roi  de  Jérusalem  et  Bertrand, 
comte  de  Tripoli.  Ils  allèrent  trouver  Tancrède  à  An- 
lioche,  et  à  force  d'instances  le  décidèrent  à  les  accom- 
pagner ;  puis,  continuant  leur  route,  ils  arrivèrent  chez  le 
prince  arménien  Vasïl,  lequel  donna  l'ordre  aux  siens  de 
s'équiper,  et  se  dirigea  vers  Samosate.  Le  chef  aimé- 
nien  Abelgh'arib  {à),  qui  possédait  la  ville  de  Bir  (5). 
prit  part  aussi  avec  ses  troupes  à  cette  expédition.  Ces 
forces,  réunies  en  un  contingent  considérable,  parvinrent 
sur  le  territoire  d'Edesse.  A  cette  nouvelle,  le  général 
des  Turks,  Maudoud,  le\a  le  siège  et  se  porta  vers 
Khar'an,  tandis  qiic  les  Franks  arrivaient  sous  les  mur» 
d'Edesse,  où  ils  établirent  leur  camp.  Le  lendemain,  an 
point  du  jour,  ils  se  disposèrent  au  combat.  Arborant  la 
sainte  Croix  deVarakau  haut  d'une  lance,  ils  la  portèrent 
en  tète  de  leurs  bataillons.  Sur  ces  entrefaites,  les  Turks 
reculèrent  au  delà  de  Khar'an.  afin  d'attirer  les  chrétiens 
par  un  stratagème,  dans  un  paya  inconnu  pour  eux  ;  en 
même  temps,  ils  placèrent  eu  embuscade,  dans  l'intérienr 
de  la  ville,  un  fort  détachement.  Les  généraux  franks 
ayant  eu  vent  de  ce  piège,  retournèrent  sur  leurs  pas  et 
vinrent  camper  sur  le  territoire  musulman,  non  loin  do 
château  fort  de  Schènav  (6),  qu'ils  attaquèrent  réso- 
lument. Tancrède  ayant  su  qu'une  trame  était  ourdie 
contre  les  siens  par  les  autres  chefs ,  se  retira  vers 
Samosate  avec  le  corps  qu'il  commandait,  et  fit  halte  sur 
les  bords  de  l'Euphrate,  Bientôt  toute  l'armée  franke  vint 
le  rejoindre.  Les  habitants  d'Edesse  et  ceux  de  la  provîi 
lui  s'étaient  renfermés  dans  la  ville,  en  sortirent 
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josqa'aux  femmes  et  aux  enfants,  pour  suivre  les  Franks. 
Deiufr  Franks  accomplirent  dicns  cette  circonstance  un 
acte  de  prévarication.  Ils  se  rendirent  au  camp  de  Mau- 
dood  et  abjurèrent  la  foi  chrétienne.  Ils  lui  annoncèrent 
la  fiiite  et  la  retraite  des  leurs.  Alors  Maudoud  se  mit  à 
leur  poursuite  ;  depuis  Edesse  jusqu'à  TEuphrate,  il  versa 
partout  le  sang,  exterminant  les  populations  de  la  ville  et 
celles  de  la  campagne.  Parvenu  sur  la  rive  du  fleuve,  il  en 
fit  une  boucherie  horrible.  Les  Franks  avaient  déjà  gagné 
le  bord  opposé.  Les  fidèles  accourus,  aussi  nombreux  que 
des  troupeaux  de  brebis,  passèrent  sous  le  tranchant  du 
glaive.  Maudoud  fit  tomber  sur  eux  le  châtiment  de  la 
vengeance  céleste  avec  une  telle  rigueur,  que  TEuphrate 
ne  roula  que  des  flots  de  sang.  Beaucoup  se  noyèrent  dans 
ses  eaux.  Ceux  qui  s'y  précipitaient  à  la  nage  et  s'eflbr- 
{aient   d'atteindre  l'autre  rive   ne   parent   y  parvenir, 
l^n  nombre  plus  considérable  encore  se  jetaient  dans  les 
bateaux.  Cinq  ou  six  de  ces  embarcations  sombrèrent 
pleines  de  monde,  car  chacun  voulait  y  trouver  place.  Ce 
Jour  vit  saccager  et  dépeupler  toute  la  province  d'Edesse. 
C'était  le  désastre  que  les  anciens  prophètes  avaient  con- 
'^^é  dans  leurs  livres  :  «  xMalheur,  s'étaient-ils  écriés, 
^  tnalbeur  à  la  nation  d'Abgar!»  Les  Franks  qui  station- 
'^^ent  sur  la  rive  occidentale  contemplaient  ces  scènes 
^'Oiîloureuses  sans  pouvoir  les  empêcher,  et  versaient  des 
'^nnes  amères.  Après  ce  succès  signalé,  Maudoud  s'en 
'^tourna  à  Khar'an,  et  de  là  dans  son  pays,  avec  des 
'basses  de  captifs  et  un  butin  incalculable. 

Cependant,  le  sulthan,  grand  émir  de  l'Orient,  s'étant 
^^ïiparé  de  l'émir  Balag  (7),  le  fit  charger  de  chaînes  et 
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renfermer  dans  la  forterease  d'Aîdzîats,  au  pays  de 
Darôn.  Les  Franks  s'en  revinrent,  la  honte  dans  le  cœur, 
parce  qu'au  lien  de  sauver  les  fidèles,  ils  avûent  causé 
leur  ruine.  Le  vaillant  champion  dn  Christ,  Tancrède, 
ayant  réuni  des  troupes,  vint  dans  la  province  d'Âkp 
attaquer  la  place  forte  d'Athareb  (Théreb)  (8).  Après 
un  siège  prolongé  pendant  quelque  temps,  il  s*en  rendit 
maître,  mais  il  épargna  la  garnison. 

CCV.  Cette  même  année,  les  Turks  envahirent  le  terri- 
toire d'Anazarbe,  et  le  ravagèrent  dans  tous  les  sens, 
ainsi  que  celui  de  Maraba.  Le  grand  chef  arménien  Tho- 
ros,  fila  de  Constantin,  fils  de  R'oupèn,  se  tint  sur  la  défen- 
sive en  présence  des  forces  supérieures  des  Perses,  et  ne 
se  risqua  pas  à  aller  les  combattre.  Les  Turks,  traînant 
après  eux  d'innombrables  captifs  et  chargés  de  batin, 
s'en  retournèrent  chez  eux,  après  avoir  dévasté  la  contrée 
de  fond  en  comble. 

Cette  même  année,  un  phénomène  terrible  eut  lien  en 
Arménie,  dans  la  province  de  Vasbouragan.  Un  jour, 
pendant  T hiver,  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit, 
un  feu  éclata  du  plus  haut  de  la  voûte  céleste,  qui 
s  entr'ouvrit  en  lançant  des  tourbillons  de  flamme.  Ce 
feu  frappa  la  mer  de  Vasbouragan  (1),  dont  les  flots  re- 
tentirent de  violents  mugissements;  il  atteignit  aussi  le 
littoral,  et  la  terre  et  Tonde,  agitées  avec  violence,  trem- 
blèrent La  mer  prit  une  couleur  de  sang,  et  la  flamme 
enveloppa  toute  la  surface  de  l'abîme.  A  l'aurore  on 
aperçut  des  masses  de  poissons  morts ,  accumulées  sur 
le  rivage  comme  des  piles  de  bois.  Elles  répan- 
dirent  au  loin  l'infection.  La  terre,  dans  le  voisinage. 


.r  PAHTIR.  -  CH  \P.  CCVI.  ,  375 

S  entr' ouvrit  en  crevasses  d'une  profondeur  effrayante. 
CCVI.  En  Tannée 560 (22 février  1111-21  févrierlll2), 
Maudoud  tenta  une  nouvelle  invasion  à  la  tête  d'une 
année  formidable  de  Tnrks.  Il  vint  attaquer  la  forteresse 
de  Tbelgouran  (1);  la  garnison,  réduite  à  l'extrémité,  se 
rendit.  U  s'y  trouvait  quarante  Franks  que  Maudoud  fit 
passer  au  fil  de  l'épée.  U  se  rendit  maître  aussi  de  Kaudë- 
tbil  (2),  Après  quoi  il  vint  à  Schènav,  auprès  de  Mani  (Mni) , 
émir  arabe.  De  là  il  se  dirigea  dans  la  province  d'Edesse, 
yenlsk  forteresse  de  Dcboulman  (3),  où  des  renforts  con- 
sidérables lui  furent  amenés  par  le  grand  émir  Ahmed- 
Yei  (Ahmadil)  (i),  par  Souknian,  émir  de  TOrient  (6), 
et  le  fils  de  Boursoukh  (Poursoukh)  (6) .  Tous  ensemble 
marchèrent  contre  Edesse.  Après  avoir  passé  là  quelques 
jours,  ils  se  rendirent  à  Seroudj,  et  ayant  franchi  le  grand 
flenve  Eupbrate,  ils  parvinrent  devant  la  forteresse  de 
Tellbâscher.  U  y  avait  en  ce  moment  dans  ses  murs  le 
comte  frank,  l'intrépide  Josselin.  Les  Turks,  qui  étaient 
en  nombre  immense,  incommodèrent  beaucoup  les  assié  « 
gés  par  leurs  assauts  répétés,  mais  ils  échouèrent.  L'émir 
perse  Ahmed- Yel,  qui  depuis  longtemps  avait  entendu 
vanter  la  bravoure  de  Josselin,  se  lia  d'amitié  avec  lui,  et 
ils  devinrent  frères.  De  là,  Maudoud,  se  dirigeant  avec 
toutes  les  troupes  perses  vers  Antioche,  s'arrêta  dans  le 
lieu  nommé  Schéïzar  (Schèzar)  (7).  Aussitôt  Tancrède 
réunit  autour  de  lui  tous  les  Franks.  Il  fut  rejoint  par  le 
roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  par  Bertrand,  comte  de  Tri- 
poli, et  Baudouin,  comte  d' Edesse.  Les  infidèles  et  les 
chrétiens  se  remcontrèrent  à  Schéïzar,  mais  ils  n'en  vin- 
rent pas  aux  mains  :  Maudond  se  retira  furtivement  dans 
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son  pays,  et  les  Franks  rentrèrent  chez  eux  en  paix. 

A  cette  époq^ie,  Soukman,  émir  de  l'Orient,  mourut 
subitement  en  chemin,  trépas  qu*il  méritait  bien,  et  dont 
le  Seigneur  le  frappa  pour  le  punir  d'avoir  porté  si  sou- 
vent la  ruine  et  le  massacre  dans  la  province  d'Edesse  (8). 

CCVIl.  Cette  même  année.  Dieu  vengea  l'eiTusion  du 
sang  innocent  par  le  châtiment  qu'il  infligea  aux  meur- 
triers de  Kakig  Schahenschah,  filsd'Aschod,  le  Bagra- 
tide,  en  se  servant  du  bras  du  valeureux  prince  arménien 
Thoros,  fils  de  Constantin,  fils  de  R'oupèn.  Du  temps  de 
Thoros,  les  assassins  de  Kakig,  roi  d'Arménie,  habitaient 
la  forteresse  de  Guentrôsgavis.  Ce  château,  entouré 
de  formidables  défenses,  élevait  fièrement  ses  mors 
inexpugnables  de  tous  côtés.  Les  trois  fils  de  Mandaté 
étaient  encore  vivants.  L'im  d'eux  s'était  allié  à  Thoros, 
et  par  suite  de  la  parenté  qui  existait  entre  eux,  ceux-ci 
lui  avaient  promis  de  lui  livrer  la  forteresse  ;  car  elle  était 
située  sur  les  limites  des  États  de  Thoros,  dans  le  voisi- 
nage de  la  contrée  nommée  Tzeguen-Dchour  (Rivière  du 
poisson),  où  est  une  montagne  faisant  face  à  la  Cap- 
padoce.  Thoros  partit  avec  un  faible  détachement 
pour  aller  leur  faire  une  visite  d'amitié.  Parvenu  sur 
leur  territoire,  il  fit  annoncer  son  arrivée.  Alors  un 
des  meurtriers  s'étant  muni  de  présents,  vint  trouver  le 
prince  arménien,  par  lequel  il  fut  accueilli  parfaitement.  Il 
lui  offrit  un  couteau  de  prix  et  un  riche  costume,  et  tous 
deux  s'assirent  pour  manger  ensemble.  Thoros  lui  dit  : 
«  Maintenez-vous  la  promesse  que  vous  m'avez  faite  au 
«  sujet  de  la  forteresse?  Livrez-la-moi,  et  en  retour  vous 
0  choisirez  tel  lieu  cjui  vous  conviendra  dans  toute  l'étendue 
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tt  (le  mes  domaines.»  Mais  Tautre,  démentant  ce  qui  avait 
été  convenu  précédemment,  lui  dit  :  a  Nous  ne  pouvons  pas 
0  céder  cette  forteresse,  parce  que  c'est  un  héritage  venu 
a  de  DOS  pères,  et  la  demem-e  de  notre  famille.  »  Tlioros 
voyant  qu'il  avait  été  trompé,  lui  rendit  les  présents  qu'il 
avait  reçus  et  ajouta  avec  colère  :  «  Va,  pars,  reviens- 
a  t*en  chez  toi ,  et  dès  ce  moment  soyez  en  garde  contre 
a  moi.  »  Le  déicide  (1)  s*en  retourna,  tandis  que  Thoros 
faisait  semblant  devant  lui  de  prendre  le  chemin  de  sa 
résidence.  Dès  que  le  meurtrier  eut  disparu  aux  regards, 
Thoros  revint  sur  ses  pas  avec  ses  troupes,  et  pendant  la 
nuit,  s'approcha  jusque  sous  les  murs  de  la  forteresse. 
Q  plaça  en  embuscade  ses  fantassins  et  s  éloigna  dans  la 
campagne  avec  ses  cavaliers,  afin  d*y  faire  une  incursion. 
Aulever  de  l'aiurore,  les  soldats  de  la  garnison  sortirent  tous 
à  la  fois  et  se  trouvèrent  en  face  des  gens  apostés  par  Thoros. 
Aussitôt  ils  prirent  la  fuite,  et  ceux-ci  les  poui^suivu^nt 
en  gravissant  la  colline  abrupte  que  domine  la  forteresse. 
A  cette  vue,  les  fuyards  fermèrent  la  porte,  tandis  que  les 
soldats  de  Thoros  en  barricadaient  rentrée  pai*  dehors. 
En  même  temps,  commençant  l'attaque,  ils  mirent  le  feu 
à  la  toiture,  qui  s'enflamma  rapidement.  Témoins  de  l'in- 
cendie, ceux  de  l'intérieur  ayant  ouvert  une  issue  qui  don- 
nait d'un  autre  côté,  sortirent  et  se  mirent  à  courir. 
Aussitôt  ceux  de  Thoros  s'emparèrent  de  la  forteresse,  et 
firent  prisonniers  lesfuyai*ds.  Ils  vinrent  raconter  ce  suc- 
cès à  Thoros,  qui  en  fut  tout  surpris,  et  qui,  plein  de 
joie,  fit  son  enti'ée  dans  le  fort.  Le  trésor  fut  le  premier 
objet  que  cherchèrent  les  vainqueurs,  car  tout  l'or  et  l'ar- 
gent du  pays  y  avaient  été  mis  en  dépôt  et  entabsés.  Thoros 
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(lit  aux  iils  de  Mandalê  :  u  Kemettez-moi  l'épée  et  les 
«vêtements  de  Kakig,  roi  d'Arménie.»  Ceux-ci  lui 
obéirent.  A  la  vue  de  ces  objets,  Thoros  et  les  siens  fondirent 
en  larmes.  Ensuite  il  leur  dit  de  lui  indiquer  leur  trésor, 
et  comme  ils  s'y  refusaient  obstinément,  il  ordonna  de  les 
appliquer  à  la  torture.  Un  des  trois  frères  ayant  sapplié 
les  officiers  de  Thoros  de  le  conduire  dans  un  endroit 
escarpé,  afin  qu'il  pût  verser  de  l'eau,  profita  de  cette 
occasion  pour  se  précipiter  du  baut  du  rocher,  et  fat 
écrasé  du  coup.  Thoros  ayant  commandé  de  torturer  Fan 
des  deux  qui  restaient,  celui-ci  lui  dit  avec  impudence  : 
a  Toi,  tu  es  Ai-ménien,  et  nous,  nous  sommes  des  seigneurs 
«romains:  quelle  réponse  vas-tu  donner  à  notre  souveraîn 
<(  pour  avoir  maltraité  un  Romain  ?  »  Ces  paroles  rendirent 
Thoros  furieux,  et  sa  figure  changea  de  couleur.  Saisissant 
un  bâton  qui  servait  de  massue^  il  en  frappa  le  Grec  avec 
la  rage  d'un  animal  fuheux.  «Qui  êtes-vous,  lui  criûlHil, 
((  qui  êtes-vous,  vous  autres  qui  avez  assassiné  un  héros,  le 
«  roi  d'Arménie,  consacré  par  l'onction  sainte,  et  que 
«  répondrez- vous  à  la  nation  arménienne  ?)>  Et  il  continua 
de  l'assommer,  en  lui  arrachant  des  gémissements,  jusqu'à 
ce  qu'il  l'eût  fait  périr  de  cette  mort  douloureuse.  Thoros 
rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  que  sa  justice  n'avait  pas  laissé 
impuni  le  meurtre  de  Kakig,  car  Thoros  descendait  de  ce 
monarque  par  sou  grand-père  R'oupèn.  Il  enleva  tout 
ce  que  les  fils  de  Mandalê  possédaient  de  richesses, 
leurs  trésors,  qui  étaient  considérables,  des  étoffes  de 
brocart,  des  croix  en  argent  d'une  très-grande  dimen* 
sion  et  des  statues  coulées  en  or  et  en  argent.  Il  em- 
|>orta  ce  riche  butin  au  château  de  Vabga',  emmenant 
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arec  lui  celui  des  trois  frères  qui  avait  survécu,  et  après 

avoir  confié  à  ses  troupes  la  garde  de  la  forteresse  qui 

reniit  de  tomber  en  son  pouvoir. 

CCVIII.  En  Tannée  561  (22  février  1112-20  février 
1113),  Maudoud,  cette  bête  féroce»  ce  buveur  de  sang, 
ayant  fait  une  nouvelle  levée  de  troupes,  marcha  contre 
Edesse,  dans  un  moment  où  l'on  était  loin  de  F  attendre. 
Il  parut  tout  à  coup  devant  cette  ville,  le  lendemain  de 
Pâques,  jour  de  la  fête  des  Morts,  au  commencement  du 
mois  de  sabmi  (1;.  Il  arriva  devant  Goubïn,  et  de  là  aux 
portes  d'Edesse,  avec  toutes  ses  forces.  Étant  resté  en 
cet  endroit  huit  jours,  il  se  rendit  sur  le  sommet  de  la 
montagne  de  Saçoun,  d'où  il  descendit  en  se  dirigeant 
vers  les  Saints-Martyrs,  non  loin  du  rempart.  Le  victo- 
rieux champion  du  Christ,  le  comte  Josselin,  à  la  tête  de 
300  cavaliers  et  de  100  fantassins,  se  porta  vers  Seroudj, 
où  il  entra.  Aussitôt  les  Turks,  au  nombre  de  1,600  ca* 
valiers,  firent  une  diversion  vers  cette  ville,  le  samedi 
d'Élie  (2).  Josselin  tomba  sur  eux,  les  battit,  fit  cinq  de 
leurs  chefs  prisonniers,  et  leur  enleva  tous  leurs  bagages. 
Les  infidèles  qui  échappèrent  à  cette  défaite  coururent 
auprès  de  Maudoud,  vers  Ëdesse.  Celui-ci,  en  apprenant 
cette  nouvelle,  s'avança  contre  Josselin,  à  Seroudj; 
mais  Josselin,  en  étant  parti  furtivement,  regagna  Edesse. 
Maudoud  ayant  demeuré  sept  jours  à  Seroudj,  revint  sur 
Edease.  Quelques  traîtres,  accourus  à  lui,  lui  dirent  en 
route  ;  «  Fais-nous  miséricorde,  et  nous  livreitons  aujour- 
«  d*hui  dotre  ville  entre  tes  mains» .  Il  consentit  avec  joie 
à  cette  proposition.  Comme  ces  gens-là  souffraient  beau- 
coup de  la  disette,  dans  l'étal  de  détresse  où  ils  se  trou- 
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valent,  ils  ne  surent  pas 'ce  qu'ils  faisûent  Ayant  conduit 
pendant  la  nuit  Maudoud  et  cinq  hommes  (S)  avec  lui,  ib 
leur  livrèrent  la  populeuse  cité  d'Edesse.  Ils  leur 
remirent  une  tour  qui  domine  la  ville  du  côté  de  Test, 
et  cent  hommes  en  prirent  possession  ;  puis  ils  s'empa- 
rèrent de  deux  autres  tours,  où  ils  s'établirent  en  plus 
grand  nombre.  Mais  Dieu,  qui  ne  veut  pas  la  perte  des 
fidèles,  avait  conduit  auparavant  Josselin  au  secours 
d'Edesse,  la  cité  bénie.  Ce  brave  champion  de  Dieu, 
instruit  de  cette  surprise,  s'adjoignit  le  comte  d'Edesse, 
Baudouin,  et,  à  la  tête  des  Franks,  vola  au  rempart  pour 
combattre  les  Turks.  Il  attaqua  la  tour  avec  tant  de 
vigueur  et  d'intrépidité,  qu'il  précipita  tous  les  infidèles 
du  haut  des  murailles.  Ce  fut  ainsi  que  périrent  à  la  fois 
et  les  traîtres  qui  avaient  livré  la  tour,  et  les  ennemis  qui 
s'y  étaient  installés.  En  ce  jour,  Edesse  fut  délivrée 
des  Turks  par  la  bravoure  de  Josselin  et  des  troupes 
de  la  ville.  Ce  prince,  la  colère  dans  le  cœur,  et  excité 
par  des  délations  calomnieuses,  fit  couler  beaucoup  de 
sang  innocent  parmi  les  habitants,  ordonnant  de  les  mas- 
sacrer, de  les  brûler  ou  de  leur  infliger  les  plus  cruels 
supplices.  Cette  injuste  rigueur  fut  odieuse  aux  yeux  du 
Seigneur.  Maudoud,  ayant  levé  le  siège,  vint  3'emparerde 
Thelmouzen  (à);  de  là  il  se  rendit  dans  le  Kboraçan, 
couvert  de  honte  et  d'opprobre. 

CCIX.  Cette  môme  année,  le  comte  d'Antioclie,  Tan- 
crède,  ayant  rassemblé  des  troupes,  marcha  contre  le 
prince  arménien  Kôgh'-Vasil.  Il  attaqua  RabaUf'bt  après 
de  vigoureux  assauts,  lui  enleva  cette  ville.  De  là,  il 
s'avança  sur  K'éroun,  et  s'arrtMa  à   l'extrémité  de  la 
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pbm  de  Nerkiag,  à  Thil.  Vasil,  de  son  coté,  réunit 
5,000  hommes.  Quelques  jours  s'écoulèrent  sans  qu'ils  en 
vinssent  aux  mains  ;  après  quoi  ils  firent  la  paix,  et  Raban 
fat  rendue  à  Tancrëde  par  Vasil,  qui  avait  pris  aux 
Franks  le  district  de  Hisn-Mançour,  ainsi  que  Thou- 
w  {!)  et  Ourenin  (2).  Tancrède  s'en  revint  tranquil- 
lement chez  lui,  à  Antioche. 

CCX.  Cette  même  année,  le  2&  du  mois  d'arek  (samedi 
a  octobre),  mourut  le  grand  prince  Rôgh' -Vasil.  Cette 
perte  occasionna  im  deuil  universel  dans  notre  nation. 
Auprès  de  lui  s'étaient  réunis   les    débris  de  l'armée 
arménienne,  les  troupes  des  Bagratides  et  des  Bahia- 
Toonis  ;  à  sa  cour  résidaient  les  princes  du  sang  royal  et 
Il  noblesse  militaire  d'Arménie,  où  ils  vivaient  en  paix, 
et  avec  les  honneurs  dus  à  leur  rang.  Le  siège  du  pa- 
triarcat avait  été  transféré  dans  ses  États,  dont  il  avait 
reculé  au  loin  les  limites  par  sa  valeur.  Les  moines,  les 
évéques,  les  pères  et  les  docteurs  s'étaient  rasssemblés 
auprès  de  lui,  et  ils  y  passaient  leur  vie,  parfaitement 
^ndtés.  Après  sa  mort,  ce  prince  fut  enterré  à  Garmir- 
Vank*.  Son  père  spirituel  et  son  confesseur  était  le  sei- 
gneur Basile,  catholicos   d'ilrménie.    Pour  piix   de  la 
^pultiure  qui  fut  accordée  à  Vasil,  le  couvent  reçut  mille 
tahégans.  Cent  cinquante,  ou  même  plus,  furent  consa- 
crés à  des  messes.  Il  y  eut  des  repas  sans  fin  pour  les 
pauvres.  Tancrëde  reçut  en  cadeau  une  foule  d'objets 
précieux,  qui  lui  furent  apportés  de  la  maison  de  Vasil, 
beaucoup  d'argent,  des  étofles  de  brocai*t,  des  chevaux 
et  des  mulets.  I-.e   diadème  de  l'épouse  de  Vasil    fut 
onvoyé  à  la   femme  de  Tancrètlr.   Les  autres  chefs  de 
j)rovuiccs  obtinrent  aussi  une  grande  (luaiititO  de  piéscni^. 
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Les  pauvres  curent  également  uue  bonne  pai*t  de  ces 
largesses.  La  principauté  de  Vasil  fut  donnée  à  Vasil- 
Dgh*a\  comme  à  un  fils  dans  le  sein  de  son  père  (l). 
C'était  un  jeune  bonime  de  bonne  mme,  à  face  de  Uod, 
babile,  bonne  tôte,  un  fier  et  vaillant  guerrier.  U  avût 
vingt-cinq  ans.  On  le  fit  asseoir  sur  le  trône  de  Vasil,  ec 
toute  Tannée  se  soumit  à  lui,  gagnée  par  la  générosité ei 
la  munificence  dont  il  donnait  publiquement  des  marqoes 
à  ses  amis.  Le  seigneur  Basile,  ayant  réuni  une  assemblée 
générale,  lui  remit  les  rênes  du  gouvernement.  Ce  choix 
fit  éclater  l'allégresse  parmi  la  nation  arménienne. 

CCXI.  Cette  même  année,  le  18  du  mois  de  maréri 
(jeudi  ô  décembre^ ,  périt  empoisonné  le  plus  grand  de 
tous  les  fidèles,  Tancrède,  comte  d'Antioche  (1).  C'était 
un  homme  pieux  et  saint,  d'un  caractère  bienveillant  et 
plein  de  charité  ;  il  avait  sans  cesse  l'attention  tournée  à 
faire  le  bien  des  chrétiens  ;  il  se  montrait  plein  d'humilité 
envers  tous  et  ne  condamnait  à  la  peine  capitale  que  d'api'ès 
les  lois  de  Dieu.  Il  mourut  à  Antioche  et  fut  inhumé  dans 
la  principale  église  de  cette  ville,  à  Saint-Pierre,  dont  les 
fondements  avaient  été  posés  jadis  par  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  (iOnformément  aux  volontés  de 
Tancrède,  on  lui  donna  pour  sucx^esseur  le  fils  de  sa  sœur, 
Roger  (R'ôdjèr)  (2),  qui  était  un  intrépide  guerrier.  Le 
patriarche  et  les  chefs  franks  l'ayant  installé  sur  le  trône, 
le  mirent  en  possession  de  la  principauté  d'Antioche. 

Cette  année,  deux  chefs  qui  faisaient  partie  de  l'armée 
de  Vasil,  le  grand  Dikràn  ^Tigrane)  et  Ablaçath,  furent 
tués  par  les  Turks,  dans  le  pays  de  Léon  (Lévon;,  petit- 
fils  de  R'onpên  (3;. 

CCXII.  EnVannée  .W2'-21  février  M 13-20  févi-ier  J  lia). 
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l*6mir  Maudoud,  général  des  Perses,  ce  scélérat  sangui- 
naire, s'avança  à  la  tête  de  troupes  innombrables  contre 
les  Franks;  il  arriva  à  Khar'an»  ville  des  musulmans.  En 
ce  moment,  Baudouin,  comte  d'Édesse,  se  trouvait  avec 
les    siens,    dans  la    ville   de    Tellbâscher.    Quelques 
Franks,  gens  pernicieux  et  habitués  à  ruminer  le  mal, 
rapportèrent  au  comte  des  propos  inventés  par  la  mé- 
chanceté et  la  perfidie,  et  lui  dirent  qu'une  foule  d'habi-- 
tants  s'étaient  concertés  pour  livrer  Edesse  aux  Turks  ; 
le  comte  ajouta  foi  à  ces  délations  et  écouta  les  paroles 
de  ces  langues  menteuses.  Un  mauvais  dessein  émana 
de  sa  pensée;  il  envoya  immédiatement  le  comte  de 
Seroadj,  Payen  (Baïên),  à  Édesse,  avec  Tordre  d'en  faire 
sortir  les  habitants,  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  en  restât 
pas  un  seul.  Cette  nation,  à  l'aspect  hideux,  résolut  de 
les  chasser  ce  jour  même,  l'épée  à  la  main,  et  de  les 
massacrer.  Les  Franks  s'empressèrent  ainsi  de  répandre 
le  sang  innocent,  d'immoler  des  gens  qui  n'avaient  com- 
mis volontairement  aucune  faute  ;  mais  cette  nation  au 
cœur  pervers  regardait  toutes  les  autres  comme  capables 
de  mal. 

Le  20  du  mois  desahmi,  un  dimanche,  àTheure  du  repas 
Imidi],  une  horrible  calamité  tomba  sur  Édesse  :  le  père 
méconnut  son  fils,  le  fils  renia  son  père  ;  les  plaintes,  les 
lamentations  et  les  gémissements  éclataient  partout; 
chaque  maison,  plongée  dans  le  deuil,  le  chagrin  et  le 
désespoir,  retentissait  de  cris.  Ils  expulsèrent  les  habi- 
tants de  leurs  foyers,  les  chassèrent  hors  de  la  ville,  et 
ordonnèrent  de  brûler  ceux  que  l'on  trouverait  renfermés 
dans  les  maisons;  il  n'en  resta  pas  un  seul,  à  l'exception 
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de  qiutie-vingu  bommes,  qui  se  réfugièrent  vers  le  soir 
da&s  réélise  de  Saint-Tboros.  et  qui  furent  placés  isn^ 
b  ciudelle.  sous  la  garde  de  soldats.  Ce  fut  un  joor 
terrible  pour  Édesse.  Chacun  de  ceux  qui  en  fuieot 
ténxMns  déploraii  k  sort  de  cette  \~iUe.  D  n'y  eut  pas 
d'atrocités  que  ks  FranLs  ne  commissent.  Alors  s'accom- 
plit la  parole  des  anciens  prop^tes,  qui  avaient  dit  :  «Haï- 
«  heur  au  peuple  d*Abgar  !  ^  Ces  infortunés  proscrits  se 
retirèrent  à  Samosate  ;  et  Edesse.  cette  illustre  capitak. 
resta  déserte  ;  elle  de\int  comme  une  pauvre  veuve,  celle 
qui  auparavant  était  la  mère  de  tous,  qui  groupait  autour 
d'elle  les  populations  dispersées  des  autres  pays  et  ceux 
aussi  qui  accoururent  avec  la  Croix  au-devant  des  Franks, 
lorsque  ces  derniers  vinrent  à  eux  en  mendiants.  Et 
maintenant.  |x>ur  prix  des  bienfaits  qu'Édesse  leur  avût 
prodigués,  ils  Font  accablée  des  plus  indigues  traitemeots 
et  ont  fait  le  malheur  des  fidèles. 

CCXIU.  A  cette  époque,  les  Turks  qui  stationnaient 
à  khar' an ,  ayant  franchi  TEuphrate,  se  portèrent  en 
nombre  immense  contre  Jérusalem,  pour  attaquer  le 
roi  de  la  Cité  sainte  et  toute  la  race  des  Franks.  Baudouin, 
en  apprenant  cette  nouvelle  aggression  de  Maudoud, 
et  son  arrivée  aux  portes  de  Jérusalem,  eut  honte  de  la 
trahison  dont  il  s  était  rendu  coupable  envers  les  habitants 
d'Edesse.  11  écrivit  pour  donner  Tordre  de  les  y  faire 
rentrer,  et  au  bout  de  trois  jours,  chacun  d'eux  revit  ses 
foyers. 

Les  infidèles  campèrent  auprès  de  la  ville  de  Tibériado 

l)al)ar\  non  loin  de  la  mer  de  ce  nom.  Le  roi  de  Jénisa- 

Icui  envoya  cherrhor  â  \  lUioche  legrand  comte  des  Franks, 
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Roger,  toutes  les  troupes  frankes  ainsi  que  le  comte  de 
Tripoli,  fils  de  Saint-Gilles  (1),  qui  tous  répondirent  à  cet 
appel.  Cependant,  les  troupes  de  Jérusalem,  enflées  d'or- 
gueil, se  hâtèrent  de  marcher  contre  les  Turks,  afin  de 
prévenir  l'arrivée  de  celles  d'Antioche  et  de  leur  enlever 
r  honneur  de  la  victoire.  Dieu,  oflensé  de  cette  pen- 
sée présomptueuse,  la  fit  tourner  à  leur  confusion.  Les 
deux  armées  en  étant  venues  aux  mains,  les  Turks  culbu- 
tèrent les  chrétiens,  les  mirent  en  fuite  et  leur  tuèrent 
plusieurs  chefs  d'un  haut  rang.  Toute  l'infanterie  franke 
fut  exterminée.  Un  infidèle ,  qui  était  un  des  plus  braves, 
fondant  sur  le  roi  de  Jérusalem,  lui  asséna  sur  les  épaules 
un  coup  de  sa  massue  de  fer.  Mais  Dieu  veillait  sur  le  roi 
et  le  sauva  ;  car  dans  ce  moment  survinrent  ceux  d'An- 
tioche et  de  Tripoli.  A  la  vue  des  Franks  ainsi  maltraités, 
le  comte  d'Antioche,  Roger,  rugissant  comme  un  lion,  se 
précipita  sur  les  Turks,  les  mit  on  fuite  et  dégagea  le  roi 
de  Jérusalem  et  son  armée.  De  là,  les  infidèles  allèrent 
camper  sur  un  des  flancs  de  la  montagne,  et  le  combat 
prit  fin.  Après  s'être  arrêté  quelques  jours,  Maudoud  se 
retira  à  Damas,  tandis  que  les  divers  corps  franks  repre- 
naient chacun  la  route  de  leurs  villes  respectives  (2). 

Pendant  son  séjour  à  Damas,  Maudoud  conçut  la  pen- 
sée de  faire  périr  Togh'tékïn,  émir  de  cette  ville,  dans 
rintention  de  s'en  emparer.  Cette  trahison  étant  parve- 
nue aux  oreilles  de  l'émir,  il  tira  de  prison  un  condamné 
à  mort.  Perse  de  nation,  lui  promit  sa  grâce  et  des  hon- 
neurs, s'il  voulait  tuer  Maudoud,  et  lui  donna  en  même 
temps  cinq  cents  tahégans.  Au  moment  où  Maudoud  sor- 
tait de  la  mosquée,  où  il  était  allé  faire  sa  prière,  et  qu'il 
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était  debout  au  milieu  du  portique,  auprès  d'une  colonne 
rouge,  le  Perse  s'approcha,  et,  lui  plongeant  tout  à  coup 
son  couteau  dans  le  flanc  gauche,  lui  donna  la  mort 
Telle  fut  la  fin  de  cette  bête  féroce,  altérée  de  sang.  Le 
meurtrier  fut  impitoyablement  massacré  sur  le  lieu  marne; 
et  les  troupes  de  Maudoud ,  se  débandant,  s'en  retournèrent 
en  Perse  (3). 

CCXIV.  Cette  même  année,  dans  le  mois  de  drë ,  nn 
jeudi  (1),  mourut  le  catholicos  d'Arménie,  le  seigneur 
Basile,  par  un  accident  qui  fut  l'œuvre  du  démon. 
Monté  sur  la  terrasse  de  sa  maison,  dans  le  village 
de  Vartabéri,  situé  non  loin  et  sur  les  confins  de  Bè- 
hesni  (2) ,  il  était  là  en  prières  avec  ses  disciples,  des 
prêtres  et  des  évêques ,  lorsque  tout  à  coup  la  maison 
s'écroula.  Personne  n'éprouva  de  mal,  si  ce  n'est  Basile* 
qui  se  heurta  et  se  brisa  le  côté  contre  la  muraille.  Il  sur- 
vécut  trois  jours  à  cette  blessure.  11  se  fit  transporter  à 
son  couvent  de  Schongr  (3)  ;  et,  avant  de  rendre  le  dernier 
soupir,  il  donna  lui-même  le  trône  et  le  voile  du  patriar- 
cat à  Grégoire,  fils  d'Abirad,  qui  était  le  fils  de  la  sœur 
du  seigneur  Vahram  (&).  Basile  fut  enterré  à  Schougr 
avec  une  pompe  solennelle,  et  déposé  dans  le  tombeau 
des  patriarches. 

CCXV,  Cette  même  année,  le  seigneur  Grégoire,  fils 
d'Abirad,  fut  élevé  sur  le  siège  d'Arm'énie.  Il  des- 
cendait de  Grégoire  Magistros,  fils  de  Vaçag,  le  Babla- 
vouni.  Après  que  Basile  fut  mort,  des  évêques  et  des 
pères  tinrent  une  assemblée  à  Garmir*Vank' ,  sur  les  limites 
de  la  province  de  K'éçoun  ;  et,  par  la  volonté  de  l'Esprit- 
Saint,  ils  consacrèrent  le  seigneur  Grégoire,  d'abord 
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évéque  de  la  nation  arménienne,  et  ensuite,  le  même  jour, 
catbolicos^  et  le  placèrent  sur  le  trône  de  saint  Grégoire. 
II  était  tout  jeune,  car  la  barbe  n'avait  pas  encore  corn- 
DeDcé  à  lui  pousser  ;  il  était  haat  de  taille,  beau  de  vi- 
sage et  humble  de  caractère. 

CCXVI.  En  l'année  56S  de  l'ère  arménienne  (21  fé- 
vrier 1114  -  20  février  1116) ,  le  sulthan  des  Perses, 
Daph'ar,  fils  de  Mélik-Schah,  rassembla  une  armée  et  en 
confia  le  commandement  au  grand  émir  Boursonky 
(Pôarsoukh)  (1).  Celui-ci,  ayant  pris  avec  lui  le  fils  du 
sulthan  encore  enfant  (2),  marcha  contre  Édesse,  à  la 
t6te  de  forces  imposantes.  Le  2i  du  mois  de  sahmi,  un 
vendredi  (S) ,  il  arriva  sous  les  murs  de  cette  ville,  et  ne 
cessa  de  l'attaquer  vivement  pendant  trente  jours.  De  là, 
il  atteignit  l'Euphratc  et  ravagea  tout  le  pays  qui  longe 
968  bords  ;  puis  il  se  porta  contre  la  ville  de  Bir,  située 
sur  l'Euphrate.  Toutes  les  troupes  frankes  du  côté  occi- 
dental de  ce  fleuve  se  réunirent,  mais  n*osërent  pas  se 
mesurer  avec  lui.  Boursouky  revint  vers  Édesse  et  de  là 
vers  Nisibe,  ville  des  musulmans.  L'émir  Ilgazi  (Khazi) 
et  Balag,  ayant  joint  leurs  troupes,  lui  livrèrent  un 
mde  combat,  le  vainquirent  et  le  mirent  en  fuite.  Ils 
firent  prisonnier  le  fils  du  sulthan  :  mais  plus  tani  ils  le 
relâchèrent 

CCXVII.  Cette  môme  année ,  Dieu  fit  éclater  sa  colère 
contre  ses  créatures.  Dans  sa  toute-puissance  et  son 
courroux,  il  jeta  ses  regards  sur  elles.  Il  était  irrité  contre 
les  fils  des  hommes  qui  s'étaient  égarés,  en  s' écartant  du 
droit  sentier,  d'après  cette  parole  du  Prophète  :  «Il  n'y  a 
«.  dans  ce  tempîM*!  personne,  ni  prince,  ni  prophète,  ni 
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(•  chef  qiii  pratique  la  justice  ;  il  n'y  en  a  pas  un  seul.  » 
(Jéréinie,XXXIl,  32.)  Ce  fut  ainsi  que  tous  suivirent  avec 
ontraînement  la  route  de  la  perversité,  qu'ils  prirent  en 
haine  les  commandements  et  les  préceptes  de  Dieu; 
princes,  guerriers,  hommes  du  peuple,  chefs,  prêtres, 
moines,  aucun  ne  resta  ferme  dans  la  bonne  voie.  Tous 
s  abandonnèrent  aux  penchants  corporels,  aux  voluptés 
mondaines ,  choses  que  le  Seigneur  considère  comme  le 
plus  haut  degré  du  péché.  On  vit  alors  se  réaliser  cette 
menace  du  Prophète  :  «  Voici,  il  regarde  la  terre  et  la 
«  fait  trembler  ;  Dieu  ayant  jeté  un  regard  courroucé  sur 
«  ses  créatures,  elles  n'ont  pu  s'empêcher  d'être  abattues 
u  par  la  terreur  de  ses  prodiges.  »  (Psaume  CIII,  82.)  C'est 
précisément  ce  qui  eut  lieu  ;  car  le  12  du  mois  de  maréri, 
un  dimanche,  jour  de  la  fête  de  l'Invention  de  la  Croix  (1) , 
un  phénomène  terrible  éclata,  signe  de  colère  tel  que 
jamais  de  mémoire  d'homme  un  pareil  n'était  survenu 
dans  les  siècles  passés,  ou  dans  le  nôtre,  tel  que  ne  fut 
jamais  aucun  de  ceux  dont  l'Écriture  fait  mention.  Tandis 
que  nous  étions  plongés  dans  un  profond  sommeil,  tout  à 
coup  on  entendit  un  bruit  horrible,  dont  l'univers  entier 
retentit.  Un  tremblement  de  terre  se  fit  sentir;  les  plaines 
et  les  montagnes  furent  soulevées  avec  fracas  ;  les  rochers 
les  plus  durs  se  fendirent  et  les  collines  s'entr'ouvrirent. 
Les  montagnes  et  les  collines ,  ébranlées  avec  violence, 
retentissaient,  et,  comme  des  animaux  vivants,  s* agitaient 
en  rendant  un  souffle.  Ce  fracas  arrivait  aux  oreilles, 
comme  la  voix  de  la  multitude  dans  un  camp.  Semblables 
il  une  mer  bouleversée,  les  créatures  se  niaient  de  tous 
rôtés,  éperdues  de  la  terreur  ([ne  leur  inspirait  la  colère 
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dn Seigneur  ;  car  les  plaines  et  les  montagnes  résonnaient 
arec  la  sonorité  du  bronze  et  s'agitaient  eh  tous  sens 
comme  les  arbres  tourmentés  par  le  vent.  Les  gémisse- 
ments des  populations  s'échappaient  en  sourdes  rumeurs, 
comme  les  plaintes  d'un  homme  depuis  longtemps  malade. 
La  frayeur  les  faisait  courir  à  leur  perte.  La  terre  était 
comme  un  fugitif  réduit  aux  abois  et  tremblant  ;  conster- 
née comme  un  condamné  qui  pousse  des  lamentations  et 
des  gémissements  accompagnés  de  larmes.  Sa  voix  se  fit 
entendre  encore  après  le  tremblement  de  terre,  pendant  une 
heure  environ,  cette  même  nuit.  Dans  ce  désastre,  chacun 
crut  que  c'en  était  fait  de  sa  vie.  Tous  s'écriaient  :  a  C'est 
«notre  dernière  heure  I  c'estlejourdujugement  dernier  In 
Ce  jour-là  formait,  en  effet,  une  dat€  détenninée  et  carac- 
téristique; c'était  un  dimanche,  il  était  marqué  par  le 
sixième  ton  de  la  musique  arménienne  (2) ,  et,  de  plus,  la 
lune  était  sur  son  déclin.  Il  réunissait  ainsi  tous  les  signes 
du  dernier  jour.  Chacun  était  plongé  dans  le  désespoir, 
comme  s'il  eût  été  déjà  mort.  Cette  nuit  vit  la  ruine  de 
beaucoup  de  villes  et  de  provinces  ;  mais  ce  fut  unique- 
ment dans  les  pays  occupés  par  les  Franks;  dans  les 
antres  et  dans  ceux  des  infidèles,  rien  de  fâcheux  n'arriva. 
A  Samosate,  à  Hisn-Mançour,  à  K'éçoun,  à  Raban,  le 
fléau  exerça  ses  ravages.  A  Marasch,  il  fut  terrible,  et 
quarante  mille  personnes  perdirent  la  vie  ;  car  c'était  une 
cité  très-populeuse,  et  personne  n'échappa.  11  en  fut  de 
même  dans  la  ville  de  Sis,  où  il  périt  une  multitude  in- 
nombrable d'habitants.  Beaucoup  de  villages  et  de  cou- 
vents  furent  détruits,  et  une  multitude  d'hommes  et  de 
femmes,  écrasés.  Dans  la  célèbre  Montagne-Noire,  au  cou- 
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vent  des  Basiliens,  se  trouvsdent  rassemblés,  ponr  la  béné- 
diction de  l'église,  de  saints  moines  et  docteuis  armémais. 
Taudis  qa'ils  étaient  à  célébrer  Toffioe  dhrin,  l'édifice 
tomba  sm*  eux,  et  trente  moines  idnsi  que  deux  docteurs 
furent  engloutis  sous  les  décombres,  et  leurs  corps  sont  res- 
tés enfouis  jusqu'à  présent.  Pareil  acddent  se  reprodinsit 
auprès  de  Marasch;   le   grand  couvent  des  Jésoéens 
('Içouans)  (S)  écrasa  sous  ses  mines  tous  les  rel^ieio. 
Lorsque  les  secousses  cessèrent,  il  commença  à  tomber  de 
la  neige,  et  le  pays  fut  enseveli  sous  ses  coucbes  épaisses. 
L'illustre  docteur  arménien  Grégoiro-,  surnommé  Mascb- 
guévor  (A),  périt  dans  le  même  lieu.  Ce  fut  ûnâ  que 
des  accidents  multipliés  et  d'effroyables  malheurs  frap- 
pèrent les  fidèles,  en  punition  de  leurs  péchés  :  ctf  ils 
avûent  abandonné  le  véritable  sentier  des  préceptes  divins 
et  s'étaient  jetés  avec  ardeiu*  dans  la  voie  de  l'erreor, 
s'écartant  des  règles  tracées  par  les  Livres-Saints  et  agis- 
sant en  insensés.  Comme  lesbommes,  au  temps  de  Noé,  nm- 
quement  occupés  à  manger  et  à  boire  jusqu'au  jour  de  leur 
perte,  si  bien  méritée  par  leurs  actions  coupables;  ceux-ci 
continuèrent  à  se  livrer  à  la  joie  jusqu'au  moment  où  ils 
furent  atteints  par  le  Seigneur,  qui  détruisit  ces  ouvriers 
d*iniquité,  parce  qu'ils  commettaient  des  crimes  énormes. 
GCXVllI.   Cette  année,    mourut    le  saint  docteur 
Mégb'rig    (i),  homme  éminent,    religieux    admirable. 
11  avait  vécu  dans  la  solitude  et  dans  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  les  plus  rigoureux,  pendant  cinquante 
ans.  Il  en  avait  soixante-dix  quand  il  termina  sa  carrière. 
Ses   jours    s'étaient  écoulés  dans    l'abstinence  et  la 
pratique  contiunelle  des  austérités.  11  ne  se  nourrissait 
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qoe  d'aliments  secs*  Par  ses  mœurs  et  sa  piété ,  il  fut 
régal  des  saints  des  âges  antiques.  Pendant  toute  sa  vie 
il  passa  le  dimanche  se  tenant  debout,  en  prière.  11  était 
Arménien  de  naissance,  originaire  de  la  province  de  Vas- 
iKHiragan,  d'un  gros  village  appelé  Aoalioun  S'étant  voué 
dès  l'enfance  à  la  vie  monastique,  il  acquit  promptement 
i|0e  grande  renommée  et  s'éleva  à  une  haute  perfection.  11 
devint  un  exemple  pour  beaucoup  de  chrétiens  et  le  con- 
fesseur de  toute  l'Arménie.  Il  rappelait  les  peuples  à  la 
voie  lumineuse  et  les  offrait  régénérés  par  la  pénitence,  à 
l'adoptîoi)  du  Pë^  céleste.  Il  expira  dans  les  sentiments 
d'une  foi  parfaite,  et  fut  enterré  dans  la  province  d'Ana- 
larbe,  au  grand  couvent  de  Trazarg  (2) ,  qui  avait  été 
restauré  par  l'illustre  prince  Thoros. 

CCXIX.  Dans  l'année  564  (21  février  1116-20  février 
1116),  un  phénomène  terrible  eut  lieu  à  Amid,  ville  des 
musulmans,  attiré  par  le  débordement  des  crimes  atroces 
et  infâmes  de  cette  nation.  Le  feu  du  ciel  tomba  tout  à 
coup,  pendant  la  nuit,  sur  la  principale  mosquée.  Ce  feu 
avait  une  intensité  telle,  et  s'enflamma  si  vivement,  qu'il 
dévora  avec  rage  les  pierres  des  murs  comme  du  bois.  Les 
habitants  accoururent,  mais  sans  pouvoir  maîtriser  cet 
incendie  inextinguible.  Au  contraire,  il  s'amoncelait  de 
plus  en  plus  et  s'élevait  jusqu'aux  cieux.  Il  consuma  et 
raina  entièrement  la  maison  de  prière  des  musulmans, 
ce  lieu  immonde  de  leurs  réunions.  Voilà  ce  qui  se  passa 
dans  la  ville  d'Amid,  jadis  bâtie  par  Tigrane  1"  i^Dikran) , 
roi  d'Arménie. 

CCXX.  Cette  même  année,  le  général  des  Perses,  l'émir 
Boursoukh,  ayant  de  nouveau  rassemblé  des  troupes, 
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arriva  devant  Edesse.  Après  avoir  fait  une  balte  de  quel- 
ques jours,  il  traversa  TEuphrate  et  se  rendit  à  Alep.  De 
là,  il  vint  s'emparer  de  Schéîzar  sur  les  musulmans. 
*  Puis  il  voulut  saccager  Tellbâscher  et  la  fNrovince  d'An- 
tioche.  Aussitôt  les  Franks  de  toutes  nations  se  réunirent  à 
Antioche,  auprès  du  comte  Roger.  Le  roi  de  Jérusalem  et 
Baudouin,  comte  d' Edesse,  accoururent  aussi  et  sereiv 
contrërent  dans  le  district  de  Schéîzar.  En  même  temps 
arriva  au  camp  des  Franks  le  puissant  émir  perse,  I^;aâ, 
fils  d'Artoukh,  qui  vint  avec  des  forces  considérables 
trouver  Roger  ;  car  llgazi  était  l'ennemi  juré  de  Bour- 
soukh  (1) .  On  vit  aussi  arriver  l'émir  de  Damas,  Togb' tékîn. 
Ils  se  joignirent  aux  Franks  et  contractèrent  avec  eux 
une  alliance  et  une  amitié  cimentées  par  un  serment 
solennel.  De  même,  l'émir  d'Alep  (2)  se  rallia  aux  Franks. 
L'armée  des  infidèles  et  celle  des  chrétiens  restèrent  en 
présence  pendant  quatre  mois,  sans  que  les  Turks  osassent 
en  venir  aux  mains.  Après  quoi  Boursoukh  se  retira  fur- 
tivement et  à  l'insu  des  Franks.  Ayant  appris  sa  retraite 
précipitée,  le  roi  de  Jérusalem,  le  comte  de  Tripoli, 
l'émir  llgazi,  Togh'tékïn  et  l'émir  d'Alep,  s'en  re- 
tournèrent. Boursoukh,  instruit  du  départ  des  Franks, 
marcha  vers  Antioche,  dans  l'intention  de  ravager  le 
territoire  de  cette  ville.  A  cette  nouvelle,  le  comte 
d' Edesse  revint  à  Antioche,  et  ayant  emmené  avec  lui 
Roger  et  700  cavaliers,  s'avança  contre  Boursoukh, 
dans  le  district  d'Alep.  L'ayant  surpris,  il  fondit  sur 
lui,  remporta  une  victoire  complète  et  le  mit  en  fuite. 
Les  Franks  firent  prisonniers  des  officiers  distmgués 
et  enlevèrent  un  butin  considérable,  (jue  leur  fournit  le 
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pillage  du  camp  des  Turks.  Échappés  à  cette  défaite,  les 
infidèles  se  sauvèrent  honteusement. 

CCXXL  Cette  même  année,  le  comte  d'Kdesse,  Bau- 
douin, entreprit  de  faire  la  guerre  à  Vasil  Dgh'a*,  le 
grand  prince  arménien. 

CCXXII.  Baudouin  vint  assiéger  la  place  forte  de 
Raban.  il  continua  ses  attaques  pendant  un  temps  assez 
long,  sans  en  venir  h  bout,  quoiqu'il  la  tint  étroitement 
bloquée. 

CCXXIII.  Vasil  Dgh'a*  s'étant  rendu  auprès  du 
grand  prince  arménien  Léon  (1),  fils  de  Constantin,  fils 
(le  R'oupèn,  et  frère  de  Thoros,  pour  épouser  sa 
fiUe,  ce  dernier  invita  A^asil  à  venir  le  trouver,  s'em- 
para traîtreusement  de  sa  personne  et  le  conduisit  à 
£desse,  auprès  de  Baudouin,  comte  de  cetteville.  Baudouin 
fit  torturer  cruellement  cet  illustre  guerrier,  lui  arracha 
la  cession  de  ses  États,  et  enleva  ainsi  tout  ce  pays  à  la 
domination  arménienne.  Vasil  se  retira  auprès  de  Léon, 
son  beau-père,  et  de  là  s'en  vint  à  Constantinople.  où  il 
fut  accueilli  très-honorablement,  ainsi  que  les  troupes 
qm  l'accompagnaient,  par  l'empereur. 

CCXXIV.  En  l'année  566  (20  février  1117-19  février 
1118),  le  comte  Baudouin  Du  Bourg,  ayant  rassemblé 
des  troupes  et  s' étant  associé  le  comte  de  Seroudj, 
marcha  avec  lui  contre  le  chef  arménien  Abelgh'arib,  frère 
de  Ligos  et  fils  de  Vaçag.  Ces  deux  frères  avaient  conquis 
sur  les  Perses,  par  la  vigueur  de  leur  bras,  un  grand 
nombre  de  lieux,  et  entre  autres  la  ville  de  Bir,  qu'ils 
restaurèrent  pour  en  faire  leur  résidence;  car  c'étaient 
d'intrépides  et  illustres  guerriers.   Ils  comptaient  mille 
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hommes  sous  leurs  ordres.  I^  comte  ayani  porié  ses 
regards  sur  la  province  qui  leur  apparteoût,  l'envie  prit 
violemment  empire  sur  son  cœur;  il  ne  put  résister  à 
ce  sentiment  criminel  et  vînt,  à  la  tête  de  ses  troupes. 
attaquer  Bir.  11  avait  plus  de  haine  contre  les  chrétiens 
que  contre  les  Turks.  Il  tint  pendant  un  an  Abelgh'arib 
assiégé  avec  une  rigueur  extrême  et  en  lui  faisant  endurer 
des  soufl'rances  de  tout  genre.  Dans  cette  situation  cri- 
tique, Abelgh'arib,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir 
pour  lui,  livra  Bir  et  tout  le  district  à  Baudouin,  et  se 
retira  auprès  de  Thoros,  petit-fils  de  R'oupèn ,  A  .^azarbe. 
Le  comte  céda  Bir  et  le  territoire  qui  en  dépend  à  Walé- 
ran  (Kalaran)  (1),  prince  frank.  II  sévit  successivement 
contre  les  divers  chefs  arméniens  et  les  renversa  tous, 
se  montrant  plus  impitoyable  envers  eux  que  les  Perses 
eux-mêmes.  U  persécuta  ces  chefs,  restes  échappés  à  la 
férocité  des  Turks  ;  il  les  proscrivit  avec  une  barbarie 
inouïe,  H  détruisit  la  principauté  de  Kôgh'-Vasil,  et  força 
tous  les  nobles  attachés  au  service  de  celui-ci  à  chercher 
un  refuge  à  Constantinople.  Il  ruina  également  le  brave 
chef  arménien  Pakrad  (2),  qui  résidait  i  l'orienl  de  la 
Cilicie,  non  loin  de  Gouiis,  et  le  dépouilla  de  ses  États. 
Il  abattit  aussi  Constantin ,  seigneur  de  Gaïdar',  lequel 
mourut  misérablement  dans  les  fers,  renfermé  dans  la 
forteresse  de  Saniosate.  La  nuit  du  tremblement  de  terre, 
on  le  trouva  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  précipité  de 
haut  en  bas  et  cloué  à  un  chapiteau  de  colonne,  comme  il 
l'avfût  été  dans  sa  prison.  Ce  fut  dans  cette  position  et 
par  cette  chute  qu'il  périt.  Boëmond,  de  son  côté,  avaîi 
chassé  le  Prince  des  princes  (3).  qui  gonvri-nait  pour  les 
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Bomaios  la  ville  de  Harasch.  Une  foule  d'autres  grands 
jMiBQDnages,  recommandables  à  divers  titres,  finirent  leur 
vie  en  prison,  dans  les  tortures  ou  dans  les  fers.  Plu- 
sieurs eurent  les  yeux  crevés,  les  mains  ou  le  nez 
coupés,  les  parties  génitales  tranchées,  ou  expirèrent 
attachés  à  une  croix;  ils  sévissaient  contre  les  enfants 
innocents,  en  haine  de  leurs  parents.  Ces  supplices  mul- 
tipliés et  indicibles  n'avaient  d'autre  motif  que  le  désir 
cupide  de  s'emparer  des  trésors  que  possédaient  ces 
Armteiens.  C'est  ainsi  que  par  les  plus  iniques  et  les 
fduB  affreux  moyens  ils  désolèrent  ces  contrées.  C'était 
là  leur  occupation  de  chaque  instant  ;  ils  n'avaient  autre 
chose  dans  l'esprit  que  la  méchanceté  et  la  fraude  ;  ils 
aimaient  toutes  les  œuvres  de  mal,  n'ayant  aucun  souci 
de  faire  le  bien  ou  une  noble  action.  Nous  aurions  voulu 
énumérer  leurs  nombreux  forfaits,  mais  nous  n'avons 
pas  osé  le  faire ,  parce  que  nous  étions  placé  sous  leur 
autorité. 

CCXXV.  En  l'année  567  (20  février  1118  - 19  février 
1119),  Baudouin  Du  Bourg,  comte  d'Édesse ,  se  rendit 
en  triomphateur  à  Jérusalem,  un  des  jours  du  carême  (1). 
Le  roi  de  la  Cité  sainte ,  Baudouin ,  frère  de  Godefroy^ 
s'était  dirigé  vers  l'Egypte  afin  de  ranger  ces  barbares 
sous  son  obéissance  ;  mais  il  trouva  tout  le  pays  désert  et 
les  populations  en  fuite.  Alors  il  se  remit  en  route  pour 
retourner  directement  à  Jérusalem  ;  dans  le  trajet  il  tomba 
malade  el  mourut.  Avant  d'expirer,  il  avait  recommandé 
d'envoyer  à  Édessc  chercher  Baudouin  et  de  l'établir  lieu- 
tenant-général du  royaume  de  Jérusalem,  jusqu'à  ce  que 
son  frère  lEustaehe]  fût  arrivé  de  chez  les  Franks,  et  do 
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donner  la  couronne  à  ce  dernier.  Le  corps  du  roi  fut  placé 
dans  une  litière  et  transporté  à  Jérusalem,  où  il  fut  inhumé 
devant  le  saint  Golgotha.  C'était  un  homme  de  bien, 
ami  de  la  sainteté  et  humble  de  cœur.  Ceux  qui  l'avaient 
accompagné  dans  cette  expédition  ayant  trouvé  Baudouiu 
Du  Bourg  à  Jérusalem,  furent  tout  étonnés  et  en  même 
temps  ravis  de  joie,  par  la  pensée  que  sa  présence  éuût  un 
effet  de  la  bonté  divine.  D'après  les  dernières  dispositions 
du  roi,  ils  lui  conférèrent  la  régence.  Mais  Baudouin,  qui 
ambitionnait  le  rang  suprême^  n'accepta  pas  ces  fonctions. 
Il  promit  cependant  d'attendre  un  an,  en  stipulant  que  si 
passé  ce  délai  le  frère  du  roi  n'était  pas  de  retour,  il  serait 
libre  de  monter  sur  le  trône.  Toute  la  nation  des  Franks 
s'empressa  d'adhérer  à  ces  conditions.  Le  dimanche  des 
Rameaux  (2) ,  le  comte  d'Édesse  fut  conduit  au  temple  de 
Salomon  et  élevé  sur  le  trône,  et  à  la  fin  de  l'année,  ou 
lui  posa  la  couronne  sur  la  tète.  Ce  prince  était  un  des 
Franks   les  plus  illustres  par  son   rang  et  sa  valeur, 
d'une  pureté  de  mœurs  exemplaire,  ennemi  du  péché  et 
rempli  de  douceur  et  de  modestie;  mais  ces  qualités 
étaient  ternies  par  une  avidité  ingénieuse  à  s*emparer  des 
richesses  d' autrui  et  à  les  accumuler,  par  un  amour  insa- 
tiable de  l'argent  et  un  défaut  de  générosité  ;  du  reste 
très-orthodoxe  dans  sa  foi,  très-ferme  dans  sa  conduite  et 
par  caractère.  Voilà  donc  deux  rois  qui  sortirent  d'Édesse 
et  qui  se  nommaient  l'un  et  l'autre  Baudouin. 

CCXXVL  Cette  année  fut  signalée  par  la  mo^t  du  sul- 
than  de  Perse,  Daph'ar ,  fils  de  Mélik-Schah.  C'était  un 
prince  cruel  à  l'excès;  car,  dans  ses  derniers  moments,  il 
fit  une  chose  horrible  et  inouïe  jusqu'alors.  Lorsqu'il  sen- 
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Ut  approcher  sa  fin,  songeant  à  l'intérêt  de  ses  fils,  il  or- 
donna d'appeler  dans  son  palais  sa  femme  Kohar-klia- 
tboun  (1),  qui  était  fille  de  l'émir  Ismaêl,  et  de  l'égorger 
en  cachette  des  troupes,  en  sa  présence,  afin  qu'elle  ne 
pât  se  remarier  et  frustrer  ses  enfants  de  la  couronne  et  de 
l'héritage  qu'il  leur  laissait.  Car  il  descendait  de  puissants 
monarques,  et  possédait  une  armée  considérable.  Il  avait 
rassemblé,  d'entre  toutes  les  nations,  quatre  cents  jeunes 
filles  qui  se  tenaient  devant  lui  debout,  parées  des  plus 
beaux  atours,  de  pierres  précieuses   et    de  perles  en- 
châssées dans  de  l'or  d'Arabie,  ayant  un  diadème  sur  le 
front,  les  cheveux  tressés  et  entremêlés  d'or  ;  elles  bril- 
laient par  leur  magnifique  parure,  que  rehaussait  l'éclat 
de  couleurs  variées.  Son  but^  en  faisant  périr  sous  ses 
yeux  la  grande  reine,  était  d'éviter  qu'elle  épousât  son 
frère  (2),  qui  régnait  avec  le  titre  de  sulthan  dans  l'inté- 
rieur de  la  Perse^  dans  les  villes  d'Ozkend  et  de  Ghizna, 
à  trois  mois  de  marche  plus  avant  dans  le  royaume 
qu'Ispahan  (Asbahan).  Après  cette  exécution,  Daph'ai- 
fit  asseoir  sur  le  trône  son  fils  aîné  Mahmoud,  et  lui 
remit   le   gouvernement   de    la   Perse.   11    établit  son 
fils   cadet   Mélik  (3)  en    qualité    de    sulthan   dans  la 
ville  arménienne  de  Kantzag  et  lui  laissa  l'empire  de 
l'Orient.  Il  avait  encore  deux  autres  fils,  mais  aucun 
de  Kohar-khathoun. 

Cette  môme  année  mourut  le  khalife  des  Perees 
(Arabes)  (4),  qui  occupait  le  trône  de  Mahomet  (Mahmêd) 
à  Bagdad. 

CCXXVII,  Cette  môme  année  le  grand  comte  desFranks, 
Koger,  seigneur  d'Antiochc,  ayant  levé  des  troupes,  vint 
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attaquer  Azaz,  ville  qui  appartenait  aux  masulmans  et 
située  non  loin  d'Alep.  Le  prince  arménien  Léon,  fils  de 
Constantin,  fils  de  R'oupèn,  se  joignit  avec  ses  forces  à 
cette  expédition.  Roger  tint  Azaz  assiégée  pendant  trmte 
jours,  empêchant  les  Turks  d'introduire  des  renforts  dans 
la  place.  Après  quoi  il  céda  aux  Arméniens  le  soin  de 
l'attaque.  Il  appela  Léon  et  lui  dit  :  a  Demûn  tu  mar- 
n  cheras  au  combat,  afin  d'épmuver  un  peu  la  valeor 
<(  des  Arméniens.  »  Léon  ayant  donné  l'ordre  à  ses  soldats 
qui  étaient  dans  le  camp  de  se  grouper  autour  de  lui,  ce 
brave  champion  du  Christ  les  exhorta  l'un  après  l'antre  à 
se  bien  comporter.  Le  lendemain,  les  Turks  s'ébranlèrent 
pour  attaquer  les  Franks,  et  Léon  ayant  commandé  aux 
siens  de  s'armer,  aussitôt,  au  signal  qu'il  donna,  ils  se 
précipitèrent  sur  les  infidèles.  Léon ,  poussant  des  cris 
comme  un  lion ,  les  culbuta  et  les  poursuivit  l'épée  dans 
les  içins  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  les  massacrant 
et  leur  enlevant  des  prisonniers.  Dès  lors,  les  ennemis 
ne  tentèrent  plus  de  sortie.  Léon  s'acquit  une  réputa- 
tion de  bravoure  dans  cette  journée,  et  son  nom  devint 
l'objet  des  éloges  universels  parmi  les  Franks.  Dès  ce 
moment  Roger  se  prit  d'affection  pour  les  troupes  ar- 
méniennes. Par  ses  assauts  réitérés,  il  força  Azaz  à  se 
rendre.  Mais  il  usa  de  clémence  envers  les  habitants,  et 
loin  de  leur  faire  aucun  mal,  il  les  laissa  se  retirer  tran- 
quillement.  Une  ardente  inimitié  naquit  entre  Ilgazi  et 
Roger,  qui  étaient  auparavant  intimes,  et  ils  devinrent 
irréconciliables,  parce  qu'Alep  et  Azaz  appartenaient  à 
Ugazi.    Cet  émir   turk    frémissait  de     rage   dans   son 
coeur. 
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CGXXVIIL  Au  commencement  de  Tannée  568  (20 
fémer  1110-19  février  1120),  Ilgazi  rassembla  une 
année  formidable  ;  et  comme  il  était  considéré  à  cette 
ifoqoB  comme  le  chef  suprême  des  musulmans ,  tous 
mteat  à  lui  avec  un  concours  empressé.  Il  marcha  contre 
Boger,  à  la  tête  de  80^000  hommes.  Ce  fut  avee  ces  forces 
imposantes  qu'il  arriva  sous  les  murs  d'Edesse.  Il  s'arrêta 
là  quatre  jours  (1)  sans  rien  entreprendre  contre  cette 
TQIe.  Pois  il  se  dirigea  vers  TEuphrate,  qu'il  traversa. 
D  marchait,  pareil  à  un  coursier  qu'un  galop  long  et  ra- 
pide met  hors  d'haleine.  Il  saccagea  un  grand  nombre  de 
fieiu  ;  car  aucune  des  provinces  occupées  par  les  Franks 
D*était  prémunie  contre  cette  subite  invasion.  Il  s'empara 
de  forteresses,  de  villages,  de  couvents,  massacrant  les 
populations,  jusqu'aux  vieillards  et  aux  enfants.  Parvenu  à 
Beiab,  il  fit  balte.  Cependant  Roger,  dans  l'orgueil  de  sa 
puissance,  n'avait  songé  à  faire  aucun  préparatif  de 
défense;  plein  de  confiance  en  lui-même,  il  se  souve- 
nait de  la  fierté  de  la  race  de  laquelle  il  descendait, 
et  méprisait  profondément  les  Turks.  Il  négligea  les 
précautions  que  réclamait  la  prudence  en  cette  occa- 
sion. Sans  s'être  entouré  de  troupes  suffisantes,  sans 
avoir  appelé  les  Franks  ses  alliés,  il  partit,  plein  de  pré- 
somption, à  la  rencontre  des  infidèles.  Il  avait  sous  ses 
cndres  600  (2)  cavaliers  franks,  500  cavaliers  arméniens, 
etiOO  fantassins  ;  il  était  suivi  en  outre  de  10,000  hommes, 
tourbe  recrutée  parmi  toute  espèce  de  gens.  Les  Turks 
avaient  recouru  à  tous  les  moyens  possibles  pour  s'assu- 
rer la  victoire,  et  avaient  disposé  quantité  d'embuscades. 
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Le  territoire  de  la  ville  d' Athareb  fut  le  théâtre  de  la  lutte 
terrible  qui  s'engagea  entre  les  deux  armées.  La  multi- 
tude des  Perses  enveloppa  les  chrétiens  qui  se  virent 
cernés  de  tous  côtés  sans  issue  pour  s'échapper.  Presque 
tous  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  et  le  grand  comte  des 
Franks,  Roger,  avec  eux.  Quelques-uns  à  peine  par- 
vinrent à  se  sauver.  A  partir  de  TEuphrate  jusqu'à 
rOcéan,  les  Turks  étendirent  partout  leurs  ravages, 
répandirent  le  sang  et  firent  une  foule  de  captifs.  L'ar- 
mée chrétienne  avait  été  anéantie.  Ce  désastre  eut  lieu  le 
6  du  mois  de  k'agh'ots,  le  samedi  du  carnaval  qui  pré- 
cède la  Transfiguration  (S).  Le  roi  de  Jérusalem  Bau- 
douin se  rendit  à  Antioche,  et  ayant  réuni  le  reste  des 
troupes  fraukes,  marcha  contre  les  Turks.  Le  26  du  mois 
d'arats,  c'est-à-dire  le  16  août  (A),  un  nouveau  conibat 
fut  livré  dans  le  même  lieu  que  le  précédent.  Les  chré- 
tiens immolèrent  nombre  de  Turks,  puis  les  deux  armées 
prirent  la  fuite,  chacune  de  son  côté,  sans  avoir  eu  Tune 
ou  l'autre  l'avantage  ou  le  dessous,  car  chaque  parti  avaût 
éprouvé  beaucoup  de  pertes.  Celles  des  infidèles  s'éle- 
vèrent à  5,000  hommes.  Ce  ne  fut  pas  seulement  le  fer 
([ui  fit  tant  de  victimes,  mais  aussi  la  chaleur  ;  elle  fut 
meurtrière,  surtout  pour  le  roi  de  Jérusalem.  Les  Franks 
se  retirèrent  dans  leurs  provinces,  cl  le  roi  Baudouin  ren- 
tra dans  la  Cité  sainte  (5). 

Cette  année  mourut  l'empereur  Alexis  (6)  ,  prince 
vertueux  et  sage,  intrépide  à  la  guerre,  miséricor- 
dieux pour  tous  les  fidèles,  excepté  pour  notre  nation 
qu'il  haïssait  profondément.  Il  se  rendit  illustre,  il  est 
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vrai,  mais  il  viola  les  counnandenients  de  Dieu  ;  car  il 
ordonnait  de  conférer  une  seconde  fois  le  baptême,  ré- 
prouvant avec  mépris  ce  sacrement  tel  qu'il  a  été  institué 
parle  concile  de  Nicée,  et  propageant  la  foi  du  concile  de 
Cbalcédoine.  Il  faisait  sans  remords  rebaptiser  les  Armé- 
niens, et  sans  redouter  l'Esprit-Saint  qui  a  fondé  avec 
éclat  cet  auguste  sacrement.  Il  mit  en  oubli  la  prescription 
de  l'apôtre  saint  Pierre,  quia  dit  :  u  Baptiser  une  seconde 
a  fois  celui  qui  Ta  été  déjà,  c'est  crucifier  de  nouveau  le 
•  Fils  de  Dieu  et  débuter  par  une  œuvre  de  mort  (7).  » 
Cette  année,  le  fils  et  successeur  d'Alexis,  Jean  Porphyro- 
gënète  (Berph'éroujên),  monta  sur  le  trône;  prince  remar- 
quable par  son  courage  militaire,  par  sa  clémence  et  sa 
mansuétude.  11  se  déclara  également  contre  les  Arméniens, 
et  exigea,  avec  encore  plus  de  rigueur  que  son  père, 
Tobligation    du  second  baptême,  rejetant   le  baptême 
spirituel  pour  y  substituer  un  sacrement  imparfait. 

CCXXIX.  Cette  même  année,  le  roi  de  Jérusalem, 
Baudouin,  donna  Tellbâscher  et  Edcsse  au  comte  Josselin, 
et  le  renvoya  dans  cette  dernière  ville  (1).   A  l'époque  de 
la  mort  de  Tancrède,  il  avait  arraché  Josselin  de  sa  maison 
et  de  ses  domaines;  et,  après  l'avoir  ainsi  dépouillé^  il  l'a- 
vait jeté  dans  un  cachot,  où  il  infligea  à  ce  noble  guerrier 
les  tortures  de  la  faim  et  les  plus  mauvais  traitements. 
Puis,  Fen  ayant  retiré  avec  violence,  et  le  traitant  comme 
^n  homme  souillé  de  crimes,  il  le  chassa  et  le  contraignit 
à  aller  servir  dans  les  pays  étrangers.  I^  roi  précédent 
Ue  Jérusalem,  appelant  auprès  de  lui  Josselin,  l'avait 
reçu  avec  une  haute  distinction;  il  lui  avait  cédé  la  ville 
Ue  Tibériade,  avec  1<»   territoire  qui  en  dépend.   Là, 
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Jossclin  résista  victorieusement  anx  ennemis  de  la  Crmx. 
Lorsque  Baudouin  inourtit  et  qu'il  fut  remplacé  sur  le 
trflne  par  Baudouin  Du  Bourg,  celui-ci  fit  reveuir  Josseliii 
i  Edesse,  en  le  chargeant  d'opposer  une  barrière  auA 
invasions  des  Perses.  C'était,  en  effet,  un  chef  renommé 
parmi  les  Franks  pour  sa  brillante  valeur.  Josselîn  reprit 
des  sentiments  de  bienveiUancû  et  d'humanité  pour  les 
habitants  d'Ëdcsse,  et  abjnra  les  sentiments  de  crnautô 
qu'il  avait  montrés  auparavant.  Baudouin  Ihi  Bourg  régnft 
sur  Anlioche,  sur  la  Cilicio  entière,  sur  Jérusalem  et  ses 
possessious  s'étendaient  jusqu'aux  confins  de  l'Egypte. 

CCXXX.  Vers  le  commencement  de  l'ajinée  569  (20 
février  1120  -  18  février  1121),  l'émir  llgazi  rassembla 
de  nouveau  et  équipa  ses  bataillons,  qui  comptaient 
180,000  hommes.  11  marcha  contre  les  Franks  et  se  porta 
avec  rapidité  sous  les  murs  d'Édesse.  Les  plaines  en\'v- 
ronnantes  furent  couvertes  de  ses  soldats.  Il  campa 
quatre  jours  devant  cette  ville,  pendant  lesquels  d  ravagea 
toute  la  campagne.  De  là,  il  vint  passer  par  Seroudj  et  fit 
traverser  à  la  dérobée  l'Euphrale  à  une  grande  partie  de 
ses  troupes.  Depuis  Tellbàsclier  jusqu'à  K'éçoun,  il  fit 
prisonnicra  les  hommes  et  les  femmes,  les  massacra  impi- 
toyablement, et  fit  brûler  et  rûtir  les  enfants  avec  une  bar- 
barie sans  exemple  et  en  nombre  incalculable,  Aprèsavoir 
franchi  l'Euphrate  a\ec  des  forces  considérables,  il  e.\ter- 
miiia  les  populations  d'une  foule  de  villages;  les  prêtres 
et  les  moines  périrent  par  le  fer  ou  le  feu.  Le  comte  Jos- 
selin,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  sur  le  .territoire  de  b 
ville  forte  de  Raban,  courut  à  K'éçoun  et  à  Bébesiiî,  ei 
convoqua  ses  troupes.  A  l'aurore,  s'élaut  mis  k  )a  Kj^H 
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suite  des  Turks,  il  fondit  sur  eux  et  en  tua  un  millier. 

%ui  86  retira  et  vint  camper  dans  le  voisinage  d'Azaz. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Jérusalem,  à  la  tète  de  tous 

lesFranks,  se  porta  vers  Azaz,  à  la  rencontre  des  Turks. 
JofiseliD  arrivé  à  Antioche  vint  grossir  l'armée  du  roi. 
Les  inGdëles  et  les  chrétiens  restèrent  plusieurs  jours  en 
présence,  sans  engager  de  combat.  Alors  Ugazi  opéra 
sa  retraite  et  vint  dans  la  partie  du  territoire  de  Méli- 
tène  que  l'on  nomme  Garmian  (1).  Le  roi  rentra  à  Jéru- 
salem et  Josselin  à  Édesse  (2). 

CCXXXI.  En  l'année  670  (19  février  1121  -18  fé- 
vrier 1122),  un  émir  de  la  contrée  de  Kantzag,  nommé 
Gazi,  homme  sanguinaire,  elTronté,  pervers  et  assassin, 
lequel  étsài  voisin  des  Géorgiens,  ami  et  vassal  de  leur 
souverain,  conçut  un  mauvais  dessein.  Ayant  recruté 
S0,000  Turks,  il  pénétra  sur  le  territoire  géorgien  et 
traîna  en  captivité  une  partie  des  habitants  arrachés  à 
leurs  foyers  ;  pois  il  vint  asseoir  son  camp  dans  le  pays 
de  sa  résidence.  £n  apprenant  cette  aggression,  David 
(Tavith),  roi  de  Géorgie  (1),  envoya  ses  troupes  pour 
châtier  les  Turks.  Celles-ci  étant  parties  à  la  dérobée, 
tombèrent  sur  eux  et  exterminèrent  ces  80,000  hommes; 
elles  s'emparèrent  de  leurs  femmes,  de  leui*s  enfants,  de 
troupeaux  de  brebis  et  de  moutons,  et  s'en  retournèrent 
chargées  d'un  immense  butin.  Les  Turks  qui  avaient 
échappé  au  glaive  des  Géorgiens,  accablés  par  ce  revers, 
déchirèrent  leurs  vêtements  et  répandirent  de  la  pous- 
sière sur  leurs  tètes.  Vêtus  de  deuil  et  le  front  décou- 
veit,  ils  allèrent  &  Kantzag  porter  leurs  doléances  à  leur 
snltfaan,  Mélik,  fils  de  Daph'ar.  et  implorer,  en  fondant 
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en  larmes,  sa  pitié  dans  leur  malheur.  D* autres  se  ren- 
dirent chez  les  Arabes,  dans  la  contrée  de  Garmian, 
auprès  de  Témir  Ilgazi,  et  lui  racontèrent,  en  pleurant 
amèrement,  ce  désastre.  Celui-ci,  dans  sa  puissance 
et  son  orgueil,  ordonna  de  lever  une  armée  consi- 
dérable et  d^appeler  tous  les  Turks ,  depuis  la  contrée 
des  Grecs,  jusqu'à  TOrient,  ainsi  que  dans  le  pays 
de  Garmian.  Il  fit  le  dénombrement  de  ses  soldats, 
dont  le  chiffre  était  de  150,000.  Il  envoya  dans  les 
contrées  du  Midi,  chez  les  Arabes,  mander  le  roi  de 
cette  nation,  Sadaka  (Sagh'a),  fds  de  Doubaîs  (2), 
qui  airivaà  la  tète  de  10,000  hommes.  Ce  prince  était  un 
valeureux  guerrier  ;  il  avait  saccagé  la  ville  de  Bagdad, 
et  trois  fois  combattu  avec  succès  Dapb'ar,  sulthan  des 
Perses.  Il  était  Rafédhite  (Ravadi)  d'origine,  blasphéma- 
teur de  Mahomet  et  de  sa  religion  (A).  II  avait  planté  ses 
tentes  au  milieu  de  1* Ethiopie  et  de  Tlnde.  Il  vint  alors  et 
épousa  la  fille  de  Témir  Ilgazi.  Cette  année,  ce  dernier 
arriva  à  Kantzag  avec  des  forces  considérables,  en  se  diri- 
geant vers  la  Géorgie. 

CCXXXII.  En  même  temps,  Mélik,  sulthan  de  Kantzag, 
à  la  tête  de  &00,000,  cavaliers  aguerris,  pénétra  en 
Géorgie  du  côtéde  la  ville  de  Deph'khis  (Tiflîs),  par  la  mon- 
tagne deTégor  (1).  Le  roi  de  Géorgie,  David,  fils  de  Bagrat 
(Pakarad) ,  fils  de  Giorgi  (Korki) ,  instruit  de  l'approche  des 
Turks,  s'avança  avec  un  corps  de  40,000  guerriers  intré- 
pides. Il  avait  en  outre  sous  ses  drapeaux  15,000  hommes 
d'élite  que  lui  avait  donnés  le  roi  des  Kiptchaks 
;Kaph'tchakhs>;  (2);  5,000  que  lui  avaient  fournis  1^ 
Alans  3)  et  une  centaine  de  Franks.  Ce  fut  le  16  août,  le 
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jeoili  de  la  semaine  du  jeûne  observé  pour  la  fête  de  la  Mère 
de  Dieu  (A),  qu'eut  lien  la  bataille.  Elle  fut  terrible;  les 
deux  montagnes  entre  lesquelles  elle  fut  livrée  retentis- 
saient dn  choc  des  combattants.  Mais  le  Seigneur  vint  au 
secours  deâ  Géorgiens  ;  et  leurs  héroïques  efforts  réussirent 
i  mettre  les  Turks  en  déroute.  Le  carnage  fut  horrible,  les 
cadayres  comblèrent  les  fleuves  et  les  vallées  et  s'accumu- 
ièrent  jusqu'à  la  crête  des  montagnes,  qui  dispanit  cachée 
sons  cet  amas  de  corps.  Les  Turks  laissèrent  400,000 
hommes  sûr  la  place  ;  30,000  furcnt/aits  prisonniers  ;  les 
chevaux  et  le$^armes  des  morts  couvraient  au  loin  la  sur- 
face des  plidnes.  Pendant  huit  jours,  les  Kiptchaks  et  les 
Géor^ens  poursuivirent  l'ennemi  jusque  sur  les  limites 
de  la  ville  d'Ani.  Le  sulthan  pei-se  Mélik  et  Ilgazi  rega- 
gnèrent ignominieusement  leurs  États.  Les  infidèles  qui 
parvinrent  à  se  sauver,  mais  avec  beaucoup  de  peine,  ne 
dépassaient  pas  20,000,  faible  reste  de  cette  innombrable 
armée. 

Cette  même  année,  David  enleva  Deph^khis  aux 
Perses,  et  y  répandit  des  flots  de  sang.  Il  fit  enfiler  et 
empaler  l'un  sur  l'autre  500  hommes,  qui  expirèrent 
dans  cet  affreux  supplice. 

CCXXXIII.  Cette  même  année,  au  mois  d'août,  la 
foudre  éclata  et  brûla  la  principiile  mosquée  de  Bagdad, 
édifice  construit  sur  un  plan  magnifique  par  le  sulthan 
Thogrul,  frère  d'Alp-Arslan,  lorsqu'il  conquit  la  Perse.  Ce 
prince  avait  guerroyé  pendant  vingt  ans  contre  les  Perses 
avant  de  les  réduire  sous  le  joug  et  de  se  rendre  maître  de 
leur  empire.  A  cette  époque,  étant  venu  à  Bagdad,  il  fit 
«Mever  cette  mciison  de  prière  pour  les  Tnrks,  afin  de  leur 
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éviter  d'entrer  daus  celle  des  Arabes.  Ce  lut  ainsi  que  le 
feu  du  ciel  dévora  la  mosquée  des  Turks,  le  lieu  immonde 
de  leurs  réunions. 

CCXXXIV.  En  l'année  671  (19  février  1122-18 fé- 
vrier 1123),  Ilgazi,  général  des  Perses,  rassembU  des 
troupes  et  marcha  contre  les  Franks.  11  se  porta  d'abord 
vers  Alep,  de  là  il  vint  camper  à  Schéizar,  ville  des  mu- 
sulmans. Baudouin,  roi  de  Jérusalem  accourut;  et  Joa- 
selin,  comte  d'Édesse,  vint  se  joindre  à  lui.  Ayant  réuni 
leurs  forces,  ils  allient  camper  en  présence  de  Tannée 
turke.  Mais  tout  Tété  s'écoula  sans  qu'il  y  eût  d'enga- 
gement, quoique  les  deux  partis  fussent  face  à  face. 
Au  mois  de  septembre,  ils  se  retirèrent,  et  chacun  des 
chefs  s'en  revint.  L'émir  Ilgazi  rentra  dans  Alep ,  et 
l'émir  Balag,  fils  de  sa  sœur  (1),  qui  était  un  valeureux 
guerrier,  partit  secrètement  pour  se  rendre  dans  son  dis- 
trit  de  Hantzith.  Josselin  et  Waléran  ayant  eu  avis  de 
son  départ,  coururent  sur  ses  traces,  à  la  tête  de  100  ca- 
valiers, et  l'atteignirent  sur  le  territoire  d'Edesse,  au 
village  de  Daph'thil.  Balag  stationnait  avec  800  cavaliers 
dans  un  endroit  où  coulait  une  rivière  et  que  des  marais 
environnaient  de  toutes  parts,  et  s'était  retranché  daos 
cette  forte  position.  Les  Franks,  comme  des  inconsidérés 
et  des  fous,  s'élancèrent  sur  les  Turks;  mais  ils  ne 
purent  franchir  les  ravins  profonds  qui  les  protégeaient 
Balag  leur  tint  lête  avec  tous  les  siens.  Les  infidèles,  i 
coup  de  flèches,  blessèrent  les  chevaux  des  Franks,  qui 
furent  mis  en  fuite.  Ils  firent  prisonniers  Josselin  et  Walé- 
ran, et  taillèrent  en  pièces  tous  les  chrétiens.  Les  deux 
comtes,  chargés  de  chatnes,  furent  conduits  à  Kharpert 
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et  jetés  on  prison.  Vingt-cinq  de  leurs  compagnons 
furent  emmenés  à  Palou  (2).  ('e  désastre  fut  un  deuil 
poar  les  fidèles,  qu*il  plongea  dans  la  consternation.  II 
eotlieu  le  18  septembre. 

A  cette  époque  mourut  le  grand  émir  Ilgazi,  fils  d'Ar- 
toukh,  laissant  ses  États  au  fils  de  sa  sœur,  Fémir  Balag. 
ainsi  que  le  soin  de  sa  maison  et  de  ses  enfants,  Soliman 
et  Timour-Tasch  (Dêmour-Dasch)  (8).  Son  corps  fut 
transporté  dans  une  litière  d*Alep  à  Khar'an,  et  de  là  à  s«i 
ville  de  Meîafarékïn,  où  il  fut  enterré.  Balag  se  trouva 
ainsi  maître  d*un  grand  nombre  de  contrées. 

CCXXXV.  En  l'année  372  (19  février  1123-18  fé- 
vrier 112A),  le  roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  réunit 
des  troupes  pour  attaquer  Balag  et  venger  les  deux 
comtes  Josselin  et  Waléran,  que  celui-ci  retenait  dans  les 
Eers.  Le  roi  arriva  avec  toutes  les  forces  frankes  à  Raban, 
tandis  que  Balag  était  déjà  sur  les  limites  de  cette  pro- 
vince)  où  il  était  venu  piller  et  enlever  des  captifs.  Les 
deux  armées  ignoraient  la  présence  Tune  de  Tautre. 
Baudouin  étant  venu  avec  un  faible  détachement  à  Schen- 
dchfr-Ranthara  (Pont  de  Schendchê)  (1),  traversa  le 
fleuve  sur  ce  pont  et  choisit  pour  camper  un  lieu  nommé 
Scheiidchrig.  Balag,  avec  des  forces  considérables,  était 
posté  non  loin  de  là  en  embuscade.  Lorsque  Ton  eut 
planté  là  tente  du  roi,  il  voulut  se  donner  le  plaisir  de  la 
chasse  au  faucon.  Tout  à  coup  Balag  se  précipita  avec 
les  siens  sur  les  chrétiens,  en  fit  un  massacre  épou- 
vantable et  s* empara  du  roi  ainsi  que  du  fils  de  sa  sœur. 
Cet  événement  arriva  dans  le  mois  de  hor'i  (2),  le  qua- 
trième jour  après  Pâques.  Balag  conduisit  aux  portes 
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de  Gargar'  Baudouin,  qiii  lui  fit  cession  de  cette  ville. 
De  là  le  roi  fut  traîné  avec  son  neveu  à  Rharpert,  où, 
après  avoir  été  chargés  de  chaînes,  ils  furent  jetés  dans 
un  profond  cachot  oii  gémissaient  déjà  Josselin  et  Wa- 
léran. 

CCXXXVI.  Cette  même  année,  cinq  mois  plus  lard,  il 
se  passa  un  l'ait  admirable,  mais  qui  occasionna  de  grands 
malheurs.  Quinze  hommes  s'étant  associés,  parlirent  de 
la  place  forte  de  Béhesui,  méditant  une  entreprise 
héroïque  ;  ils  accomplirent  une  action  immortelle.  S'étant 
rendus  dans  le  district  de  Hantzith,  ils  se  mirent  en  obser- 
vation devant  la  forteresse  de  Kharpert,  où  étaient  ren- 
fermés le  roi  de  Jérusalem,  Josselin  et  W  aléran.  S'étant 
aperçus  que  la  garnison  était  peu  nombreuse  et  qu'elle  ne 
se  tenait  pas  sur  ses  gardes,  ils  s'approchèrent  de  la  porte, 
vêtus  d'habits  misérables  et  sous  l'appai'euce  de  gens  en 
querelle.  Ils  se  ménagèrent  des  intelligences  avec  on 
homme  de  l'intérieur.  Au  bout  d'un  peu  de  temps,  ils 
s'élancèrent  dans  la  forteresse  et  cherchèrent  à  se  faire 
jour  jusqu'à  la  prison.  Les  soldats  qu'ils  rencontrèrent  à 
l'entrée  furent  égorgés;  puis,  fermant  la  porte,  ils  par- 
viqrent,  en  poussant  de  grands  cris,  jusqu'à  celle  du  fort 
où  étaient  détenus  le  roi  de  Jérusalem,  Josselin  et  W'alé- 
ran,  ainsi  que  d'autres  chefs,  et  brisèrent  leurs  fers  avec 
des  transports  d'allégresse,  lis  rendirent  aussi  la  liberték 
une  foule  de  guerriers  et  à  différentes  personnes,  hommes 
ou  femmes.  Quelques  habitants  du  pays  s'étaient  intro- 
duits dans  la  prison  pour  aider  les  libérateurs.  I.e  roi  et 
ses  compagnons  d'inJortune,  dégagés  de  leurs  chaînes, 
s'emparèrent  de  la  forteresse  et  de  toute  la  maison  de 
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Balag  (1).  En  apprenant  ce  qui  venait  d*arriver^  les 
infidèles  qui  stationnaient  dans  la  contrée  la  quit- 
tèrent en  s'enfuyant.  Une  nuit,  à  l'aurore  du  qua- 
trième jour  de  la  semaine  (mercredi),  Josselin  étant  parti 
secrètement  avec  une  escorte  de  fantassins,  se  rendit  h 
K'éçouu  et  de  là  à  Antioche,  afin  de  rassembler  des 
troupes  et  de  porter  secours  au  roi  et  à  ses  compagnons 
de  captivité.  A  cette  époque,  le  général  des  Franks  était 
le  comte  Geofiroy  (Djoph'rê)  (2),  guerrier  intrépide,  et  le 
croyant  le  plus  fervent  qu'il  y  eût.  U  défendait  par  la 
vigueur  de  son  bras,  contre  les  Turks,  les  provinces  qui 
formaient  le  domaine  des  Franks,  Jérusalem,  Antioche 
et  Édesse.  Us  les  protégeait  par  son  habileté ,  sa 
prudence  et  son  courage.  Lorsque  Balag,  qui  se  trou- 
vait à  Alep,  eut  connu  dans  tous  ses  détails  le  coup  de 
main  qui  avdt  rendu*  les  chrétiens  maîtres  de  Kharpert, 
il  partit  avec  la  rapidité  d'un  aigle,  et  en  quinze  jours  il 
arriva  devant  cette  ville,  dont  il  assiégea  vigoureusement 
la  forteresse.  Ayant  dressé  ses  machines  et  miné  les  rem- 
parts, il  renversa  la  tour  du  Grand-Émir,  et  terrifia  par 
ce' succès  les  chrétiens.  Le  comte  Waléran,  partageant 
cette  frayeur,  alla  ti*ouver  Balag  et  lui  livra  Kharpert. 
Ce  Jour  même,  l'émir  fit  pérh*  tous  les  prisonniers,  au 
nombre  de  65  environ^  et  80  femmes  charmantes  ;  il  les 
condamna  à  être  précipités  du  haut  des  murailles.  Dans 
sa  fureur,  il  fit  de  nouveau  charger  de  chaînes  le  roi,  Wa- 
léran et  le  neveu  du  roi.  CiCpendant  Josselin  s'avançait  à 
leur  secours  à  la  tête  des  Franks.  Lui  et  Geofi*roy  ayant 
appris  ce  fatal  événement,  furentsaisis  d'une  extrême  dou- 
leur, et  s'en  revinrent,  le  cœur  navré,  chacun  de  son 
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CCXWIX.  Cette  année,  David,  roi  de  Geoczîe^  eno^ 
mina  M.CKKj  Perses  ;  voici  à  quelle  occasîoa.  Le  soitàin 
de  kantzag  vint  avec  des  forces  considèrabies  éubiir  icr 
le  flerive  Goor  Cyrus  (1.  an  pont  de  bateaux  où  pas- 
rsèrent  ces  »50.MX)  hommes,  qu'il  condoisait  daos  le  pa}5 
des  Aph'kbaz.  A  cette  nouvelle,  le  roi  de  Géorgie  ùi  partir 
des  troupes  et  détruire  le  poDU  et  caîUa  en  pièces 
l'année  des  infidèles.  Le  sulthan  s'enfuit  en  I^^r^.  dan» 
la  ville  d'Ozkend,  auprès  du  frère  de  son  père  1 . 

Le  roi  David  était  un  brave  ;  il  déploya  un  rare  o.MU^e 
dans  les  guerre^  qu'il  soutint  contre  les  Perses.  Il  rem- 
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fiortft  sur  eux   de   nombreuses  victoires   et   renversa 

leur  puissance   de   fond   en  ccnnble.    Il   leur   enleva 

(fe  joagnifiqiies  provinces  à  la  pointe  de  l'épée  et  par  la 

htte  de  son  bras.  Il  sTempara  des  villes  de  Depli'khis, 

Tamàs   (3),  Schirvan  (A),  Scjiaki  (6),  Schamkar  (6) 

et  «Dtres   lieux.    C'était   un    saint    et  vertueux  mo- 

otfqoe,  d'une  liante  piété  et  d'une  justice  accomplie. 

(I  se  montra  toujours  bienveillant  pour  notre  nation, 

et  notre  ami.   Il  avait  attiré  auprès  de  lui  les  restes 

de  rarmée  arménienne.  Il  fonda  en  Géorgie  une  ville 

arminienne  qe'il  appela  Kôra  (7),  et  y  bâtit  nombre 

d'églises  et  de  couvents.  Il  prodigua  à  notre  nation  toute 

lorte  de  consolations  et  de  bienfaits.  Ilavaitun  fils  légitime 

nonmaé  Dimitri  (Témédrè)  (8) ,  qui  lui  était  né  d'une 

Gmme  arménienne,  et  un  frère  nommé  Thodormê. 

€CXL.  En  Tannée  573  (19  février  1124  - 17  février 
1125),  Balag  réunit  des  troupes  et  marcha  contre 
les  Franks.  Il  se  rendit  d'abord  à  Alep,  et  au  bout  de 
quelques  jours  il  vint  attaquer  Menbèdj,  ville  des  musul- 
mans^ Ayant  dressé  ses  catapultes  contre  la  forteresse,  il 
les  fit  jouer  vigoureusement  et  causa  beaucoup  de  mal 
aux  assiégés.  L'émir  qui  défendait  la  place  (1)  envoya 
demander  du  jsecours  aux  comtes  Josselin  et  Geoffroy , 
ienr  promettant  que,  dès  qu'ils  seraient  arrivés,  il  céderait 
la  fille  à  Josselin.  Ces  deux  chefs  se  rendirent  à  cet 
appel  avec  les  débris  des  troupes  frankes  que  Josselin 
avait  réunis.  Mahuis  (Mahi),  comte  de  Delouk,  Aïn-tab 
(Anthaph')  (2)  et  Raban,  accourut  aussi.  Dès  que  Balag 
eni  connaissance  de  leur  approche,  il  s'avança  à  leur  ren- 
contre ,  non  loin  de  Menbôdj.  L'action  fut  terrible  ;  car 
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les  infidèles  étaient  aussi  nombreux  que  les  Franks 
l'étaient  peu.  L'avantage  fut  d'abord  pour  ces  derniers, 
et  les  Turks  furent  repoussés.  Les  chrétiens  mirent  en 
fuite  une  aile  de  leur  année,  tandis  que  Joaselin  taillait 
l'autre  aile  en  pièces.  Hais  un  corps  de  Turks  enveloppa 
le  comte  de  Marasch  et  une  foule  d'autres  guerriers,  àkaà 
que  la  noblesse  de  Josselin,  et  ils  périrent  de  la  mort  des 
martyrs.  En  apprenant  ce  malbeur,  Josselin  lâcha  pied  et 
fut  vaincu  sur  ce  même  champ  de  bataille.  Le  lendenuûn, 
il  se  réfugia  dans  sa  ville  de  Tellbascber.  Cette  journée 
désastreuse  vit  tomber  une  foule  de  grands  personnages 
d'entre  les  Franks;  ce  fut  le  10  du  mois  de  sabmi, 
date  qui  correspond  au  A  mai,  qu'elle  eut  lien.  Après 
cette  victoire  signalée,  Balag  se  porta  contre  la  ville 
de  Menbèdj,  et  donna  Tordre  à  ses  troupes  d'en  com- 
mencer l'attaque.  Dans  la  joie  que  son  succès  lui  ins- 
pirait, il  se  dépouilla  de  sa  cotte  de  mailles  en  fer.  En 
même  temps,  \m  adorateur  du  soleil  (Arévabaschd)  (S) 
lança  de  la  forteresse  une  flèche  qui  l'atteignit  à  l'aine 
et  le  blessa  mortellement  (à).  Ayant  mandé  auprès 
de  lui  Timour-Tasch,  fils  d'Ugazi,  il  lui  remit  ses  États, 
et  à  l'instant  il  rendit  le  dernier  soupir.  A  cette  nou- 
velle, ses  troupes  se  dispersèrent.  Sa  mort  causa  une 
joie  universelle  paimi  les  Franks;  mais,  dans  les  contrées 
qui  lui  appartenaient^  ce  fut  un  deuil  général  et  une  tris- 
tesse profonde,  car  il  avait  toujours  témoigné  de  la  bien- 
veillance aux  Arméniens  qui  étaient  sous  sa  domi- 
nation. 

CCXLI.  Lors  de  cette  bataille,  le  roi,  son  neveu  et 
Waléran  se  trouvaient  à  Alep.  Le  comte  Josselin  et  la 
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reine  traitëi*eot  avec  Timour-Tasch  de  la  rançon  du  roi, 

et  M  donnèrent  en  otage  sa  fille  et  le  fils  de  Josseliu, 

aiec  quinze  autres  personnes.  La  rançon  fut  fixée  à 

lOOyOOO  tahégans.  Dans  le  mois  de  septembre,  le  roi  Bau- 

dooio  fut  enfin  délivré  des  mains  des  infidèles.  Étant  arrivé 

i  Antiocbe,  son  i^etour  excita  des  transports  de  joie  parmi 

ks  chrétiens.  Mais  le  comte  Waléran  et  le  neveu  du  roi 

restèrent  au  pouvoir  de  Timour-Tasch  et  furent*  mis  à 

mort.  Ainsi 9  par  les  soins  de  Josselin,   Baudouin  fut 

affranchi  deux  fois  de  la  captivité. 

CCXLII.  Cette  même  année,  grâce  au  secours  de  Dieu, 
Gargar*  fut  enlevée  aux  Turks.  Le  seigneur  de  cette  ville, 
Mikhaïl,  fils.de  f4onstantin,  entreprit  de  s'en  rendre 
naître,  à  la  tête  de  cinquante  hommes.  Il  accabla  par 
une  lutte  opiniâtre  les  Turks  qui  étaient  renfermés  dans 
la  forteresse.  Ceux-ci,  dénués  de  secours  et  réduits  à 
l'extrémité,  se  rendirent  et  lui  livrèrent  Gargar*.  Ce  fut 
de  cette  manière  et  par  les  mêmes  efforts  que  Mikhaïl 
enleva  la  forteresse  de  Bébou  (1)  aux  Turks.  Ce  triomphe 
répandit  l'allégresse  parmi  les  fidèles  (2) . 

CCXLllI.  Cette  même  année,  le  roi  de  Géorgie,  David, 
fit  de  nouveau  un  horrible  massacre  des  Perses.  Il  en  tua 
20,000  environ.  Il  s'empara  d'Ani,  et  prit  dans  ses  murs 
les  fils  de  Manoutchê  (1),  qu'il  emmena  à  Deph'khis. 
Ainsi  fut  affranchie  cette  cité  royale  du  joug  qui  avait  pesé 
sur  elle  pendant  soixante  ans  (2).  L'auguste  et  vaste  ca- 
thédrale, que  les  infidèles  avaient  convertie  en  mosquée, 
réunit  dans  son  enceinte,  par  les  soins  de  David,  des 
évêques,  des  prêtres  et  des  moines  de  l'Arménie,  et  fut 
bénie  avec  une  pompe  solennelle.  Ce  fut  un  grand  bon- 
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beui"  pour  iiolrt?  nation  de  voir  ce  saint  édifice  arraclié  au 
pouvoir  tyiannique  des  infidèles. 

CCXLIV.  Cette  môme  année,  an  duc  arriva  du  pays 
des  Franks  avec  des  forces  considérables.  Il  établit  son 
camp  devant  la  ville  de  Tyr  (Sour;,  silnée  sur  les  Itords 
de  l'Océan.  11  la  tint  investie  pendant  longtemps  et  la 
pressa  vigoureusement,  il  l'avait  bloquée  par  mer  mec 
une  flotte,  tandisi  qne  du  côté  du  continent  il  la  cernait 
avec  une  nombreuse  armée,  l'environnant  ainsi  de  tous 
côtés.  11  éleva  des  tours  en  bois,  dressa  des  catapultes  et 
des  balistes  pour  battre  les  murailles.  Les  assiégés  eurent 
à  supporter  ù  la  fois  et  la  famine  et  de  continuels  assauts. 
Leur  position  devint  si  critique  qu'ib  consentirent  .'i  se 
rendre,  et,  après  avoii'  obtenu  du  général  frMk  le  ser- 
ment d'épargner  teiy  vie,  ils  lui  livrèrent  la  ville  et  se 
retirèrent  k  Damas.  En  quelques  jours  Tyr.  le  tombeau  du 
Christ,  fut  évacuée.  Le  duc  s'en  retourna  avec  son  armée 
chez  les  Franks  (1). 

CCXLV.  Cette  même  année,  le  roi  de  Jérusalem,  Bau- 
douin et  Josselin,  convoquèrent  toutes  les  troupes  frwk&s 
et  marchèrent  contre  Alep.  Josselin  alla  trouver  le  roi  des 
Ai-abes,  Sadaka  (Salô),  fils  de  Doubaîs  (1)  et  gendre  d'il- 
gazi;  ils  firent  alliance  et  amitié  ensemble,  et  !e  mi  des 
Arabes  se  joignit  avec  ses  troupes  à  Josselin.  Le  peliufds 
du  sulthan  Tetousch  (2) ,  ainsi  que  le  sidllian  de  Mélîtène, 
fils  de  Kilidj-Arslan  (3) ,  accoururent  aussi.  Ces  divem 
contiogeuts  formèrent  une  masse  imposante  de  forces 
réunies  devant  Alep.  Les  habitjuils.  a|irès  avoir  long- 
temps et  cnieilement  souffert  du  manque  de  vivi-ea  tt 
des  attaques  desaasiégeants,  envoyèrent  à  Monsuul  denwii- 
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der  da  aecours  à  Boursouky.  Celui-ci  réunit  des  troupes 

cûDsidérables,  et,  au  bout  de  six  mois,  arriva  en  vue 

filep.  U  repoussa  les  Franks  et  la  ville  fut  sauvée.  Les 

cbrétiens  opérèrent  leur  retraite  sans  éprouver  aucune 

perte.  Le  roi  des  Arabes,  en  se  retirant,  vint  saccager 

Mossoul  et  tout  le  territoire  de  Boursouky.  Ce  dernier , 

ayant  passé  quelques  jours  à  Alep,  se  rendit  à  Damas,  où 

il  fit  alliance  avec  Toghtékïn,  émir  de  cette  ville. 

CCXLVL  Cette  même  année,  Gazi,  émir  de  Sébaste  et 
fils  de  Danischmend,  marcha  contre  Mélitène.  Il  attaqua 
vivement  cette  ville  et  lui  fit  beaucoup  de  mal.  Le  siège 
frétant,  prolongé  pendant  six  mois,  les  habitants  furent  en 
prm  à  ufle  cnieUe  famine,  qui,  augmentant  chaque  jour, 
les  emportait  par  milliers.  Dans  la  pénurie  qui  les  acca- 
blsît,  ils  sortaient  des  murs  et  se  rendaient  au  camp  des 
ennraiis.  Enfin,  n'y  pouvant  plus  tenir,  ils  remirent  Bléll- 
tène  k  Gazi  ;  et  la  femme  de  Kilidj-Arslan  (1),  qui  en  était 
ta  souveraine,  se  retira  à  Meschar. 

GCXLVU.  En  l'année  674  (18  février  1125-17  février 
U26),    le  général   perse  Boursouky  et  Toghtékîn  se 
mirent  à  la  tête  d'une  armée  de  &0,000  hommes  d'élite, 
lecnités  dans  toute  la  Perse,  et  avec  lesquels  ils  s'avan- 
cèrent contre  Azaz,  forteresse  des  Franks,  et  l'atta- 
quèrent avec  vigueur.  Boursouky  se  vantait  insolemment 
de   l'emporter  d'assaut,  et   de  fouler  aux  pieds  avec 
mépris  la  puissance  des  chrétiens.    Les  infidèles  éta- 
blirent une  batterie  de  douze  balistes,  et  ayant  miné  deux- 
des  murailles  qui  flanquaient  la  forteresse,  elles  s'écrou- 
lèrent. Azaz  était  en  grand  danger,  et  la  garnison  avait 
perdu  tout  espoir.  Cependant  le  roi  de  Jérusalem  ayant 
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appris  que  Boursouky  était  netourné  à  Alep,  se  rendit 
aussitôt  à  Antioche,  et,  ayant  rassemblé  les  troupesfrankjes, 
il  fut  rejoint  par  le  comte  Josselin,  qui  accoamt  en  tonte 
hâte,  ainsi  que  par  le  comte  de  Tripoli,  fils  de  Saint-Gilles, 
et  Mahuis,  comte  de  Delouk.  L'armée  chrétienne  se  com- 
posait de  1,300  cavaliers  franks,  de  600  cavaliers  armé- 
niens, et  de  A,000  fantassins.  Le  roi  de  Jérusalem  se 
porta  sur  Gouris.  A  cette  nouvelle,  le  général  perse  vint 
avec  un  détachement  camper  auprès  d'Alep.  Les  Franks, 
laissant  leurs  bagages  à  Gouris,  volèrent  vers  Azaz.  Cette 
cité  leur  présenta  le  spectacle  d'un  monceau  de  ruines 
prêt  à  tomber  entre  les  mains  des  infidèles.  Les  Perses, 
poussant  alorsen  avantcontre  les  Franks,  lesenveloppèreat, 
et,  les  harcelant,  les  mirent  dans  un  péril  extrême,  car  tonte 
issue  pour  se  procurer  des  vivres  leur  était  fermée.  Ceux- 
ci  n'attendaient  plus  que  la  mort,  et  ne  conservuent 
aucun  espoir.  Les  Turks  les  défiaient  par  des  paroles 
pleines  de  menace  et  d'arrogance,  et  les  tenaient  cernés 
de  tous  côtés.  Puis,  avec  des  cris  terribles  et  comme  un 
aigle  qui  fond  sm*  une  troupe  de  colombes,  ils  se  précipi- 
tèrent en  masse  sur  eux.  Les  Franks,  réduits  aux  abois  et 
frappés  de  terreur,  ne  désiraient  plus  rien  que  la  mort, 
et  croyaient  toucher  à  leur  dernière  heure.  Tandis  qu'ils 
étaient  dans  cette  douloureuse  perplexité,  le  roi  eut  une 
excellente  inspiration.  Il  dit  au  commandant  de  ses 
troupes  :  «Allons,  marchons  directement  vers'Athareb, 
u  nous  ferons  croire  aux  Turks  que  nous  prenons  la  fuite, 
((  et  ceux  d'entre  eux  qui  sont  en  embuscade  courront  après 
«nous;  alors,  nous  reviendrons  sur  eux  et  nous  verrons  ce 
«que le  Christ  fera  pour  nous.  »  En  même  temps,  il  près- 
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cririt  à  la  garnison   â*A2az,   lorsque  les   infidèles  se 
grouperaient  pour  les  poursuivre,  de  lui  en  donner  le 
signal,  en  élevant  une  colonne  de  fumée  sur  le  sommet 
delà  forteresse.   Le    roi   s'étant  dirigé  vers  Athareb, 
Boorsonky,  s'imaginant  que  les  Franks   prenaient  la 
Adte,  commanda  aux  siens  de  les  poursuivre.  Les  in- 
fidèles se  précipitèrent  tous  à  la  fois  sur  leurs  traces, 
comme  des  loups  après  des  brebis,  en  poussant  des 
clameurs.  Après  avoir  parcouru  une  distance   d'envi- 
ron deux  milles,  ils  serrèrent  leurs  rangs  pour  attaquer  les 
cbrétieDs.  En  ce  moment,  les  gens  d'Azaz  firent  le  signal 
convenu.  Le  roi  de  Jérusalem  et  ses  officiers  Tayant 
aperçu,  bénirent  le  Seigneur  en  versant  des  larmes  et  en 
gémissant;  dans  leur  douleur,  ils  élevaient  leurs  voix 
suppliantes  vers  Dieu,  pour  le  prier  de  venir  au  secours 
de  son  faible  troupeau. 

Aussitôt  le  roi  ordonna  de  faire  retentir  les  trompettes 
pour  donner  le  signal  de  la  charge,  et  les  chrétiens  fon- 
cJirent,  par  un  mouvement  simultané,  sur  les  infidèles,  en 
invoquant  l'aide  du  Seigneur,    et  firent  les  plus  hé- 
ï^îqnes  efforts.  Leurs  prières  furent  exaucées.  Ils  repous- 
^rent  avec  fureur  les  Turks,  les  firent  passer  sous  le 
tranchant  du  sabre  et  les  dispersèrent  au  loin  sur  la  sur^ 
lace  de  la  plaine.  Le  comte  Josselin,  empoité  par  son  im- 
])étuosité  et  pareil  à  un  lion  inigissant  qui  poursuit  des 
IxBufs,  se  jeta  sur  eux  et  se  gorgea  de  sang.  Le  roi  et 
toute  Tannée  du  Christ,  acharnés  de  leur  côté,  les  tail- 
lèrent en  pièces  sans  leur  faire  quartier,  en  les  poursui- 
Arant  jusqu'aux  portes  d'Alep.  Il  y  ent  5,000  Turks  de 
tués.  Le  général  perse  et  Toghtékm  s'en  retournèrent 
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coavefts  de  honte.  Quinze  éniirs  avaient  péri  dans  ce 
combat.  Les  chrétiens  s'en  revinrent  i\Tes  de  joie  et  avec 
un  riche  butin.  Cette  victoire  répandit  TaUégresse  parmi 
ks  fidèles.  Elle  fut  remportée  le  2i  du  nfims  de  drè,  no 
jeudi  I  .  Quelques  jours  après,  Boursouky  emmena  la  fiUe 
du  roi  et  le  fil$  de  Josselin  à  Kala'-Dja'bar  (2)«  où  il  les 
liêposa*  et  partit  pour  ^lossoul. 

Au  bout  d*un  an.  de$  gens  de  sa  nation,  de  ceux  qœ 
Ton  nomme  Hadji  {Uadchi)  (S),  pénétrèrent  dans  son 
ixdais  socs  leurs  vêtements  de  pèlerins,  et  le  tuèrent  à 
coups  de  couteau.  Les  meurtriers  furent  massacrés  par 
ses  seniteiu^*  qui  firent  subir  le  même  sort  à  tous  ceux 
qu'ils  trouvèrent  dans  la  ville  portant  un  pareil  costume, 
au  nombre  de  quatre-vingts. 

iU^.XLVlU.  Cette  même  année,  le  général  des  Perses, 
émir  de  l'Orient,  Ibrahim  (Aprèhim),  fils  de  Soukman, 
ainsi  que  l'émir  de  Hantxitb,  Davoud  (Davouth),  fils  de 
Soukman.  fils  dWrtoukh,  firent  une  levée  immense  de 
troupes,  l  ne  foule  d'autres  émirs  leur  amenèrent  des 
renforts  considérables,  et  tous  ensemble  marchèrent 
contre  la  Géorgie.  Le  souverain  de  ce  pays  s* étant  avance 
à  leur  rencontre,  en  fit  un  grand  carnage,  les  mit  en  faite 
et  les  maltrûta  encore  plus  que  dans  les  occasions  précé- 
dentes. 11  les  poursuivit  pendant  cinq  jours,  et  inonda  de 
sang  les  plaines  et  les  montagnes.  Toute  la  contrée  fut  in- 
fectée de  Fodeur  qu'exhalaient  les  cadavres. 

CC^.XLIX.  Cette  année  mourut  le  saint  roi  de  Géorgie, 
David.  On  plaçasur  le  trône  après  lui  Diraitri  (Témédrè). 
son  fils,  prince  belliqueux,  rempli  de  piété,  et  qui,  par 
ses  belles  actions,  f^  montra  Témule  de  son  père.  Il  ren- 
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roya  les  fils  de  Hanoutcbê  à  Ani,  après  leur  avoir  fait 
jurer  d*ëtre  ses  fidèles  vassaux,  et  de  lui  rester  à  jamais 
soumis.  Il  leur  donna  cette  ville  «  qui  avait  beaucoup 
souffert  de  la  part  des  Perses,  lorsque  David  mourut.  II 
leur  fit  cette  cession,  parce  que  d'autres  guerres  et  l'ad- 
ministratioD  de  ses  États  réclamadent  des  soins  dont  il 
était  suFchai^é.  11  était  né  d'une  femme  arménienne.  Les 
fils  de  Manoutchè  s'engagèrent  en  outre,  par  un  serment 
sc^nnel,  à  laisser  les  Arméniens  en  possession  de  la  ca- 
thédrale, et  à  empêcher  tout  musulman  d'y  entrer. 
CGL..En  l'année  676  (18  février  1126  -  17  février 

1127)  arriva  du  pays  des  Franks  le  fils  de  Boëmond, 
fils  de  Robert,  lequel  se  nommait  Boëmond  comme  son 
père  (1).  Il  vint  avec  des  troupes  à  Antioche  et  épousa  la 
fine  dn  roi  de  Jérusalem.  Celui-ci  lui  promit  la  couronne 
après  sa  mort  ;  il  lui  céda  Antioche  et  toute  la  Cilicie. 
Bofimond,  fils  de  Boëmond,  soumit  à  son  autorité,  par  sa 
puissance  et  son  ascendant  irrésistible,  toute  la  nation  des 
Franks.  Le  comte  d'Édesse,  Josselm,  et  le  fils  de  Saint- 
Gilles  reconnurent  sa  suprématie.  Boëmond  était  cepen- 
dant tout  jeune;  il  n'avait  pas  plus  de  vingt  ans,  et  son 
menton  était  sans  barbe;  mais  déjà  il  avait  fait  ses  preuves 
dans  les  combats.  Il  était  de  haute  taille,  à  face  de  lion  ; 
il  avait  les  cheveux  de  couleur  fauve.  Une  foule  de  nobles 
et  de  grands  étaient  accourus  avec  lui  du  pays  des 
RiHnaîns  (2). 

CCLL  En  l'année  676  (18  février  1127  -  17  février 

1128)  mourut  le  docteur  arménien  Gurou  (Gyrus) ,  l'égal  des 
saints  de  l'ancien  temps.  Il  avait  appris  par  cœur  la  Bible 
en  entier,  et  était  exercé  aux  investigations  les  plus  pro- 
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fondes.  11  possédait  riutelligence  complète  de  Tancien  et  du 
nouveau  Testament.  Il  avait  été  le  compagnon  du  saint 
docteur  Georges,  surnommé  Mégh'rig.  11  fut  enseveli 
dans  le  couvent  de  Trazarg,  appelé  le  Tombeau  des  saints 
docteurs^  où  était  aussi  la  sépulture  du  bienheureux 
Mégh'rig.  Celui-ci»  ayant  rassemblé  dans  ce  couvent  une 
congrégation  d* athlètes  du  Christ,  y  établit  les  règles  et 
la  discipline  des  saints  Pères  des  premiers  siècles. 

fxCLII.  En  Tannée  677  (18  février  1128-17  février  1129), 
le  général  des  Perses,  l'émir  Zangui  (Zanki)  (1),  fib 
d'Ak-Sonkor,  l'ancien  maître  d'Alep,  arriva  avec  des 
troupes  sur  le  territoire  d'Édesse  et  fit  amitié  avec  le 
comte  Josselin.  II  parvint  jusqu'à  Alep  sans  avoir  été 
inquiété  en  route  (2).  Désirant  se  lier  avec  le  comte 
Boêmond ,  seigneur  d'Antioche ,  il  employa  dans  cette 
négociation  Josselin  comme  médiateur.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Alep,  il  se  rendit  avec  toutes 
ses  forces  à  Damas  ;  car  l'émir  de  cette  ville,  Toghtékin, 
était  mort  et  avait  été  remplacé  par  son  fils  (3). 

Cette  même  année  vit  mourir  le  sulthan  de  Perse, 
Mahmoud,  fils  de  Daph'ar;  il  eut  pour  successeur  sou 
frère  Mélik  (A) ,  le  même  qui  résidait  à  Kantzag,  et  qui 
fut  défait  par  David,  roi  de  Géorgie,  et  forcé  de  s'enfuir 
en  Perse. 

CCLIll.  En  l'année  586  (16  féviier  1186  -  14  fé- 
vrier 1137),  le  sulthan  Mohammed  (Mahmad),  fils  d'Amer 
Gazi  (Khazi],  fils  de  Danischmend  (1) ,  vint  avec  une 
armée  considérable  dans  la  contrée  de  Marasch,  auprès 
de  K'éçoun,  et  incendia  les  villages  et  les  couvents.  On 
était  à  l'époque  des  vendanges.   Il  demeura  six  jours 
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campé  devant  la  ville,  mais  sans  élever  des  fortifications, 
ni  dresser  des  machines,  on  lancer  des  flèches.  Il  restait 
tiaoquille,  occupé  seulement  à  couper  l'eau  du  fleuve,  à 
nvager  les  jardins,  à  faire  des  incursions  çà  et  là  et  à 
recudllir  et  entasser  le  butin  qu'il  enlevait.  Cependant 
les  habitants,  qui  s'attendaient  de  jour  en  jour  à  un 
assaut,  à  refTusion  du  sang  et  au  triomphe  des  ennemis, 
tombèrent  dans  un  tel  excès  de  découragement,  qu'une 
nuit  ils  abandonnèrent  le  rempart  extérieur.  Mais  leurs 
chefs  et  les  prêtres  parvinrent  à  les  ranimer  à  force 
d'exhortations.  Alors^  adressant  leurs  supplications  à 
Dieu,  ils  résolurent  de  mourir  plutôt  que  de  tomber 
entre  les  miûns  des  infidèles  et  de  devenir  un  objet  de 
raQlerie  et  d'opprobre  pour  les  païens,  en  se  livrant  à 
eux  avec  leurs  familles.  La  croix  à  la  main,  et  les  bras 
étendus,  ils  passaient  la  nuit  entière  en  prières,  chantant 
à  hante  voix  les  louanges  de  Dieu.  Aussi  Celui  qui  est 
infiniment  bon  et  miséricoixlieux  ne  voulut  pas  nous 
abandonner,  quoique  pécheurs,  à  nos  ennemis;  il  eut 
compassion  de  nous,  qui  avons  été  rachetés  par  le  sang 
de  son  fils  bien-aimé,  Jésus-Christ.  II  ne  commanda  pas 
aux  infidèles  d'investir  et  d'attaquer  la  ville,  et  le  ven- 
dredi ,  qui  est  le  jour  de  la  Passion  de  notre  Sauveur, 
K'éçoun  fut  délivrée.  L'ennemi  brûla  Garmir-Vank',  la 
chapelle  et  les  cellules  des  religieux,  brisa  les  croix  de 
bois  et  de  pierre,  et  s'empara  des  croix  en  fer  et  en 
luronze  ;  et,  démolissant  les  autels  où  s'ofii*ait  le  pain 
da  saint  Sacrifice,  en  dispersa  les  débris.  Il  enleva  la 
porte,  où  se  dessinaient  des  enroulements  admirables, 
ainâ  que  d'autres  objets,  et  les  emporta  dans  son  pays 
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Moliammed  (Ma)imad),  dont  il  a  été  question  plus  haut 
(chap.  CCLIll),  attaqua  la  forteresse  de  Schoublas  (&); 
malgré  des  assauts  multiplies  et  des  nuées  de  Hèclies  qu'il 
lança,  il  ne  put  réussir.  Ensuite,  se  dirigeant  à  travers 
les  sommets  des  montagnes  de  Goulla  (â),  il  regagna 
ses  États.  Nous  rendîmes  grâces  au  Seigneur,  qui  nous 
avait  préservés  du  feu  de  ce  siège,  et  nous  avait  déli- 
vrés de  nos  ennemis.  L'hiver  Urait  déjà  vers  sa  fin, 
tandis  que  notre  empereur  continuait  encore  le  siège  de 
Bezah,  qui  appartenait  aux  musulmans.  Après  la  sainte 
Pâque  (6),  arriva  le  seigneur  de  K'éçoun,  Baudouin, 
avec  ses  fantassins  et  sa  cavalerie.  A    son  approche, 
les    habitants    eitrayés    émigrèrent,   abandonnant    tons 
notre  ville  avec  leurs    familles.    !ls  se  retirèrent,  les 
uns  à  Béheani,  les  antres  à  Kaban,  et  d'autres  encore  à 
Hr'om-gla  {7},  et  K'éçoun  resta  dépeuplée.  Il  n'y  demeura 
que  quelques  uns  des  principaux  habitants  pour  la  gar- 
der, et  le  gouverneur,  qui  se  nommait  Vahram.  Moi. 
l'humble  Grégoire,  prêtre  séculier,  je  les  exhorta  Savoir 
le  courage  de  défendre  leur  cité,  afin  que  l'on  ne  vtot  pas 
y  mettre  le  feu,  appréhension  qui,  malheureusement,  se 
I  réalisa.  En  effet,  taudis  que  l'empereur  s'en  revenail,  le 
l  fils  de  Davoud  JDavouth),  Kara-Arstan  (Kbaraslan)  (8), 
I  de  retour  de  chez  les  musulmans,  à  la  tète  d'une  nom- 
Ljbreuse  armée,  feignant  de  fuir  devant  l'empereur,  se 
I  dirigea  vers  Raban.  Ceux  qui  étaient  restés  à  K'éçoun. 
I  épouvantés  par  la  pensée  que  c'était  MéUk-Mobammed, 
I  ftbandonn<!!rent  leurs  maisons  vers  le  soir.  Le  lendemain. 
r  quelques Turks  détachésdu  gros  de  l'armée,  en  travf 
I   les  montagnes,  firent  prisonnier  l'un  desgens  de  R'é( 
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et  ayant  appris  de  lui  qu'il  n'y  avait  plus  personne  dans 
ses  mors,  s'y  rendirent  au  nombre  de  trente  environ.  Us 
mirent  le  fea  dans  l'intérieur  et  aux  portes.  Après  avoir 
enrtemplé  les  magnifiques  palais  construits  par  Kôgli'- 
Vittîl,  et  les  autres  édifices  majestueux  de  cette  cité,  ils  se 
retirèrent  à  la  hâte  et  vinrent  rejoindre  leurs  compagnons. 
CqiCDdant  les  habitants  y  rentrèrent  le  lendemaûn,  et 
chacun  d'eux  revit  ses  foyers.  C'était  en  l'année  580 
(15  février  llAO-  lA  février  IIM)  (9). 

Un  des  soldats,  syrien  (10)  de  nation,  nommé  Simon, 
toqœl  avait  dans  le  cœur  des  craintes  et  de  la  rancune  & 
regard  du  comte  d'Edesse,  lui  enleva  par  surprise  Aîn- 
tab.  Ayant  conservé  cette  place  pendant  un  an,  il  la  lui 
rendit  par  l'intermédiaire  du  Prince  d'Antioche. 

CGLV.  En  l'année  501  (lA  février  11A2-13  février 
IIAS)  arriva  l'empereur  Jean ,  qui  voulut  à  tout  prix 
acheter  Antioche  au  seigneur  de  cette  ville.  Celui-ci  con- 
sentit plus  tard  à  cette  cession,  en  retour  de  trésors  et 
d*étoffe8  précieuses  que  lui  donna  l'empereur.  Jean  fit 
abrs  ma  entrée  dans  Antioche  (1). 

CCLVI.  En  l'année  502  (lA  février  llAS  - 13  février 
liAA)  t  l'empereur  Jean  termina  sa  carrière  vers  la 
Pflque,  an  conunencement  d'avril  (1),  après  avoir  placé 
sur  le  trône  son  fils,  Kyr  Manpel  (Manil).  Le  roi  de 
Jérusalem  mourut  aussi  (2),  et  la  fin  de  ces  deux  mo- 
narques offre  une  particularité  extraordinaire.  Car  l'em- 
pereur périt  à  la  chasse,  blessé  par  un  sanglier  ;  le  roi 
(nnk  étant  aussi  allé  chasser,  ce  fut  un  lièvre  qui 
dennt  la  canse  de  sa  perte  (3).  Il  laissa  la  couronne  à 
son  fils  Baudouin  (A) .  Cette  même  année  vit  pareillement 
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la,  mort  de  Mélik-Mohamraed,  fils  d'Amer-Gazi  (R 

Le  jeudi  saint  (5),  un  signe  se  montra  dans  le  ciel^^ 
cûté  du  nord,  sous  la  forme  d'une  colonne  lumineuse, 
qui  fut  visible  pendant  huit  jours.  Ce  fut  après  l'apparilion 
de  ce  phénomène  que  moururent  les  trois  souverùus 
précités. 

Le  23  décembre,  un  samedi,  jour  de  la  f£te  de  saint 
Etienne,  protomartyr,  la  ville  d'Edesse  fut  prise  d'assaut 
par  Zangui,  fils  d' Ak-Soiikor.  II  en  massacra  impitoya- 
blement les  habitants ,  en  haine  de  leur  attachement  i 
Jésus-Christ,  qui  les  couronnera  avec  ses  Saints.  Ame». 
CCLVIL  C'était  sur  la  (in  de  l'année  59»  (H  février 
HiS  -  12  février  Hâ5].  Antioche  était  gouvernée  par  le 
fils  du  comte  de  Poitou  (Bédévïn)  (i),  qui,  quoique  tout 
joime,  brillait  par  sa  valeur  et  sa  puissance,  inférieur  seu- 
lement sous  ces  deux  rapports  à  Baudouin ,  seigneur  de 
K'éçoon  et  de  Marasch,  et  des  provinces  dépendant  de 
ces  deux  villes,  à  partir  des  frontières  de  Mélitëne  jus- 
qu'au territoire  d'Antioche.  Ce  Baudouin  était  jeune  d'ige, 
mais  vieux  d'expérience  et  agréable  à  Dieu  dans  tomes  s<s 
prouesses.  Celait  dans  le  temps  du  comte  Josselin  lu 
jeune  (2) ,  fils  du  brave  Josselin  le  grand,  et  smis  le  pon- 
tificat du  seigneur  Grégoire,  patriarche  de  la  nation  de 
Thorgom.  A  cette  époque,  c'est-à-dire  pour  la  fôtc  du 
protouiartyr  saint  Etienne,  date  sus-énoncée,  la  ville 
d'Edesse,  déshéritée  des  grâces  bienveillantes  duCréateur. 
fut  prise  par  les  enfants  d'Agar  (Hakar),  commandée  pai' 
leur  chef  Zangni,  Il  vei'sa  des  torrents  de  sang,  sans  pitié 
ponr  l'âge  vénérable  des  vieillards,  et  pour  l'innocence 
des  jeunes  enfants,  semblables  à  des  agneaux.  Les  habi- 
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Unis  épouvantés  se  précipitèrent  vers  la  citadelle,  qui  est 
la  forteresse  de  llaniacës,  pour  y  chercher  un  asyle.  Le 
fiire  m  s'occupait  plus  de  son  frère  ;  le  père  abandonnait 
aoD  fils  ;  la  mère  était  sans  entrailles  pour  sa  fille  ;  l'ami 
ne  jetait  plus  un  tendre  regard  sur  son  ami.  Dans  ce  jour 
btai,  les  fugitifs  ne  purent  réussh:  h  pénétrer  dans  la  cita- 
delle :  ils  furent  étouffés  à  la  porte  ;  il  en  périt  dix  mille 
environ.  L'archevêque  (Babiôs)  (3)  des  Franks  fut  étouffé 
auaol  dans  cette  cohue.  A  ce  spectacle,  le  tyran  sentit  la 
eompaflfton  naître  dans  son  cœur  ;  il  donna  l'ordre  à  ses 
soldats,  qui  égorgeaient  les  hommes  dans  les  rues  comme 
des  animaux,  de  remettre  le  glaive  dans  le  fourreau.  Mais 
tous  les  Franks  faits  prisonniers  furent,  par  ses  ordres 
el  en  sa  présence,  passés  au  fil  de  l'épée,  et  les  femmes  et 
les  enfants  emmenés  en  esclavage.  Les  cbréUens  qui 
avaient  échappé  à  cette  boucherie,  et  qm  étaient  entrés 
dans  la  citadelle,  n'y  tinrent  pas  longtemps,  car  l'eau 
leur  manqua.  Ils  se  rendirent  à  composition,  sur  la  foi  du 
serment  qui  leur  fut  donné,  qu'ils  aunûent  la  vie  sauve. 
Le  vainqueur  arrogant  voulant  pacifier  la  ville,  fit  procla- 
mer Tordre  de  ne  plus  faire  de  mal  aux  chrétiens  ;  tous 
ses  soldats  étaient  rassasiés   de   sang  et  de  butin.  11 
s*enorgueillissût  avec  insolence  d'avoir  remporté  cette 
victoire  signalée,  en  songeant  que  depuis  longtemps  an- 
con  des  plus  redoutables,  des  plus  puissants  guerriers, 
n'avait  pu  s'emparer  de  la  cité  bénie  par  le  Seigneur, 
au  sujet  de  laquelle  Jésus-Christ,  pendant  sa  mission  sur 
la  terme,  avait  prononcé  ces  infaillibles  paroles,  consi- 
gnées dans  sa  lettre  au  roi  Abgar  :  n  La  famine  et  le  glaive 
•respecteront  ta  ville,  pendant  ton  règne,  et  tant  que  les 
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«  habitants  observeront  mes  cooimaDdementâ  (1  a .  Mais 
dans  la  snite  ils  perdirent  de  vue  les  préceptes  divins  :  ils 
imitèrent  l'exemple  des  Israélites,  comblés  des  bontés  dn 
Seigneur,  et  qui,  oubliant  promptement  les  biens  qa*il 
leur  avait  prodigués ,  et  qui  ne  leur  coûtaient  aocim 
effort ,  regrettaient,  en  poussant  des  souiûrs,  Toignon  ei 
rail ,  et  la  dure  oppression  des  Égyptiens.  Cette  ingn- 
titnde  alluma  la  colère  d'un  INeu  dont  la  patience  est  iné- 
puisable, et  il  jura  de  ne  pas  leur  laisser  voir  la  Terre-Pro- 
mise. De  même  ceux  d'Édesse  mirent  en  oubli  ks  pro- 
messes divines  et  commirent  des  crimes  énormes  ;  rebelles 
aux  volontés  du  Christ  miséricordieux,  ils  s'attirerait  k 
châtiment  dû  à  leur  conduite  insensée. 

Un  peu  plus  tard,  le  sangoinsdre  Zangui*  ayant  réuni 
ses  troupes,  se  dirigea  sur  Kala^-dja'bar,  et  pressa  vigoo- 
reusement  cette  place.  Mais  il  fut  tué  une  nuit  par  ses 
gardes,  un  an  après  la  prise  d*Édesse  5).  11  ne  fut  pas  jugé 
digne  de  jouir  de  sa  gloire,  et  cette  ville  loi  fut  accordée 
comme  compensation  d*une  illustration  éphémère.  Edesse 
succomba  dans  le  temps  de  Josselin  le  jeune.  Tant  qoe  ce 
prince  fut  soumis  aux  ordres  du  Seigneur,  il  fut  gnmd 
et  victorieux  des  ennemis  dn  Christ .  comme  Tavait  été 
son  père,  qui  pendant  son  règne  fut  glorifié  par  Dieu  et 
par  les  hommes,  et  qui  jamais  n* enleva  quoi  que  ce  soit 
aux  chrétiens. 

CCLVIII.  Au  bout  de  trois  ans,  le  comte  Josselin  ayant 
réuni  des  troupes  et  s'étant  adjoint  le  grand  prince  Bau- 
douin, qui  était  maître  des  deux  villes  de  Germanicia 
(Marasch)  et  K'éçoun,  s'approcha  des  murs  d'Édesseet 
surprit  cette  ville  pendant  la  nuit.  L'entreprise  fut  cou- 
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nxuiée  de  succès,  il  est  vrai  ;  mais,  comme  il  n*y  a  pas  de 
SQooës  absolu,  les  infidèles  accoururent  au  bout  de  cinq 
joui8«  et  lui  reprirent  sa  conquête.  L'illustre  champion  du 
Christ,  Baudouin,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
périt  dans  le  combat,  laissant  après  lui  un  deuil  universel 
dans  le  pays  (1).  Il  préférait  en  effet  les  Arméniens  aux 
Fnuike.  II  avait  pour  confesseur  le  bienheureux  docteur 
Basile,  homme  comblé  des  grâces  divines,  remarquable 
par  sa  vaste  érudition,  animé  de  la  crainte  de  Dieu,  rigou- 
reux observateur  des  jeûnes  et  sans  cesse  occupé  à  prier. 
BasQe  possédait  à  fond  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  ; 
il  étût  Tavocat  et  le  protecteur  des  opprimés.  11  com- 
posa sur  la  mort  de  ce  prince  une  oraison  funèbre  destinée 
à  servir  de  leçon  à  ceux  qui  la  liront,  et  de  souvenir  aux 
gtoérations  futures  (2). 

CCLIX.  En  l'année  598  (12  février  11A9  - 11  février 
1160)  périt  le  Prince  d'Antioche  (1),  frère  délaissé  deBau- 
domn.  Sa  mort  fut  occasionnée  par  la  présomption  arro- 
gante des  aiens,  qui,  entraînés  par  leur  volonté  capricieuse, 
entreprirent  de  combattre  les  infidèles  sans  s'être  assurés 
du  concours  des  autres  Franks.  Non-seulement  eux-mêmes 
et  teurs  chefs  forent  écrasés^  mais  encore  beaucoup  de 
chrétieiis. 

Ce  jour  là,  le  fils  de  Zangui,  que  les  siens  appelaient 
Nour-eddin,  dénomination  qui,  d'après  la  vaine  croyance 
de  ces  peuples  signifie  Lumière  de  la  foi  (2) ,  fit  passer 
les  ans  sous  le  tranchant  du  glaive,  et  courba  les  autres 
sons  le  joug  de  la  servitude.  Des  gens  nourris  dans  les 
délices  furent  traînés  à  Alep,  cette  cité  bâtie  avec  du 
sang  (8).  Gomme  les  Franks  n'avaient  à  leur  tête  aucun 
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chef  illustre,  à  Texception  du  comte  Josseliu,  qui  rësidaii 
dans  sa  principauté,  la  frayeur  des  ravages  des  infidèles, 
redoubla  parmi  les  chrétiens.   Le    roi  des  musulmaBs 
(Ismaélites)  {à)  Maç*oud  (5)  arriva  à  la  tête  de  ses  hordes 
de  païens.  C'était  dans  l'année  598,  au  mois  de  septembre, 
à  l'époque  de  la  fête  de  la  Sainte-Croix  (6).  Unâége 
très-court    lui  livra   Marasch  (7)  ,    dont  la  fortereifle 
était  dépourvue  de  garnison.  Il  fit  des  incursions  sur  k 
territoire    de   la    ville   de   Thil-avédiats,    aujourd'hui 
Tellbâscher,  exterminant  partout  les  populations  sursoD 
passage.  Un  grand  nombre  d'infidèles  juraient  aux  dué- 
tiens  par  le  nom  du  Dieu  très-grand  (Allah  akbar)  de  ne 
leur  faire  aucun  mal,  et  par  ces  promesses,  leur  persua- 
daient de  sortir  des  forteresses  où  ils  étaient  renfermés 
Mais,  en  dépit  de  ce  serment,  ils  les  emmenaient  en  escb- 
vage.    Josselin,    ayant  rencontré    Maç'oud,   auprès  de 
Tellbâscher,    n'osa   pas    tenir  devant  lui,    et  Maç'oud 
s'en  retourna  dans  ses  États,  avec  les  captifs  qu'il  avait 
enlevés.  Le  comte  ne  fit  en  cette  occasion  aucun  prépa- 
ratif  de  défense,  ne  s'Inquiéta  pas  de  convoquer  sa  cava- 
lerie, et  ne  se  souvint  plus  qu'il  eût  été  jamais  vaincu.  11 
envoya  sous  la  conduite  du  fidèle  et  vertueux  prince 
Basile,  frère   du    catholicos   [Grégoire  111]  et  seigneur 
de  Gargar',  ce  qui  lui  restait  de    troupes  ,    chargées 
do  pain,  afin  de  tenter  de  faire  parvenir  aux  siens  ces 
provisions.  Les  musulmans   ayant  connu  d'avance  cette 
expédition,    s'avancèrent    sous   la    conduite    de  leur 
chef  Kara-Arslan   (Khoraçan)   (8),  lequel  avait  sous  sa 
domination  Hantzith  et  plusieurs   autres  districts.  Ils 
tombèrent  sur  les  chrétiens,  et  les  firent  tous  prisonniers. 
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ao  nombre  de  quatre  cents.  Ils  prirent  aussi  le  prince 
fttsile,  et  le  conduisirent  devant  la  forteresse  de  Gar- 
'gir*,  où  se  trouvaient  sa  femme  et  ses  enfants.  Ceux  de 
fiugar'  exigèrent  de  Témir  qu'il  s'engageât  par  un  ser- 
ment sincère  et  inviolable  à  rendre  la  liberté  aux  soldats 
chrétiens  qu'il  avsût  fsdts  prisonniers,  et  à  les  ramener 
chez  eux  sains  et  saufs  et  sans  les  trahir  en  rien.  Le 
tyran,  séduit  par  l'appât  de  posséder  cette  place  impor- 
tante, s'empressa  de  souscrire  à  ces  conditions,  et  les  fit 
conduire  à  Samosate  par  des  troupes  sur  lesquelles 
il  ponvût  compter,  et  auxquelles  il  avait  fait  prêter 
serment  de  remplir  fidèlement  cette  misson.  Quant  à 
Basile,  il  l'emmena  avec  lui  dans  son  pays,  le  traita 
très-honorablement  et  lui  donna  des  domaines,  comme  à 
un  frère  bien-aimé.  Les  troupes  chrétiennes,  disloquées 
et  en  désordre,  passèrent  de  Samosate  à  K'éçoun.  Cepen- 
dant le  bruit  se  répandit  que  le  comte  Josselin,  regardé 
à  cette  époque  comme  le  chef  des  chrétiens,  se  rendant 
i  Antioche  pour  obtenir  du  secours  en  faveur  d'une 
entreprise  qu'il  méditait,  était  tombé,  par  un  effet  de  la 
vengeance  céleste,  et  seul  de  tous  les  siens,  entre  les 
mains  des  ennemis  (9).  De  même  autrefois,  le  fils  de 
David,  fuyant  la  présence  de  son  père,  contre  lequel  il 
ét^dt  en  révolte,  fui  frappé  par  le  bras  de  Dieu,  et  arrêté 
par  sa  chevelure.  David,  ce  prince  agréable  aux  yeux  du 
Seigneur,  fut  vengé  ;  ce  fils  rebelle  resta  suspendu  aux 
branches  d'un  arbre,  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  le  poursui- 
vaient survinrent  et  lui  coupèrent  la  tête  avec  l'épée. 
Pareille  punition  atteignit  Josselin,  parce  qu'il  s'était  mis 
en  opposition  avec  les  volonl/»s  de  Dieu.  11  fui  fait  prison- 
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nier  par  les  infidèles  à  la  face  hideuse,  aux  mœurs 
féroces,  et  conduit  à  Alep  ;  les  Musulmans  furent  au 
comble  de  la  joie,  ceux  qui  vivaient  au  loin,  comme  ceux 
du  voisinage.  Blessés  au  cœur,  les  chrétiens  se  dirent 
ruinés,  n'ayant  plus  de  chef  qui  pût  les  guider  au  combat 

GCLX.  Un  an  auparavant  [1118],  le  SO  janvier,  un 
mardi,  à  l'aurore,  le  tonnerre  gronda,  la  foudre  éclata,  et 
les  éléments  furent  bouleversés.  La  croix  qui  avait  porté 
un  Dieu,  et  que  le  grand  et  invincible  champion  du  Christ, 
Vasil,  Sébaste  (1) ,  avait  élevée  pendant  son  règne  sur  la 
coupole  de  la  Sainte-Résurrection,  à  Garmir-Vank',  parut 
enflammée  et  comme  entourée  d'une  lumière  éclatante.  Ce 
fut  le  troisième  prodige  qui  eut  lieu  sur  cette  croix  glo- 
rieuse. Les  sages  l'interprétèrent  dans  un  sens  défavo- 
rable, comme  un  présage  sinistre  pour  les  chrétiens.  Ce 
présage  fut,  en  effet,  justifié  par  l'événement. 

CCLXI.  Cette  même  année,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
[22  mai],  tandis  que  chacun  était  dans  l'attente  de  h 
venue  du  Saint-Esprit,  le  sultban  Maç'oud  arriva  avec 
une  armée  formidable.  Le  bruit  des  cloches  (1),  les  éclûrs 
des  épées,  le  choc  des  milliers  de  lances  nous  firent  trem- 
bler. Nous  étions  terrifiés  en  contemplant  ce  spectacle, 
nous  tous  qui  nous  trouvions  dans  la  ville  de  K'éçonn.  Les 
habitants,  redoutant  xMaç'oud  et  son  fils,  se  hâtèrent  de  » 
soumettre,  après  avoir  obtenu  la  garantie  d'un  serment. 
Au  bout  de  huit  jours,  l'inexpugnable  ville  de  Béhesni  s( 
rendit,  et  quatre  jours  après  la  noble  cité  de  Raban.  De 
là,  Maç'oud  vint  dans  la  contrée  de  Tellbâscher,  qu'il 
avait  saccagée  l'année  précédente,  et  il  y  séjourna  quel- 
que temps.  Mais  il  ne  put  s'emparer  de  cette  place,  défen- 
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dœpar  le  fils  du  comte  (2),  les  troupes  de  ce  dernier  et 

les  habitants.  Quoique  les  infidèles  employassent  tous 

leurs  efforts  contre  eux,  et  fissent  jouer  sans    relâche 

leors  machines  de  guerre,  ils  n'aboutirent  à  rien  (8). 

Maç'ood,  abattu  et   afiaibli  par  cet   échec  ,  reprit  le 

chemin  de  ses  États.  Il  céda  les  pays  conquis  par  lui 

sur  les   chrétiens  à  son  fils,  qu'il  avait  désigné  pour 

son  successeur,  et  qui  se  nommait  [Azz-eddin]  Kilidj- 

Ardan. 

CCLXII.  En  l'année  600  (12  février  1151-11  février 
1152),  le  23  du  mois  de  navaçart  (6  mars),  il  tomba  de 
la  neige  ronge  dans  la  contrée  de  Dchahan.  Le  même 
jour,  il  tomba  de  la  neige  blanche  mêlée  de  cendres, 
comme  l'année  précédente,  chez  nous,  en  pays  chré- 
tien. 

CCLXIU.  L'année  suivante  (12  février  1152-10  fé- 
vrier 115S),  les  troupes  et  les  habitants  de  Tellbâscher 
eurent  à  subir,  pendant  dix-huit  mois,  des  maux  qu'ils  en- 
durèrent avec  la  plus  grande  patience.  Le  fils  de  Zangui 
[Nour-eddin],  seigneur  d'Alep,  en  ayant  été  averti,  marcha 
contre  eux;  et  comme  ils  n'avaient  aucun  secours  à  attendre, 
ils  demandèrent  et  obtinrent  un  serment  degarantie,  et  lui 
livrèrent  leur  forteresse.  Ils  avaient  aussi  stipulé  pour  con- 
dition que  les  chrétiens,  soit  Franks,  soit  Arméniens,  qui 
se  trouvaient  à  Tellbâscher,  et  qui  voudraient  se  retirer  à 
Antioche  ou  dans  tout  autre  lieu,  y  seraient  conduits  sains 
et  saufs  par  les  infidèles,  et  d'après  les  ordres  de  Nour- 
eddin.  Même  chose  nous  arriva  de  la  part  du  sulthan 
Maç'oud  et  de  son  fils  Mélik  [Kilidj-Arslan]  ;  entraînés 
par  iin  avide  désir  de  posséder  notre  pays,  dont  ils  s'em- 
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l>arèreDt  facileoieot,  ils  acceptèrent  de  semblaMes  condi- 
tions, dans  rintérèt  de  leurs  vues  ambitieused,  et  nulle- 
ment par  sympathie  pour  notre  foi*  ou  par  iMemrdUance 
|)Our  nous. 

Dans  le  temps  de  Jossselin  le  jeune,  on  vit  se  révéler 
un  jeune  bonune  appelé  Thoros  (1) ,  lequel  n  avait  diantre 
appui,  d*autre  ressource  que  la  Providence»  qui  dispose 
les  circonstances  en  vue  des  bonmies,  et  suivant  ses 
volontés,  ainsi  que  le  dit  l'Apôtre  :  a  Dieu  est  miaéricor- 
a  dieux  ou  rigoureux  pour   qui  il  veut  »    (Rom.  IX, 
18),  comme  il  fit  à  l'égard  du  bienheureux  Paul,  qu*il 
appela  du  haut  des  cieux  à  son  service  et  à  l'œuvre  de 
son  ministère  ;  tel  fut  le  Seigneur  pour  ce  jeune  homme. 
I..es  espérances  et  les  efibrts  de  Tboros  ayant  été  se- 
condés par  Celui  qui  donne  sans  acception  de  personne, 
qui  ne  refuse  jamais  les  dons  de  sa  bonté,  en  peu  de 
temps  il  se  trouva  en  possession  des  États  de  ses  pères. 
Il  était  fils  -de  Léon,  Sébaste,  rillustre  et  sage  fils  de 
Constantin,  fils  de  R'onpèn.  Ce  jeune  héros  non-seule- 
ment conquit  le  patrimoine  de  ses  aïeux,  mais  devint 
maître  de  beaucoup  plus  de  villes  et  de  forteresses  que 
ceux-ci  n'en  avaient  jamais  possédé.  Témoin  de  ces  suo* 
ces,  le  général  romain  Andronic  (Antroniguë)  (2)  conçut 
une  atroce  jalousie  contre  lui,  et  se  refusa  même  à  recon- 
naître son  titre  de  prince  arménien.  Andronic  avait  été 
envoyé  par  l'empereur  Manuel,  en  qualité  de  préfet  de 
Tarse  et  de  MecLs.  Dès  lors  il  ne  cessa  d'avoir  de  la 
haine  contre  Thoros,    et  de   harceler   les   Arméniens 
qui  accouraient,  par  l'inspiration  de  Dieu,  sous  les  dra- 
peaux de  ce  dnrnier.  Il  marcha  contre  eux  et  leur  causa 
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teiucoui)  «le  ninl.  Mais  les  Arméniens,  retenus  par  l'a- 
uuar  et  la  crainte  que  le  grand  empereur  des  Grecs  leur 
inspirait,  n'osèrent  opposer  aucune  résistance.  Au  con- 
iraire.  ils  firent  tout  pour  conserver  la  paix,  et  conjurèrent 
.^dronic  de  ne  pas  les  troubler  dans  l'obéissance  qu'ils 
loi  avaient  vouée.  Mais  loin  de  les  écouler,   il  s'avança, 
pfain  d'orgueil,  contre  Mecis.  Cependant  Thoros  le  sup- 
Hkt  toujonrs  avec  les  instances  les  plus  pressantes  : 
Hw  suis,  lui  disait-il,  le  serviteur  de  ton  souverain,  ne  te 
«montre  pas  irrité  contre  nous.  »  Dans  la  ville,  les  habi- 
tants lui  criaient  :  «  Nous  avons  encore  le  fer  avec  lequel 
■  nou8  avons  poursuivi  ton  père,  nous  nous  en  servirons 
Bkourtfi  forger  des  chaînes,  u 

^■Bnfin  Thoms,  ne  pouvant  plus  supporter  tant  d'arro- 
^Since  et  de  hauteur,  et  se  confiant  en  la  protection  du 
Christ,  qui  l'avait  tiré  du  uëant  pour  lui  donner  l'ëlre,  fit 
pratiquer  pendant  la  nuit  une  ouverture  au  rempart  de 
Mecis,  «t  dès  que  le  soleil  eut  répandu  ses  premiers 
rayons,  il  se  mit  à  la  iCte  de  ses  troupes  et  vint  présen- 
iPF  le  combat  au  général  grec.  Il  l'attaqua  et  mit  en  fuite 
.son  armée,  forte  de  12,000  liomme.s.  Il  tes  passa  au  fil  de 
l'épée  ;  en  un  clin  li'reil  il  les  eut  terrassés.  Au  plus  fort 
de  la  lutte,  les  .\rménie»s  firent  prisonniers  Oschïn,  sei- 
gneur de  LamprAn  (3),  Basile,  seigneur  de  Partzerpeil  (A), 
frèrtj  de  Tigrane  'Diltran^,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
de  l'année  grecque,  et  les  dépouillèrent.  Mais  ils 
ireni  aller  les  lilches  Romains,  sur  lesquels  je  dis  : 
ilaal  u  II  y  eut  dans  cette  journée  beaucoup  de  sang 
Ensuite  Thoros  se  rendit  maître,  sans  coup  férir, 
lecis.  qti'il  enlevii  par  sa  valeur  à  cet  efféminé,  ven- 
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géant  ainsi  son  père,  jadis  privé  par  Andronic  de  ses  États 
héréditaires  et  exilé  avec  sa  famille  en  Occident.  Le 
fourbe,  furieux  de  Téchec  et  de  l'outrage  qu'il  avait 
essuyés,  ainsi  que  de  la  perte  de  ses  officiers  et  de  ses 
tix)upes,  s'enfuit  auprès  de  l'empereur  et  alla  se  phdndre 
à  lui  amèrement  des  Arméniens ,  et  les  accuser  de  loi 
avoir  infligé  une  défaite  dont  sa  folie  seule  était  la  cause. 
Cependant  le  grand  Thoros,  traînant  après  lui  les  che& 
qu'il  avait  faits  prisonniers  et  les  autres  captifs,  fit  pacifi- 
quement son  entrée  dans  la  ville  de  Mecis,  riche  du  butin 
qu'il  avait  enlevé,  trésors,  équipements  de  guerre,  che- 
vaux et  mulets. 

CC4LXiy.  Après  cette  victoire  éclatante  et  cet  accrois- 
sement de  prospérité  obtenus  par  Thoros,  Satan  entreprit 
d'exciter  les  puissances  de  la  terre  contre  les  Arméniens. 
Les  Grecs,  qui  ne  cessaient  de  chercher  les  moyens  de 
venger  l'affront  fait  à  la  personne  de  leur  César,  eu- 
voyèrent  des  sommes  considérables  au  sulthan  liaç'oud, 
chef  de  tous  les  musulmans.  Ce  prince,  gagné  par  ces 
présents,  se  mit  en  marche  avec  une  armée  considérable, 
mais  d'abord  sans  franchir  les  frontières  de  ses  États. 
Quoique  la  terreur  de  son  nom  fût  grande,  cependant, 
par  la  grâce  du  Christ,  les  Arméniens  reprirent  courage 
et  se  dirigèrent  vers  la  montagne  (1)  qui  s'élevait  entre 
eux  et  les  infidèles.  Ceux-ci  étaient  campés  au-delà,  sur 
leur  territoire,  tandis  que  les  Arméniens  étaient  restés 
en  deçà  dans  leur  pays,  en  parfaite  sécurité  et  sans  se 
préoccuper  de  la  multitude  de  leui's  ennemis.  Les  infi- 
dèles, voyant  la  confiance  des  chrétiens,  se  disaient  tout 
étonnés  :  «  Quels  sont  ces  gens-là  qui  s'exposent  ainsi  à  la 
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«mort,  en  accourant  comme  s*ils  avaient  Tintention  d'en 
I  Tenir  anx  mains  avec  nous  7  »  Ces  pensées  roulaient  dans 
leur  esprit,  lorsque  tout  à  coup,  par  une  inspiration  de  la 
Awidence,  le  sulthan  des  Turks  envoya  des  ambassa- 
dears  au  chef  des  Arméniens,  Tboros,  et  lui  fit  dire  ceci  : 
«  Nous  ne  sommes  pas  venus  pour  ruiner  votre  pays , 
■mais  reconnais  notre  obéissance  et  rends  à  l'empereur  les 
«contrées  dont  tu  t*es  emparé,  et  tu  seras  pour  nous  un  fils 
«et  un  ami.  »  Ces  propositions  remplirent  de  joie  les  Armé- 
niens; Os  glorifièrent  le  Maître  de  l'univers  de  ce  qu'il 
avait  apsdsé  subitement  cet  homme  indomptable  et  altier, 
qui  maintenant  les  traitait  sur  le  pied  d'une  honorable 
égalité,  et  qui  voulait  faire  alliance  avec  eux.  Ayant 
retenu  les  messagers  pendant  plusieurs  jours,  ils  firent 
partir  à  leur  suite  un  ambassadeur  chargé  de  transmettre 
ces  paroles  au  sulthan  :  <(  Nous  accédons  volontiers  à  ces 
«  conditions  ;  nous  nous  soumettons  à  toi  comme  à  un 
«  roi,  car  tu  n'as  jamais  été  jaloux  de  nos  progrès,  et  tu 
«  n'as  pas  poi*té  la  désolation  chez  nous;  mais  rendre 
«  notre  pays  à  l'empereur,  c'est  impossible.  »  Sur  cette 
réponse,  le  sulthan  resta  tranquille ,  et  ayant  rédigé  un 
trûté  d'alliance  et  de  paix,  sanctionné  par  un  serment,  il 
le  leur  expédia  par  un  messager,  se  moquant  de  cette 
manière  de  l'empereur  et  de  ses  trésors.  Après  quoi  il 
rentra  dans  ses  États  sans  avoir  fait  de  mal  à  personne. 
Ces  événements  arrivèrent  en  l'année  602  (11  février 
1168  - 10  février  1154). 

CCLXV.  Trois  ans  après,  l'empereur  envoya  au  sul- 
than des  sommes  d'or  et  d'argent  beaucoup  plus  considé- 
rables que  la  première  fois,  et  lui  fit  dire  ces  paroles  : 

22 
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mager  des  fatigues  qn'il  avait  Éprouvées  en  gra\ issant  la 
montagne  [d'Ararad].  afin  d'y  visiter  l'arche  de  Noé.  Le 
message r  céleste  ne  lui  permit  pas  d'acheversou  voyage,  ei 
renvoya  en  paix  l'homme  de  Dien,  en  hii  remettant  cette 
relique,  comme  une  marque  d'amitié.  A  ce  spectacle,  les 
Perses,  saisis  de  frayeur,  se  gardèrent  d'approcher  du 
rempart  déjà  renversé  par  eux  ;  en  même  temps  an  cbdii- 
mont  vint  les  frapper.  Des  essaims  de  guêpes,  de  frelons 
et  de  moucherons  assaillirent  leure  chevaa^,  qui  s'échap- 
pèrent avec  impétuosité  en  rompant  le  frein  qoî  les 
retenait  ;  pas  un  ne  put  être  repria,  tant  étaient  épaisses 
ces  nuées  d'insectes.  Dien  fit  tomber  sur  les  Perses  ce 
terrible  fléau  et  leur  envoya  du  haut  du  ciel  cette  hui 
liante  punition,  comme  autrefois,  lorsqu'il  combattïti 
faveur  des  Israélites,  et  terrassa  les  Égyptiens  de 
bras  irrésistible.  Le  roi  lezdedjerd  se  retira  après  ceti 
ignominieuse  défaite  qui  lui  fut  infligée  par  la  médiation 
du  Christ,  etgrâces  aux  priéresdupatriarchesaîntJacques. 
Car  Dien  comble  les  vœux  de  ceux  qui  le  craignent.  Ce 
liait  rappelle  de  tout  point  le  fait  qui  ùc  passa  dans  cette 
dernière  occasion,  et  dont  nous  avons  été  les  tém< 
ocnliures. 

C'est  ainsi  que  deux  fois  la  nation  des  Turks  (Th) 
kasdan)  se  leva  en  armes  contre  Thoros  et  resta  Unpuî? 
santé,  malgré  ses  efforts  largement  soudoyés  par  l'empe- 
reur, jalou.\  de  réduire  en  tendres  l'Église  et  la  Croix, 
objets  de  dérision  et  d'outrage  pour  les  infidèles.  Si  les 
Arméniens  n'avaient  pas  été  protégés  par  ce  bras  puis- 
sant qui  a  été  étendu  sur  la  Croix,  nos  ennemis  aurait 
mis  à  exécution    l'cruviT  ciiminctlp  des   hérétiques, 
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renversant  la  saiute  Église,  en  dévastant  notre  pays  de 
fiuid  en  comble.  Nous  conservâmes  donc  la  tranquillité, 
et  ils  n'obtinrent  ponr  résultat  de  leurs  agressions  que  la 
faite  et  l'ignominie,  comme  nous  venons  de  le  raconter. 
CCLXVI.  Leurs  projets  per\'ers  n'ayant  pu  réussir,  ils 
ima^nèrent  de  recourir  à  des  voies  pacifiques.  Kilidj* 
.\rslaQ,  qui  avait  été  investi  de  la  royauté  par  son  père, 
le  grand  sulthan,  parvint  promptement  à  ce  but.  Les 
Arméniens  vivaient  dans  la  sécurité  et  l'allégresse,  glori- 
Gant  la  Très-Sainte  Trinité,  de  concert  avec  d* austères  et 
pieux  évèques,    avec    de  vénérables   prêtres,    et   des 
cohortes  de  moines,  qui  ont  sans  cesse  les  bras  levés  vers 
le  ciel.  Lorsque  les  ennemis  du  Christ  arrivèrent  ponr 
envahir  la  principauté  de  Tkoros,  et  qu'ils  attaquèrent 
lliil  de   Hamdoun,  le  16  du  mois  de  drè  (27  mai),  il 
s'éleva  un  vent  violent  qui  produisait  un  bruit  terrible. 
Quantité  d'arbres  furent  déracinés  et  brisés,  ras  de  terre  ; 
la  grêle  tomba  en  différents  endroits  et  abinia  les  blés  et 
les  vignes.  I^  25  de  ce  même  mois  (5  juin),  un  autre 
phénomène  effraya  les  populations,  api)araissant  pendant 
trois  jours,  comme  autrefois  à  Ninive.  Il  commença  «^  la 
première  veille  de  la  nuit  et  se  prolongea  jusqu'au  lever 
de  l'atirore.  Par  une  dérogation  à  l'état  habituel  de  l'at- 
mosphère dans  cette  saison,  des  ténèbres  épaisses  se 
répandirent,  semblables  à  l'obscurité  profonde  qui  régna 
en  Egypte.  Les  nuages  s'entrechoquaient  avec  des  éclats 
de  tonnerre,  comme  des  montagnes  qui  auraient  eu  la 
dureté  du  diamant,  et  se  précipitaient  les  uns  contre  les 
autres;  des  éclairs   enflammés  enveloppaient  toute  lu 
voûte  céleste.  Il  n'y  avait  pas  un  coin  (jui  ne  fût  sillonné 
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par  la  foudre,  qu'accompagnait  un  vent  impétueux.  Ob 
qui  aunût  pu  contempler  sans  émotion  ces  terribles  et 
incessantes  convulsions  de  la  naturel  Effrayés  par  le  spec- 
tacle que  présentèrent  ces  trois  nuits,  tous,  hommes, 
femmes,  vieillards  et  enfants,  se  pressaient  éperdus,  dans 
les  églises.  Éplorés  et  gémissants,  ils  invoquaient  l'in- 
tercession de  la  Mère  de  Dieu  et  des  Saints.  Enfin  le 
Seigneur  eut  pitié  de  ses  créatures  :  il  arrêta  ce  fléau, 
signe  de  destruction  pour  ceux  qui  s'obstinent  dans  le 
péché  et  pour  les  incrédules  qui  vivent  dans  les  ténèbres. 
Lorsque  ce  phénomène  eut  lieu,  on  était  dans  Tannée 
608  (11  février  116&*10  février  1156).  Jusqu'à  pré- 
sent nous  avons  rapporté  ce  que  nous  avons  appris  ou 
vu  de  nos  propres  yeux. 

GGLXVII.  Le  sulthan  Maç'oud,  de  retour  dans  son 
royaume  après  cette  expédition  si  fatale  pour  lui,  ne 
survécut  que  dix  mois.  Le  cri  des  innocents  qu'il  avait 
immolés  et  des  captifs  condamnés  à  un  esclavage  sans 
espoir,  monta  jusqu'aux  oreilles  du  Seigneur  des  armées. 
Étant  tombé  malade,  il  manda  son  fils  Kilidj-Arslan,  et 
descendant  de  son  trône,  se  prosterna  devant  lui,  en  pré- 
sence  des  grands  de  sa  cour,  et  lui  plaça  la  couronne  sur 
la  tête.  Après  quoi  il  expira,  lui  laissant  tous  ses  États. 
C'étaiten  l'année  604  (11  février  1166  -10  février  1156)(1). 
Il  avait  encore  deux  autres  fils,  dont  l'un  était  d'une  géné- 
rosité sans  bornes  et  d'une  figure  beaucoup  plus  avenante 
que  son  frère,  devenu  sulthan.  Celui-<;i  ayant  conçu  l'idée 
que  peut-être  son  frère  s'opposerait  à  ses  volontés,  et  le 
redoutant,  car  il  était  beaucoup  plus  fort  de  corps  que  lui, 
poussé  en  outre  par  de  mauvaises  suggestions,  Tétrangla 
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au  milieu  de  l'ivresse  et  dts  joies  d'un  festin,  pendant  la 
nuit.  I^  plus  jeune  des  trois  frères  (2)  se  conduisit  pendant 
quelque  temps  avec  la  soumission  affectueuse  d'un  fils  ; 
mais  la  crainte  qu'il  avait  de  Kilîdj-Arslan  le  porta  à 
s'enfuir  dans  ses  forteresses  de  Gangra  (Kankon)  (3)  et 
d'AncjTe  (Angouria),  et  il  ne  reparut  plus  ;  car  KUidj- 
ArslAD  s'était  défait  non-seulement  de  son  frère,  mais 
encore  des  principaux  personnages  de  sa  cour,  ainsi  qua 
des  émirs,  du  grand  ollicier  Bagh'daîn,  et  du  secré- 
taire (4)  de  son  père.  Cette  conduite  excita,  la  désap- 
probation du  grand  émir  Yakoub-Arslan,  fils  d'Amer- 
Gazi  (6),  seigneur  de  Sébaste  et  de  la  Cappadoc«.  Yakoub 
rassembla  une  nombreuse  cavalerie ,  et  pénétra  dans 
le  district  de  Lycandus  (Ligadon).  11  transporta  les 
chrétiens  dans  ses  États ,  mais  sans  les  priver  de  la 
liberté,  et  s'empara  de  la  place  forte  de  Larissa  {Laris)(6). 
Cette  agression  avait  pour  motif  l'inimitié  qui  existait 
entre  Kilidj-Arslan  et  son  neveu  (fils  de  son  frère)  (7). 
A  cette  nouvelle,  Kilidj-Arslan  réunit  les  troupes  de  sou 
père  et  des  corps  considérables  de  cavalerie,  et  marcha 
contre  lui.  Lorsque  les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence,  leurs  prêtres  imposteurs  (8),  interposant  peu- 
:t  quelques  temps  leur  médiation ,  empèclièrent  les 
lox  princes  d'en  venir  aiLX  mains.  Enfin,  ceux-ci  ayant 
it  une  trêve,  qui  n'était  qu'un  raccommodement  simulé, 
s'en  retournèrent  chacun  chez  soi.  Il  se  passa  ainsi 
deux  mois  sans  que  la  paix  eût  été  confiiinée  par  un  traité 
définitif,  ou  que  la  querelle  eût  été  vidée  par  les  armes. 
Au  bout  de  quelque  temps,  Yakoub-Arslan  se  porta  à  ta 
dérobée  dans  le  district  de  Dchahan .  à  Ablastha,  qui  en 
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est  la  capitale.  Comme  l'esprit  de  l'homme  s'enracine 
dans  des  habitudes  de  mal  dès  l'enfance,  le  sultban  avait 
oublié  la  mansuétude  et  la  bonté  qu'avait  témoiguées  son 
père  pendant  son  règne.  En  apprenant  la  marche  de 
Yakoub,  Kilidj'-Arslan  accourut  en  toute  bâte  et  en  fré- 
missant de  rage,  résolu  de  venger  le  pays  où  il  avait  été 
élevé.  Son  adversake,  sachaut  qu'il  approchait,  réunit 
toutes  les  populations,  au  nombre  de  70,000  persoDues. 
et  les  emmena,  sans  toutefois  leur  ravir  la  liberté.  Cepen- 
dant le  sultban  n'arriva  pas  à  temps  pour  le  rencontrer 
dansce  paya,  car  Yakoub  avait  prisune  i-oute  détournée  en 
se  i-etirant  avec  les  chrétiens.  Kîlidj-Arslan  ayant  pénétré 
le  territoire  de  Lycandus,  les  habitants,  découragés  à 
l'idée  du  caractère  fantasque  et  terrible  de  ce  prince, 
allèrent  vers  lui  spontanément.  Il  leur  accorda  un  ser- 
ment par  lequel  il  s'engageait  à  ne  point  emmener  ceux 
qui  étaient  ainsi  venus  à  lui.  Yakoub,  après  avoir  établi 
en  sûreté  les  populations  qu'il  avait  transportées  dans  ses 
Ëtats,  vint  camper  en  face  du  sulthan,  baiaitlon  coi 
bataillon.  Leurs  chefs  religieiw,  inlervenant  de  nouvi 
les  retinrent  de  prendre  les  armes.  Mais  au  bout  de 
sieurs  jours,  le  sultban,  se  laissant  aller  à  sa  colère, 
vança vivement  contre  sonadversaire.  I-eurs  prfitres 
tèrentàses  pieds,  et  le  supplièrent  de  ne  pasexterrainerl 
musulmans,  ses  coreligionnaires.  Cédant  à  leurs  prières, 
il  fit  la  paix  et  conclut  nn  traité  qui  fut  discuté  article 
par  article,  niais  sans  stipuler  le  retour  des  chrétiens 
expatriés:  Ce  qui  le  décida  fut  la  raison  suivante  : 
Sdôph'anC,  frère  de  Tlioros,  Séhastc,  fut  e.\cité  par 
insensés  et  des  brouillons,  el  non  parrinspiralion  dîvî 
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à  enlever  le  pays  des  chrétiens  aux  infidèles.  Mais  son 
fiére  ne  lui  prêtait  aucune  assistance,  car  les  gens  dç 
Sdéph'anë  passaient  les  chrétiens  au  fil  de  l'épée,  pil- 
Jaieot  leurs  propres  compatriotes,  et  leur  dérobaient 
tout  ce  qu'ils  possédaient  de  richesses  et  d'objets  précieux. 
Us  ne  ressemblaient  en  rien  à  des  chrétiens  qui  se  doivent 
une  mutuelle  protection,  comme  la  Sainte-Écriture  le 
leur  enseignait.  Tel  fut  le  motif  qui  engagea  le  sulthau 
avenir  dans  le  district  de  K'éçoun  (Guiçon),  dont  son 
père  s'était  rendu  maître.  Les  fidèles,  privés  de  se- 
cours, et  ayant  connu  son  arrivée,  prirent  la  fuite  dans 
tous  les  lieux  où  ils  n'étaient  pas  rassemblés  en  nombre. 
Le  sulthan,  sans  recourir  à  la  force,  fit  rentrer  la  contrée 
sous  sa  domination.  Il  conclut  la  paix  avec  le  roi  de 
Jérusalem  [Baudouin  III],  avec  le  seigneur  d'Antioche  (9), 
ainsi  qu'avec  le  victorieux  Thoros.  Après  quoi  il  s'en 
retourna  tranquillement  dans  ses  États.  Ceci  se  passait  en 
Tannée  606  (10  février  1157-9  février  1158),  au  mois 
d'août  (10).  Lorsqu'il  vint  à  Pcrtous,  forteresse  dont 
Sdéph'anë  s'était  emparé  de  vive  force  et  eu  trompant  son 
frère  Thoros,  Sdéph'anë,  désirant  être  en  bons  termes  avec 
ie  sulthan,  la  lui  remit,  du  consentement  de  Thoros  ;  le 
soltban  laissa  la  liberté  à  la  garnison,  infanterie  et  cava- 
lerie, par  reconnaissance  de  ce  que  Thoros  s  était  sou- 
Qiis  à  lui  et  avait  consenti  à  cette  cession. 

Antérieurement  à  ces  événements,  et  en  Tannée  605 
(11  février  1156-9  février  1157),  ie26  octobre,  un  trem- 
blement de  terre  se  fit  sentir  partout.  Plusieurs  villes 
appartenant  aux  musulmans,  sur  les  confins  de  l'Arabie, 
^lu  côté  d'Alep,  furent  renversées  de  fond  on  comble. 
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Mais  tes  chrèûeits  oui  été  jusqu'fi  présent  préservés  par 

Je  SeigDeui'.  Les  secousses  conliauâreiit  sans  iuterrapttou 

jusqu'au  commeiicemeat de  ranuée3uîv'ante,ct  sans  qu'il 

.  fût  possible   de    les  compter ,  pendant  quatorze  tnins 

h  consécutifs. 

CCLXVIU-.  En  l'année  606,  le  2  octobre,  s'éleva  uii 
[  ouragan  accompagoé  de  pluie ,  et  après  la  pluie  d'une 
[  très-forte  grèle.  Beaucoup  de  vignes  et  de  treilles  fureai 
,  kbtmées. 

Uainlenaot  je  dirai  quelques  mots  toucliaut  le  grand  et 
F  inexpugnable  château  de  Itéhesni.  Sdépb'anë  se  rendit 
[  dans  notre    contrée  de    R'éçoun ,  avec  de  mauvaises 
[  troupes,  et  contre  le  gré  de  son  frère.  Celui-ci  lui  avait 
[  adjoint  quelques  hommes  appelés  K'ariuoud  (],.  Tboros, 
[  Sébaste ,  lui  avait  conseillé  de   ne  pas  aller  jusqu'au 
r  point   de   réduire   tout  à   fait  cette   forteresse.    Non^ 
[ignorons  si  c'était  là  une  idée  suggérée  par  la  Provi- 
tdence  ou  née  de  la  jalousie  (2).  Car  le  seigneur  de 
Bébesni,  tyran  allier  dont  j'ai  jugé  à  propos  de  taire  le 
nom,  avait  transgressé  les  ordres  que  le  sulthan  son  sou- 
verain lui  avait  donnés,  d'épargner  les  chrétiens,  objets 
de  la  bienveillance  de  ce  prince.  Au  conlr^re  il  n'en  était 
que   plus  acharné  contre  les  prèti-es  et  les  diacres   les 
plus  vénérables,  les  pères  de  famille  les  plus  recomman- 
dables,  et  contre  tous  les  fidèles,  qu'il  accablait  indis- 
tinctement de  vexations.    Les  habitants  de  la    célèbre 
ville  de  Bébesni   étaient    surchargés    d'impôts,    qu'il 
aggravait  sans  cesse.  Qui  donc  leur  fera  un  crime  de  c« 
que,  fatigués  de  ces  excès,  ils  appelèrent  Sdépb'aoè  pour 
essayer  de  tendre  un  piège  à  cet  bomme  abominabtcl' 
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IhUieoreusemeDt  cette  utile  entreprise  échoua;  car 
m  des  chrétiens ,  parjure  au  serment  par  lequel  les 
habitants  s'étûent  liés  réciproquement,  avertit  ce  misé- 
rdle  de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  de  ne  pas  aller  aux 
bains  publics  où  la  mort  l'attendait.  Le  tyran  suivit  ce 
conseil,  qui  lui  sauva  la  vie  et  ne  sortit  pas  de  chez  lui. 
Bng^ssant  cooune  un  animal  féroce,  altéré  du  sang  des 
ûiDOcentB  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui,  il  ordonna  de 
leor  lier  les  pieds  et  les  mains  et  de  les  précipiter  du 
haut  d'un  rocher  escarpé.  Les  chrétiens,  témoins  de  cette 
eiécotion,  et  se  rappelant  le  désastre  d'Edesse,  coururent 
an  chef  qiû  était  venu  à  leur  secours.  Il  se  tenait  eu  face 
de  la  forteresse  avec  ses  troupes,  contemplant  ces 
iDeortres  qu'il  ne  pouvait  empêcher.  Il  prit  avec  lui  les 
habitants,  hommes  et  femmes,  vieillards  et  enfants. 
Ceux-ci  abandonnant  avec  empressement  leurs  foyers  et 
rhéritage  paternel',  quittèrent  ces  lieux,  qui  de  temps 
homémorial  les  avaient  vu  naître  de  père  en  fils,  où  ils 
avaient  été  élevés,  et  où  ils  avaient  vécu,  sous  la  protec- 
tion de  souverains  pieux  qui  les  traitaient  comme  des 
eofiints  bien-aimés;  eux,  dont  l'existence  s'était  écoulée 
1008  de  frais  ombrages,  qui  étaient  accoutumés  à  une  vie 
de  délices,  émigrërent,  sous  la  conduite  de  Sdéph'anë, 
dans  un  pays  désagréable,  où  ils  étaient  exposés  à 
tontes  les  incommodités.  Enfin  lesulthan,  se  rappelant  le 
aort  malheureux  de  la  forteresse  de  Béhesni,  gardée  par 
Dieu,  et  les  souffrances  des  chrétiens,  et  réfléchissant 
dans  sa  sagesse  que  la  ruine  de  leur  cité  était  le  fruit  de 
la  trahison,  commença  à  leur  faire  ressentir  les  effets  de 
sa  bienveillance,  et  cette  ville,  dépeuplée  et  dépouillée 
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de  ses  richesses,  les  recouvra  entièrement  avec  ses  habi- 
tants. 

Mais  que  dirai-je  de  R'éçoun,  mot  qui  signifie  belte  (3)1 
Le  chef  auquel  l'empereur  avait  confié  le  gouvernement 
et  la  défense  de  cette  ville  n'osa  pas  sortir  de  ses 
murs  pour  repousser  l'ennemi.  Lm  et  les  siens, 
conjurés  contre  les  habitants,  expulsèrent  de  saints 
prêtres,  d'illustres  personnages,  et  d'honorables  cbeCs 
de  famille,  ainsi  que  tous  les  hommes  sans  distinction, 
n'y  laissant  que  les  femmes  et  les  enfants.  Ce  qu'il  y 
avait  de  bon  dans  ce  chef,  c'est  qu'il  ordonna  de  respec- 
ter et  de  gardera  l'abri  même  du  soupçon  les  femmes  des 
émigrés.  Ces  infortunés  proscrits  eurent  pour  habitation, 
non  plus  leurs  somptueux  palais,  ou  leurs  maisons,  mais 
des  villages  et  des  monastères.  Ceux  d'entre  eux  qui 
n'avaient  pas  la  force  de  s'éloigner  choisissaient  un  gîte 
à  l'ombre  des  arbres  et  des  murs,  et  s'asseyaient  là, 
silencieux,  iomiobiles  et  n'ayant  en  perspective  que  la 
mort  ou  l'esclavage.  Cette  crainte  leur  faisait  oublier  leur 
exil,  et  leur  existence  agitée  par  tant  de  vicissitudes.  Ces 
calamités  se  prolongèrent  du  mois  de  maréri  (msd-juin) 
au  mois  de  juillet,  jusqu'à  l'arrivée  du  grand  sulthan  à 
Pertous.  Alors  le  pays  recouvra  sa  tranquiUité,  et  les 
habitants  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  La  forteresse  de 
Pertous  fut  remise  à  ce  prince,  d'après  la  volonté  de 
Thoros,  désireux  d'obtenir  son  amitié,  mais  malgré 
Sdéph'anê,  dont  la  valeur  l'avait  enlevée  au  Turk  qui  la 
possédait,  à  ce  scélérat  qui  avait  en  haine  les  chrétiens  et 
qui  périt  de  sa  main. 

CCLXIX.  Le  sulthan  étant  de  retour  dans  sonrovaunie. 
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délibéra  avec  les  grands  de  sa  Poite  sur  le  projet  d'éta- 
Uir  solidement  la  paix  qu'il  avait  faite  déjà  avec  les 
Fnmks  et  les  Arméniens.  Ses  vues  ayant  été  approuvées 
par  ses  conseillers,  il  envoya  de  nouveau  des  hommes  de 
ccmfiance  à  Jérusalem,  à  Antioche  et  auprès  de  Thoros, 
poar  concimre  une  alliance  cimentée  par  un  traité  libre- 
ment consenti  de  part  et  d'autre.  Il  n'agissait  pas  en 
cela  d'après  le  mouvement  spontané  de  son  cœur;  car 
qn'y  a-t-il  de  commun  entre  le  Christ  et  Bélial  (Péliar)  ? 
mus  dans  le  but  de  chercher  des  appuis  contre  le  fils  de 
Zangui,  seigneur  d'Alep,  et  mari  de  sa  sœur.  En  effet, 
après  la  mort  du  sulthan  Maç'oud,  le  fils  de  Zangui,  dé- 
daignant le  fils  et  successeur  de  ce  prince,  [Kilidj-Arslan], 
s'empara  du  territoire  des  chrétiens,  franchit  les  fron- 
tières des  possessions  de  ce  dernier  et  occupa  les  for- 
midables forteresses  d' Aîn-tab  et  de  Ph'arzman  (1) ,  qu'il 
convoitait,    et  tous   les    villages   qui   en    dépendent. 
KQidj  •  Arslan    lui   écrivit  maintes  fois   de    cesser  ses 
injustes  agressions,  u  Rends-moi,  lui  disait-il,  les  pays 
«qui  m'appartiennent,  et  que  mon  père  a  destinés  à  ser\ir 
«de  limites  entre  toi  et  moi.  »  Mais  il  ne  tenait  aucun 
compte  de  ces  remontrances  et  se  montrait  beaucoup  plus 
hostile  et  arrogant  envers  cette  nation  belliqueuse  que  vis- 
à-vis  du  roi  de  Perse.  Pendant  que  ces  débats  s'agitaient, 
le  roi  de  Jérusalem  et  le  seigneur  d' Antioche  Renaud 
(Renagh'd)   étaient  dans  une  perplexité  extrême  ;  mais 
Celni  dont  la  puissance  est  plus  élevée  que  les  cieux,  et 
qui  jamais  ne  perd  de  vue,  qui  ne  néglige  jamais  la  verge 
qu'il  tient  en  réserve  pour  les  pécheurs,  au  milieu  des 
fortunes  diverses  qu'éprouvent  les  bons,  (iClni  dont  les 
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i.tnnnpeni  souvent  notre  ignorance  o»  relèvent  notn? 
nir,  et  qui  est  par  excelleoce  te  juste  des  justes,  sp 

'  décida  à  infliger  à  Nour-eddin  un  châtiment  soudain,  en  le 
frappant  de  la  plus  douloureuse  maladie.  Ce  prince 
manda  de  tous  cAtëa,  auprès  de  lui,  les  plus  habiles  mé- 
decins, mus  leur  science  resta  impuissante  ;  au  contraire, 
le  bras  de  Dieu  ne  faisait  que  s'appesantir  chaque  jour 
davantage  sur  lui  (2).  Après  s'être  lié  avec  le  comte  Jos- 

I  BGlïn  par  des  traités  et  les  serments  les  plus  solennels  (sits 
de  bon  accord,  il  avait  agi  envers  lui  avec  une  iohiimaBilé 
inouïe ,  car  jamais  on  n'avait  entendu  dire  chez  ancnn 
peuple  et  dans  aucun  siècle,  qu'un  homme  ayant  fait  pri- 
sonnier son  ami,  tombé  dans  les  embûches  qu'il  lui  avait 
fait  dresser  par  d'autres  ,  et  en  dehors  d'une  guerre 
réciproque,  l'eût  retenu  dans  les  fers  pendant  neuf  ans, 
ftprès    lui    avoir   crevé  les  yeus  ;  traitement  qu'il  in- 

I  fligea  à  ce  héros  si  souvent  victorieux,  et  souverain  de 
I plusieurs  provinces.  Bénédiction  ,  louanges  et  gloire  i 
Irès-saints  jugements  de  Dieu ,  de  la  part  de  t 
chrétiens  I 

(XLXX.  Nous  allons  maintenant  revenir  sur  d 
nements  que  nous  avons  passés  sous  silence.  En  602 
(11  février  1153  -  10  février  H54),  le  roi  de  Jérusalem 
avait  dix-huit  ans  (1).  Il  était  le  fils  du  comte  d'Anjou. 

I  Toi  des  Franks  (2),  Lr  Très-Haut,  étendant  sa  protection 
sur  ce  prince,  lui  accorda  des  victoires  éclatantes  et  lui 
livra  l'inexpugnable  et  invincible  château  d'Ascalon  . 
repaire  des  infidèles.  Dans  ce  siège,  la  valeureuse  nation 
des  Franks  éprouva  bien  des  fatigues,  partagées  par  son 
brave  et  saint  roi,  pendant  nue  année  entière,  l'n  grand 
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nombre  d'entre  eux  et  de  Frères  obtinrent  la  couronne  du 
inartyre.  Ils  avaient  déjà  bien  souffert,  lorsque  la  patronne 
et  l'espérance  des  chrétiens,  la  Mère  de  Notre  Seigneur, 
8op|dia  son  divin  Fils  d'achever  leur  triomphe  ou  bien 
de  lear   donner  la  force  de   supporter  de  nouvelles 
fttigiies.  Enfin  la  ville  tomba  entre  les  mains  du  roi 
et  des  Frères  le  jour  de  l'Assomption  de  la  Mère  de 
IKen,  et  grâce  à  son  intercession  (3). 

CCLXXI.  Une  trahison  des  Turks  (Scythes)  (1),  cette 
nation  athée,  ayant  été  découverte,  le  roi,  tout  humain 
qa*il  était,  en  fit  passer  au  fil  de  l'épée  un  nombre  consi- 
dérable, et  leur  fit  expier  le  sang  des  chrétiens  dont  ils 
s'étaient   repus.  Il  chassa  de  la  ville  ceux  qui  furent 
épargnés,  et  fixa  leur  demeure  hors  des  murs.  A  la 
place  des  blasphèmes  contre  le  Christ,  on  entendit  retentir 
partout  des  louanges  en  l'honneur  du  Nom  vivifiant 
La  Croix  rédemptrice  s'éleva  sur  le  faite  des  plus  hauts 
édifices  de  ce  peuple  pervers,  plongé  dans  les  ténèbres  et 
endin  au  mal,  en  signe  de  honte  et  d'opprobre  pour  lui, 
de  gloire  et  d'allégresse  pour  nops  autres  fidèles.  Après 
ce  magnifique  triomphe,  les  Franks  se  donnèrent  un  peu 
de  repos.  Pais  ils  cherchèrent  les  moyens  de  tenter  un 
eonp  de  main  sur  Damas.  Vers  le  commencement  de 
l'année  603  (11  février  1154-10  février  1155)  arriva 
le  fils  de  Zangui,  qui  essaya  d'occuper  par  ruse  cette 
ville,  malgré  les  habitants,   qui   étaient  retenus  par 
lenr  sollicitude  pour  le  sort  de  leurs  fils,  envoyés  par 
enx  en  otage  à  Jérusalem,  conformément  aux  ordres  du 
roi.  Cependant  le  fils  de  Zangui  parvint  à  s'introduire 
furtivement  dans  Damas  et  à  s*y  établir  (2). 
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CGLXXII.  Au  commencement  de  Tannée  60i  (11  fé- 
vrier 1155-10  février  1156),  il  gagna  à  prix  d*or  le  roi 
de  Jérusalem,  et  ayant  obtenu  l'adhésion  du  seigneur 
d'Antioche  à  ses  mauvais  desseins,  il  fit  alliance  avec 
eux.  Ils  consentirent  à  le  laisser  entreprendre  une  expédi- 
tion dans  les   pays  chrétiens  que  les  Franks  tenaient 
antérieurement.   S' étant  dirigé  avec  des  forces   impo- 
santes vers  la  grande  et  célèbre  cité  d'Aîn-tab,  il  se  hâta 
de  Tassiéger.  Ayant  miné  et  abattu  ses  remparts,  il  péné- 
tra  dans  la  place.  Une  multitude  d*infidèles  y  furent 
massacrés,  une  foule  de  chrétiens  égorgés  ou  faits  pri- 
sonniers. Après  quoi  il  expédia  plusieurs  messages  au 
gouverneur  des  contrées  de  Raban  et  de  K'éçoun,  pour 
demander  à  en  prendre  pacifiquement  possession.  Hab 
les  habitants   s'y   refusèrent,  par  crainte  du  solthau. 
Nour-eddin  ayant  appris  que  le  roi  de  Jérusalem  et  le 
prince  d'Antioche  avaient  rompu  la  trêve  fûte  avec  lui 
et  étaient  venus  ravager  son  territoire,  partit  précipitam- 
ment   pour    Alep  et    Damas.    Comme    ces   provinces 
étaient  le  théâtre  de  leurs  luttes,  il  cnit  prudent  de 
temporiser.  Car,  pour  le  moment,  il  n'était  pas  en  me- 
sure de  résister  aux  Franks  ;  tandis  que  ceux-ci,  tout  en 
faisant   des    incursions,   étaient  impuissants  à  réduire 
Damas. 

CCLXXIII.  Cependant  le  roi  de  Jérusalem  résolut, 
dans  un  conseil  qu'il  tint,  de  s'allier  par  un  mariage  avec 
Manuel.  L'empereur  agréa  avec  empressement  la  demande 
qui  lui  en  fut  faite,  et  envoya  à  Jérusalem  sa  cousine 
(fille  du  frère  de  son  pèrc)(l),  avec  une  escorte  d'hommes 
fie  confiîince  attachés  à  la  personne  de  cette  princesse, 
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d'un  corps  de  cavalerie,  et  avec  quantité  de  trésors.  En 
même  temps,  il  promit  au  roi  de  venir  en  personne  au 
secours  de  Jérusalem  et  des  chrétiens,  engagement  qu'il 
ne  tarda  pas  à  réaliser,  car  aussitôt,  cette  même  année, 
c'est-à-dire  en  608  (10  février  1159-9  février  1160),  il 
entra  dans  le  pays  qui  appartenait  à  Thoros,  depuis  qu'il 
l'avait  enlevé  au  gouverneur  romain  de  Mecis.  Manuel 
avîût  sous  ses  ordres  500,000  hommes.  Thoros,  appre- 
nant l'arrivée  de  l'empereur  et  le  redoutant,  se  sauva 
avec  ses  chevaux,  ses  richesses,  qui  étaient  considérables, 
avec  les  grands  de  sa  cour,  sa  femme  et  ses  enfants,  qui 
emportaient  tout  ce  qu'ils  possédaient.  Il  se  réfugia  au- 
près du  rocher  que  l'on  appelle  Dadjig,  où  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  et  de  mémoire  d'homme,  per- 
sonne n'avait  habité  ou  cherché  un  abri.  Il  avait  oublié 
l'avîs  du  sage  qui  dit  :  «  Ne  sois  pas  l'adversaire  de  celui 
fl  qui  est  plus  fort  que  toi.  »  Thoros,  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie, évitait  de  stationner  dans  un  poste  déterminé  :  il 
errait  dans  des  lieux  sauvages,  de  difficile  accès  et  boi- 
sés, espérant  en  la  miséricorde  divine,  et  comptant  pour 
lui  et  pour  le  seigneur  d' Antioche  sur  la  médiation  du  roi 
de  Jérusalem  auprès  de  Tcmpereur.  Le  motif  principal 
qni  le  portait  à  appréhender  les  Grecs,  et  qui  le  rendait 
tout  honteux  devant  eux,  c'est  qu'auparavant  le  prince 
d' Antioche    était    allé    avec    une    flotte,    d'après    les 
instigations   de   Thoros,  et  en    compagnie   avec    lui, 
faire  une  incursion  dans   l'île  de  Chypre.  Ayant  sur- 
pris les  habitants  dans  une  sécurité  complète,  et  sans 
moyens  de  défense,  il  les  traita  conmie  des  infidèles, 
ravageant  leurs  cités  et  leurs  villages ,  les  chassant  de 
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leurs  maisons,  enlevant  leurs  ricliesse^,  uialtraitraot  les 
ecclésiastiques  grecs  auxquels  il  faisaitcouper  le  iiea  et  les 
cireilles  (2).  Cesexcès  ayant  été  connus  k  Constaniinople, 
causèrent  un  vif  chagrin  à  l'empereur;  mais  pour  l'instant 
il  n'y  pouvait  rien.  Lorsqu'il  arriva  à  Mecis  et  qu'il  eut 
occupé  tout  le  pays,onëtaitdans  les  premiers  jours  de  no- 
vetnbre  ;  toutefois  il  ne  fit  aucun  mal  aux  liabitants.  Cepen- 
dant, le  roi  de  Jérusalem  difféiait  d'arriver  pour  se  con- 
certer sur  les  moyens  à  prendre,  afm  de  vaincre  les  nations 
qui  ne  reconnaissaient  pas  le  Christ  et  d'affranchir  l'É- 
glise: il  n'avait,  en  effet,  au  fond  du  copur,  aucun  souci 
de  délivrer  lea  captifs. 

CCLXXIV.  A  la  fin,  il  vint  accompagné  des  Frères, 
cette  milice  du  Christ,  et  du  seigueur  d'Antioche.  Celui- 
ci  s'était  rendu  auparavant  auprès  de  l'empei'eur,  pour 
s'excuser  de  son  expédition  contre  Chypre.  Une  foule  de 
chrétiens,  accourus  vers  Manuel,  pour  le  motif  qui  a  été 
énoncé  plus  haut,  le  supplièrent  avec  les  plus  pressantes 
hisunces  de  calmer  la  colère  qui  ranimaitcomre  Thoros. 
Comme  les  Grecs  nourrissaient  des  sentiments  de  haine 
contre  les  Arméniens,  quoiqu'ils  n'eussent  rien  à  leur 
reprocher,  il  feignit  d'accepter  la  médiation  et  la  garan- 
tie du  roi  de  Jérusalem  et  des  Frères.  Lorsque  Thoros  se 
fut  reodu  auprès  de  lui,  il  fut  d'abord  exclus  de  sa  lahle. 
Mais  la  Providence  voulut  qu'il  plût  h  Manuel,  qui,  char- 
mé de  sa  figure,  adressa  de  vifs  reproches  aax  calomnia- 
teurs qui  avaient  noirci  Thoros.  Le  prince  arménien  étsul 
resté  au  camp  quelques  jours,  voulut  s'en  i-etoumer  cbei 
lui.  L'empereur  y  consentit,  à  condition  qu'il  reviendnût 
immédiatement.  Thoros.  réfléchissant judiriensementBi 
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besoin.s  que  Irs  troupes  t^prouvaient  en  ce  moment,  em- 
mena a?ec  lui,  à  son  retour,  des  moutons,  des  bœufs, 
des  buffles  et  des  chevaux  arabes,  et  les  oflFrit  à  Tem- 
perear.  Ces  présents  venaient  bien  à  propos.  Manuel, 
admirant  cette  générosité  qui  lui  procurait  des  vivres  à 
profusion,  loua  Thoros  de  sa  haute  prudence,  en  présence 
des  grands  officiers  romains  et  des  ennemis  du  prince 
arménien.  Il  lui  donna,  en  retour,  de  grosses  sommes  et 
an  costume  royal,  et  lui  accorda  un  sincère  pardon  de  la 
résistance  qu'il  avait  opposée  à  ses  ordres  souverains. 
Thoros,  reconnaissant,  lui  promit  de  lui  être  toujours 
soumis  avec  une  fidélité  inébranlable,  et  d'être  toujours 
docile; parole  qu'il  accomplit  religieusement  (1). 

CCLXXV.  Un  projet  excellent  fut  adopté  dans  un 
consul  où  assistaient  les  deux   monarques,   la  milice 
invincible  des  Frères,  le  seigneur  d'Antioche  et  Thoros, 
projet  auquel  adhérèrent  tous  les  chrétiens,  avec  une  foi 
ananimeetun  cœur  fervent.  Ils  avaient  résolude  s  uccom- 
berou  de  rendre  la  liberté  aux  captifs  qui  gémissaient 
depuis  longtemps,  .sans  espoir,  dans  les  fers,  à  Alep  et  à 
Damas,  ces  villes  bâties  de  sang  (1).  L*armée  chrétienne 
se  mettant  en  marche,  entra  dans  Antioche,  comme  chez 
elle  ;  mais  comme  on  était  loin  de  penser  que  les  habi- 
tants répondraient  immédiatement  à  l'appel  de  l'empe- 
reur. Manuel  leur  demanda  en  otage  les  fils  des  princi- 
pales familles.  Ils  s'empressèrent  de  les  lui  remettre,  en 
faisant  leur  soumission,  dans  la  crainte  que  les  captifs  ne 
fussent  point  arrachés  à    ta  servitude,  et  de  violer  le 
vœu  qu'ils  avaient  fait  au  tombeau  du  Rédempteur,  et  la 
promesse  qu'ils  avaient  donnée  au  roi  de  Jérusalem,  lors- 
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qu'il  s*allia  par  mariage  àTempereur  des  Grecs.  Partis  en 
nombre  immense,  les  chrétiens  s'avançaient,  frémissants 
de  rage,  pareils  à  des  lions;  ils  rivalisaient  à  qui  se 
devancerait  l'un  Tautre,  comme  des  aigles  qui  fondent 
sur  une  troupe  de  perdrix.  C'est  ainsi  qu'ils  couraient 
avec  intrépidité  porter  le  ravage  sur  le  territoire  des 
Turks  (Scythes).  En  un  jour  de  marche  ils  atteignirent 
Balanée,  non  loin  des  limites  d'Alep.  Tous  les  fidèles 
rapprochés  ou  éloignés  furent  dans  l'allégresse,  lors- 
qu'ils apprirent  la  ligue  formée  dans  le  but  d'exter- 
miner les  infidèles  et  de  délivrer  du  joug  pesant  de 
la  servitude  TÉglise  du  Christ,  rachetée  au  prix  de  son 
sang  précieux.  A  la  nouvelle  de  cette  invasion  des 
chrétiens  sur  le  territoire  musulman  (  Dadjgasdan  ) , 
toutes  les  populations  furent  dans  l'effroi.  Cédant  à 
la  terreur  extrême  que  lui  causait  la  coalition  da  roi  de 
Jérusalem,  et  de  l'empereur,  Nour-eddin  (Norodin), 
seigneur  d'Alep  et  de  Damas,  leur  envoya  des  ambassa* 
deurs,  pour  leur  annoncer  qu'il  s'engageait  à  rendre  les 
captifs  qu'il  retenait  et  qu'il  traitait  avec  une  rigueur 
impitoyable,  au  nombre  de  six  mille.  Il  avait  eu  d'abord 
l'idée  de  leur  rendre  la  liberté,  et  après  les  avoir  habillés 
de  neuf  et  avoir  fait  disparaître  la  trace  des  souillures 
qu'ils  avaient  contractées  dans  les  fers,  de  les  envoyer  à 
la  rencontre  des  deux  souverains,  pour  intercéder  en  sa 
faveur,  et  leur  dire  qu'il  se  courberait  sous  leur  autorité, 
comme  un  esclave.  Mais  les  conditions  qu'il  proposait 
furent  rejetées,  et  ses  envoyés  se  retirèrent  avec  cette 
réponse,  que  Nour-eddin  eût  à  quitter  le  pays,  et  à  se 
retirer  où  il  lui  plairait  ;  ou  sinon  que  toutes  les  popula- 
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lions,  jusqu'aux  enfants  à  la  mamelle,  seraient  extemûnées. 
A  une  audace  sans  exemple,  l'armée  chrétienne  joignait 
une  joie  qu'elle  faisait  éclater  comme  en  un  jour  de 
Qoce.  Tandis  que  l'on  ne  pensait  à  rien,  tout  à  coup  il 
arriva  de  la  Ville  impériale  (Gonstantinople)  une  lettre 
annonçant  qu'ime  insurrection  avait  éclaté  contre  Manuel, 
ainsi  que  d'autres  événements  qui  avaient  pour  origine 
la  magie  (2).  Nous  n'avons  pu  approfondir  et  savoir  avec 
certitude  ce  qui  produisit  cette  œuvre  satanique;  mais  à 
coup  sûr,  cette  nouvelle  imprévue  fut  le  motif  qui  déter- 
mina l'empereur  à  rendre  à  Tboros  les  pays  qu'il  lui  avait 
enlevés,regardantcetactede  spoliation  comme  un  triompha 
suffisant  pour  lui.  Nous  voyons  en  effet,  par  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  temps  anciens,  et  nous  lisons  dans  les 
chroniques,  que  les  empereurs  des  Grecs  n'ont  jamais  rien 
fait  pour  la  délivrance  des  chrétiens,  et  qu'au  contraire 
ils  ont  occasionné  la  ruine  et  la  prise  de  leurs  villes  et  de 
leurs  provinces,  (l'est  par  les  bons  offices  de  ces  princes 
que  les  Arméniens  furent  forcés  de  s'expatrier,  que  lesinfi- 
dties  devinrent  puissants,  et  que  dans  leurs  fréquentes 
irruptions  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  contrées,  et  en 
premier  lieu d'Ardzen  (Erzeroum),de  Mélitène  (Meldéni), 
de  Sébaste,  de  la  cité  royale  d'Ani,  et  que  ces  hordes 
étendirent  leurs  conquêtes  jusqu'au  voisinage  de  Gons- 
tantinople. Les  Franks,  cette  race  belliqueuse,  tentèrent 
une  troisième  expédition  pour  la  délivrance  des  chrétiens; 
inais,  grâce  à  la  trahison  et  à  la  perfidie  de  l'empereur, 
ils  furent  vaincus  et  détruits  par  les  Turks,  comme  nous 
l'avons  vu  nous-même  de  nos  propres  yeux.  Si  c'était 
dans  rintérët  des  chrétiens  que  l'empereur  fût  venu,  il 
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n'aurait  pas  dû  prolouger  son  sëjonr  sept  mois  à  Mecis. 
C'est  de  la  même  manière  que  s*ëtait  comporté  son  père, 
qui  emmena  letiaron  Léon  et  d'antres  chefs  Arméniens.  Ces 
explications  suffiront  à  quiconque  est  doué  de  jugement 
Les  faits  et  gestes  des  souverains  de  ConstantiiHqile 
démontrent  évidemment  la  haine  implacaUe  qu'ils  ont 
vouée  à  notre  nation.  Ces  Romains  lâches  et  efiTéminés, 
après  s'être  concertés  en  conseil,  dirent  à  leur  maître  : 
<i  N'écoute  ni  les  Arméniens,  ni  les  Franks  ;  hâte-toi  de 
<i  retourner  occuper  ton  trône,  et  puis  tu  reviendras.  > 

CCLXXVI.  Les  orthodoxes  (1),  instruits  de  cette  réso- 
lution, virent  leurs  espérances  de  bonheur  se  convertir  en 
une  douleur  inconsolable,  par  suite  du  départ  des  Grecs. 
En  vain  ils  supplièrent  maintes  fois  l'empereur,  ils  ne 
purent  jamais  le  faire  revenir  sur  ses  pas.  Us  le  conju- 
raient, lorsqu'il  était  sur  le  point  de  les  quitter,  de  s'ar- 
rêter au  moins  trois  jours  devant  Alep.  Maïs  il  s'obstina  à 
repousser  ces  justes  représentations.  11  envoya  des  ambas- 
sadeurs au  seigneur  de  cette  ville ,  alors  tremblant  de 
frayeur,  comme  on  Tavait  appris,  consumé  par  le  feu  ar- 
dent de  la  terreur  que  les  chrétiens  lui  causaient,  pour  lui 
demander  de  conclure  un  traité  de  paix.  A  cette  proposi- 
tion, les  infidèles,  abasourdis  de  joie,  ne  trouvèrent  pas 
de  paroles  pour  taire  une  réponse  convenable  ;  ils  s'ima- 
ginaient en  effet  que  ces  messagers  étaient  venus  à  eux 
comme  espions.  Mais  sur  les  assurances  qui  leur  furent 
données,  ils  promirent  de  se  conformer  aux  volontés  de 
l'empereur.  Toutefois,  violant  leurs  serments,  ils  ne  ren- 
voyèrent que  cinquante  prisonniers,  pris  panui  les  Franks 
les  plus  illustres,  et  réclamés  par  cet  indigne  monarque.  11 
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abandonna  ainsi,  par  des  considérations  humaines,  une 
multitude  de  captifs  que  le  Christ  allait  rendre  à  la  liberté 
par  son  ministère,  le  Christ  auquel  ils  rendent  un  culte 
imparfûtf  tout  en  nous  calomniant  et  en  nous  condamnant 
d*aprts  les  suggestions  de  leur  haine  et  de  leur  malveil- 
lance. Les  musulmans  ne  nous  trompent  pas  tout  en  nous 
immolant.  Les  Grecs  se  retirèrent  en  nombre  immense, 
non  comme  le  lion  courageux,  mais  comme  le  faible 
renard  ;  pareils  à  des  fugitifs,  ils  arrivèrent  sur  le  terri- 
toire du  sulthan  Kilidj-Arslan.  Ce  n'est  point  comme 
minbtre  des  ordres  de  Jésus-Christ  que  celui-ci  tira  ven- 
geance de  leur  conduite;  il  était  chargé  seulement  de  leur 
faire  expier  les  malédictions  et  les  blasphèmes  qu'ils 
avaient  vomis  contre  les  orthodoxes,  lorsqu'ils  refusèrent 
de  porter  secours  à  l'Église  et  aux  captifs.  La  perverse  et 
lile  race  des  Turkomans  (Tourkmans) ,  s' étant  mise  à 
leurs  trousses,  comme  après  des  fuyards,  leur  tua  2,000 
hommes,  ainsi  que  le  beau-père  de  l'empereur,  et  leur 
prit  20,000  chevaux  et  mulets.  Cette  agression  engendra 
une  inimitié  mortelle  entre  l'empereur  et  le  sulthan 
Kilidj-Arslan, 

CCLXXVII.  Il  semble  à  mon  esprit  faible  et  impuissant 
qu'il  ne  faut  plus  songer  à  expliquer  nos  malheurs  actuels 
que  comme  un  effet  de  la  haine  conçue  contre  nous,  et 
comme  l'accomplissement  de  la  prédiction  du  saint 
homme  de  Dieu,  le  grand  Nersès,  notre  Uhiminateur , 
lequel,  éclairé  par  une  intuition  supérieure  et  par  une 
insph-ation  céleste,  consigna  dans  son  livre  véridique  cette 
prophétie,  «  qu'avant  peu  de  temps,  les  Romains  n'accor- 
deraient plus  aucune  attention  à  ce  qui  se  rapporte  à  la 
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guerre,  et  n'auraient  d'autre  occupation  que  de  lever  des 
impôts  et  de  susciter  des  discussions  théologiques.  » 

Les  choses  s' étant  terminées  ainsi,  le  Pansébaste  (2) 
Thoros  resta  dans  ses  états  héréditaires,  et  protégé  par 
les  ordres  et  l'amitié  de  l'empereur,  il  y  vécut  en  paix  et 
sécurité.  Cependant  le  seigneur  d'AIep ,  flambeau  de 
sa  nation,  débarrassé  d'une  gneire  formidable,  et  poussé 
par  les  conseils  de  son  méchant  frère  Miran  et  des  Grecs, 
qui  étaient  d'accord  avec  lui,  envoya  proposer  au  roi  de 
Jérusalem  de  conclure  une  trêve  de  quatre  mois.  11  gagna  à 
force  d'argent  ce  prince,  qui  en  était  très-avide,  et  après 
l'avoir  circonvenu,  il  se  dirigea  vers  Khar'an,  ville 
qu'il  avait  cédée  précédemment  à  Miran.  Des  délateurs 
lui  ayant  fait  entendre  que  lorsqu'il  était  malade, 
son  frère  avait  voulu  se  défaire  de  lui,  il  les  crut  et  vint 
attaquer  Khar'an  avec  une  puissante  armée.  Après  avoir 
campé  sous  ses  murs  deux  mois,  il  prit  cette  place  d'as* 
saut,  et  dans  les  environs  Rakka  (R'aga)  (3)  et  Édesse.  H 
soumit  ainsi  toutes  les  villes  qui  avaient  secoué  son  joug. 
De  là  il  se  transporta  dans  la  contrée  de  Raban,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  au  sulthan,  et  s'en  empara  ;  puis  à  Ha- 
rasch,  qu'il  enleva  pareillement.  A  la  nouvelle  de  ces  suc- 
cès, l'émir  de  K'éçoun  se  détacha  du  pai*ti  du  sulthan,  et 
reconnut  la  suzeraineté  du  tyran.  H  alla  le  trouvera 
Raban,  et  tous  les  deux  marchèrent  ensemble  contre 
Marasch  et  Béhcsni.  Les  habitants  étaient  dans  la  cons- 
ternation; car  ils  n'espéraient  aucun  secours.  Il  prit 
ces  deux  villes,  en  faisant  crouler  leurs  remparts.  S'il 
réussit  à  ruiner  ces  provinces,  c*cst  grâce  à  l'alliance  qu  il 
avait  faite  avec  le  roi  de  Jérusalem,  trompé  par  lui  comme 
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on  enfant.  Tandis  qu'il  était  à  Béhesni,  une  mauvaise 
nouvelle  lui. parvint  de  Damas.  On  lui  écrivit  qu'à  Texpi- 
ration  de  la  trêve,  les  troupes  frankes  des  Frères  étaient 
venues  faire  du  dégât.  Étant  parti  aussitôt  pour  Alep  et 
Damas,  il  rassembla  des  forces  nombreuses  contre  le  roi 
de  Jérusalem. 

CCLXXVIII.  Au  commencement  de  Tannée  609  (10 
février  1160  -  8  février  1161),  les  Turks  se  réunirent 
auprès  du  fils  de  Zangui,  à  Damas,  tandis  que  les  Franks 
accouraient  auprès  du  roi  de  Jérusalem,  prêts  les  uns  et 
les  autres  à  se  faire  la  guerre.  Étant  restés  dans  cette 
azpectative  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver  et  sans  en  venir  aux 
mûns,  ils  conclurent  une  trêve  de  deux  ans  ;  et  les  deux 
partis  se  séparant,  chacun  s'en  revint  de  son  côté.  Kilidj- 
Arslan  et  Yakoub-Arslan  se  raccommodèrent  aussi  ;  le 
soltban  céda  à  ce  dernier  la  ville  d'Ablastha,  et  le  terri- 
toure  qui  en  dépend,  et  qUi  faisait  partie  de  ses  domaines, 
comme  ayant  appartenu  jadis  à  son  père  ;  car,  dans  leurs 
querelles,  Yakoub  ne  cessait  de  les  lui  réclamer. 

CCLXXIX.  A  la  même  époque,  le  fils  du  comte  (1)  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  à  Alep.  Celte  même  année,  et 
au  mois  d'octobre,  l'émir  Miran  (2),  fils  de  l'émir  Ibrahim 
(Iprahim),'fils  de  Soukman  et  seigneur  des  villes  et  dis- 
tricts de  Khelath,  Ardjêsch,  Mousch  (3),  Dogh'odapir  et 
Uandzguerd ,  envoya  son  beau-père  Adradin  (Nasr- 
eddin?)  (à)  avec  une  armée  considérable  dans  la  Géorgie. 
De  son  côté,  le  brave  Giorgi  (Korkê)  (5) ,  souverain  de  ce 
royaume,  se  préparait  avec  les  siens  à  faire  une  incur- 
sion chez  lesTm'ks.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  la  province  d'Okhthis  (6),  et  un  combat  terrible 
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furent  massacrés  ou  fait  prisonniers.  Lui-même  fui  pris 
avec  trente  cavaliers,  et  perdit  quatre  cents  hommes  (6). 
Fier  de  cette  victoire,  Medjd-eddin  rentra  à  Alep,  traînant 
après  lui  ses  captifs,  et  parmi  eux  le  Prince,  qu'il  acca- 
bla d'outrages  et  de  mauvais  traitements.  En  même  temps 
il  fit  prévenir  de  ce  succès  Nour-eddin,  qui  étût  alors  i 
Damas,  occupé  à  réunir  de  la  cavalerie,  dans  le  dessein 
d'aller  combattre  le  roi  de  Jérusalem.  A  cette  nouvelle, 
Nour-eddin  revint  et  saccagea  toute  la  contrée  jusqu'à 
Tripoli,  et  y  fit  des  prisonniers  qu'il  conduisit  à  Alep. 

Delà  il  marcha  sur  Harem  (Hérim)  (6) ,  qu'il  investit 
Hais  il  fut  obligé  de  suspendre  le  siège  à  cause  de  l'abon- 
dance des  pluies  et  par  la  crainte  que  lui  causait  le  roi 
de  Jérusalem.  Celui-ci  était  accouru  avec  Thoros,  de^ 
cendantdeR'oupên,  àla  tète  d'un  détachement  de  troupes 
grecques.  Mais  dès  qu'il  se  fut  retiré  avec  ses  auxiliaires, 
Nour-eddin  revint,  et  ayant  mis  le  siège  devant  l'inexpu- 
gnable forteresse  d'Ardzkhan  (7),  elle  se  rendit  sous  la 
garantie  d'un  serment.  Malgré  cela,  il  la  démolit  et  la  dé- 
truisit de  fond  en  comble.  11  fit  prisonniers  les  chrétiens 
qui  la  défendaient  et  les  emmena  chez  lui  à  jViep. 

CCLXXXII.  Cette  môme  année,  le  sultban  Kjlidj- 
Arslan  se  rendit  auprès  de  Manuel,  en  compagnie  de 
Témir  Miran,  frère  de  Nour-eddin.  Après  avoir  été  com- 
blé par  l'empereur  de  présents,  et  avoir  conclu  un  traité 
par  lequel  il  s'engageait,  sous  la  foi  du  serment,  à  lui 
rester  soumis  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  il  s'en  retourna 
dans  sa  capitale  (1) ,  emportant  les  sommes  considérables 
qu'il  avait  reçues. 

Vers    le   commencement  de  l'année  611   (9  février 
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1102  -  8  février  1163) ,  mourut  un  homme  digne  des 
loaaDges  de  tous,  le  docteur  Basile  (2).  Il  fut  enterré  au 
couvent  de  Trazarg,  où  sont  les  tombeaux  des  deux  saints 
docteurs  dont  il  fut  Témule.  Ceci  est  la  fin  de  nos  récits 
et  le  commencement  d'une  nouvelle  période. 

CCLXXXIII.  Cette  môme  année,  Sdéph'anô,  frère  de 
Tboros  le  Grand,  Sébaste,  et  fils  de  Léon,  périt  par  la 
trahison  et  la  perfidie  d*  un  duc  scélérat  (1  ) .  Ce  brave  et 
illustre  champion  des  chrétiens  fut  étranglé.  Son  frère 
tira  vengeance  de  sa  mort  en  immolant  un  millier  de 
Grecs;  le  duc  auteur  du  meurtre  de  Sdéph*auê  sera 
comptable  de  leur  sang  devant  Dieu. 

CCLXXXIV.  Cette  même  année  eut  lieu  la  prise  de 
l'illustre  ville  de  Tevïn,  par  le  roi  de  Géorgie  Rorkè.  11  y 
entra  à  la  suite  des  infidèles,  qui,  sortis  des  murs  pour  le 
repousser,  avaient  pris  la  fuite  devant  lui.  Il  les  mit  en 
déroute  et  les  extermina.  Ceux  qui  échappèrent  au  glaive 
ayant  cherché  à  se  réfugier  dans  ïevïn,  les  Géorgiens  y 
pénétrèrent  avec  eux,  massacrèrent  tous  ceux  qui  s'of- 
fraient sur  leurs  pas,  firent  des  captifs  et  incendièrent 
•les  maisons.  Après  quoi  ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
pays,  chargés  de  butin,  et  traînant  avec  eux  une  masse  de 
prisonniers  (1). 

Au  Christ  miséricordieux,  gloire  et  bénédiction  dans 
les  siècles  des  siècles!  Amen. 


KIM. 


NOTES. 


'^«chiffres  romains  indiquent  la  série  des  cliapitrcs,  et  les  cliiflreft  urul)es  le 
numéro  d*ordre  des  notes  dans  rhnqne  diapilrr.) 


I.  —  1.  En  donnant  la  concordance  do  Tère  arménienne  et  de 
Vère  chrétienne,  j*ai  jndiqué  le  terme  où  commence  et  celui  où 
Boit  indosivement  Tannée  arménienne  ;  ainsi,  le  1*'  du  mois  de 
«uivaçartde  Tannée  /(Ol,  ayant  correspondu  au  2  avril  julien  952, 
le  dernier  jour  de  Tannée,  ou  5*  des  épagomènes,  tomba  le 
t^  avril  963. 

S.  C'est-à-dire  la  Babylonie,  et  tous  les  pays  au  sud  de  TArménie 
<|iii  formaient  Tempire  des  Khalifes. 

3;.  Le  mot  Dadjig  fut  appliqué  anciennement  parles  Arméniens, 
comme  le  mot  Scythe  par  les  Grecs  et  les  Romains,  à  tous  les 
peuples  nomades.  Dans  Matthieu  d^Ëdesse,  IcsDac^igs  sont  les 
mnâilmans  en  général,  et  quelquefois,  dans  un  sens  spécial,  les 
Arabes.  —  On  a  proposé  plusieurs  étymologies  de  ce  mot.  M. 
d'Ohsson  le  fait  dériver  de  Tayoyo,  pluriel  Tayoyè,  par  lequel  les 
Syriens  désignaient  autrefois  d'une  manière  générale  les  Arabes, 
et  en  particulier  ceux  de  la  tribu  Tay,  la  plus  considérable  des 
tribus  qui  erraient  dans  les  plaines  sablonneuses  de  la  Syrie.  M. 
Neumann  (Translations  from  thechmeseandarmenian^london, 
1831;  fait  venircemot  du  chinois ra-y/u^  (Tadjik). 

Plus  tard,  les  Turks  païens  qui  vivaient  à  Test  de  Haxarte  ou 
Siboun,  ainsi  que  les  Mongols,  donnèrent  la  dénomination  de 
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Tazik  ou  Tadjik  aux  musulmans  qui  habiuient  les  villes  et  lest 
campagnes  cultivées,  et  qui  t'taienf  d'origine  turke,  persane  ou 
arabe,  et  comprenaient  sous  le  nom  de  Turks,  quHls  s^applî- 
quaient  à  eux-mêmes,  les  peuples  nomades  de  race  turke  ou 
tartare.  (Cf.  d'Ohsson,  HisL  des  Mongols,  T.  1,  p.  217,  noie  1  ;  et 
St-Martin.  Hist.  des  Arsacides,  T.  I,  p.  26.;. 

û.  Les  noms  placés  entre  parenthèses  reproduisent,  en  regard  de 
lour  forme  usuelle  ou  vulgaire,  Tortbograpbe  et  la  prononciation 
quMls  ont  en  arménien. 

5.  J'ignore  sur  quel  fondement  notre  aotenr  attribue  au  roi 
d* Arménie  Tigranc  la  fondation  d'Édesse.  Tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  que  Torlgine  de  cette  ville  remonte  à  la  plus  haute  antiquité, 
et  qu'elle  fut  restaurée  par  le  roi  Abgar  (Moyse  de  Khoren,  II»  27). 
Antérieurement  à  ce  prince.  TArménie  eut  deux  sooverains  du 
nom  de  Tigrane,  Tun  de  la  dynastie  de  ilalg,  l'autre  Arsacide,  le 
même  qui  se  rendit  si  célèbre  par  sa  lutte  contre  les  Romains.ll  est 
probable  que  Matthieu  fait  allusion  au  premier;  car  Ëdesse  existait 
déjà  du  temps  du  second,  qui  est  du  I*'  siècle  avant  Jésa8-€hrist 

II.  —  1.  Le  continuateur  anonyme  de  Théophane  dit  que  ce  fat 
l'eunuque  Basile,  Accublteur  de  l'empereur  Constantin  Porphyro- 
génète,  qui  s'empara  de  Samosate.  Cette  expédition,  qui  est 
He  958,  fut  suivie  presque  immédiatement,  à  ce  que  nous  ap- 
prend Matthieu,  de  celle  qui  fît  rentrer  les  Arabes  en  possession 
de  cette  ville,  et  qui  eut  lieu,  à  ce  qu'il  paraît,  l'année  suivante. 
Ils  étaient  commandés  par  Seîf-eddaula  Abou'1-Haçan-Aly,  fils 
d'Abdallah  Abou'l-IIeîdja ,  et  petit-fils  de  Hamdan,  fils  de 
Hamdoun,  prince  de  la  famille  arabe  de  Tagleb,  fils  de  Wi^el  ;  il 
régnait  à  Alep. 

2.  En  arménien  Dar'agamanoSy  transcription  altérée  du  grec 
Paraccrmdmenos,  Accubitory  officier  qui  couchait  auprès  de  Tem- 
pereur.  Cf.  Codinus,  De  offic.  palat,  Cptani,  ch.  V,  p.  56  ;  Fabroti, 
Gloss.ad  Cedrenum  ;  et  Du  Cange,  Gloss.  média  et  infinue  graei- 
tatis,  et  Gloss*  medice  et  infimce  latinitatis. 

3.  Lorsque  le  siège  de  l'empire  fut  transféré  à  Byzance,  Constan- 
tin donna  à  cette  ville,  qu'il  agrandit  et  restaura,  le  nom  de  Nou- 
velle Uonie,  On  lit  dans  un  historien  syrien  dont  l'ouvrage  ne  nous 
est  parvenu  que  dans  la  traduction  arménienne,  le  patriarche  Mi- 
(*hel  :  M  Les  empereurs  de  Byzance  continuèrent  à  être  nommés 
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*i  Roflulûs^  à  cause  de  la  dénomination  de  Nouvelle  Rome  que 

•  Coostantinople  avait  prise  de  son  fondateur  Constantin^  et  les 

•  innées  se  confondirent  les  unes  avec  les  autres,  sous  Tautorité 

•  do  nom  Romain.  »  (Cf.  mon  Extrait  de  la  chronique  île  Micltel  le 
Sffrien,  Joum.  Asiat  octob.  18/i8  p.  293).  Matthieu  d'Édesse^  comme 
tous  les  auteurs  arméniens,  désigne  les  Grecs  du  Bas-Empire  sous 
le  nom  de  Romains,  Hr'omk'  ou  lïôr'omk*.  Le  nom  de  Hr*ov- 
maielsik*  ou  Hr*omaîetsik'  était  appliqué  plus  particulièrement 
aax  Romains  d'Occident,  c'est-à-dire  aux  Latins,  et  aux  Franks. 

liL  —  1.  Les  Arméniens  qualifient  les  empereurs  d'Orient  du 
'litre  de  Thakavor,  roi,  qui  est  la  traduction  du  mot  Basileus,  em- 
ployé par  les  écrivains  byzantins  ;  ils  se  servent  aussi  quelquefois 
de  la  dénomination  Gaiserl  César.  Nous  avons,  dans  le  cours  de 
notre  traduction,  adopté  le  titre  plus  usuel  d^enipcreur.  ■ 

3.  Romain  ir,  dit  le  Jeune,  (ils  de  Constantin  Porphyrogénète , 
monté  sur  le  trône  le  10  novembre  959,  mourut  le  15  mars  963, 
après  un  règne  de  3  ans?,  U  mois  et  5  jours  —  De  Murait,  Essai  de 
chrotwgrapfiie  byzantine,  Saint-Péterslx)urg,  in-8*,  1855. 

8.  Par  le  mot  Océan,  les  Arméniens  entendent  aussi  la  Méditer- 
ranée, comme  on  peut  le  voir  déjà  dans  un  de  leurs  historiens  dii 
V*  siècle.  (Moysc  de  Khoren,  I,  l/i,  et  II,  12.  Cf.  Mckhithar-abbé, 
ùici.  des  noms  propres). 

à»  Ceci  est  une  erreur  évidente,  puisque  ce  calcul  nous  ferait 
remonter  à  559,  date  antérieure  à  l'apparition  des  Arabes  sur  la 
scène  du  monde,  comme  peuple  conquérant  Le  premier  des 
musulmans  qui  ejitra  dans  l'Ile  de  Crète  est  Abou-Omeyia-el-Aredi, 
sous  Hoawyia  (661-680).  Si  on  lisait  dans  le  texte  de  Matthieu 
£eiU  quatre  ans  au  lieu  de  quatre  cents,  par  une  interversion 
(pielquefois  usitée  dans  les  lettres  numérales,  on  pourrait  supposer 
qu'il  entend  l'espace  écoulé  depuis  la  conquête  définitive  de  l'Ile 
de  Crète,  sous  le  règne  du  khalife  abbasside  El-Mamoun  (813  - 
883),  par  Abou-Hafs  Omar,  fils  de  Schoaïb  el-Andalouci. 

&  «  Un  émir  nommé  Ilamdouu,  précédemment  général  des 
€  armées  du  khalife  (Mothi'),  s'étant  révolté  contre  ce  prince,  s'était 
•  emparé  delà  province d'Agh'etznik'.  Ayant  appris  qu'Aschod  III, 
aroi  d'Arménie,  avait  acquis  une  très  grande  puissance,  il  lui  envoya 
«l'ordre»  avec  menaces,  de  lui  payer  un  tribut  considérable.  Aschod 
«  lui  avant  opposé  un  refus,  Hamdoun  marcha  contre  lui  avec  des 
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*  forces  nombreuses.  A  cette  nouvelle,  Aschotl  s'avança  h  la  Une 

■  (1p.  ses  troupes.  Il  défit  flamcloun  et  passa  au  fil  de  l'ép^c  la  plus 

■  grande  partie  de  son  armée,  et  TayaDt  fajt  prisonnier,  le  tua. 
a  Le  kbalire,  instruit  de  ce  succ^.  lui  envoya  de  riches  présenta 
«  pour  lui  faire  honneur  et  lui  témoi^er  sa  reconnaissance  ; 

■  parmi  ces  dons  était  une  double  couronne.  En  même  temps  il  lui 

■  conféra  ie  tiiTO  de  Schahi-Armên  (roi  des  Arméniens!,  de  même 

•  qu'AschodErgatli  avaitreçu  précédemment  celui  àeSelmhvuekah 

■  (roi  des  rois).  ■  — ïcbamitch.T.  11,  p.  837-838. 

IV. —  î.  Il  y  a  ici  une  confusion.  Ce  furent,  non  point  les  Arabes, 
mats  les  Grecs,  qui,  sous  la  conduite  de  Mcéptaore  Ptaocas,  enle- 
vèrent cette  même  année  Anazarbeet  Alep  Jt  Seif-eddaula.  Dhalim 
cl-OkaTli,  gouverneur  de  Damas  pour  les  sulthans  d'^ypte 
Ikliscb laites,  vînt  à  son  secours  avec  10,000  hommea,  et  .Mcépbore, 
instruit  de  son  arrivée,  prit  te  parti  de  se  retirer.  Cf.  Cedrenus, 
p.  505,  Zonaras,  T.  U.  p.  155,  Léon  le  Diacre. éd.  Ilase,  Paris  1819, 
In-fol.  p.  1!)S  ;  Elmakîn,  trad.  d'Erpénius,  p.  2S3-S3/I  ;  Deguigncui, 
Hist.  des  Huns,  T.  III,  p.  153. 

2,  Abou'l-Haçan-Aly,  fils  d'Ikhschld. 

V.  —  1.  Kor',  fils  de  Georges  (Kéork),  de  la  famille  satrapale 
Marzbédounl.  Tchamitch,  T.  Il,  p.  811  et  837. 

2.  J'ai  traduit  par  un  équivalent,  plutôt  que  littéralement,  l'ei- 
pression  marzbidagan  kount,  dont  se  sert  ici  Matthieu,  et  qui 
signifie  proprement  corps  employé  au  servies  et  à  la  garde  da 
maratan  ou  murîted  {gouverneur  perse  de  l'Arménie),  et  destiné 
à  agir  sous  ses  ordres  immédiats.  Ce  corps,  et  le  titre  qu'il  por- 
tait, s'étaient  conservés,  à  ce  qu'il  paraît,  Jusqu'au  temps  des  rois 
bagratldes.  Je  pense  que  c'étaient  des  troupes  qui  faisaient  «a 
service  permanent,  à  la  difTéi-ence  de  celtes  qui  apparicuaient  aux 
divers  princes  et  chefs  de  l'Arménie,  et  qui  étaient  convoquées  i?n 
cas  do  guerre.  Le  I).  P.Dcbakhdchakh,dansson  Dictionna ire  armé- 
nien-italien, traduit  cette  expression  par  (TOpparfefprc/i^Ho.JoWnfi 
pretoriani.  Peut-être  cette  dénomination  do  may^bèdagan  vient- 
elle  du  surnom  patronymique  de  Kor',  commandant  en  chef  do 
l'armée  arménienne.  Voir  la  note  précédente. 

S.  Ananie,  do  laprovlnce;deMogk',  précédemment  supérieur  du 
couvent  de  Varak.  monla  sur  le  siège  patriarcal  en  9Û3,  et  tenu  rua 
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!i  carrtèrcsuivaiiirbislorien  Açogb'ig,  en  !ilU  de  l'ère  arraénieiuid 
'30  mars  M5-»  mars  966). 
i.  Jbcbod  ni,  dit  le  Miséricordieux,  à  cause  de  sa  charité  inépui- 
•ibif  envers  les  pauvres,  fils  du  roi  Apas,  eut  deux  fils,  Sempad  II 
eiKaklg  I",  qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'antre.  Samuel  d'Ani 
bfsif  régner  depuis  955  de  l'ère  de  la  Nativité  (953-95(i  È.  Ch.) 
josqn'en  973(971-972),  elTchamitch  de  952  1 977  È.  Ch.  llestcer- 
tiioqu'il  vivait  encore  vers  lafln  de  972,  comme  le  prouve  la  lettre 
que  lui  adressa  Zimiscès  pour  lui  apprendre  les  succès  qu'il  avait 
obtenus  contre  les  Arabes  dans  le  cours  du  printemps  de  cette 
méirie  annt-e  (c|j.  Wl). 

Il  faui  reraarquei'  que  Matthieu  a  si nguliè peinent  brouillé  la 
chronologie  des  souverains  bagratides  d'^ni,  dont  II  anticipe  de 
beaucoup  l'avénemenL  C'est  ainsi  qu'après  avoir  parlé  d'Ascliod 
III,  il  (msse  sans  aucune  transition  à  Kakig  I",  en  omettant  le 
rëgneintennédlaire  de  Sempad  U.  Nousie  rectifierons  toutes  les  fois 
que  nous  pourrons  noua  appuyer  sur  des  synehronismes  certains- 

tP  VL  —  1.  Jean  IV,  successeur  deXaitlg  I",  qui  mourut  eu  j|07  j^L 
[L  fi  avril  â06-31  mars  407).  Comme  il  assista  il  l'élection  de 
:f  ahin  ou  Vahanig,  catholicosd' Arménie,  en  D65,  noussavonspar  là 
i{a*Uâia!t  encoresur  le  siégea  cetteépoque.— Cf.  Schahkbatliouni, 
Dtitriplion  d'Éitchmiadzin  et  des  cintf  dixirieis  de  l'Ararad,  im- 
ivimerle  du  couvent  patriarcal  d'ËdclimIadzïn,  1SA2,  S  vol.  in-8', 
T.  II,  p.  338-339. 

S.  Pb'illbé  appartenait  &  la  seconde  dynastie  des  rois  de  Caban 
ou  de  Ph'ar'isos,  qui  descendaient  do  llaïg.  ^ot^e  chroniqueur 
(tonne  plus  loin  (ch.  CXXVI)  la  généalogie  de  cçs  princes. 

3.  U  est  impossible  de  déterminer  exactement  quel  ftait  le 
Wuverain  qni  régnait  alors  sur  rAph'khazie.  L'Histoire  dr 
'a  Géor^c  {traduite  par  M.  Brossel,  Saint-Pétersbourg,  1849,  in-û°, 
P>  380  etsuiv.)  offre  pour  cette  période  une  très  grande  confusion. 
*«s  AphTîhazes,  peuple  chrétien,  occupaient  le  pays  situé  entre 
'a  Géorgie  su  sud,  et  la  Circassie  au  nord.  Cette  contrée  porta 
*i*s^  le  nom  d'Ecrelieé,  l'Eker  des  Arméniens,  Ecris  ou  Imérétli 
**e5  Géorgiens,  et  fut  réunie  parfois  au  royaume  de  Karthli  on 
*^*orgie. 

A.  L'empereur  Bomain  II, 

5.  L'auteur  désigna,  par  le  nom  de  jluInjUmp .  lanlftt  Baednd,  iiiii 
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avait  remplacé  comme  métropole  de  TOrlent  Tantique  cité  de 
Cbaldéens,  et  tantôt  (chap.  XVI)  le.  Kaire,  qui  fut  bâti  sur  lei 
ruines  de  la  Babylonc  d'Rgypte,  en  958,  par  Djeuhar^  général  do 
khalife  Moezz.  • 

6.  La  Perse  était  alors  sous  la  domination  des  Samanides,  qui 
s'étaient  rendus  indépendants  des  khalifes,  et  qui  formèrent  dem 
dynasties,  Tune  à  Bokhara,  l'autre  à  Samarkande. 

7.  Cf.  sur  Tapostolat  de  S.  Thaddée  et  de  S.  Barthélémy,  Itofse 
de  Khoren,  II,33et  36  ;  et  Vies  des  Sainis,  par  J.  B.  Ancher,  T.  fV, 
p.  iû  et  suiv.  et  T.  IX,  p.  425  et  suiv. 

8.  Dans  l'histoire  byzantine,  il  est  appelé  au  contraire  Romain  k 
Jeune,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ch.  III,  n.  2. 

9.  Matthieu  d'Ëdesse  compte  ces  événements  à  partir  du  coaroo- 
nement  d'Aschod  III,  qu'il  rapporte  (ch.  V,  n.  3)  à  ûiO,  et  nous 
place  par  conséquent  en  /ii2  (31  mars  963-29  mars966),  année  de 
l'avéncment  de  Kicéphorc,  qui  monta  sur  le  trône  quelques  moifl 
après  la  mort  de  Romain,  arrivée  le  15  mars  963. 

10.  Nicéphore  Phocas  fut  couronné  dans  l'église  de  Sainte-Sophie 
par  le  patriarche  Polyeucte,  le  dimanche  16  août  963.  U  avait  été 
proclamé  empereur  par  l'armée  d'Orient  campée  devant  Césarôe 
de  Gappadoce,  le  2  juillet  de  la  môme  année.  —  Cf.  Léon  le  Diacre, 
Notes f  p.  20/^,  et  De  Murait,  Essai  de  chranographie  byzamtbte, 

11.  Le  jugement  que  porte  Matthieu  d'Ëdesse  sur  le  caractère 
de  Nicéphore,  dont  il  fait  un  si  bel  éloge,  s'accorde  avec  celui 
des  chroniqueurs  grecs,  et  est  probablement  l'expression  de  To- 
plnion  populaire,  qui  faisait  de  ce  prince,  avant  qu'il  mont&t  sur  le 
trône,  un  héros  et  un  saint  La  haine  invétérée  que  les  Arméniens 
avaient  vouée  aux  Grecs,  et  dont  Matthieu  et  les  autres  écrivains 
de  sa  nation  se  font  si  souvent  les  organes,  peut  faire  cnûre 
que  cette  fois-ci  il  a  parlé  avec  impartialité.  Cependant  Lebeau 
(LXXV,  27)  a  tracé  un  portrait  odieux  de  Nicéphore;  mais  Gibbon, 
dont  les  appréciations  sont  si  justes  et  si  profondes,  tontes  les 
fois  qu'il  n'est  pas  égaré  par  ses  préjugés  antireligieux.  Ta  justifié 
au  moins  sur  le  chef  de  l'avarice  inhumaine  dont  l'accuse  Phisto- 
rien  français. 

12.  Nicéphore,  ayant  franchi  le  mont  Amanus,  entra  dans  la 
partie  de  la  Syrie  qui  a  été  quelquefois  comprise  dans  la  Gilide: 
il  ravagea  tout  le  contour  du  golfe  d'Issus,  et  pénétra  jusqu'à 
Rbosus,  dont  il  s'empara  ainsi  que  d'Anazarbeet  d'Adana:  puis  il 
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revint  en    Cappadoce  établir   ses  quartiers  d*hiver.  L^annôe 
suivante  (965),  au  retour  du  printemps,  il  divisa  en  deux  corps 
800  aimée,  qui  comptait  ^00,000  hommes.  Il  envoya  Tun  faire  le 
ti^  de  Tarse  sous  les  ordres  de  son  frère  Léon  ;  et  marcha  lui- 
inéme  arec  le  second  corps  contre  Mopsueste.  Après  avoir  em- 
porté cette  ville,  il  alla  rejoindre  Léon,  qui  éprouvait  devant 
Tarse  une  vive  résistance.  Cette  ville  ayant  été  soumise  à  un 
Irfoeus  rigoureux,  se  rendit  L'empereur  rentra  à  Gonstantinoplc 
«a  mois  d'octobre.  (Lebeau,  Hist  du  a  E.  LXXV,  9  et  10.) 

13.  L^empereur  étant  passé  devant  Antiochc  sans  Tattaquer,  alla 
s*emparer  des  places  situées  dans  le  Liban,  et  depuis  les  côtes  de 
la  Phénicie  Jusqu'à  Édcsse  au-delà  de  TEuphrate.  Laodicée  et 
Menbe^jy  Tancienne  Hiérapolis,  firent  peu  de  résistance.  Alep  se 
«Hunit  à  un  tribut  annuel,  ainsi  que  Tripoli  et  Damas.  Arka  fut 
prise  en  neuf  jours;  Emesse,  queNicéphore  trouva  déserte,  fut 
brûlée.  Au  mois  de  décembre,  il  revint  vers  Antiochc,  mais  le 
manque  de  vivres  au  milieu  d'un  pays  dévasté,  et  les  mauvais 
chemins^  Tobligèrentàbattreen  retraite,  et  ilretoumaàConstan- 
tinople.  Après  son  départ,  le  patrice  Bourtzès  et  Teunuque  Pierre 
Phocas  réussirent  par  un  coup  de  main  à  se  mettre  en  possession 
d'Antioche,  qui  resta  ainsi  entre  les  mains  des  Grecs,  après  avoir 
été  poidant  plus  de  trois  siècles  au  pouvoir  des  Arabes.  —  Léon  le 
Diacre,  pp.  /i3  et  Uà  ;  Lebeau,  LXXV,  Il  et  12. 

Cette  expédition  a  été  fixée  par  Lebeau  à  966  ;  mais  M.  Hase 
(notes  sur  Léon  le  Diacre,  p.  218)  a  montré  qu^clle  doit  être 
retardée  de  deux  ans,  Jusqu'eu  968,  suivant  le  témoignage  de 
Léon  le  Diacre  et  le  calcul  de  Pagi  fad  Baronium,  IV,  19  c.)  ; 
M.  de  Murait  indique  la  même  date. 

VIL—  1.  JeanZimiscès  vivait  alors  en  simple  particulier,  retiré 
chez  lui  en  iVsie,  et  non  point  dans  une  île,  comme  le  prétend  \lat> 
thieu.  L'empereur  Nicéphore,  cédant  aux  suggestions  de  son  frère 
Léon,  l'avait  dépouillé  delà  charge  de  Domestique,  et  lui  avait  in- 
timé l'ordre  de  se  retirer  dans  sa  maison,  avec  défense  d'en  sortir. 
L'impératrice  Théophano,  qui  haïssait  Nicéphore,  et  qui  s'était 
éprise  de  Zimiscès,  avait  su  obtenir  de  son  mari  une  lettre  qui  le 
rappelait  à  Gonstantinoplc.  Le  messager  qui  en  était  porteur  le 
ramena  à  Ghalcédoine,  où  Nicéphore  lui  fit  dire  d'attendre  encore 
un  peu  de  temps.  Zimiscès,  traversant  le  Bosphore  en  secret  pen- 
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dant  la  nuit,  se  rendait  au  palais  et  entretenait  des  relations  eri- 
minelies  avec  Théophano. 

Suivant  les  auteurs  arméniens,  Zimiscès  était  de  leur  natioot 
et  originaire  de  la  ville  d^Iliérapolis,  dans  le  district  de  Khoan 
(&•  Arménie),  ville  qu'ils  supposent  avoir  été  appelée  Tekemesck- 
gadzak  ùnnom  de  cet  empereur  (Cf.ch.  XV).  Ce  nom,  Tehemeh- 
cfiguig,  ne  se  rapporte  à  aucune  racine  arménienne  connue.  On 
remarque  seulement  quMlse  termine  par  la  syllabe  qui,  dans  cette 
langue,  indique  les  diminutifs.  Léon  le  Diacre  (p.  66)  le  traduit 
par  mamakitzès  «  parce  que,  dit-il,  Zimiscès  était  de  très-petite 
«  taille.  »  Les  efforts  de  M.  Brosset  (notes  sur  Lebean,  T.  XIY, 
p.  iOi,  n.  i)  sont  loin  d'avoir  réussi  à  éclaircir  Tétymologle  de 
ce  mot  Une  conjecture  non  moins  Incertaine  est  celle  qu'a  pro- 
posée Girbied  (Cf.  notes  sur  le  5*  livre  de  Léon  le  Diacre,  p^  isà^ 
Suivant  lui,  Tchemischgaizak  signifierait  la  sandale  brilUaUe  que 
portent  à  leurs  pieds  les  femmes  d'Orient,  et  Tchemeschgmg  senit 
le  diminutif  de  ce  mot  avec  l'acception  de  petite  sandale  éHnee^ 
/onfe.  Cette  dérivation  est  contraire  à  toutes  les  lois  de  ranalQgi& 

3.  Suivant  Gedrenus  (p.  518-519)  et  Glycas  (p.  238),  ce  fut  dam 
la  nuit  du  10  au  il  décembre,  indiction  Xlil,  l'an  du  monde  6678=: 
969  È.  ch.,  que  périt  Nicéphore  :  Matthieu  est  donc  en  avance 
pour  cette  date  de  près  de  six  ans.  —  Zimiscès  fut  introduit  par 
rimpératrice  Théophano  au  moyen  d'une  corbeille  dans  le  palais. 
11  était  accompagné  de  ses  amis  le  patrice  Bourtzès,  Léon  Vaten- 
tius  et  Théodore  le  Noir.  Ayant  surpris  Nicéphore  pendantson  som- 
meil, les  conjurés  le  massacrèrent,  et  après  lui  avoir  coupé  la  tète, 
la  montrèrent  par  la  fenêtre,  à  la  lueur  des  flambeaux,  auxgardes 
et  au  peuple  accourus.  Zimiscès  fut  aussitôt  proclamé  empereur. 

3.  D'après  Léon  le  Diacre,  Nicéphore  fut  enterré  auprès  de  Cens- 
tantin-lc-<^raud,  dans  l'église  desSaints-Apùtres,  à  Gonstantinople. 
—  Cf.  sur  les  tombeaux  des  empereurs  bysantins,  ht  Brunet 
de  Pr&sles,  Mdmoirc  lu  à  la  séance  annuelle  (le  l'AccuL  des  InscripL 
et  Belles-Lettres^  18f-G. 

tx»  District  de  la  !x*  Arménie,  Anzitênê  de  Ptolémée;  Chamit  des 
Byzantins. 

VIU.  —  1.  Cette  date  est  un  anachronisme  évident.  Suivant  Var- 
tan,  Kakig  i*'  ocoupa  le  trône  de  û3/i  È.  A.  (25  mars  985-2/i  mars 
986)  à  Ixkk  (23  mars  995  -  31  mars  996),  ce  qui  lui  donne  un 
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«sue  d'environ  liii  ans.  Mais  Açogb'ig,  écrivain  contemporain, 

justement  estimé  pour  l'exactitude  de  ses  dates,  fait  correspondro 

lA<5'ani]éod?Kiikig&fi53  Ë.  A.  (ÏIO  mars  IOO/4  -  19  mars  iOUâj; 

jiv  conséquent,  sa   première   année  est  â 39  (S/i  mars  090  -  23 

mars  991).  S'il  &  régné  29  ans,  comme  l'indique  Tcliamitcli,  sa 

dernière  année  est  donc  IDIS. 

I.  Jean,  appelé  aussi  Sempad,  et  Ascliod  surnommé  le  Brave. 

3.  Sénékérlm  Jean,  le  dernier  des  princes  ardzrouui  qui  régné- 

nsUaurlQ  Vasbounigan,  ne  devint  maître  de  ce  pays  en  entier 

qu'en  1003,  comme  l'atteste  Tctiamitch  (T.  Il ,  p.  S83).  D'après 

Açogb'ig  {lit,  Ù6),  son  autorité  était  circonscrite  auparavant  k 

lute  portion   de   cette  province,   le  district  de  It'eschdounik'. 

Plus   tard,  en    1021,    Sénékérim,   inquiété    par   les   Turks 

Seldjotikîdes,  céda  ses  Etats  à  l'empereur  Basile  II,   qui  lui 

donna  en  échange  Sébaste,  dans  la  Cappadoce.  U  eut  pour  suo- 

cessenr,  dans  la  possession  de  cette  ville,  son  fils  a!né  David 

(Tavldi),  et  ensuite  ses  deu:t  autres  fils  Adom  et  Abouçabl.  Ces 

^^eux  derniers  Turent  tués  par  les  Grecs  en  1080,  sous  le  règne  de 

^^■eéphore  Botoniate,  qui  réunit  leur  souveraineté  à  l'empire. 

^HTilL'  Les  princes  ardzronnl  faisaient  remonter  leur  origine  aux 

^fnnxftls  deSennachérib,  roi  d'Assyrie,  Adramélecli  et  Sarasai-,<|Ui, 

iprès  avoir  tné  leur  père,  se  sauvèrent  en  Arménie  (IV  Itois,  XIX, 

37;  Isale,  XXXVII,  3B;Toble.  I,  S^.)  l^s  dcsrendaiils  de  Sarasar 

peuplèrent  le  district  qui  de  leur  nom,  dit-on,  fut  appelé  Sana- 

ïounk',  et  en  vulgaire  Saçounk'.  Adraméicch  s'établit  k  t'eet  des 

possessions  de  son  frère,  et  sa  postérité  occupa  la  province  de 

Vasbouragan.  —  Cf.  MoysedeKhoren,  1.33,  etmeaBecliercbetsur 

la  Ckrottotogie  aniu'n.  T.  I",  1"  partie,  cliap.  II,  note  lil. 

^^]X. — 1.  Le  district  d'Antzévatsik'  était  compris  dans  la  province 
HkVasbonragan.  Kourkén-Kbatchig,  souverain  de  ce  district,  était 
^TWre  d'Aschod-saliag,  qui  i-égoait  sur  la  plus  grande  partie  de 
cette  province,  et  de  Sénékërlm  Jean,  roi  du  pays  de  It'eschdounik'. 
Ces  trois  princes  étaient  tlls  d'Aboui^hl  Ilaniazasb.  Kourkân- 
Kliatcbig  eut  trois  fils,  Téréulg,  Kakig  et  Aacliod.  Comme  lis 
étaient  encore  en  bas  ilgo  à  la  mort  de  leur  père,  arrivée  en  1003, 
Sénékérim  Jean,  leur  oucle.  s'empara  de  leurs  possessions,  et 
<teviat  ainsi  maître  de  tout  le  Vasbourairan. 

3.  Le  mont  Varak  pat  au  sud  de  la  ville  de  Van.  dans  le  district 


37fi  NOTh> 

cJq  Uosb,  province  àe  VasIjouragAn.  Au  pied  de  cette 
hvalt  un  mona^i^re  célébra  piir  le  fragment  de  la  vi^e  Cruii  ijiiit 
l'on  y  coDservaii.  J'ai  donné  des  détails  lur  l'histoire  de  cette 
i-elique,  célèbre  parmi  les  ArmânJeas,  dans  ma  ChnmologiearméJk 
T.  i",  2*  partie,  Antlialogie  chronologiiiue,  a'  XXXllI. 

3.  L'on  ne  connaît  point  aitjourd'hui  la  valeur  exacte  du 
tabégan,  en  persan  dchgaiii:  il  paiilt  qu'il  équlralait  an  dinar  des 
.arabes.  Au-dessous  du  tabégan,  les  j^nnénîenBavaientlelnnn,  U 
drachme  ou  dirhem, et  ensuite  le  pA'oifA',  l'obole  ou  rolou&lljranit 
dos  tahégans  d'or  et  des  labégans  d'argcnL  Dans  la  Bible  armé- 
nienne, ce  mot  a  le  sens  vague  du  grec  namisma  et  du  Utlo 
nummiu.  Traité  des  poids  et  mesures  des  ancietu  (en  arménloi}, 
par  le  n.  P.  Pascal  AucUer,  Venise,  in-4',  1821,  p.  71-7Û. 

ù.  Nos  deux  mss.  95  et  99,  lisent  ainsi  le  nom  de  la  reine,  feioffle 
de  Eaktg  I".  Tcbamitch  écrit  Gadramidé.  Suivant  l'historian 
VftTtan,  elle  était  filtede  Vaçag,  prince  de  Siounik',  de  la  famille 
Siçagan ,  tandia  que  Matthieu  d'Cdesse  lui  donne  pour  père 
Glorgi  I",  roi  liagratide  de  Tiéorgia 

5.  Akbourlan  ou  Akhouran,  appelé  aussi  rivitre  de  Gare,  l'Arpa- 
ichal  des  modernes,  c'est  un  des  affluents  de  l'Araxe. 

G.  Les  Di^atides  s'étalent  partagés  en  quatre  branches  prlDci- 
palos,  qui  régnèrent,  dans  l'Arménie,  à  Ani,  &  Gara  et  &  Lor'è,  et 
dans  la  Géorgie. 

Les  Bahlatouni,  dont  le  nom  dérive  de  celui  de  lu  vUle  de 
Sahl,  dans  la  Bactriane,  leur  primitive  résidence,  descendaient  de 
la  Tamille  roj'ale  des  Arsacidcs.  Cette  famille  s'était  coniservëc 
encore  en  Arménie,  et  était  représentée,  4  l'époque  où  nous 
place  ici  Matthieu,  par  Vaçag,  père  du  célèbre  Grégoire  Magîstros, 
dont  il  sera  question  plus  loin  (cliap.  XI,  n.  3). 

7.  Samuel  d'AnI  et  Vartan  attestent  fonnellement,  comme  Mat- 
thieu, que  le  catbolicos  Pierre  1"  fiit  contemporain  du  roi  Jean  ; 
mais,  par  suite  desanai'brouismcsquenotreauteur  afails  dans  le 
commencement  de  son  hiatoire,  il  avance  outre  mesure  le 
pontificat  de  Pierre.  Suivant  Samuel  d'Ani,  il  siégea  de  EieâtlA- 
(17  mars  lOlG-16  mars  1017)  &  607  (7  mars  10&6  -  6 
mars  1059)  ;  et,  suivant  Tcbamitch,  de  1019  &  1058.  Matthieu 
(obap.  LXXX1]  fixe  Ba  mort  en  50A  t.  A.  (8  mars  1055  -  6 
mars  1056].  En  sorte  qu'il  aurait  siégé  plus  do  80  ans  ;  ce  qui  ml 
ékidemmcnt  impossible. 
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1  —  i.  Apas  était  fils  de  Mouschegh^  fils  d'Apas^  roi  bagratidc 

(TAdI,  et  Mre  d*Aschod  111,  dit  le  Miséricordieux.  Mouschegh' 

anit  reçu  d'Aschod  en  apanage  la  ville  de  Gars  et  le  pays  de 

Tinant  Ladynastié  de  ces  princes  fut  de  courte  durée,  car  Kakig, 

Ad*Apas^  céda  en  106Zi  ses  Etats  à  Tempereur  Ck)nstantin  Ducas, 

<]ni  lui  donna  en  échange  Dzamentav,  ville  située  sur  les  confins 

de  la  seconde  Arménie,  à  Test  d'Amasia. 

1  Kourkên  ou  Gorigué,  troisième  fils  d^Aschod  III,  et  par  con- 
séquent cousin-germain  d'Apas,  roi  de  Gars.  C'est  de  son  frère 
Sempad  II  qu'il  reçut  en  apanage  les  contrées  de  Daschir , 
Davousch,  Sévortik',  dans  le  Tzoro'ked,  Gaiïan,  Gaïdzon,  Khor'- 
aguerd,  Pazguerd,  et  autres  districts  ou  places  fortes  dans  TAr- 
ménle  orientale,  sur  les  bords  du  Gour  ou  Gyrus.  Il  est  la  tige 
des  rois  Goriguians,  dans  TAgh^ouanie  arménienne. 

8.  Aschod,  voulant  se  défaire  de  son  frère  le  roi  Jean,  feignit 
une  graye  maladie,  et  s'étant  mis  au  lit,  fit  creuser  tout  auprès  un 
trou,  afin  que  Jean  y  tombât  lorsqu'il  accourrait  En  même  temps 
n  recommaftda  à  Abirad  de  saisir  Jean  aussitôt  qu*il  se  serait  pris 
à  ce  piège,  de  l'emmener  et  de  le  tuer.  Aschod  envoya  donc 
on  de  ses  serviteurs,  sur  lequel  il  pouvait  compter,  au  roi  Jean, 
pour  l'inviter  à  venir  recevoir  ses  derniers  adieux.  Jean  se  hdta 
(Ftniver  ,  et  étant  tombé  dans  le  trou ,  Abirad  accourut  et 
le  chargea  de  chaînes.  Puis  il  l'entraîna  hors  de  la  chambre  où 
était  Aschod,  le  remit  en  liberté,  et  le  conduisit  &  Ani,  où  il  le 
replaça  sur  le  trôn<3.  Pensant  qu' Aschod  ne  lui  pardonnerait  point 
de  ravoir  ainsi  joué,  il  se  réfugia  auprès  d'Abou'lséwar.  —  Tcha- 
mitch,  T.  II,  p.  899. 

A.  Abou'lséwar,  émir  de  la  famille  des  Beni-^heddad ,  qui 
se  rattachaient  à  la  tribu  kurde  des  Réwadis.  Cette  famille  se  rendit 
indépendante  des  Khalifes,  dans  le  Karabagh,  ou  plutôt  dans 
TAr'an,  entre  951  et  1076.  Elle  posséda  Kantzag  jusqu'à  la  prise  de 
cette  ville  par  Bouzân,  général  au  service  du  sulthan  de  Perse 
Mélik-Schah,  en  1088,  et  Ani  jusque  vers  la  fin  du  douzième  siècle. 
—  Cf.  TchamiV^h,  T.  III,  p.  13  ;  FYœhn,  Mém.  de  l'Acad.  Impér. 
de  St-Pétersbourg,  VI*  série,  T.  111,  p.  !xU'6  ;  M.  Brosset,  Hist.  de  la 
Géorgie,  p.  3M.  —  Abou'lséwar  avait  épousé  la  sœur  de  David 
Anhoghln  (Sans-Terre),  roi  bagratide  des  Agh'ouans.  —Cf.  l'his- 
torien Arisdaguès  Lasdiverdtsi,  chap.  X.  •—  C'est  VAplespharàs  de*? 
auteurs  bysantins. 


SOTES 

XL— 1.  Sous  le  nom  de  Thêloumnis,  Dilémiles,  ou  Élyméent,  les 
auteurs  arméniens  enteDdent  les  Turks  Seidjoukides  de  ta  Perse. 
L'expédltîOD  dont  parle  Matthieu  eut  lieu  en  1031.  En  la  plDÇ-iint 
en  S73-973,  il  commet  une  erreur  qui  provient  de  la  perturbation 
qu'il  a  Introduite  dans  la  chronologie  des  souverains  hagratides. 
—  Les  Turka,  ayaut  envahi  )e  Vasbouragan,  se  répandirent  de  It 
dans  différentes  directions,  et  s'emparèrent  de  plusieurs  provincea 
armëoiennes.  Un  détachement,  sous  les  ordres  de  Thogrui-beg.  se 
porta  sur  Nakhdchavan,  en  IxlO  È.  A.  (16  mars  1031  - 15  mars 
1022),  comme  le  raconte  Vartan.  Le  général  des  Géorgiens  Libarid 
marcha  contre  lui  à  la  tête  de  6D00  cavaliers  ;  mais,  eflrayé  du 
nombre  des  Turks,  il  se  retira.  Thogrul  se  dirigea  rapidement 
vers  Tevïn,  puis  entra  dans  le  district  de  Mik.  Tchamitcb,  T.  11, 
p.  903-904. 

2.  Ledisirictde  Hik,  où  était  la  forieressede  Pedchni, faisaii 
partie  de  la  province  d'Ararad.  Cette  Torleresse  s'est  transformée 
utyourd'hui  en  un  village  situé  sur  la  rivière  Zengui  ou  Zanguu,  ï 
5  milles  à  r  E.  du  village  d'Egli'ivart  ou  Egh'vart,  dans  la  partie 
du  territoire  arménien  que  la  Perse  a  cédée  à  la  Kussie,  par  le 
traité  de  Tourkman-tchaî,  en  1S28. 

'J.  Vaçag  appartenait^  l'une  des  plus  illustres  familles  de  l'Armé- 
nie,  puisqu'il  était  du  sang  royal  des  Arsacides.  H  descendait  de  la 
fille  du  patriarche  saint  Sahag  le  Parthe  (cf.  ch.GXI,  n.  1) .  qui  lui- 
même  comptait  parmi  ses  aïeux  saint  Grégoire  niluminateur.  Le 
(ils  do  Vaçag  est  le  célèbre  Grégoire,  qui  fut  plus  tard  décoré  du 
titre  de  ilagistros  par  Temperour  Constantin  Monoroaque,  et  créé 
duc  d'une  partie  de  la  Mésopotamie.  Ils'illustraautant  parasva- 
leur  tniliiaire  que  par  son  érudition  et  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  composés.  11  eut  quatre  fila,  vahram.I'alnê,  qui  devint  plus  tard 
catholicos,  Vaçag,  Vasil  et  Ph'llibbé,  ainsi  que  plusieurs  filles. 

Il-  Kliaph'tchig,  originaireduUabesch,  ou  Abyssin.  Les  Arméniens 
désignent  par  ce  mot  d'une  manièi-c  générique  tous  les  peuples  de 
couleur  noire,  les  Ethiopiens,  les  Maures,  et  même  les  Indiens 

5.  Eraran  était  un  chef  arménien  qui  marchait  avec  Ph'ilîl 
Georges  Tchordouanel  sous  les  ordres  de  Vaçag. 


XIL 


tigm^^ 


1.  Sergut'véli  Ou  SergaccU  signifie  en  arménien  coi 

on  doit  donc  traduire  la  montagne  du  coignastier.  ludjtdji 

anc.  p.  537)  la  comprend  dans  la  liste  des  localités  dont  la 
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pOH'tioQ  est  ai]yourd*hQi  Inconnue  ;  mais  il  est  évident^  par  le  récit 
de  Matthieu^  qu'elle  était  située  ou  dans  le  district  de  Nik,ou  dans 
ie  voisinage. 

UU.  —  1.  Tchamitch  (T.  II,  p.  845)^  d'après  les  mss.  qu'il  a  eus 
eDtre  les  mains,  a  lu  Uieh  tcmesUgos.  Nos  deux  mss.  de  la  Bibl. 
inpér.  portent  :  le  Témialigos  appelé  Mlelu  C'est  le  titre  grec  Oome^- 
tkot  t&n  schoUm  «  Domesticus  scholarum  »  attribué  au  général  en 
eiief  des  années  d'Orient  Le  personnage  qui  est  mis  en  scène  ici,  et 
dont  les  historiens  byzantins  taisent  le  nom ,  était  peut-être 
arménien, commccc  nom  de  Mleii  semble  Tindiquer.  En  effet,  pen- 
dant toute  la  durée  du  Bas-Empire,  une  foule  d'Arméniens  furent 
au  service  de  la  cour  de  Byzance,  et  quelques-uns  même  par- 
vinrent aux  plus  hautes  dignités. 

3.  ilabituellement  les  Arméniens  désignent  le  Tigre  par  son 
nom  grec  Tigris  {Dikris),  quelquefois  aussi  par  son  nom  oriental 
TegUa/i,  diversement  transcrit,  suivant  les  manuscrits. 

3.'  Lors  de  cette  expédition,  il  y  avait  trois  ans  en  réalité  que 
Kicéphore  était  mort 

A.  Le  khalife  Mothi'-lillah. 

XIV.  —  i.  Dans  le  langage  des  Arméniens,  cette  expression,  la 
fiatùm  orientale  ou  VOrient,  signifie  la  Grande  Arménie.  Elle  leur 
a  été  suggérée  par  la  situation  du  pays  qu'ils  habitent,  par  oppo- 
sition ù  l'empire  grec,  qui  est  à  l'ouest  pour  eux.  Elle  ne  paraît  pas 
remonter  .plus  haut  que  le  XU*  siècle,  au  temps  delà  domination 
des  princes  roupéniens  en  Gilicie. 

2.  Le  désordre  que  notre  auteur  a  introduit  d^ns  sa  chronologie 
fait  reparaître  Aschod  111  après  les  règnes  de  Sempad  II  et  de 
Kakig  I",  ses  successeurs.  11  semble  qu'il  l'ait  confondu  avec  le 
frère  de  Jean  Sempad,  Aschod  le  Brave.  ]V1aiî>  ce  dernier  n'est  pas 
compté  dans  la  liste  des  souverains  bagratides,  parce(|u'il  ne  régna 
pas  à  Ani  ;  de  plus,  il  est  postérieur  de  beaucoup  à  Zimiscès,  qui  fut 
contemporain  d' Aschod  lil. 

3.  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  ce  que  l'auteur  entend  par 
èesmots  «la  maison  de  Sassan»,  DounSaçanou.  On  pourrait  suppo- 
ser que  cette  expression,  désignant  la  Perse,  où  régna  la  maison  de 
Sassan, c'est-à-dire  lesSassanides,aété  appliqué  par  extension  aux 
partiesde  l'Arménie  limitrophes  de  ce  pays,  comme  PAderbadagan. 
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Peut-être  est-il  question  ici  de  la  Persarménie.  Il  ne  serait  pas 
étonnant  en  effet  de  voir  entrer  les  chefs  de  ce  dernier  pays  dans 
la  confédération  formée  par  les  souverains  et  les  princes  de  la 
Grande  Arménie. 

/i.  Le  district  de  Ilark',  dans  le  Douroupéran,  Tune  des  15  pro- 
vinces de  la  Grande  Arménie.  Ce  district  était  situé  à  Test  de 
celui  de  Darôn  ;  c'est  le  pays  nommé  Charka  par  Constantin  Por- 
phyrogénète,  De  admiru  imp.  ch.  ZiZi. 

5.  Tchamitch  (T.  Il,  p.  839,  845  et  8à7)  écrit  ce  nom  Gh'évoni, 
Léonce.  Mais  dans  la  suscription  de  la  lettre  que  Zimiscès  adressa 
à  ce  docteur  (Cf.  chap.  XVI),  il  est  nommé  Pantaléotu 

6.  Sempad  Thor'netsi,  prince  du  district  de  Dchaban,  dans  la  3* 
Arménie.  Lorsque  lui  et  Léon  furent  députés  par  les  confédérés 
arméniens  vers  Zimiscès,  ils  se  rendirent  à  Constantinople,  oâ 
Tempereur  leur  fit  le  plus  honorable  accueil.  Léon  reçut  les  titres 
de  Baboimabed,  chef  des  docteurs,  et  de  Philosophe,  et  Sempad 
ceux  de  Magistros  et  Protospathaire.  Sempad  est  le  preiniei 
Arménien  qui  soit  mentionné  comme  ayant  été  décoré  de  la  dignité 
de  Magistros,  ainsi  que  Ton  peut  Tinférer  du  témoignage  des  his- 
toriens Açogh'ig,  Guiragos  et  Vartan.  (Cf.  lnd2idi\,ArchéoLarméit 
T.  Il,  p.  229-230  ;  Tchamitch,  Loc.  imid.)  Le  motMakisdros  ou  Ma- 
djisdros,  est  le  grec  Magistros,  en  latinAfafiri5^er,*  c'est  le  titred^une 
dignité  considérable,  Magister  offlciorum,  à  la  cour  des  empereurs 
grecs,  et  qui  répond  à  peu  près  à  celle  de  conseiller  aulique  ou  de 
conseiller  d'État  II  n'y  eut  d'abord  qu'un  Magistros  ;  plus  tard  on 
en  compta  jusqu'à  quatorze.  Des  généraux  d'armée  reçurent  aussi  C€ 
titre,  qui  était  dans  ce  cas  l'équivalent  do  celui  de  Magister  militiœ. 
— Letitrede  Protospathaire,  Protospatharios,  était  donné  au  chel 
des  gardes  du  corps  ou  porte-épées,  attachés  à  la  personne  ûi 
prince.  C'était  une  des  premières  dignités  de  l'empire,  et  ilsne  pou- 
vaient être  forcés  à  venir  prêter  témoignage  en  justice.  (DuCange. 
Gloss.  med.  et  infimœ  grœcitatis). 

7.  Darôn,  le  plus  considérable  des  districts  de  la  province  de 
Douroupéran,  situé  sur  les  deux  rives  de  l'Euphrate  ou  Mourad- 
tchaï,  à  l'orient  do  la  W  Arménie.  Mousch  était  la  capitale  de  ce 
district,  qui  correspond  aujourd'hui  au  pachalik  de  Mousch. 

La  forteresse  d'Aïdziats  ou  Aïdzits  (des  Chèvres)  existait  déji 
comme  une  très  forte  place,  au  commencement  du  VIP  siècle, 
d'après  le  témoignage  de  l'historien  Jean  Mamigonien  (p.  36). 
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&  Vaban  ou  Vahanig,  d*abord  évêquo  de  Siounik*  et  ensuite 
catholicosL  On  n*est  pas  d^accord  sur  l*époque  et  la  durée  de  son 
pontificat  Tchamitch,  dans  ses  Tables  (T.  m,  p.  110)  en  fixe  le 
oommencement  en  l'année  965 ,  et  lui  attribue  5  ou  10  ans 
d'exercice  ;  après  quoi  il  fut  déposé. 

XV.  —  1.  Kyrios,  en  arménien  Gur  ou  Guir\ 

3.  Llilstorien  Etienne  Açogh'ig,  qui  vivait  sur  la  fin  du  x*  siècle 
et  au  commencement  du  xi%  donne  à  Ktiozan  la  qualification  de 
ffros  bourg,  et  le  place  dans  le  district  de  Dzoph'k\  qui  était  com- 
pris dans  la  û*  Arménie  (Inc^idlji,  Ann,  anc,  p.  57).  Voir  ch.  VII, 

D.1. 

Le  témoignage  de  Matthieu  montre  que  Khozan  était  aussi  le 
nom  du  territoire  qui  comprenait  cette  ville.  On  croit  que  Khozan 
s*^)pelait  primitivement  PaUikhofiovid  ou  PalahoviU, 

3.  C'est  à  tort  que  Tchamitcli,et  M.Brosset(//i5r.c/i/  Bas-Empire, 
T.  XlVf  p.  i/iO)  prétendent  que  Zimiscès  arriva  jusqu'à  Jérusalem. 
Un  passage  de  la  lettre  de  ce  prince,  énoncé  un  peu  plus  loin, 
tranche  toute  difficulté,  et  prouve  qu*il  n'atteignit  pas  cette  ville. 

tu  Cette  lettre  parait  avoir  été  écrite  par  Zimiscès  lorsqu'il  reve- 
nait de  son  expédition  de  Syrie,  par  conséquent  dans  l'automne 
de  97/ii.  C'est  dans  l'année  précédente  qu'il  avait  pénétré  dans 
l'Assyrie  jusqu'au  delà  du  Tigre.  Cf.  Léon  le  Diacre,  p.  102,  et 
notes,  p.  250.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  campagnes,  il  était 
retourné  passer  l'hiver  à  Gonstantinople. 

• 

XYI.  —  !•  Schahinschah,  ScUahansdiah,  en  persan,  «  roi  des 
rois  »t  titre  que  nous  trouvons  transcrit  Sogansaa  dons  Agathias. 
I4us  tard,  il  fut  conféré  par  les  khalifes  de  Bagdad  aux  souve- 
rains bagratides.Aschod  II  et  Kakig  I".  Celui  d'Aschod  III  était 
Schahir-Artiiéii  «  roi  d'Arménie  ».  On  voit,  dans  la  lettre  que  lui 
adressa  Zimiscès,  qu'il  était  aussi. qualifié  de  Schahtnschah, 
Le  titre  de  Sempad  II  était  Sciiahinschah-At^ién,  v  roi  des  rois 
d'Arménie  ».  Nous  lirons  plus  loin  que  les  rois  bagratides  de  Gars 
étaient  appelés  aussi  SchcUiïnschah,  ou  simplement  Sckah. 

2.  Dans  cette  expédition,  Zimiscès  ne  s'avança  pas  plus  loin  que 
le  district  de  Darôn,  au  nord-est  de  la  Mésopotamie  et  à  l'entrée 
de  la  Grande  Arménie.  Ce  sont  ces  contrées  qu'il  désigne  par  l'ex- 
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pression  l'Orient  des  Perses.  Elles  formaient  en  effet  la  limita  de 
la  domination  des  Parthes  et  des  Perses,  k  Textrémité  orientale  de 
Tempire  grec 

3.  Saint  Jacques  de  Nisibe  était  de  la  race  royale  des  Arsacides, 
de  la  branche  Sourên  Bahlav,  et  fils  de  Khosrovoohl,  sœurd'Anag, 
père  de  saint  Grégoire  rilluminateur.  Il  assista,  en  325^  an  concile 
de  Nicée  (cf.  J.  E  Aucher,  Vies  des  saintSy  T.  X,  p.  à  et  suiv).  lia 
composé  une  suite  d'homélies,  publiées  en  arménien,  avec  une 
traduction  latine,  par  le  cardinal  Antonelli  (Rome,  1756,  !n-foL) 

/i.  Il  y  a  dans  le  texte  Makhr  Arabes,  c*est-àr-dire  les  Arabei 
Magrébins.  Ce  mot,  d'où  les  Arméniens  ont  tiréTadJectif  «noÂc/kni- 
gofty  employé  par  S.  Nersès  Schnorhali  dans  son  Elégie  sur  la  prte 
d'Edesse,    ainsi   que  mough'ri,  est  une  altération  de  Tarabe 
maghrébi,  occidental,  dénomination  qui  s*appliqne  aux  Arabes  de 
l'Afrique  occidentale,  et  en  particulier  h  ceux  du  Maroc  Un  peu 
plus  loin,  et  ailleurs  dans  la  chronique  de  Matthieu ,  ils  soBt 
nommés  Aph'riguetsik',  Africains.  Par  cette  double  appellatioB, 
il  entend  ici  les  Égyptiens.  L'Ëmir-el-moumenîn  auquel  Zimiscès 
fait  allusion  est  le  khalife  fathlmite  Moezz-lidin-illah,  qui  s'était 
rendu  maître  de  FËgypte  en  362  de  Fhégyre  (972  de  J.-C)  Les 
khalifes  fathimites,   sortis  du  Maroc,  dominèrent  sur  toute  la 
côte  septentrionale  d'Afrique,  et  furent  fréquemment  en  goene 
avec  les  Grecs.  Déjà,  en  970,  tous  les  peuples  musulmans,  pami 
lesquels   étaient  ceux  d'Afrique,  étant  venus  mettre  le  siège 
devant  Antioclio  au  nombre  d'environ  100,000,  Zimiscès  fit  mar- 
chei*  contre  eux  un  de  ses  eunuques,  le  patrice  Nicolas,  dont 
il  connaissait  les  talents  militaires.  Ce  général,  auquel  s'étaient 
jointes  les   ti*oupes  de  la   Mésopotamie,  défit  entièrement  les 
Sarrasins,  quoique  son  armée  fût  très  inférieure  en  nombre. 
(Cedrenus,  p.  521  ;  Zonaras,  T.  II,  p,  16/i).  H  paraît,  d'après  les 
expressions  de  la  lettre  de  Zimiscès ,  que  dans  cette  seconde 
campagne  les  Arabes  d'Afrique  ou  Égyptiens  avaient  dû  se  porter 
vers  le  nord  de  la  Syrie,  et  que  c'est  en  sortant  de  la  Mésopotamie 
que  l'empereur  les  rencontra. 

5.  La  ville  d'Ëmessc  était  en  la  possession  des  princes  Hamda- 
nites  d'/Vlep  ;  celui  qui  régnait  alors  était  Saad-eddaula,  fils  deSeîf- 
eddaula. 

6.  S.  Matthieu,  XIV,  13-21  ;  S.  Marc,  VI,  :J2-/i3;S.  Luc,  X,  17-Î3; 
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S^kuïy  Vf,  1-13.  —  Lo  texte  arménien  porte  cent  trais  poissons, 
06  qui  est  certainement  une  faute.  Cette  leçon  est  donnée  cepen- 
dut  par  nos  deux  mss.  95  et  99. 

7.  Le  mot  Béniata  est  une  altération  évidente.  Diaprés  la  roar- 
clie  solfie  par  Zimiscès  vers  le  sud,  de  Nazareth  au  mont  Thabor, 
uoos  sommes  conduits  à  la  ville  deBethsan  ou  Scythopdlis,  située 
à  Fcaest  du  Jourdain  et  au  sud  du  lac  de  Tibériadc.  C'était  la  prin- 
cipale ville  de  la  Décapole,  et  de  là  vient  sans  doute  la  synonymie 
fionnée  par  Zimiscès. 

8.  VridouH  est  sans  aucun  doute  le  mot  Bcrytos  transcrit  d'après 
la  prononciation  byzantine,  et  que  Toriginai  grec  de  la  lettre  de 
Zimiscès  devait  offrir  dans  ce  passage  à  raccusatif,  Béryton,  d'où 
il  sera  passé  sous  cette  forme  dans  la  traduction  arménienne 

9.  Je  n'ai  pas  hésité  à  lireA'ar^;  peut-être  est-ce  aussi  Nacery, 
affinnchi  de  Nacer. 

10.  Il  y  a  dans  le  texte  Pipogh'on.  Je  soupçonne  que  ce  doit  être 
Bibles,  sous  la  forme  arménienne  un  peu  altérée  de  Pipogh'on  ou 
Bibolon.  En  effet  Zimiscès  dut  passer  inévitablement  par  cette 
▼ille  en  longeant  le  littoral  de  la  Phénicle  pour  se  rendre  de  Bérsrtc 
à  Tripoli. 

IL  Le  mot  arménien  ThimatsV  est,  si  je  ne  me  trompe,  un 
«yectif  ethnique  dérivé  du  grec  théma,  mot  qui  désignait  les 
divisions  territoriales  de  l'empire  grec,  et  aussi  les  légions  aux- 
quelles la  garde  en  était  confiée.  Ici  la  cavalerie  des  Thimatsik' 
ot  peut-être  le  corps  cantonné  en  Phénicie,  ou  bien  les  milices 
liroTlnciales  &  cheval  qui  faisaient  partie  de  l'armée  de  Zimiscès. 

11  G*est  sans  doute  quelque  mot  grec  altéré  ;  on  pourrait  y 
reûonnaltre  l'expression  taxation  ou  taxidion,  garnison.  Les 
DiKhklu|damatsik'  seraient  ainsi  les  laxatif  «  milites  praesidiarii  » 
«TAnastase  le  Bibliothécaire.  Cf.  Fabroti,  Gloss,  in  Ccdrcnum. 

iSb  Dans  le  texte,  Gabanai  or  gotchi  K^irtircs,  le  Défilé  nommé 
Parères.  Ce  passage  doit  se  trouver  dans  les  gorges  du  Liban,  non 
loin  de  Tripoli.  K'arérès,  en  arménien,  face  de  pierre  ou  de  rocher, 

li  Djouel  ou  Djevel  est  la  transcription  arménienne  du  nom 
de  Gibelet  ou  Gabala,  ville  située  sur  la  côte  de  la  Phénicie, 
cotre  Laodicée  au  nord  et  Balanée  au  sud.  Zimiscès,  ou  peut- 
^  le  traducteur  arménien,  en  affirmant  qu'elle  a  aussi  le 
iMMBde  Gabaon^  a  été  entraîné  probablement  à  cette  synonymie 
pv  la  ressemblance  éloignée  du  nom  do  Gabala  avec  celui  d^ 
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Gabaoo  ;  mais  Gabaon^  cité  de  la  tribu  de  Benjamin,  au  nord  de 
Jérusalem,  ne  peut  se  rencontrer  dans  ritinéraire  que  nous  fait 
parcourir  Zimiscès,  le  long  des  côtes  de  la  Syrie. 

15.  Il  y  a  dans  le  texte  K'agh'ak'  Vagh'aniatsen,  c'est-à-dire 
la  ville  des  Vagiraniens,  qui  ne  i>eut-étre  que  Balanée,  sur  la  côte 
de  Syrie,  entre  Gabala  et  Àntaradus. 

16.  Séhoun,  en  arabe  Scyfumn^  petite  ville  et  château  très-fort 
du  territoire  d'Antioche.  Ce  château  s'élève  sur  le  haut  d*une 
montagne  protégée  par  de  profondes  et  larges  vallées  en  guise  de 
fossés.  Alx)ulféda  place  Seyhoun  au  sud-est  de  Laodicée.  Cf.  Schul- 
tens,  Index  gcographicus  in  vitam  Saiadini,  et  Aboulféda,  Géogr. 
édit  de  MM.  Reinaud  et  De  Slane,  p.  257. 

17.  Léon  le  Diacre  écrit  ce  nom  Bortzdy  et  dit  que  C'est  une  ville 
très-forte  assise  sur  un  des  sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne 
du  Liban,  (p.  103).  Dans  la  Chronique  du  connétable  Sempad, 
on  lit  BourzatL 

18.  Suivant  Léon  le  Diacre  (p.  102),  Zimiscès,  ayant  pris  la  place 
forte  de  Menbedj,  «  qui,  dit-il,  s'appelle  Mempeze  en  syriaque  ». 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  trouva  les  sandales  du  Sauveur  et  la 
chevelure  de  S.  Jean  Baptiste,  il  déposa  la  première  de  ces 
reliques  dans  le  temple  de  la  Mère  do  Dieu,  qui  s'élevait  dans  le 
palais  impérial,  et  la  seconde  dans  l'église  du  Sauveur,  qu^il  avait 
lui-même  bâtie.  Le  même  auteur  affirme  que  c'estàBéryte  queZimis- 
cès  obtint  Timago  du  Christ  C'était  un  tableau  représentant  le 
crucifiement  11  l'envoya  à  Constantinople,  pour  être  déposée  aussi 
dans  l'église  du  Sauveur.  Léon  le  Diacre  rapporte  la  tradition  du  mi- 
racle auquel  cette  image  donna  lieu,  et  que  rappellent  les  paroles 
de  la  lettre  de  Zimiscès.—  «  On  i*aconte,  dit-il,  qu'un  chrétien,  qui 
<i  habitait  une  maison  de  Béry te,  y  avait  placé  cette  image.  Ayant 
((  changé  de  demeure,  il  oublia  de  l'emporter.  Un  juif  étant  venu 
«  occuper  cette  maison,  invita  le  lendemain  plusieurs  de  ses  core- 
«  ligionnaircs  à  souper.  Ceux-<îî,  ayant  aperçu  l'image  du  Christ  ap- 
«  pendueà  la  muraille,  accablèrent  le  juif  d'outrages,  comme  ayant 
«abandonnésa  foi  pour  celle  des  chrétiens.  Aleur  instigation  etpour 
V  se  justifier,  il  porta  un  coup  de  lance  dans  le  tableau,  au  côtéda 
A  Christ,  de  la  même  manière  que  ses  pères  avaient  percé  le  corps 
tf  du  Sauveur,  lors  de  sa  Passion.  Aussitôt  il  en  coula  du  sang  et  de 
«  l'eau.  A  cette  vue,  les  juifs  furent  saisis  d'horreur;  et  comme  le 
«  bruit  de  ce  miracle  s'était  répandu,  les  chrétiens  accoururent. 
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t  envahirent  la  maison,  et  enlevant  Timage  tout  ensanglantée, 
«  rapportèrent  dans  Tégliso.  » 

19.  Anaph'ourdên  y  dans  le  ms.  95,  et  Anamioudén  dans  le 
in&99. 

20.  Terdchan,  district  de  la  haute  Arménie^  située  à  TO.  de 
Girîn  on  Théodosiopolis  (Erzeroum). 

H.  Le  traducteur  arménien  a  conservé  dans  sa  version  ce  mot 
grec  au  génitif,  obotân^  qui  existait  sans  doute  dans  Toriginal. 

22.  C'est-à-dire  vers  le  roi  Aschod  III,  à  Ani.  L'expression  mai- 
9<mde  Schirag  désigne  par  une  locution  arménienne  élégante  le 
district  de  ce  nom^  où  s'élevait  la  ville  d'Ani,  et  qui  était  Tapanage 
de  la  principale  branche  des  Bagratides  arméniens. 

XVIL  —  i.  Il  est  curieux  de  comparer  ce  récit  de  la  fin  de  Zimis- 
oès  avec  celui  que  donnent  les  auteurs  byzantins.  Ces  derniers 
disent  qu'à  son  retour  do  la  Syrie,  lorsqu'il  traversait  la  Cilicic,  on 
lui  fit  remarquer  les  immenses  possessions  de  TAccubiteur  Basile, 
et  qoMl  en  témoigna  tout  haut  son  mécontentement.  Ëtant  arrivé 
an  pied  du  mont  Olympe,  chez  le  patrice  et  sébastophore  Romain, 
petit-fils  de  Lécapène,  un  eunuque,  échanson  de  ce  dernier,  gagné 
par  FAccubiteur,  versa  à  Zimiscès  un  breuvage  empoisonné.  Ce 
prince  rentra  mourant  à  Constantînople,  et  ne  tarda  pas  à  suc- 
comber. 

XVnL  —  i.  Matthieu  compte  comme  successifs  les  règnes  de 
Basile  et  de  Constantin,  tandis  qu'au  contraire  ils  occupèrent  le 
trône  simultanément  ;  le  premier  était  alors  âgé  de  20  ans,  et  le 
second  de  17.  L'avéneraent  de  Basile  est  avancé  de  9  à  10  mois 
dans  notre  historien,  puisque  l'année  arménienne  /i2/i  commença 
le  28  mars  975,  et  que  la  mort  de  Zimiscès  est,  suivant  Cedrenus, 
de  décembre  6USUy  indict  U  =  975  È.  Ch.  ;  suivant  Scylitzès,  du 
h  da  même  mois.  C'est  le  quantième  qu'ont  adopté  Baronius,  Petau 
et  Riccioll  ;  Lebeau  et  M.  de  Murait  disent  le  10  janvier  976. 

XDL.  —  1.  Ce  chef,  dont  le  nom  se  lit  plus  bas,  était  Abelgh'arib, 
de  la  famille  satrapale  des  (lavnouui.  Il  était  depuis  longtemps 
an  service  des  princes  Ardzi*ouni  comme  chef  de  leurs  armées,  il 
est  à  remarquer  que  Tchamitch,  qui  rapporte  l'événement  dont 
parie  Matthieu  dans  ce  chapitre,  l'a  anticipé  de  35  ans,  on  le 
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plaçant  sous  le  règne  de  Térénig-Aschod,  frère  d'Abouçahl- 
llamazasb,  père  de  Khatchig-Kourkèn,  père  de  notre  Térénigi 

Le  nom  d*Abelgh'arib  est  arabe,  et  signifie  Père  de  l'étnmger. 
On  rencontre  dans  Thistoire  arménienne  d'autres  personnages 
qui  portent  des  noms  empruntés  à  la  même  langue,  et  introduits  à 
répoque  où  les  Arabes  devinrent  mattres  de  rAnnénie;deiiiêDe 
certains  noms  turks  et  mongols  furent  adoptés  par  les  ArméoieDs, 
lorsque  ceux-ci  passèrent  sous  la  domination  de  ces  peuid€& 

2.  Her,  ville  et  district  de  la  Persarménie. 

XX.  —  1.  Émir  kurde  des  districts  limitrophes  de  HeretZiré- 
vant 

2.  Cf.  Quatremère  (HUt.  des  sultans  mamUmkSy  T.  P*,  part 
1**  p.  121,  n.  1).  Par  une  singulière  distraction,  le  savant  orieD- 
taliste  a  qualifié  de  Géorgien  le  roi  ardzrouni  Térénigi 

Dans  une  chanson  inspirée  par  le  triste  sort  de  Léon,  fils  dn  roi 
Iléthoum  I*',  retenu  prisonnier  auprès  du  sulthan  d'Egypte  BefbirB' 
lk)ndokdary,  on  voit  que  le  vainqueur  charmait  les  loisirs  deU 
captivité  du  jeune  prince  arménien  en  Tinvitant  à  jouer  à  h 
paume,  comme  Témir  de  Her  le  faisait  à  Tégard  de  Térénig.  U 
poète  populaire  s'exprime  ainsi  : 

•  Le  sulthan  s'est  rendu  dans  le  meXdan, 
«  Il  joue  avec  sa  paume  d*or. 

«  Ma  lumière,  ma  lumière  et  la  Sainte- Vierge  I 

«  Que  la  sainte  Croix  soit  en  aide  à  Liéon  et  à  nous  tous! 

«  Le  sulthan  joue,  et  donnant  la  paume  à  Léon, 

«  Prends,  lui  dit-il,  joue,  et  donne-la  à  ton  dada  (gonvenMtrji 

«  Ma  lumière,  ma  lumière,  etc.  » 

(Armenian  popuUtr  songs,  translated  into  english  by  father  Léon 
Alishan.  Venise,  in-8%  1852.) 

3.  Nous  avons  vu  précédemment  (ch.  XIV),  à  Tannée  972-973, 
que  les  cliefs  et  les  docteurs  arméniens  étaient  venus  remettre  à 
Zimiscès,  lorsqu'il  se  rendit  en  Arménie,  une  lettre  du  catholicos 
Vahan.  11  est  surprenant  de  retrouver  ce  patriarche  montant  sar 
le  siège  en  976,  quatre  ans  après  la  date  précitée.  Mais  nous 
avons  déjà  fait  remarquer  la  confusion  ehronologiqiie  qui  exista 
dans  les  premiers  chapitres  de  Matthieu. 
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4.  fiourg  du  district  de  Schirag,  non  loin  d'Ani,  sur  les  bords  de 
rAklKNirlan.  C'est  là  que  les  catholicos  d'Arménie  avalent  leur 
iMtaice  et  leur  sépulture  au  temps  des  rois  bagratides. 

XXL  —  i.  Bardas,  de  l'illustre  famille  des  Sclérus;sa  sœur  Marie 
lirait  épousé  Zimiscès.  11  se  révolta  contre  Basile  et  Constantin,  et 
leur  fit  longtemps  la  guerre  avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
feven.  Enfin,  défait  par  Bardas  Phocas,  auquel  s'était  joint  David, 
GttTOiMJate  de  Daïk',  avec  un  corps  de  Géorgiens  et  d'Arméniens, 
U  se  féftigia  à  Bagdad,  où  il  fût  retenu  en  prison.  Ayant  réussi  à 
s'évader»  U  se  rendit  vers  Bardas  Phocas,  qui  avait  levé  de  son 
oftté  rétendard  de  la  révolte,  afin  de  lui  proposer  de  joindre  sa 
fortune  à  la  sienne  ;  celui-ci  se  saisit  de  lui  et  le  renferma  dans 
son  chftteau-fort  de  Tyropée.  Mais  Phocas  étant  mort  sur  ces 
entrefaites,  sa  femme  relâcha  Sclérus,  qui  vint  faire  sa  soumission 
à  Basile.  H  fut  bien  reçu  par  l'empereur  Basile,  qui,  en  lui  par- 
donnant, lui  conféra  la  dignité  de  Curopalate.  Peu  de  temps  après, 
il  termina  son  eidstence  agitée  et  aventureuse.  On  peut  en  lire  les 
détails  dans  Lebeau,  qui  a  résumé  les  récits  des  auteurs  byzantins 
(LXXV,  3-ii,  et  2A-26.) 

2.  Etienne  HT,  précédemment  supérieur  du  couvent  des  Douzcf 
Apôtres,  dans  l'île  de  Sévan.  Tchamitch  a  placé  son  avènement 
en  970,  et  notre  auteur  13  ans  plus  tard.  Mais  il  est  inutile  de 
revenir  sur  ses  erreurs  chronologiques. 

3.  CL  ch.  VIII.  n.  3. 

XXIL  —  i.  Mamlan  ou  Mamloun  était  émir  del'Aderbadagan.  Le 
titre  d'Amirabed  ou  chef  des  émirs ,  que  lui  donne  Matthieu 
d'Edesse,  indique  suffisamment  qu'il  était  le  plus  puissant  de  tous 
les  chefs  de  cette  contrée.  Cf.  Açogh'ig,  III,  38.  —  Ce  dernier 
historien  (III,  18-19)  nomme  aussi  comme  émir  du  même  pays 
Abou'lha4ji,  qu'il  faut  distinguer  de  l'Abou'lhadji  dont  il  est 
question  au  ch.  XX. 

2.  David,  prince  arménien,  Curopalate  de  la  province  de  Daîk', 
joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  Bas-Empire.  U  était  venu  au 
secours  de  Bardas  Phocas,  et  avait  contribué  puissamment  à  la 
défaite  de  Bardas  Sclérus.  Ayant  appris  que  Bad,  émir  du  district 
d*Abahounik',  était  mort,  il  envahit  cette  contrée  et  mit  le  siège 
devant  la  ville  de  Manazguerd,  qu'il  pressa  vivement  et  qu'il  finit 
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par  réduire.  Il  en  chassa  tous  les  infidèles,  et  les  remplaça  par 
des  Arméniens  etdesGéors^ens  qu^il  prit  parmi  ceux  qui  vivaient 
sous  sa  domination.  Les  émirs  du  voisinage,  furieux  do  succès  de 
David,  se  coalisèrent  et  marchèrent  contre  luL  Arrivés  dans  le 
district  de  Dzagh'g-oden  (province  d'Ararad)  an  village  appdé 
Gosdiank',  ils  campèrent  à  cet  endroit  Parmi  eux  se  trouvait 
Mamloun.  David,  arrivé  avec  ses  troupes  à  Valarsaguerd,  fut  rejoint 
par  Kakig,  roi  d'Arménie,  et  Apas,  roi  de  Gars,  ainsi  que  par  le 
roi  de  Géorgie  fiagrat  III  (Pakarad).  Les  infidèles,  eÂrayés,  se 
contentèrent  de  brûler  pendant  la  nuit  plusieurs  vUlages  des  en- 
virons, et  battirent  en  retraite.  — Ce  récit,  qui  nous  est  fourni  par 
Açogh'ig  (III,  38),  explique  pourquoi  le  district  d'Abahounik*  est 
appelé  ici  le  pays  de  David  ' 

3.  Rabsacès,  général  de  Sennachérib,  roi  d*Ass>Tie,  député  par 
ce  prince  vers  Ezéchias  et  les  habitants  de  Jérusalem  pour  les 
engager  à  se  rendre,  paria  du  ton  le  plus  arrogant  aux  envoyés 
qu'Ëzéchias  avait  chargés  d'aller  conférer  avec  luL  —  Isaîe,  XXI, 
27-33,  XXXIII,  XXXVI  etXXXVIL 

A.  Ces  officiers  passèrent  au  service  de  Basile  lorsquMl  eut  hérité 
des  États  de  David.  Cedrenus  nomme  (p.  549)  Pakourianos,  Pkev- 
(tatos  et  Phersès,  tous  trois  frères. 

XXiV.  —  i.  Matthieu  veut  sans  doute  dire  que rempereur  Basile 
et  David,  Guropalate  de  Daîk',  s'attribuaient  une  commune 
descendance.  On  sait  que.  Basile  II  comptait  parmi  ses  aïeux  Basile 
lo  Macédonien ,  d'origine  arsacide  ;  et  il  paraît  que  David  se 
regardait  comme  issu  de  cette  illustre  et  antique  familla  En 
mourant,  il  laissa  par  testament  ses  États  et  son  armée  à  Basile. 

XXV.  —  1.  Le  patriarche  Etienne  III  mourut  en  972,  suivant 
Tchamitch.  Vartan  lui  donne  deux  années  de  pontificat  Açogfa'ig 
fait  monter  sur  le  siège  Khatchig  1",  successeur  d'Etienne,  en  421 
È.  A.  (28  mars  972-27  mars  973).  Khatchig  était  précédemment 
évoque  du  district  d'Arscharounik'.  11  prit  pour  résidence  le 
bourg  d'Arkina,  comme  ses  trois  prédécesseurs  Ananie,  Vahan 
et  Etienne  111. 

XXVk  —  l.  Mauro-Vart,  ou  Vart  le  noir,  est  le  même  que  Bardas 
Phocas,  qui  se  révolta  contre  Basile  et  prit  le  titre  d'empereur 
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60  987.  Vers  989,  Basile  et  son  frère  Constantin,  marchant  contre 
iofj  abordèrent  en  Asie  près  de  Lampsaque.  Bardas  Phocas,  qui 
Mriégeait  Abydos,  s'avança  à  leur  rencontre,  et  une  bataille,  qui 
derait  décider  du  sort  de  Tempire,  allait  être  livrée,  lorsque  Bardas 
Pbocas  tomba  mort  subitement  Plusieurs  versions  circulèrent  sur 
œtte  fin  extraordinaire  ;  dans  le  nombre,  Matthieu  parait  avoir 
adopté  celle  suivant  laquelle  Phocas  aurait  été  empoisonné  par 
8D0  domestique  Syméon,  corrompu  par  l'argent  de  Tempereur. 

XX VIL  —  1.  Ce  tremblement  de  terre  est  mentionné  par  Cèdre- 
nus  etOlycas  au  mois  d'octobre  649/i  (lis.  6U0S),  indict  15  =  986. 
Léon  le  Diacre  dit  que  ce  fut  la  veille  de  Saint-Démétrius,  ou  le 
3  octobre. 

2.  Le  règne  de  Basile  fut  signalé  par  de  nombreuses  expéditions 
oofitre  les  Boulgares;  elles  durèrent  de  981  à  1019,  époque  à 
laquelle  cette  nation  fut  entièrement  soumise.  Pendant  cette 
période,  trois  souverains  régnèrent  sur  elle,  Samuel,  Radomir 
et  Jean  Vladosthlav.  Matthieu  d'Edesse  n'en  mentionne  qu'un, 
qoMl  nomme  Aldsianos,  nom  que  les  copistes  ont  écrit  quelquefois 
AléùMman^  ou  Aliôsman.  Ce  prince,  qui  était  frère  de  Jean 
Vladosthlav  et  de  Délian,  ne  monta  point  sur  le  trône. 

Açogh'ig  (III,  20-22)  nous  apprend  qu'en  l'année  iSi37  È.  A. 
(2&mars  988-23 'mars  989)  l'empereur  Basile  fit  transporter  un 
^rand  nombre  d'Arméniens  en  Macédoine,  et  que  ceux-ci,  mécon- 
tenta,  se  révoltèrent  et  se  joignirent  aux  Boulgares.  Il  ajoute  que 
parmi  ces  Arméniens  se  trouvaient  les  deux  fils  d'un  personnage 
de  taant  rang,  appelés  Samuel  et  Manuel,  originaires  du  district  de 
Terdchan,  et  que  Basile  ayant  fait  prisonnier  Gourd,  roi  des 
Boulgares,  Samuel  fut  appelé  à  le  remplacer. 

XXVIIL  —  1.  Vartan  et  Açogh'ig  donnent  à  Khatchig  1*'  19  ou  20 
ans  de  pontificat  D'après  ce  dernier  auteur  (III,  32),  le  successeur 
de  Khatchig,  Sarkis,  fût  sacré catholicos  par  la  volonté  de  Kakig  I*% 
roi  d'An!,  le  mardi  de  Pâques  Ml  È.  A.  (23  mars  992-22  mars  993). 
Tchamitch  fixe  la  même  date  de  992  ÏC.  Cli.  Cette  année  P&ques 
étant  tombé  le  27  mars,  le  mardi  fut  par  conséquent  le  29. 

XXIX.  —  i.  Cette  expédition  est  rappelée  brièvement,  à  la  date 
de  992,  par  Lebeau  (XXVI,  3a).  L'émir  d'Alep,  Loulou  el-Kharadji, 
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assiégé  par  Mangou-tékïn^  général  d'Azix-billah,  khalife  d*£gypte, 
ayant  imploré  Taide  des  Grecs^  on  lui  envoya  quelques  troupes 
qui  furent  vaincues.  Dans  les  rangs  des  Grecs  combattaientThorôs, 
seigneur  du  district  de  Haschdiank',  et  plusieurs  autres  noUes 
Arméniens,  qui  furent  tués  (Açogh'ig,  III,  35, 37  et  â9).  L'année 
suivante,  comme  le  siège  durait  encore,  Témir  ayant  réclamé  de 
nouveaux  secours,  Basile  marcha  en  personne  avec  une  non- 
breuse  armée,  fit  lever  le  siège  d*Alep,  et  se  dirigea  ensuite  sur 
Schélzar  qu'il  prit  d'assaut,  et  sur  l'ripoll,  dont  il  ne  put  s'emparer. 
Après  être  resté  quarante  Jours  devant  cette  place,  il  retourna  ï 
Gonstantinople  en  traversant  TAsie  mineure. 

Açogh'ig  (ibid.)  rapporte  que  les  Arabes  marchèrent  de  nouveau 
contre  les  Grecs  dans  le  voisinage  d'Antioche,  et  que  Basile  donna 
Tordre  au  patrice  Damien  Dalassène  (Talanos)  d'aller  à  leur  ren- 
contre avec  des  troupes  arméniennes.  Les  Arabes  furent  d'abord 
battus  ;  mais  tandis  que  les  Arméniens  et  les  Grecs  étaient  occupés 
à  piller  le  camp  des  infidèles,  ceux-ci,  revenant  sur  leurs  pas, 
firent  pleuvoir  de  loin  une  gréle  de  flèches  ;  après  quoi,  fondant 
sur  les  chrétiens,  ils  les  exterminèrenU  Damien  périt,  ainsi  que 
son  frère  et  son  fils.  Le  prince  Patrice  (Badrig),  f^ère  de  Tcbo^ 
douanel,  Géorgiec  de  nation,  fût  fait  prisonnier.  Quelques  années 
après,  Basile  étant  revenu  en  Syrie,  fit  rassembler  les  ossements  de 
ceux  qui  avaient  péri,  et  b&tir  une  église  sur  l'emplacement  de 
leur  sépulture. 

XXX.  —  1.  On  peut  conclure  de  ces  derniers  mots  que  cet  émir 
(^tait  au  service  du  khalife  d'Egypte,  Aziz-billah. 

XXXn.  —  1.  Il  y  avait  en  Arménie  trois  districts  du  nom  de 
Varajnounik'  :  Tun,  situé  sur  les  bords  du  Hraztan,  non  loin  de  la 
contrée  d'Aschots,  dans  la  province  d'Ararad  ;  c'est  celui  que 
possédait  Sahag;  il  faisait  partie  du  domaine  des  Bagratides, 
dans  les  armées  desquels  servait  Sahag  awpa  l'ancien  titre  de 
inarzban  ou  gouverneur  dos  frontières  ;  le  second  district  de 
Varajnounik'  était  dans  le  Vasbouragan,  et  le  troisième  dans  le 
Douroupéran. 

XXXllI.  —  1.  L'explication  de  la  dissidence  qui  sépara  cette 
année  les  Arméniens  et  les  Grecs,  au  sujet  de  Fépoque  où  devait 
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tomber  la  Pâque,  se  trouve  dans  mes  Recherches  sur  la  Chrono- 
logie arménienne,  T.  1*",  i'*  partie,  p.  90-92.  Suivant  le  calen- 
drier des  Grecs,  la  Pftque  pouvait  être  célébrée  canoniquement 
le  6  avril,  tandis  que  le  comput  arménien  reculait  cette  fête  Jus- 
qo*aa  13. 
IrkMi,  qui  était  un  prêtre  attaché  à  la  cour  de  Justinien  V, 
liait  voulu  introduire  une  légère  correction  dans  le  calendrier 
piseai  d*Ândré  de  Byzance,  usité  chez  les  Arméniens  depuis  le 
Biliea  du  iv*  siècle,  et  qui  n'était  autre  que  celui  des  Alexan- 
drins. 

2.  Ces  paroles  font  allusion  au  feu  sacré,  que  la  multitude  des 
fidèles  qui  visitaient  Jérusalem  croyaient  descendre  du  ciel  sur  les 
lampes  du  Saint-Sépulcre,  le  samedi-saint  Cf.  Michaud,  Hist.  des 
Croùadeslb"  édit,  T.  I,  p.  /|9,  et  T.  11,  p.  24.  On  peut  voir  dans  la 
BSbiioîkèque  des  Croisades,  T.  i,  p.  93  et  526,  les  récits  de  Foulcher 
de  Chartres  et  de  Tannaliste  génois  Gaffaro,  témoins  oculaires  de 
ce  miracle,  ainsi  que  la  dissertation  de  Moshelm,  intitulée  :  De 
lmmmesanctisepulchrico7nmcntatio,  dans  ses  Dissertationes,  T.  II, 
Lubeck«  1727.  Cf.  ch«  CLXX  de  notre  Chronique.  —On  lit  dans 
Àboulfiiradj  un  trait  fort  curieux  à  ce  sujet  Le  khalife  d'Egypte, 
Hakem-biamr-alhih,  donna  Tordre,  en  Tannée  400  hég.  (25  août 
1009-iA  août  1010),  de  détruire  Téglise  de  la  Uésurrection  à 
Jérusalem  ;  ce  qui  lui  en  suggéra  Tidée,  ce  furent  les  propos  d'un 
homme  qui  haïssait  les  chrétiens,  et  qui  lui  rapporta  qu'au  moment 
où  ils  étaient  rassemblés  dans  Téglise  pour  célébrer  la  fête  de 
Pâques,  leurs  prêtres  usaient  d'artifice  ;  qu'ils  oignaient  de  baume 
la  chaîne  de  fer  à  laquelle  était  suspendue  la  lampe  du  Saint- 
Sépulcre,  et  que  quand  le  gouverneur  nuisulman  avait  scellé  la 
porte  de  Téglise,  les  prêtres  mettaient  le  feu  par-dessus  le  toit 
à  l'extrémité  de  la  chaîne,  et  que  le  feu  atteignant  ainsi  jusqu'à 
là  mèche  Tallumait  ;  qu'alors  ils  chantaient  kyrie  eleison^  et 
pleuraient,  comme  si  cette  lumière  fût  descendue  du  ciel,  et  que 
par  ce  stratagème  ils  confirmaient  les  chrétiens  dans  leur  croyance. 
(Chron.  syr.  p.  j^o).  —  Cf.  De  Sacy,  Exposé  de  la  religion  des 
Onues,  T.  I*%  Introd.  p.  cccxxxvii. 

XXXIV.  —  1.  Ou  mieiLx  lientzouts.  Ce  couvent  était  dans  le 
district  de  Garîn,  qui  fait  partie  de  la  province  appelée  Haute- 
Arménie.  Il  fut  fondé  dans  le  x*  siècle  par  des  moines  arméniens, 


expulsé»  du  ten-iluiii;  grec  îk  cause  de  leur  aUacbement  aat  àoc- 
irines  particulières  de  leur  Eglise,  en  dissidence  avec  celle  du 
Constanllnople.  Joseph,  supérieur  de  ce  couvent,  est  cll£  avec  de 
grauds  éloges  par  Açi^h'ig  (III,  Tj ,  et  Arisdaguès  Lasdiverdtsi 
(ch.  11).  —  Indjiciji,  Ann.  anc.  p.  35,  et  Atih.  moti.  p.  75. 

2.  Jean  Gozer'n  de  Darùn,  l'un  des  docteurs  les  plus  disUagnéà 
de  cotte  âiwqiie  parmi  les  Arméniens,  par  sa  piété  et  par  « 
coonaissaiices  en  mathéniatiques  elenaslTODOmle.  tl  avait  o 
posé,  t  la  prière  d'Anaaio,  évËquc  de  Valarsaguerd,  un  Ti-al 
calendrier  dont  11  existe  cncoi-e  quelque  rragnieiils. 

XXXVI.  —  1.  Lu  (In  du  roi  des  Boul gares  i?st  rapportée 
manière  difrérenie  par  Cedrenus  [p.  553),  Zonaras  (T.  H, p.  1' 
Glycas  (p.  SAO).  Suivant  ces  auteurs,  ce  prlucc,  qu'ils  ap| 
Samuel,  mourut  de  la  douleur  qu'il  éprouva  en  voyant  rcventr 
15,000  de  ses  soldats  auxquels  Basile  avait  Tait  crever  les  yeux. 
Maltlileu  anticipe  de  Z  ans  cette  expédition,  qui  est  placée  au  pim 
tard  en  lOlù  ;  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  cette  dernière 
que  Basilu  soumit  entièrement  les  Bonigares. 


XXXVII.  —  1.  Ce  sont  les  Turks  Soldjoukldas, 
écrivains  bjïanlins,  GhoM  dw  Arabes.  Voir  cli.  LXXV,  n.  2. 

XXXVIII.  —  1.  Scliatouli  était  général  des  armées  daJ 
Sénékérim,  qui  résidait  alors  à  Osdan,  capitale  du  district 
K'cschdouDik',  ou,  suivant  le  Mënologearméoien  (1"Juiu)àl| 
ville  principale  du  Vasbouragan.  ^^ 

S.  Le  mot  osdon  signilîo  une  cité  libre  d'Impâts,  la  résidence 
privllégide  d'un  souverain  ou  d'un  prince,  sa  capitale,  quelque 
chose  comme  le  muninynum  des  KomalDs.  Jl  y  avait  eu  Arménie 
pli:aleurs  autres  villes  qui  avaient  ce  titre  d'osdan,  comme 
Nakhdcliavan,  l'osdan  du  Vasbouragan  ;  Tarouins ,  l'osdaii  des 
Bagratides;  et  llatamaguerd,  l'osdan  des  Ardxrouni.  Cf.  Thomas 
Ardzrouni,  apud  Indjldji,  Aiin.  nnc.  p.  /|S8,  note  3. 

3.  L'auteur  fait  allusion  au  patriarche  S.  Ncrsès  le  Grand,  de  la 
famille  de  S.  Grégoire  rUluminateiir.  etson  cinquième  succosseur, 
et  le  dlscoui-s  qu'il  rapporte  ici  parait  fttre  un  fragment  de  la 
prophétie  que  lea  Arméniens  attribuent  &  ce  pontife  an  n 
do  w  mort.  On  la  trouve  dans  sa  Biographie,  PclUv  BibtU 
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miMeime,  Soph'erk*  haîgagank',  T.  Vi,  p.  89-i06,  Veuise,  1853, 

i  ^empereur  Basile^  d'après  Cedrenus,  mourut  en  décembre 
Indietion  9  =  1025  È.  Ch.  Par  couséquent  Matthieu  est  en  avance 
pov  cette  date  de  7  ans.  La  durée  du  règne  de  Basile,  comme 
J'ittestaZonaras,  est  d'un  peu  plus  de  50  ans,  et  non  point  de  58, 
comme  le  prétend  Matthieu. 

XXXUL  —  1.  Ce  prince  résidait  alors  avec  ses  quatre  fils,  David, 
Adom,  Abouçahl  et  Constantin,  à  Sébastc,  qui  lui  avait  été  cédée 
pv  Tempereur  Basile  en  échange  du  Vasbouragan.  Sa  mort 
est  indiquée  par  Tchamitch  (T.  Il,  p.  909)  à  Tannée  675  È.  A. 
(15  mars  1026-lA  mars  1027).  11  ordonna  en  mourant  &  ses  fils,  en 
oème  temps  qu'ils  iraient  Tensevelir  à  Varak,  d'y  rapporter  la 
câèbre  croix  de  ce  monastère,  qu'il  avait  prise  avec  lui  en 
émigrmntàSébaste. 

n*.—  1.  Suivant  V  Histoire  de  la  Géorgie,  p.  300-311,  Uiorgi  1*% 
Ils  de  Bagrat  III,  et  père  de  Bagrat  iV,  régna  de  lOMi  2il027. 
livrât  IV  lui  succéda  immédiatement  et  mourut  en  1072. 

XL1.  —  i.  Nous  avons  vu  (ch.  XVIII,  n.  1)  que  Basile  et 
Constantin  régnèrent  simultanément,  et  non  point  l'un  après 
I*aotre.  Ce  dernier  survécut  à  son  frère  2  ans,  11  mois  et  5  Jours, 
et  non  point  quatre  ans  comme  le  dit  Matthieu.  Sa  mort  arriva 
Indietion  12  =  1028,  et  suivant  Lupus  I>rotospatha,  la  veille  do  la 
%te  de  Saint-Martin,  ou  le  9  novembre. 

S.  Romain  Argyre  succéda  immédiatement  à  son  beau-père 
GoDstantbL 

XLII.  —  1.  .Azaz  ou  Ezaz,  place  forte  au  nord-ouest  d'Alep  ; 
^fasarih  de  Guillaume  de  Tyr. 

2.  Cette  expédition  malheureuse  de  Romain  en  Syrie  est  racon- 
^^e  en  détail  par  Cedrenus  (p.  568),  Zonaras  (T.  II,  p.  181),  et 
^lycas  (p.  2^2),  sauf  quelques  circonstances  assez  curieuses  qu'a- 
joute l'écrivain  arménien. 

3.  Gouris  ou  Kouris,  l'ancienne  Cyrrhus,  ville  forte  de  Syrie, 
Située  dans  la  montagne  au  nord  d'Alep,  et  dans  le  voisinage 
^u  château  d'Aréventan  (Uavcndan).  Tchamitch,  T.  ill,  p.  AO. 
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Caricium  ouCitricf  de  CuilUiimede  Tyr:  aujourd'hui  Khon»— - 

XLIIL  —  1.   [bn-Schebl  appartenait  &  la  tribu  des   Arsbe^s 
Kélabltcs,  d'où  vint  la  djnastie  ûes  Mardaschides.  qui  aprte  le^^ 

llamdanltes  dominèrent  4  Alep.  Otheir  était  de  U  triba  des  Benî- 

KODialr,  et  Macer-eddaula  de  la  dynastie  des  Mervranlâes.  —  Cf 
chap.  LXXXII,  n.  1. 

2.  Abou-Naar  Ahmed  Nacer-eddaula,  fils  de  Merwan.  La  dynasti^^^ 

dea  Herwanidea  avait  enlevé  aux  ilamdonites  les  villes  de  Dlir 

békir,  Amid,  Meïafarékin,  Ilian-Keîfa,  et  plusieurs  autres  dam  le^^s 
contrées  environnantes.  Elle  possédait  ausi  Hanazgnerd,  Klielail^^ 
et  Ardjéscb,  ainsi  que  tous  le  pays  au  N.  0.  du  lac  de  Van. 

3.  En  arabe,  chef,  pri'fci.  Ce  titre  désignait  spécialement  ui^^ 
cher  de  tribu  kurde,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (ch.  LXIU}_ 

U.  Ce  récit  de  l'occupation  d'Edesse  par  les  Grecs  se  ^'etronve,^ 

mais  d'une  manière  beaucoup  plus  abrégée,  dans  Cedrenua  (p.  571 

572),  Aboulfaradj  (Chrtm.  lyr.  p.  2311,  Abouiféda f-lnnot  mmlem — 
T.  III,  p.  77-79)  et  Noveîri  [T.  II,  f  52,  ms.  arabe  n"  645  de  l^~ 
Ulbl.  Imp.  de  Paris).  Cedrenus,  qui  indique  Tannée  6âA0,  lad.  13»- 
(1" septembre  1031-1032),  et  AbouIféda.  Tannée  ÛSS  hég.  (29  déc_ 
1030-18  Uéc.  1031).  sont  d'accord  pour  la  date  avec  Matthieu  ^ 
Aboulfaradj  donne  Tan  des  Grecs  13âl  (1"  octobre  lO39-.lO30)-> 

5.  Saieh,  lilsde  Manias,  émir  des  Arabes  Kélabites. —  Aboolfédan^ 
Am.  T.  III.  p.  77. 

6.  Pagli'èsch,  ville  du  district  de  I>exnuunlk',  dans  la  provinc^^ 
de  Douroupéran  ;  c'est  la  Bitlù  moderne,  dans  lu  pachalik  de  Van-^ 

7.  Salaraasd,  villede  la  province  deiîordjaîk',  très  ancienne  puis — — 
qu'elle  est  déjà  mentionnée  au  IV  siècle  par  Faustua  de 
(IV,  /iS).  Cette  province  était  h  l'est  de  celle  de  Mogk',  et  à  Tonesi 
de  la  Perearménic.  Nous  Ignorons  aujourd'hui  le  dlstrlctdans  lequel 
était  située  salaroasd.  — IndJidjijAnn.  anc.  p.  13^,  137  et  1&9. 

B.  Arzoun,  d'après  la  prononciation  syrienne,  ou  Araen  soivani 
les  Arméniens,  ville  et  district  de  la  province  d'Agfa'etzoIk'  ; 
l'Arzancnc  des  auteurs  grecs  et  latins,  nom  sous  lequel  ils 
prenaient  toute  cette  province, 

9.  l'eut-ètre  faut-ll  lire  Dispon,  c'est-à-dire  Ctésipbon. 

10.  Guerguécéra  dolt-étre  DJerdJeraia,  petite  ville  de  V 
Araby,  située  auprès  du  Tigre,  entre  Bagdad  et  Wacitb,  &  on' 
distance  de  !to  milles  de  Madalu. 
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li.  Romanopolis^  ville  de  la  W  Arménie,  qui  avait  été  rattachée 
aa  thème  de  la  Mésopotamie.— Romanopolis  étant  mentionnée  par 
GuKtantin  Porphyrogénète  (Deadm.  imp.  ch.  50),  il  est  évident 
que  Matthieu  se  trompe  en  attribuant  sa  fondation  à  Romain 
ii;S3rre.  Il  faut  la  rapporter  à  Romain  I*',  dit  Lécapène,  collègue 
de  Constantin  Porphyrogénète. 
12.  rai  rendu  ainsi  le  mot  arménien  schalgov,  qui  est  la  forme 

Tolgalre  du  cas  instrumental  de  schalay,  «  dos,  épaule,  et  tout  ce 

•  qa*on  porte  sur  cette  partie  du  corps,  comme  sac,  besace, 

t  litière». 
13. 11  y  a  dans  Je  texte  gontor'adzk'  ;  je  pense  que  c^est  quelque 

mot  grec,  comme  kantoratzès,  c'est-à-dire  soldat  armé  du  kontos 

00  kxmiarian,  javelot  ou  lance  ;  ou  peut-être  du  kontai'oxipharan, 

flèche. 
lA.  Ledar  était,  comme  nous  le  verrons  ch.  GXXi,  une  forte- 

resn  ;  elle  devait  se  trouver  à  Touest  d'Ëdesse,  entre  cette  ville  et 

I*Eophrate.  11  en  est  de  même  do  Barsour. 
16.  Vallée  dont  JMgnore  la  position  exacte,  mais  qui  devait  être 

située  entre  Ëdesse  et  TEuphrate. 

16.  Aflchod  le  Brave,  qui  régna  conjointement  avec  son  frère 
lam  Sempad,  mais  hors  du  district  de  Schirag.  Cf.  ch.  XIV,  n.  2. 

17.  Thogrul-beg,  premier  souverain  de  la  dynastie  des  sulthans 
aeldiJoakides  de  Perse.  Cf.  ch.  LXXIII,  n.  1. 

XLV.  —  1.  Gomme  Romain  Argyre  ne  mourait  pas  assez  vite 
su  gré  dé  sa  femme  Zoé,  qui  lui  avait  fait  donner  un  poison  lent 
par  Jean  Orphanotrophe,  elle  le  fit  étouffer  dans  un  bain  par 
Blichel,  frère  de  Jean,  et  autres  conjurés.  Tan  du  monde  6542, 
indict  2  =:  1034  È.  Gh.,  11  avril,  jeudi-saint  (Gedrenus  et  Jean 
Scylitiès).  Michel  le  Paphlagonien,  qui  entretenait  un  commerce 
adultère  avec  Zoé,  Tépousa  et  s'assit  sur  le  trône. 

XLVIL  —  1.  Sévavérag  ou  Sévarag,  ville  de  la  Mésopotamie 
arménienne,  située  au  nord  d'Ëdesse  ;  aujourd'hui  Sévérêlc,  dans 
le  pachalik  de  Diarbékir.  —  Quant  à  la  localité  appelée  Alar,  elle 
devait  être  dans  le  voisinage  de  Sévavérag. 

2.  Cette  expédition  des  Arabes  dans  la  Mésopotamie  est  men- 
tionnée par  Gedrenus  à  Tan  du  monde  6546,  indiction  5  (!•'  sep- 
tembre 1036-1037),  et  par  Aboulfaradj  à  Tannée  427  hég.  (5  nov. 
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« 
1035-2!i  octobre  1036)  ;  il  dit  qu'elle  était  commandée  par  Ibn- 

Wathab  le  Nomeïrite^  gouverneur  de  llaran. 

3.  Ce  ft*èrc  de  Michel  se  nommait  Constantin,  et  commandait  à 

Antiocbe.  Il  avait  envoyé  à  Ëdesse  un  puissant  secours,  quisanvi 

cette  ville.  En  récompense,  Michel  le  fit  général  des  arméei 

d'Orient 

XLVIII.  —  1.  Cf.  sur  Grégoire  Maglstros,  ch.  XI,  n.  3. 

2.  Ce  Sarkls  était  prince  de  Siounik'.  A  la  mort  du  roi  Jeu 
Seropad  et  de  son  fi^re  Aschod  le  Brave,  lorsque  Temperair 
Michel  tenta  de  s'emparer  d'Ani,  Sarkis  trahit  la  cause  de  ses 
compatriotes,  leur  fit  beaucoup  de  mal,  et  se  rangea  du  côté 
des  Grecs.  Il  avait  le  titre  de  Vestes.  Comme  il  aspirait  à  U 
royauté,  les  grands  du  royaume,  parmi  lesquels  étalent  Grégoire 
Magistros  et  son  oncle  paternel  Vahram,  généralissime  des  A^ 
méniens,  choisirent  Kakig  II,  fils  d' Aschod  et  neveu  de  Jean. 
—  Tchamitch,  T.  II,  p.  919  et  921. 

5.  Les  Arméniens,  comme  tous  les  peuples  de  Pantiqulté  qui  ont 
employé  l'année  solaire,  commençaient  le  Jour  au  lever  du  soleil 
et  partageaient  l'intervalle  pendant  lequel  cet  astre  est  sur  l'hori- 
zon en  12  divisions  de  longueur  inégale  suivant  les  saisons»  En 
temps  moyen,  la  première  heure  du  Jour  répondait  à  6  heures  do 
matin  et  la  douzième  à  6  heures  du  soir.  La  sixième  est  donc  midi 
elle  est  appelée  quelquefois  djasclwu  jam,  heure  du  repas,  parce 
que  c'était  le  moment  du  dîner  dans  les  communautés  religieuses 

6.  L'Oxus,  qui  se  jette  dans  le  lac  d'Aral,  et  qui  formait  la  limite 
de  la  Perse  et  du  Turkestan,  de  l'Iran  et  du  Touran,  des  nations 
civilisées  et  des  peuples  barbares. 

XLIX.  —  1.  Pergri,  place  forte  du  district  d'Ar'pérani,  dans  le 
Vasbouragan.  Elle  était  située  au  nord-est  du  lac  de  Van,  à  l'est 
d'Ardjôsch.  C'est  aujourd'hui  Barkîry,  dans  le  pachalik  de  Van. 

2.  Tzoravank',  monastère  du  district  de  Dosb.  La  construction 
de  ce  couvent  est  attribuée  par  Matthieu  d'Ëdesse  au  patriarche 
S.  Nersôs  111,  et  par  Thomas  Ardzrouni,  à  S.  Grégoire  l'Illuminatear. 
Indjidjî  (Arm,  une,  p.  187)  explique  cette  contradiction  en  suppo- 
sant que  c'est  l'église  de  ce  monastère  qui  fut  bâtie  par  S.  Grégoire, 
et  le  monastère  lui-même  par  S.  Nersès. 

3.  Sanahîn,  l'un  des  plus  célè1)res  couvents  de  l'Arménie,  situé 
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^  iaceda  monastère  non  moins  fameux  de  I1agh*pad,  dans  le  pays 
deSéfortik%  province  d'Oudl^  d'après  Açogh'ig  (111,8),  apudlnd- 
ilàfi,  Ârm.  anc.  p.  3tUi>  —  Tchamitch  place  Hagh'pad  dans  le 
fli^ct  de  Tzoraph'or,  province  de  Koukark\ 

4-  Vartan  dit  un  an  seulement  Pendant  que  Tintrus  Dioscore 
occapait  le  siège,  Pierre  resta  renfermé  par  ordre  du  roi  Jean 
dans  la  forteresse  de  Pedchni  auprès  de  Vahram,  Toncle  paternel 
de  Grégoire  Magistros.  --  Tchamitch,  T.  II,  p.  912. 

5.  Joseph  m  est  compté  comme  le  51*  catholicos  des  Agh'ouans 
dans  la  liste  de  Schahkhathouni.  Ce  savant  religieux  montre  que 
Joseph  tint  le  patriarcat  pendant  de  longues  années,  puisque, 
d*après  le  chronographe  Mekhithar  d'Aïrivank',  il  était  encore  en 
exercice  dans  Tintervalle  écoulé  entre  530  et  53/i  È.  A.  (1081- 
1085.) 

UL  —  1.  Cette  expédition  de  Michel  contre  les  Boulgares  est 
longuement  racontée  par  Gedrenus,  et  en  abrégé  par  Zonaras  et 
GlycaSy  mais  dans  un  sens  tout-à-fait  différent  du  récit  de  Mat- 
thieu d*Édesse.  Suivant  les  trois  historiens  grecs,  c'est  Michel  qui 
triompha  des  Boulgares.  Cette  campagne  se  prolongea  jusqu'en 
JDin  de  Tannée  suivante,  10/il. 

LUI.  —  1.  Le  ms.  95  porte  12  ans  ;  Tchamitch,  iU  ans. 

LIV.  —  1.  Abou'lséwar,  jaloux  de  la  puissance  chaque  jour 
<irois8ante  de  son  beau-frère  David  Anhogh'ïn,  se  ligua  secrètement 
^vec  le  sulthan  Thogrul,  et,  aidé  par  lui,  leva  une  armée  considé- 
rable et  marcha  contre  David.  Il  s'empara  d'une  partie  des  contrées 
appartenant  à  David,  situées  au  sud  du  Gour,  et  que  lès  Agh'ouans 
^Talent  enlevées  aux  Arméniens.  Abou'lséwar  fit  d'affreux  ravages, 
l^rûlant  les  églises,  brisant  les  croix,  contraignant  les  chrétiens  à 
embrasser  l'islamisme,  et  les  faisant  circoncire  par  force.  — 
*ïchamitch,  T.  II,  p.  91Zi-9I5. 

2.  Ce  souverain  devait  être  alors  Taguïn-Sévata,  fils  de  Ph'ilibl)ô 
(Cf.  ch.  VI,  n.  2,  et  ch.  CXXVI,  n.  6),  ou  peut-être  Sinakérem,  fils 
de  TaguIn-Sévata,  autant  qu'il  est  permis  de  le  conjecturer  dans 
l'^incertitude  od  nous  sommes  sur  la  successioti  des  rois  de  Gaban. 

3.  Bagrat  IV,  roi  de  Karthli  et  d'Aph'khazôth,  fils  de  Giorgi  !•', 
Bagratide  ;  il  régna  de  1027  ù  1 072. 
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U.  C'était  le  chef  des  Varangues,  qui  fomuient  la  garde  partiah 
lière  de  Tempereur  ;  il  marchait  derrière  loi,  à  la  tête  de  ce  corpii 
— Godinus,  De  offlc.  paiat.  Cptani,  chap.  U,  et  Goar,  UwL  note  M. 

LV.  —  !.  Voir  eh.  XXX VII!,  il  1. 

LVI.  —  1.  Voir  eh.  XLVIII,  n.  2. 

LVIL  —  1.  Matthieu  veut  dire  saos  doute  que  David  AnhogfalD 
était  alors  le  doyen  d'&ge  de  la  famille  des  Bagratides. 

L1X.  —  i.  Cette  généalogie  des  Bagratides  n^est  pas  exictfr 
La  voici  rectifiée  : 

Kakig  II,  fils  d'Aschod  le  Brave,  fils  de  Kakig  I**,  fils  d^Aschodin, 
fils  d'Apas,  frère  d'AschodII,  dit  Ergath. 

2.  L'auteur  veut  parler  de  Grégoire  Magistros,  qui,  avec  le  géoè- 
ralissime  Vahram,  contribua  le  plus  à  placer  Kakig  II  sur  le  ttùst 

LX.  ~  1.  Par  cette  expression,  la  mUion  du  midi,  MattUen 
entend  Ici  les  Turks  Selcyoukides,  qui  occupaient  la  I^erse,'et  qui 
pénétraient  en  Arménie  du  côté  du  sud-est,  c'est-à-dire  pir  li 
Grande-Médie  et  TAderbadagan. 

2.  La  rivière  Ilourazdan  ou  Ilraztan  sort  du  lac  de  Sévan  ou  mer 
de  Kégh'am,  et  passant  auprès  d'Erivan,  va  se  jeter  dans  PAraxe. 
On  rappelle  aujourd'hui  Zangou-ked  ou  fleuve  de  Zangui. 

3.  Cf.  eh.  XI,  n.  2.  —  Lazare  de  Ph'arbe,  historien  de  la  fin  da 
V*  sit>cle,  fait  déjà  mention  de  Pedchoi,  qu'il  écrit  Pedjni^  et  qu'A 
qualifie  de  village  considérable.  Jean  Catholicos  rappelle  fortt- 
resscy  et  Vartan  place  forte.  —  Indjidji,  Arm,  ane.y  p.  À52-A53i 

LXL  —  1.  L'auteur  joue  sur  le  nom  de  David,  prononcé  à  la  ma- 
nière arménienne  Tavilh  et  décomposé  en  deux  mots,  ta^  qui  est  le 
pronom  démonstratif  celui-ci,  celle-ci,  ceci,  et  le  substantif  ri*, 
gouffre  ou  précipice,  suivi  de  la  lettre  suffixe  U  Ces  deux  mots 
réunis  signifient  :  celui-ci  est  le  gouffre  ou  le  précipice, 

LXIL— 1.  Deux  historiens  arméniensduIV*  siècle,  Agathangeet 
Faustus  de  Byzancc,  paraissent  avoir  très-bien  connu  les  Cothsou 
Gbtcs,  Koulh,  et  les  Massagètes,  Maskouth,  peuples  dont  la  pois- 
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%ee  était  alors  à  son  apogée.  Ils  s'ét  endaient  du  sud  au  nord  dans 
'ïqMce  qui  va  depuis  rembouchure  du  Danube  jusques  et  y  com- 
pris la  Scandinavie^  et  de  Touest  2t  Test  depuis  la  Pannonie  Jusqu*à 
i*extrémité  septentrionale  du  Pont-Euxin.  Vaincus  par  les  Huns, , 
ies  CiOths  passèrent  dans  la  Thrace  et  de  là  en  Italie,  dans  la 
Gaule  méridionale  et  en  Espagne.  Ils  étaient  divisés^  comme  on 
sait,  en  deux  grandes  ft*actions^  les  Ostrogoths  ou  Goths  de  Test, 
et  les  Wisigoths  ou  Goths  de  Touest,  Ils  ne  furent  connus  des 
Romains  que  vers  le  commencement  du  III*  siècle  de  notre  ère, 
lorsque  ceux-ci  eurent  à  repousser  leurs  invasions;  mais  ils  étaient 
d^à  établis  dès  la  plus  haute  antiquité,  avec  les  Daces  qui  étalent 
de  la  même  souche  qu'eux,  au  nord  du  Danube,  dans  la  contrée 
qui,  da  nom  de  ce  dernier  peuple,  fut  appelée  Dacîe.  A  Tépoque 
où  nous  transporte  Matthieu,  peut-être  existait-il  encore  quelques 
restes  des  Goths  sur  le  Danube,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  cet 
auteur  a  entendu  par  le  nom  de  pays  des  Goths  une  contrée  où  ils 
avaient  séjourné  longtemps,  mais  qui  était  alors  occupée  par 
d*autres  nations. 

2.  Michel  le  Paphiagonien  mourut,  suivant  Cedrenus,  le  10  dé- 
cembre de  Tan  du  monde  6550,  indict  iO=:iOM.  Michel  Galafate, 
qui  lui  succéda,  était  son  neveu  ;  la  sœur  de  Michel  le  Paphiago- 
nien avait  épousé  Etienne,  calfateur  de  navires,  d'où  le  surnom  de 
Galafate  qui  passa  à  ce  prince. 

• 
LXllL  —  1.  Cedrenus  dit  à  peu  près  comme  Matthieu,  que  le 
règne  de  Michel  Galafate  fut  de  quatre  mois  et  cinq  jours.  Il  i^oute 
qn*il  fut  aveuglé  et  rélégué  dans  le  monastère  des  Elegmes,  le 
21  avril  indiction  10  =  10/^2. 

2.  C^estdans  Tune  des  Iles  des  Princes  que  fut  exilée  Timpéra- 
trice  Zoé,  et  le  patriarche  Alexis  fut  confiné  dans  un  monastère. 

3.  Ce  Khatchig  était  de  la  famille  des  Ardzrouni  et  surnommé 
laSounL 

k.  Ce  nom  est  écrit  ailleurs,  sous  une  forme  diminutive,  Ischkha- 
nig.  Petit  prince. 

LXIY. —  1.  Matthieu  retarde  deOmoisPavénement  de  Constantin 
Monomaque^  qui  épousa  rimpératriceZoéle  11  juin  indict.  10,  Tan 
du  monde  6550  =  1042,  et  fut  couronné  le  lendemain  par  le 
patriarche  Alexis.  (Cedrenus,  p.  589). 


ÛOO  NOTES 

2.  Le  Protospathaire  Georges  Maniacès  avait  été  envoyé  dans  le 
sud  de  l'Italie  par  Timpératrice  Zoé  pour  s'opposer  aux  progrès 
des  Lombards  et  des  Normands.  Il  se  révolta  et  marcha  snr  Gons- 
tantinoplo.  Parvenu  dans  la  Boulgarie^  il  rencontra  auprès  d^Os- 
trow  Teunuque  Etienne^  Sébastophore,  que  Constantin  Mononiaque 
envoys^it  contre  lui.  Le  combat  s'engagea,  et  Etienne  avait  été 
rois  en  déroute,  lorsque  Maniacès  fut  atteint  tout-à-coup  d'ime 
flèche  qui  lui  traversa  la  poitrine.  Les  fuyards  revinrent  à  ia 
charge,  battirent  les  soldats  de  Maniacès,  et  Etienne  retonma  à 
Constantinople  où  il  fit  son  entrée  triomphale  avec  la  tète  do 
rebelle  portée  au  bout  d'une  pique. 

LXV.  —1.  Galonbegh'ad  et  Bizou,  villes  de  la  Gappadoce,  dont 
la  position  nous  est  inconnue.  Cedrenus,  qui  a  rapporté  diffé- 
remment (  p.  59^596  )  la  manière  dont  Monomaque  dépouilla 
Kakig  do  son  royaume,  dit  que  l'empereur  lui  céda  de  grandes 
propriétés  daus  la  Gappadoce,  du  côté  de  Charsianum  Castnm 
et  Lycandms, 

2.  C'est  ainsi  que  Matthieu  qualifie  les  Grecs,  dont  les  Armé- 
niens s'étaient  séparés,  à  l'occasion  du  concile  de  Chalcédoine, 
tenu  en  /|5L  —  Voir  chap.  LXXXV,  n.  1,  et  mon  ouvrage  intitulé  : 
Histoire^  dogmes,  traditions  et  liturgie  de  l'Église  armémeme 
orientale,  Paris,  2*  édit.,  1857. 

• 

LXVI.  —  1.  Nicolas,  envoyé  par  Monomaque,  avec  le  titre  de 
général  des  armées  d'Orient,  pour  soutenir  le  vestarque  Michel 
lasitas,  préfet  de  l'Ibérie,  qui  n'avait  pu  réussir  à  se  rendre  maître 
d'Ani.  C'était  en  6553,  indict  13  (  1*'  sept  1045-10/^6),  suivant 
Cedrenus  (p.  595). 

2.  Ough'thik,  Oukhthik'  ou  Okhthis,  ville  de  la  province  de 
Daïk'.  —  IncUidji,  Ami.  anc.  p.  374.  —  Tchamitch  la  place  sur  les 
limites  du  district  de  Vanant,  dans  le  voisinage  du  Daïk'. 

LXVII.  —  1.  Le  district  d'Eguégh'iats,  VAcilisènc  de  Strabon  et 
de  Ptolémée,  était  compris  dans  la  quatrième  Arménie,  et  Erzenga 
ou  Ezenga  en  était  la  ville  principale.  Elle  a  donné  aigourd'hoi 
son  nom  à  tout  le  distiûct  Celui  qu'elle  avait  primitivement,  Erisa, 
paraît  être  le  génitif  de  la  forme  Erôz,  qui  se  retrouve  dans 
Agathange,  historien  du  iv*  siècle  (éd.  de  Venise,  in-18,  1835, 
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p.  45  et  587).  Elle  fut  appelée  par  les  Grecs  Justmianopolis. 
%  Cest-àrdire  dans  le  temps  qui  sépare  P&ques  de  la  Pente- 
côte; par  conséquent  dans  Tintervalle  du  7  avrU^  où  tomba  la 
f^ue,  au  36  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  en  1045. 

LXVIII.  —  1.  Monomaque  s*était  brouillé  avec  Abou'lséwar, 
AptèspharèSy  au  si^jet  du  partage  des  possessions  du  roi  Kakig.  Les 
C^recs,  commandés  par  lasitas  et  le  Magistros  Constantin,  ayant 
investi  Tevîn,  furent  complètement  battus.  Alors  l'empereur  des- 
titua lasitas  et  Nicolas,  créa  duc  d'Ibérie  à  la  place  de  lasitas, 
Catacalon  le  Brûlé,  et  substitua  à  Nicolas  Teunuque  Constantin, 
Sarrasin  d*origine,  dans  la  charge  de  commandant  en  chef.  Ces 
derniers  s*emparèrent  de  plusieurs  places  fortes  appartenant  à 
Abou'lséwar.  3ur  céis  entrefaites,  la  révolte  de   Léon  Thomig 
ayant  éclaté  en  Occident,  l'empereur  rappela  en  toute  h&te  Cons- 
tantin, qui  partit  après  avoir  fait  la  paix  avec  Témir.  —  Cedrenus, 
p.  5M-597. 

LXOL  —  1.  Le  fleuve  Arian  est  sans  doute  Tun  des  affluents  de 
la  rive  orientale  du  Tigre. 

2.  Koreîsch^  qui  régnait  à  Mossoul,  était  de  la  tribu  des  Arabes 
OkaJQites,  dont  le  chef,  Abou'l-Daoud,  s'était  emparé  de  cette  ville 
vers  990.  Lui  et  Nour-eddaula  Doubaïs,  roi  de  Hillah,  étaient  les 
deux  princes  arabes  les  plus  puissants  à  cette  époque;  ils 
tenaient  le  kh^ife  dans  l'oppression,  et  tentèrent  de  s'opposer 
aux  Turks  Scidjoukid&s. 

3.  Forteresse  du  district  de  Bagh'ïn  ou  Bagh'nadoun,  dans 
la  4*  Arménie.  C*est  aujourd'hui  un  village  du  sand^jak  de  Palou, 
dans  le  pachalik  de  Diarbékir.  —  Indjidji,  Arm.  anc.,  p.  46,  et 
Amu  mody  p.  226. 

4.  IndijicUi,  dans  son  Arménie  ancienne,  place  le  district  de  Tliel- 
khoomdans  la  liste  des  localités  dont  la  position  ne  peut  être  au- 
jourd'hui déterminée  exactement  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  ce 
district  était  compris  dans  celui  de  Bagh'ïn  ou  situé  sur  ses  limites. 

5.  Aniyêsch,  ville  du  district  d'Agh'iovid,  dans  la  province  de 
Douroupéran,  sur  le  bord  septentrional  do  la  mer  d'Agh'thamar, 
ou  lac  de  Van.  —  Indjidji,  Arm.  anc.,  p.  126.  —  Arsès  ou  Ardzès 
de  Constantin  Pdrphyrogénète. 
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6.  Cedremis  (p.  GOl)  et  Zonaras  (  t.  Il,  p.  301]  r^contoiit  que 
TliogruI-1)eg  ayant  envoyé  son  cousin  Kouioulmisch  contre  les 
Arabes,  celui-ci,  vaincu  par  Korefech  et  Doubals,  prit  la  fuite 
et  demanda  passage  au  patrIce  Etienne,  flis  de  Constantin, 
était  gouverneur  du  Vasbouragan,  Etienne  ayant  relusè,  Kouh 
misch  l'attaqua,  le  battit,  et  l'ayant  Tait  prisonnier,  alla  le' 
ft  TaurlE. 


legtai^^g 


LXX.  —  1.11  y  a  dans  le  texte  rf^fiui-hh,  ou  rii'/orJtAi,  suivi 
quelques  niss.  ;  c'est  le  grec  ti'Iarchi'f,  commandant  d'une  li 
ou  d'un  corps  d'armfie. 


IA\I.  —  1.  Matthieu  Indique  deux  expéditions  contre  Tev&i, 
tandis  que  Cedrenas  n'en  mentionne  qu'une  seule,  celte  qui  &él 

racontée  dans  le  cbapître  LXX. 

LXXII.  —  1.  Cedrenus,  Zonaras  et  Glycas  rappellent  t 
cette  révolu  du  patrica  Léon  Thomig,  parent  de  Monomaque  du 
cAtë  maternel.  Il  était  précédemment  gouverneur  de  l'Tbérie: 
accusé  d'aspirer  à  l'empire,  i!  fut  révoqué,  eut  la  léie  rasée,  ol  fût 
revêtu  du  froc  monastique,  irrité  de  cet  outrage,  il  se  retira  &  An- 
drlnople,  où  II  rallia  tous  les  mécontents.  Proclamé  empereur,  il 
arriva  do^aDt  Constantlnople  au  mois  de  septembre,  indlct- 
l"=10i7. 

2.  L'église  des  SS.  Anargyrea  (."î.  CûmeetS.  Damienl,  était  située 
dans  la  partie  de  Constantlnople  comprise  entre  lo  Tzycaniste- 
rium  et  les  RIachernes.  ~  \noBymi  AntîiiuU.  Cplimarum  ïib,  n. 
—  L'église  des  SS.  Martyrs,  ou  des  SS.  Quarante  (martyrs  de 
Sébasta)  se  trouvait  dans  le  même  quartier,  près  des  Thermes  de 
Constantin. 

LXXIU.  —  i.  Saint-Martin,  qui  a  traduit  co  cliapitre  dans  ses 
Mémoires  sur  l'Arménie  (L  II,  pp.  209-21A),  a  fait  ici  une  étrange 
méprise  ;  il  a  rendu  le  mot  gourd,  chfltré,  eunuque,  comme  s'il  y 
avait  K'ourt,  Kurde. 

2.  La  ville  d'Ardzen-errQum(Ardzeii  des  Romains)  ou  Erïeroum 
était  comprise  dans  le  district  de  Garîn,  province  do  la  Haut^ 
Arménie.  L'historien  Arisdagués  La-sdlverdtsi  décrit  (chap.  XII). 
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eu  termes  lamentables,  la  prise  de  cett«  cité  par  les  Turks.  — 
Cr.  ch.  LXXXVII,  n.  !. 
3.  Tavthoug,  dlmiDutif  armi^DJeD  de  Tavltli  (David). 
a.  Il  y  a  dans  le  texte  Gamén ,  altération  du  surnom  grec 
Kékauménoi  ou  BrUlé  que  portait  Catacalon. 

S.  Libarid  ou  Liparit,  de  l'illustre  famille  des  Orbéllans,  était, 
suivant  Cedrenus,  fils  de  R'ad,  nom  que  l'historien  byzantin 
transcrit  Horalios,  tandis  qu'il  serait  son  frère,  suivant  Mat- 
thieu. Horace  était  mort  en  1022,  dans  la  guerre  de  l'empereur 
Casîle  contre  Georges,  roi  de  ITbérle  septentrionale  et  des 
!ges.  —  Cf.  S.-Martin.  Méni.  sur  VArménie.  T.  IL  p.  230, 


_  '  LXXIV.— 1.  LemyrotiOM  tiui le  bénite  est  employé  dans  l'élise 
arménienne  pour  le  sacre  dos  rois,  la  consécration  du  catlioticos 
des  évéques  et  des  prôtres,  et  pour  les  sacrements  du  baptême  et 
de  la  confirmation  ;  ce  dernier  se  donne  avec  l'Eucharistie,  Imm6- 
dUtemeot  après  le  baptâme. 

2.  Michel  Cérulaire. 

3.  n  y  a  dans  le  texte  centinar,  qui  est  le  mot  latin  centena- 
rium,  dont  les  Byzantins  ont  fait  kcnténarion.  Suivant  Ananio  de 
Schlrag,  mathématicien  et  computlste  arménien  du  Vil*  siècle,  le 
antimir  se  divisait  en  cent  livres  pesant,  liilr.  —  Cf.  Pascal  Au- 
ObeTi  Bxplkatiim  des  poids  et  mesures  des  anciens  (en  arménien), 
Venise,  1821,  in-û".  —  Matthieu  veut  sans  doute  dire  que  Mono- 
nuque  fit  cadeau  au  catbollcos  Pierre  de  cent  livres  d'or. 

ft.  Ce  titre  était  dans  l'Eglise  grecque  celui  d'une  dignité  impor- 
tute.  Le  syncelle  était  le  coadjuteur  et  le  successeur  désigné  du 
patriarche  en  fonctions.  —  Cf.  Codinus,  De  offlc.  cap.  XX. 

5.  Aaron  Vestes.  Boulgare  de  nation,  (ils  de  Vladosthlav  et  frère 
de  Frusiantis  et  Sibatzës,  était  gouverneur  du  Vasbouragao  pour 
lea  Grecs,  Cedrenus,  p.  C02.  —  Cf.  Stritter,  Mtnnoriœ  popuioram 
otimad  Danubium  iticolentium,  etc.  T.  Il,  2'  part  Bulgaricu, 
p.â&& 

6.  D'après  A'-tfjlaguès  Lasdiverdtsi,  qui  parle  (ch.  Xill)  de 
cette  bataille,  et  qui  dit  qu'elle  eut  pour  théfttre  la  plaine  de  Pa- 
c*n,  dans  l'.irarad,  on  peut  conjecturer  que  le  district  d'Ardcho- 
ïid  et  la  forteresse  de  Gaboudrou  étaient  dans  le  voisinage.  — 

i.  Arm.  laie.,  p.  JlO-511.  —  Cedrenus  dit  (p.  60il  que 
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lea  Homains,  après  l'arrivée  de  Libarid,  étaient  descendus  duis  la 
plaine,  au  pied  d'une  colilne  sur  laquelle  s'élevait  le  château 
fort  de  Capcinan,  a  Kapetrou  phrourion.  » 

7.  Par  lenomrteKIioraçan,  les  historiens  arméniens  eutendenl, 
noD-seulement  la  province  de  ce  nom,  comme  ici  MattlileQ  d'E- 
desse,  mais  encore  la  Perse  entière,  et  en  général  tous  les  pays  à 
l'ouest,  qui  relevaient  de  l'empire  dâs  Seli^oukides  de  Perse, 
comme  l'AderbéitlJan,  l'Arménie  et  même  la  Mësojwtanilo. 

6.  Suivant  Etienne  Orbélian,  métropolite  de  Siounik',  qui  écrivit 
au  Xlll*  siècle  l'IiistoirQ  de  sa  famille,  Ica  grands  de  Géorgie, 
jaloux  de  Llbarid,  coupèrent  les  jarrets  de  son  cheval,  et  après 
qu'il  fut  tombéàterre,  le  tuèrent  sur  le  Heu  même.  —  l^.l'Hiâ- 
toire  de  la  maison  satrapale  de  Siounik',  ch.  LXV,  et  ^t-MartÎD. 
«ém.  sur  t'Ai-ménie,  T.  il,  p.  75.) 

9.  Samuel  d'Ani,  dans  sa  Chronographie,  écrit  ce  nom  ZenaiL 

LXXV.  —  i.  La  demeure  primitive  des  Patzinoces  est  fiïée  par 
Constantin  Porphyrogénète  [Dp  odmin.  imp.,  cti.  XXXVIl)  entre 
l'Atel  ou  Volga  et  le  Gecch  ou  laîk.  It  rapporte  que  sur  la  fin  du 
X*  siècle,  les  Ouzes  s'étant  ligués  avec  tes  Khazares,  qui  habitalenl 
la  Cbersonnèse  Taurique,  attaquèrent  les  Patzinaces  et  les  obligè- 
rent à  leur  céder  le  terrllolra  qu'ils  occupaient  Les  Patxinaces, 
repensés  de  chez  eux,  tombèrent  sur  les  Ouzea,  les  chassèrent  de 
leur  pays,  et  se  répandirent  jusqu'au  delà  du  Danube.  A  l'époque 
oCi  nous  sommes  parvenus  dans  le  récit  de  Matthieu,  les  Patxtnacos 
habitaient  le  pays  compris  entre  le  Tanaïs  et  le  bas  Danube 

S.  Il  y  a  dans  le  texte  arménien  ôtzits,  génitif  pluriel  du  mot 
dtz,  serpent.  J'avais  cru  d'abord  que  Matthieu  voulait  CDlecdrc 
par  ce  mot  la  nation  des  Ouzes  ou  Ghozz.  Mais  d'après  la  série  des 
peuples  i)arbares  qu'il  énumère  comme  se  précipitant  l'un  sur 
l'autre,  j'ai  dû  rejeter  cette  interprétation,  puia*iu'II  dit  que  U 
nation  des  Serpents  repousse  les  Khardësch,  qui  àleur  tour  refou- 
lèrent les  Ouzes  et  les  Patzinaces.  C'était  sans  donte  quelque  trihu 
d'origine  tartare  ou  hunnique,  dont  l'émigration  avait  suivi  celle 
des  Khardéach  et  dea  Patzinaces.  ^ 

3.  En  arménien,  khariiésch  signiHe  blond,  qui  a  les  cbcvfux  ^m 
blond  ardenl.  Cette  épithète  rappelle  la  ti'iliu  des  Xanihii,  qui 
faisait  partie  de  la  puissante  nation  des  Datt,  et  qui  était  de  race 
scythlque  {Strabon,  XI.  8).  Mais  nous  savons  que  ce  sont  les 
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iNgyares  qui  furent  refoulés  par  les  Ouzes  dans  les  vastes  plaines 
deJiHcHigriey  et  la  conformation  physique  des  Hongrois,  que  Ton 
nttiche  à  la  source  finnoise,  semble  exclure  Tépithète  précitée. 
Q  ert  oertain  que  Mattiiieu  a  voulu  désigner  une  de  ces  nombreuses 
trfbosnomadesqui  étaientdisséminées  sur  le  bord  septentrional  de 
b  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  jusqu'au  Danube. 

H  Les  Ouzes  ou  Ghozz  sont  une  fraction  des  Turks  qui,  sous  la 
conduite  des  fils  de  Selc^ouk,  émigrèrent,  vers  le  commence- 
ment do  XI*  siècle,  du  Turkestan,  et  envahirent  la  Perse,  TArmé- 
lUe,  la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  TAsie  mineure.  Une  partie  do 
cette  nation  s'était  fixée  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  entre  le 
Volga  et  le  laik.  —  Cf.   d'Ohsson,  Voyage  d'Abou-el-CassitHy 

5.  Gedrenus  (p.  /i79  et  suiv.)  et  Zonaras  (T.  II,  p.  182  et  suiv.) 
racontent  tout  au  long  cette  guerre  contre  les  Patzinaccs,  dont  on 
Peut  lire  le  récit  résumé  parLebeau  (LXXVIII,  39-41),  et  qui  dura 
Jusqu'à  Tannée  suivante,  1051. 

LXXVL  —  1.  Ce  général  était  Grec  d'origine,  comme  on  peut  le 
coi^jectiirer  par  son  titre  de  Catépan.  Il  fut  remplacé,  en  1055, 
par  Mélissène,  auquel  l'impératrice  Théodora  confia  le  gouverne- 
ment du  district  de  Bagh'ïn,  et  le  soin  des  princes  arméniens,  fils 
d'AbeL  Tchamitch,  T.  II,  p.  952  et  960.  —  Cf.  ch.  LXXiX. 

5.  Forteresse  du  district  de  Bagh'ïn.  —  Cf.  ch.  LXiX,  n.  3. 

LXXYIIL— 1.  Cette  expédition  de  Thogrul-beg  est  racontée  avec 
des  détails  très-curieux  par  Arisdaguès  Lasdiverdtsi  (ch.  XVI). 
Thogml  avait  divisé  son  armée  en  quatre  corps;  trois  ravagèrent 
le  centre  et  le  nord  de  l'Arménie,  jusqu'à  la  Clialdée  Pontique,  le 
Daîk'  .et  le  fleuve  Djorokh,  tandis  que  le  quatrième,  commandé 
jMa"  Thogml  lui-même,  venait  investir  Manazguord. 

2.  Mandzguerd,  Manavazaguerd  ou  Manazgucrd,  l'une  des  plus 
anciennes  villes  de  l'Arménie,  située  dans  le  Douroupéran,  au 
district  de  Ilark';  aujourd'hui  Melazkcrd,  dans  le  pachalik 
d'Eneroum. 

a  Ce  Vasil  était  Arménien  par  son  père  Aboukab,  et  né  d'une 
mère  géorgienne.  Il  était  originaire  de  la  province  de  Daîk',  et 
avait  été  créé  par  Monoma(iuc  gouverneur  do  Mandzguerd. 

6.  Telle  est  la  leçon  du  ms.  99  ;  le  ms.  95  porto  Osgo'dzam.  Ce 
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aomest  un  composé  arménien,  sifnilîantwfui'fi  ictcheveiu: 
ou  bouclés  et  couLitr  d'or.  Ce  doit  être  la  traduction  du  nom  ti 
lia  beau-père  de  ThoçniL 

5.  Parmi  les  auiiliaires  qui  serraient  alors  dans  les  armées 
l'empire  çrec,  il  j-  avait  des  Franks  des  diverses  contrées  de  t'I 
rope,  et  principalement  des  Normands. 


LSXIX.  —  1.  Monomaque  mourut  en  6S63,  îndici.  8  (1  se 
10âà-t055].  Lebeau  a  adopté  la  date  du  30  novembre  105â. 
M.  deMuralt  câlle  du  11  janvier  1055,  en  se  guidant  cliacund'apr- 
les  différentes  indications  des  années  de  règne  qu'attribuent  À  ce 

prince  les  chroniqueurs  byzantins.  Matthieu  est  ea  retard  -         ^ 
quelques  mois, 

3.  Tbéodora  mourut  sur  la  fin  du  mois  d'août  656A,  indl^^— cL 
9=1056.  Michel  Stratiotique  fut  proclamé  empereur  aussit^^*^ 
après  (Cedreuus  p.  619). 

3.  Michel  Stratiotique  abdiqua  au  bout  d'un  an;  U  futrempla^^^^ 
par  Isaac  Commèue,  aux  kalendes  de  septembre  6586,  iDdictiCi:^^'' 
11  =  1057. 

û.  Les  détails  de  la  révolution  qui  éleva  isaac  Commêne  sur      ^^ 
IrCne,  et  de  la  bataille  d'Adès,  auprès  de  Pétroa,  dans  le  voisina^^^ 
de  Nicée,  se  trouvent  dans  Cedrenus  (p.  624-627)  et  Zonaie-'^ 
(T.  U,  p.  aOî>-210).  Les  troupes  impériales,  commandées  par  l'ei^*  ' 
nuque  Théodore,  Domestique  de  l'Orient,  et  par  le  Ma^istn^"^ 
Aaron  Vesiës,  beau-frére  de  Commènc,  et  soutenues  par  Lycftntfa^' 
Pnyemius,  le  Frank  Randolpbe,  patrice,  et  Basile  Trachaniotè:^^ 
défirent  d'abord  Isaac  Commëne,  qui  tenait  le  centre  de  sotf* 
année,  et  Romain  Sclérus,  quiéUûtàrailedrofteimaisCatacalour 
qui  commandait  l'aile  gauche,  décida  la  victoire,  et  Randolpbe  fuC 
Tait  prisonnier.  Trois  mois  après,  à  la  fin  d'aodt,  Michel  Stratio" 
tique,  sommé  par  le  patriarche  et  par  Catacalon,  dut  se  résignée* 
à  quitter  le  palais  impérial,  et  le  31,  de  grand  matin,  Catacatoca 
en  prit  possession  au  nom  d'Isaac  ;  celui-ci  y  fit  son  entrée  le  aolr 
même. 

5.  Il  se  peut  que  la  tranquillité  ne  fût  pas  complètement  r 
blie  dans  quelques  provinces  de  l'empire,  immédiatement  ap( 
l'avènement  d'Isaac  Commène  :  mais  nous  savons  que  Michel  SU*^ 
tiotique,  en  abdiquant,  se  relira  et  vécut  paisiblement  dans  I» 
maison  qu'il  habitait  avant  d'i^lre  empereur,  suivant  Cedrenus. 
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""  qu'il  embrûssa  la  vie  monastique,  d'uprës  Michel  Attaliote. 
fi.  On  peut  comparer  ici  Matthieu  avec  Arisdaguês  Lasdivepdtsi, 
'"h.  XVIll  et  XX,  et  mes  Ueclwrcbes  sur  la  chronologie  armén. , 
^'  partie,  Anlliol.  chronol.,  n"  XLIX. 

7.  Le  iDs.  95  lit  Bizsckùnid. 

8.  Kltaiad  i  Djndjéro'  tar'na'.  —  Le  ma.  B  écrit  une  fois  DjM 
au  lieu  (le  DjerdjérI;  peut-être  est-ce  la  ville  de  Gcrgis  d'Etienne 
ite  Byzance,  Gergetha  de  Slrabon,  dans  la  Troade,  non  loin  du 
fnont  Ida.  Cette  ville  était,  &  ce  qu'il  paraît,  dans  les  terres,  & 
tuclque  distance  de  la  mer. 

9.  cr.  M.  de  Saulcy,  Essai  de  classification  des  suites  monétaires 
*>y!antines,  Atlas,  pL  XXVI,  n'  5. 

10.  Cette  expédition  est  racontée  un  peu  dilTëremment  par 
Scylîtzî-s,  Zonaras,  Glycas  et  Anne  Comnéne  (npurf  Lebeau, 
:.XXIX,  25). 

UiXX.  —  1.  Isaac  ComuÈiie,  après  avoir  occupé  le  trOne  deux 
ans  et  trois  mots,  comme  l'attestent  Scylitzès,  Zonaras,  Glycas 
ot  Manassës,  se  retira  dans  le  monastère  de  Stude,  laissant 
la  couronne  à  Constantin  nucas,  dont  le  rt\f;ne  dut  commencer 
par  conséquent  à  la  fin  de  novembre  ou  dans  les  premiers  jours 

KScembre  1059. 
Ma.  E  11  fit  rentrer  dans  l'obéissance  tous  les  rebelles, 
:XX1.  —  1.  Ce  monastJrre  avait  été  bSti  par  le  roi  Sénéb^rim, 
«loi  y  déposa  le  fragment  do  la  croix  miraculeuse,  conservée  à 
\'arak. 

2.  ThomiffMamiRonlen  était  seigneur  des  dlstrlcti  de  DarOn  et 
«IpSaçoun.  Le  gouvernement  de  ces  pays  lui  avait  ét^  confié  par 
son  ami  Grégoire  Magistro!<.  Il  résidait  d  Aschmouschad,  village 

du  district  de  Saçoun.  11  eut  pour  fils  Tchordouanei,  qui  Tut  père 

dfi  Vlkén. 

3.  Le  monastère  de  5.  Jean-Baptiste,  ou  couvent  do  Klag,  avait 
été  fondé  pars  Grégoire  rillumjnateur,  au  Heu  appelé  Inmignian 
(des  neuf  sources),  dans  le  district  de  Darûn, 

LXXXlt. — 1.  Lemot  arménien  four  ou  h'oc  est  le  grec  koios, 
et  le  latin  corus,  mesm\3  de  capacité  qui  contenait  quarante  bols- 
seaux,  ou  trente,  suivant  los  dlIfércnLt  exemplaires  du  Traité 
^Êfu  Doiils  '■!  mesurvs  d'Anaiiiii  de  Scliira(!:.  —  Cf.  Erptiralion  des 
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poids  et  mesures  des  anciens,  par  le  R.  P.  Pascal  Aucher,  p. 

LXXXIV.  —  1.  Tchamitch  a  lu  dans  les  mss.  de  Matthieu 
d*Edesse  consultés  par  lui  :  Amaur-K^ifer  et  Kidjaziz. 

2.  Kavadanèk,  forteresse  au  sud-ouest  de  Sébaste. 

3.  Pâques  tomba  le  k  avril  en  1059,  et  la  Transfiguration,  qui  est 
une  des  fêtes  mobiles  de  Tl^lise  arménienne,  le  11  juillet;  par 
conséquent,  le  dimanche  qui  précéda  la  semaine  de  jeûne  afui|la 
Transfiguration  fut  le  Ix  juillet.  Cf.  me&Reclierches  surlackromL 
amidm,  T.  I,  2*  part  AntfioL  chronoL  n*  LI. 

Us  Les  princes  Ardzrouni,  Sénékérim  et  ses  quatre  fils. 

LXXXV.  —  1.  A  répoquo  où  fut  tenu  le  concile  de  Ghalcédoioe 
(651),  les  Arméniens,  occupés  à  soutenir  la  guerre  contre  lezded- 
jerd  H,  roi  de  Perse,  furent  empêchés  d'assister  à  cette  assemblée, 
et  étaient  sans  communication  avec  les  Grecs.  Des  partisans  d*Eiï- 
tychès  et  de  Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie,  dont  les  doctrioes 
avaient  été  condamnées  par  ce  concile,  se  répandirent  en  Anné- 
nie,  et  représentèrent  les  Pères  de  Ghalcédoine  comme  aytot 
renouvelé  Terreur  de  Nestorius.  Les  Arméniens^  abusés  pir  ces 
faux  rapports,  rejetèrent  le  concile,  tout  en  reconnaissant  li  co- 
existence des  deux  natures  en  J.-G.,  telle  que  Pavait  définie  S 
Cyrille  d'Alexandrie.  Ils  comptent  même  Eutychès  au  nombre  des 
hérétiques,  et  prononcent  contre  hii  anathème. 

2.  Le  mot  Tfiavplour  signifie  :  «  colline  couverte  d'une  herbe 
épaisse  ou  d'arbres  au  feuillage  toufi'u  ».  C'était  un  bourg  da  dis- 
trict de  Dchahan,  dans  la  troisième  Arménie^  au  sud. 

LXXXVL  —  1.  Slar  est  le  mot  SaUir,  qui  existe  dans  rarménicn 
ancien,  et  se  retrouve  en  persan  moderne  avec  la  signification  de 
général  d'armée.  Le  titre  de  Slar-Khoraçan  désigne  le  comnuuh 
dant  de  l'armée  du  Khoraçan,  et  remplace  ici  le  nom  propre  de  ce 
chef. 

2.  Le  ms.  95  porte  Medjtnedj. 

3.  Sa'ïd-cddaula,  fils  d'Abou-Nasr  Ahmed  Nacer-eddaula,  de  1» 
dynastie  des  Merwanides.  Cf.  ch.  XLIII,  n.  2. 

lu  Hervé,  Ilervévios,  surnommé  Francopoule,  Normand  au  ser- 
vice de  l'empire,  qui  s'était  distingué  en  Sicile  sous  le  comman- 
dement de  Georges  Maniacès.  —  Cedrenus,  p.  621  et  suiv. 

5.  Gargar',  place  forte  de  l'Euphratèse  ou  Comagène,  sur  la  rive 
occidentale  de  l'Euphrate,  et  située  sur  une  montagne  fortélévée. 


C.  Ville  lie  la  Petite- Arménie,  situ/^e  dans  le  district  du  même 

ï^om,  au  sud  de  Mélltène,  et  sur  la  rive  droite  de  TEuphrate. 

(Atekhitliar-abbé,  Dict,  des  noms  propres).— En  arménien,  Haçan- 

'y  et  plus  vulgairement  Haçan-Meçour  ou  llarsen-Meçour^ 

la  corruption  de  la  dénomination  arabe  Hisn-Mansour  ou 

«  fortereaae  de  Mansour,  »  laquelle  avait  été  bâtie  du  temps  de 

Merwan,  le  dernier  des  khalifes  ommeyîades,  par  Mansour-ben- 

l>joa*oanah-el-Amery. 

7.  G*est  la  leçon  du  ms.  99;  le  ms.  95  lit  Iledzen  Bescfiara'. 

8.  Les  deux  mss.  95  et  99  portent  :  «  gamamen  madoutsék' 
Je  lis,  en  vulgaire,  gama  mett,  en  admettant  que  le  mot 
est  le  turk  kama  ou  kamch^  clou,  cheviUe,  et  aussi,  sui- 
vant le  dictionnaire  turk-arménien  de  Mgr.  Jacques  Bôzadji, 
Mobreà  double  tranchant, 

9.  Lo  ms.  99  omet  ce  nom,  et  le  texte  du  ms.  95  rend  très-dou- 
la  leçon  que  j'ai  suivie. 


LXXX  VU.  —  1.  Garîn  ou  Théodosiopolis,  fondée  au  commence- 
ment du  v*  siècle,  par  Anatolius,  général  des  armées  d'Orient, 
diaprés  Tordre  de  Théodose  le  jeune.  Elle  était  située  près  des 
aources  de  TEuphrate,  dans  le  district  de  Garîn.  Les  habitants 
de  la  ville  d'Ardzen,  qui  était  dans  le  voisinage,  émigrèrentdansla 
noavelle  cité,  qui  depuis  fut  connue  sous  les  trois  noms  de  Garîn, 
Ardsen-erroum  (Erzeroum)  et  Théodosiopolis.  Cf.  ch.  LXXiil,  n.  2. 

IiXXXVIlL  —  i.  Il  était  non  point  le  frère  de  Thogrul-beg,  mais 
son  neveu,  par  le  frère  de  ce  dernier,  Dja'fer-beg-Daoud. 

2.  lÀUènXeaxeai  le  pays  des  Khouj  ou  barbares,  le  Khousistan 
des  écrivains  arabes  et  persans. 

3.  Lapays  des  Saces,  Sedjistan  des  modernes.  Les  Saces  habi- 
taient à  Test  de  la  Bactriane  et  de  la  Sogdiane,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Scythie  asiatique,  au  nord  du  mont  Imaûs  et  du 
Paropamisus.  Les  Arméniens  donnent  aussi  quelquefois  le  nom  de 
Stkasdan  au  Mazendéran. 

6*  L'expression  pays  des  Agh'ouans  est  prise  par  les  Arméniens 
dans  deux  acceptions.  Par  la  première  ils  entendent  la  contrée 
comprise  entre  le  fleuve  Gour  et  la  mer  Caspienne  jusqu'au  défilé 
deDerbend  au  nord;  on  rappelle  Agh'ouanie  du  Schirwan,  ou 
simplement  Schirwan.  La  seconde  acception  s'applique  en  parti- 
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culier  à  cette  pariie  Ue  l'Arménie  qui  renferme  les  trois  provinces 
d'Oudl,  d'Artsakh  et  de  Ph'aMagaran,  aiDsi  «ju'uoe  ponion  du 
territoire  situé  au  nord  duGour;  c'est  i'Agh'ouaoie  arménieiine. 
qui  fut  socs  la  domination  tantât  de  princes  indigènes  ou  des 
Arméniens,  et  tantAt,  mais  eu  partie  seulement,  sons  celle 
des  Géorgiens  ou  d'autres  nations  étrangères.  L'Agb'ouuiie  armé- 
nienne, qui  est  le  Karabagli  des  modernes,  appartient  aujour- 
d'hui à  la  Ruœie,  et  a  pour  capitale  la  ville  de  Scbouschi  oit 
Schouscha. 

b.  Capitale  des  rois  Coriguians.  Elle  ëtiût  située  dans  le  district 
de  Daschir,  province  de  Koukark'.  —  Indjidji,  Arm,  ara:,  p,  361, 

6.  Le  ms.  99  lit  Akhav  Dchavalis.  On  trouve  ce  nom  écrit  aus^ 
Dcluivavkhk' ,  Dchitmgh'k' ,  ou  Dchaoakh,  le  Dchavakhëtb  des 
(iéorgiena,  dis^ict  de  la  province  de  Koukark*. 

7.  Après  que  les  Grecs  se  furent  emparés  d'Aui,  ils  en  éloi- 
gnèrent peu  ii  peu  les  troupes  arméniennes  qui  défetidaieDt  c«tie 
ville,  et  les  remplacèrent  par  ime  garnison  grecque,  dont  ils 
confièrent  le  commandement  soit  à  un  des  leurs,  soit  à  un  Armé- 
nien ou  à  un  Géorgien  pris  parmi  les  chefs  de  ces  deux  nations 
sur  lesquels  ils  pouvaient  compter.  Cet  état  de  choses  dura  pen- 
dant vingt  ans  à  peu  près,  jusqu'à  la  prise  d'Ani  par  Alp-Arslan, 
on  1065. 

8.  Senipod  II,  surnommé  DiÉzt'ragal,  c'est-à-dire  le  maître  du 
monde)  le  6'  des  roia  flagratides  AWal.  Il  est  très  probable  que 
l'auteur  veut  dire  ici  que  ce  prince  avait  fait  venir  ou  avait  reçu 
de  l'Inde  les  objets  précieux  dont  il  fit  don  à  la  cathédrale  d'Ani. 
Il  est  Incontestable  que  le  roi  Sempad  11  n'a  jamais  entrepris  un 
pareil  voyage.  Tchamitch  (T.'  II,  p.  982),  a  tranché  la  difficulté 
d'une  manière  très-simple  et  très-commode  pour  lui,  en  omettant 
le  mot  Inde  et  eny substituantl'expression  vague  depaysifl(^giu^. 

9.  L'une  des  plus  anciennes  et  des  principales  villes  de  l'Ar- 
ménie, Naxouana  de  Ptolémée,  comprise  dans  la  province  de 
Vas1>ouragan;  Nalililtcliévan  des  modernes,  chef-lieu  du  kbanat 
de  ce  nom,  qui  avec  le  khanat  d'E^rivan  a  été  cédé  i,  la  Itussie  par 
la  Perse,  en  1838. 

I.XXXIX.  —  1.  Sur  cette  expédition  dos  Ouzes,  on  peut  ron- 
sultcr  Zonaras,  Scylitzès  et  Glycat^,  dont  la  narration  a  été  re- 
produite par  Lebeau  (livre  LXXJX,  ch,  37'.  —  Basile  Apocapf? 
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et  Nicéphore  Botoniate  furent  faits  prisonniers  et  emmenés  par  le 
Ouïes;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  recouvrer  leur  liberté  à  la  suite 
des  désastres  qu'éprouvèrent  ces  Barbares  par  les  rigueurs  de 
lliivery  la  peste  et  le  fer  des  Boulgares  et  des  Patzinaces. 

3»  L'historien  Vartan  dit  deux  ans. 

3.  Yahram  était  le  fils  aîné  de  Grégoire  Magistros.  A  la  mort  de 
son  père,  qui  arriva  dans  Tannée  de  Tavénement  du  catholicos 
Khitchig,  Yahram  lui  succéda  dans  sa  principauté,  et  reçut  de 
l'eippereur  le  titre  de  duc.  D'abord  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage^ plus  tard  il  renonça  au  monde,  et  embrassa  la  vie  religieuse, 
sous  le  nom  de  Grégoire.  Il  fut  surnommé  Vgaiacér,  c'est-à-dîrc 
ami  des  tnartyrsy  parce  quMl  traduisit  ou  fit  traduire  en  arménien 
une  grande  partie  des  Martyrologes  grec  et  syriaque. 

XCl.  —  1.  Yille  forte  dans  le  voisinage  d'Edesse  ;  aujourd'hui 
Éndiéll,  dans  le  sancyak  de  Sévêrag,  pachalik  de  Diarbékir.  — 
Tchamitch,  T.  II,  p.  973;  Indjidji,  Arm.  moiL  p.  229. 

S.  Le  mot  bekhd  cache  sous  une  forme  altérée  le  titre  grec  de 
Vestes»  Ce  chef  arménien,  duc  d'Antioche,  était  Khatchadour 
d'Ani.  —  Le  nom  de  Khatchadour  a  été  transcrit  par  les  écri- 
vains byzantins  sous  les  formes  Kachatounos  (Scylitz.  p.  660), 
Choiatourios  (Zonaras,  T.  Il,  p.  224),  Koutatarios  (Nicéph. 
Bryenne,  p.  21.) 

3.  Le  ms.  99  porte  Bigh'aumd;  ce  doit  être  le  même  person- 
nage appelé  BizâniddSLUS  le  chapitre  LXXIX  (Cf.  note  7,  ibid.);  il 
eit  impossible  de  déterminer  la  véritable  lecture,  par  Tincertitude 
qa'offï'ent  très  souvent,  dans  les  textes  manuscrits,  le  z  et  le  gh\ 

/iu  En  Arménien  brôk'sitnos;  c'est  le  grec  proximosy  en  latin 
praxhnus.  On  voit  que  ce  mot  a  ici  le  sens  de  lieutenant  ou  aide- 
de-camp  d'un  chef  militaire.  Sur  ses  autres  significations,  on  peut 
consulter  Du  Ci^ge,  Gloss,  mediœ  et  infimcB  grœcit.^  v^  Proximos 
et  MellopraximoSy  ainsi  que  le  Gloss.  med.  et  inf.  latin,  du  même 
auteur. 

5.  Ce  nom  indique  évidemment  une  origine  espagnole,  et  celui 
qui  le  portait  était  sans  doute  un  de  ces  Catalans  ou  Aragonais 
au  service  de  Tei^ire  grec. 

XCllh  —  1.  Le  roi  Kakig  II  avait  épousé  la  fille  de  David, 
frère  atné  des  princes  ardzrouni  Adom  et  Abouçahl. 


a.  Allusion  aux  paroles  de  Jésus^briat  dans  5C-.Matthieu,  V,  37. 

3.  AUuaioii  aiu  troisangen  qui,  bous  la  rarnie  de  voyageurs,  ap- 
parurent i.  Abraliam,  et  qu'il  invita  à  un  repas.  —  Genèse,  XVII I, 
1-9. 

û.  Les  paroles  de  Kakig  relatives  &  DIoscore  d'Alexandrie, 
condamné  par  le  concile  de  Chalcédoine,  a'espliquent  par  ce  que 
nous  avons  dit  ch.  LXXXV,  n.  1. 

6.  Ceci  a  rapport  au  Trisagion  chaDlé  dans  l'Eglise  snnâaîenne 
avec  une  addition  qui  varie  suivant  la  solennité  dn  jour,  à  la  di^é- 
rence  de  ce  qui  se  pratique  dans  les  rites  grec  et  latin,  qui  con- 
sacrent cette  hymne  à  Dieu  considéré  dans  sa  triple  hypostase. 
Comme  le  trisagion  se  termine  quelquerois  par  ces  mots,  ^t  as 
été  cmcipé  pour  nous,  les  Grecs  prenaient  prétexta  de  là  pour 
accuser  les  Arméniens  de  croire  que  la  Trinité  avait  souffert  la 
Passion,  et  non  point  la  seconde  pcrsouue  seulement  —Cf.  His- 
toire, do^es,  traditims  et  liturgie  de  l'Eglise  amtéttiemic  orien- 
tale, 2"  édit.,p.  95-96. 

6.  Ce  Traité  £ur  te  Nature  de  l'homme,  que  quelques-uns  attri- 
buent à  Némësius,  évëque  d'Emesse.  en  Syrie,  a  toujours  éti 
regardé  par  les  Arméniens  comme  étant  l'ouvrage  de  saint  Gré- 
goire de  ISysse,  à  partir  du  VU'  siècle,  époque  où  il  Tut  traduit 
dans  leur  langue  par  Etienne  de  Siounik*. 

7.  La  Nativité  et  l'Epiphanie.  Dans  l'Eglise  arménienne,  cea  deux 
fêtes  Bont  réunies,  et  se  célèbrent  le  6  janvier,  suivant  Tiisage  de 
la  primitive  Ivglise  d'Orient  Voir  mes  Recherches  sur  la  Chronolo- 
gie, T.  I",  part  l",  chap.  Il,  note  86. 

8.  Kakig  rappelle  l'opinion  d'après  laquelle  la  durée  de  U 
gestation  d'un  premier-né  était  de  lo  molsL 

9.  C'est  le  jeOne  de  cinq  jours,  appelé  par  les  Arméniens  ar'ad- 
chaoork',  c'est-ù-dire  préalable,  parce  qu'il  précède  le  grand  ca- 

K  réme  de  l'&ques.  Il  fut  institué  par  suint  Grégoiip  l'Uluminateur. 

H  Voir  Hiitoire, dogmes,  traditions  et  liturgie  de  l'Bgtise  arménienne 

H  orientale.  T  édlt,  p.  101-103. 

H  10.  Le  même  qui  est  appelé  Diranoun  au  chap.  LXXIV. 

H  11.  Lasdiverd  ou  Lasdivart,  bourg  qu'lndjidji  range  dans  la  liste 

H  des  localités  dout  la  position  no  nous  est  pas  ââctement  connu? 

^M  aujourd'hui.  Il  conjecture,  d'après  les  expressions  de  l'historien 

^B  Arisdaguès  Lasdiverdtsi,  que  ce  bourg  appartenait  au  district  de 

^^  r.arïn,  dansiallaule-Arménic.  {Arm.  nne.  p-  520.) 
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43.  Grégoire,  surnommé  Narégatsi,  parce  qu*il  était  moine  du 
couvent  de  liareg,  dans  le  district  de  R'eschdounik',  province  de 
Vastoaragany  est  un  des  hommes  les  plus  remarquables  qu'ait  pro- 
duits rArménlOy  par  sa  sainteté  et  par  ses  écrits.  Dans  le  recueil 
des  prières  quil  a  composées,  et  qui  sont  au  nombre  de  cinquante, 
il  8*élèTe  Jusqu^anx  aspirations  les  plus  sublimes,  et  déploie  le 
lyrisme  le  plus  entraînant 

13.  Du  couvent  de  Sévan,  ainsi  appelé  de  nie  de  ce  nom,  dans 
lelâcdeKegli^am. 

1&.  Du  couvent  d'Endzaîk*,  consacré  à  la  Mère  de  Dieu,  et  situé 
les  bords  du  lac  d*A^*thamar,  dans  le  Vasbouragan. 


XCL7.  —  1.  Ce  terme  est  une  grosse  injure  sous  la  plume  de 
notre  chroniqueur,  comme  aujourd'hui  dans  la  bouche  des  chré- 
tiens dXMent  II  exprime  Taversion  de  Matthieu  contre  TÉglise 
grecque. 

XGVL  —  1.  Cette  comète  est  notée  par  Scylitzès,  Zonaras  et 
Glycas,  en  mai,  indiction  A  =  1066. 

1.  Le  Mont  Amanus,  dans  la  chaîne  du  Taurus  qui  s'étend  au 
II.-C.  de  la  Gilicie,  sur  les  confins  de  Raban.  Il  y  avait  sur  le  ver- 
sant et  au  pied  de  cette  montage  un  grand  nombre  de  couvents 
arméniens»  syriens  et  grecs.  Aussi  les  Arméniens  la  nomment 
quelquefois  sourp  liar%  «  montagne  sainte.  » 

8.  TkiéthoukhôBSis  lems.  95;  etThéléthoukh  dans  Tchamitch. 

i.  Le  texte  ^'oute  :  qui  est  la  ville  de  Sipar.  Ce  doit  être  une  in- 
terpolation, car  Nisibe  ne  saurait  être  assimilée  à  Sipar  ou  Sippara, 
qui  est  beaucoup  plus  au  sud,  et  située  non  loin  de  TEuphrate, 
danslaBabylonie. 

XCVIL  —  I.  Scylitzès  donne  à  Constantin  Ducas  un  règne  de 
sept  ans  et  six  mois.  Ce  règne  avait  commencé  à  la  fin  de  no- 
vembre, ou  dans  les  premiers  jours  de  décembre  1059  (Cf.  ch. 
LUX,  n.  1)  ;  par  conséquent  sa  mort  doit-être  placée  vers  les 
kalendes  de  Juin  1067.  Après  lui,  Eudoxie  Macrembolitissa,  sa 
seconde  femme,  eut  la  régence  et  gouverna  au  nom  de  Michel, 
Andronic  et  Constantin,  tous  trois  fils  de  Ducas,  associés  à  Tcm- 
pire  par  leur  père  peu  de  temps  avant  sa  mort. 


«il'i  NOTES 

XCV'III.  —  1.  Jean  Ducas,  auquel  CoDstaDtin  avait  recommandé 
en  mourant  de  veiller  sur  sa  femme  et  ses  trois  fUî.  Matthieu,  en 
indiquant  l'anoée  518  (1069-1070),  comme  dat«de  TavénemeDl 
de  Romain  Diogène,  est  en  retard  d'un  an  ù  peu  près  sur  Scylitïès, 
qui  dit  que  l'Impératrice  Eudoxie  épousa  ce  prince  et  lui  donna 
la  couronne  au  commonccroent  de  janvier,  indiction  6  =  106fi. 

XCrs.  —  1.  Georges  de  Lor'é  siégea  A  Thavplour,  dans  le 
district  de  Dchahan,  pendant  deux  ans.  Tchamttch  {tlace  sou 
avènement  en  1071. 

2.  Sur  l'Amanus  ou  Montagne-Noire,  dans  le  couvent  d'Arek. 
Cf.  ch.  CLXXV,  p.  aû6. 

C  —  l.  Alcp  était  alors  sous  la  do  ml  nation  des  princes  arabes 
do  la  dynastie  des  Mardaschidos,  et  ai'alt  pour  .wuveraia  1:3- 
eddaula  Mahmoud,  surnommé  Bcn-[touki!ia,  (fis  de  Nasr. 

CI.  —  1.  Ce  nom  est  transcrit  Chtysoskoulos  par  NIcâpbore 
Bryen n e,  Commcnr.  I,  11.  (CT.  Scylitcès,  p.  653;Zonaras,  T.  H, 
p.  220  ;  Glycas,  p.  253,  et  Tchamitch,  T.  Il,  p.  SfiO-SOl).  Cet  £inlr 
étant  entré  en  Arménie  avec  des  forces  considérables,  dévMia 
une  roule  de  localités,  et  enfin  vint  se  jeter  sur  le  terrltoira  de 
Sébaste,  oi*!  il  Ht  beaucoup  de  mal  aux  Annéniena.  Le  CiiropaUta 
Manuel  Comnène,  fils  alnë  de  Jean  le  Ciiropalate,  et  dqïM 
d'Isaac  Comnène,  a'étant  avancé  pour  le  repousser,  fut  d£JU^ 
et  tomba  entre  les  mains  des  InlldËles.  Mais  le  prisonnier  sut 
gagner  l'esprit  de  son  vainqueur  en  lui  promettant  Vappti]  4b 
l'empereur  contre  Alp-Arslan.  Guedridj,  i^ersundé,  sa  reniÛt  avec 
Manuel  auprès  de  Diogène,  qui  le  reçut  avec  de  grands  honitaws 
i.'t  lui  promit  des  secours.  Le  sulthan  ayant  appris  la  révolte  de 
(iuedridj  et  l'alliance  qu'il  avait  faite  avec  l'empereur,  rassembla 
toutes  ses  troupes,  et  marcha  contre  les  Crées.  Il  pénétra  en 
Arménie,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mondxguerd. 

Cil.  —  1.  Tadj-eddaula  Tetousch  ou  Toutousch  Abou^SaldiRm- 
dateurde  la  dynastie  des  Seldjouliides  d'Alep.  En  ù71  hég.  (K 
juilL  1078-3  juin.  1079),  son  frère  Mélik-Schali  lui  donna  W 
apanage  toute  la  Syrie. 
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2.  Thelthovrav  est  dans  la  Mésopotamie^  ainsi  que  le  bourg 
(TArioudzathil  (littéralement  château  ou  bourg  du  lion). 

CÏIL  —  1.  Cf.  ch.  CI,  n.  i. 

2.  Il  y  a  dans  le  texte  Darkh'aniaudên,  transcription  du  grec 
Tarchaniôtès,  Trachaniôtès,  ou  Tarchanaiôtès.  C'est  le  titre  Tar- 
kkan,  qui  signifiait  chez  les  Turks  un  homme  libre,  affranchi 
du  tribut,  dispensé  de  donner  au  souverain  une  part  du  butin 
qu'il  avait  fait  à  la  guerre.  —  Nicéphore  Bryenne  (I,  13-14) 
nomme  cet  officier  Joseph  Trachaniotès,  et  dit  qu'il  avait  le  rang 
de  Magistros.  C'était  un  des  chefs  des  Ouzes  qui  servaient  dans 
Tarmée  de  Romain  Diogène  ;  ce  prince  l'envoya,  avec  le  normand 
Oorsel,  de  l'illustre  maison  de  Bailleul,  attaquer  la  ville  deKhelath. 
(Zonaras,  T.  Il,  p.  222;  Scylitzès,  p.  656;  Du  Cange,  Comment,  in 
Niceph.  Bryennium,  lib.  Il,  n.  4). 

3.  Dans  Tchamitch,  ce  nom  est  écrit  Khabad.  Suivant  Nicé- 
phore Bryenne  (1,16),  les  Grecs,  à  la  bataille  de  Mandzguerd, 
étaient  commandés  par  le  Cappadocien  Alyates,  à  l'aile  droite  ; 
par  Nicéphore  Bryenne,  père  de  l'historien,  à  l'aile  gauche  ;  et 
par  l'empereur,  au  centre  ;  l'arrière-garde  était  sous  les  ordres 
d*Andronic,  fils  du  César  Jean  Ducas. 

h»  Andronic,  fils  aîné  de  Jean  Ducas,  et  cousin  germain  de 
Mldiel  Ducas,  dit  Parapinace.  —  Romain  Diogène,  ayant  occupé  le 
trftne  trois  ans  huit  mois,  à  partir  de  janvier  1068,  s'y  maintint 
Jusqu'au  commencement  de  septembre  1071,  date  de  l'avéne- 
ment  de  Michel  Parapinace. 

av.  —  1.  Dans  le  Tarikhi-Guzidch,  traduit  en  extrait  par 
M.  Defrémery,  dans  le  Journal  asiatique  (avril-mai  1848,  p.  441), 
il  est  dit  qu'Alp-Arslan  fut  tué  auprès  de  la  forteresse  appelée 
Berzem,  située  sur  les  bords  du  Djihoun.  Dans  une  note,  le  savant 
orientaliste  dit  que  cet  endroit  est  sans  doute  le  mêmç  qu'Edrici 
nomme  Bourouzem,  et  qu'il  place  &  une  journée  de  Djordjaniah. 
hiroun  dans  Ibn-el-Djouzi. 

2.  Le  gouverneur  de  cette  forteresse  s'appelait  Youcef. 

3.  Il  y  a  dans  le  texte  Khodjab^  qui  est  l'arabe  hâdjeb,  chambel- 
lan. Dans  le  Tarikhi-Guzideh  (apud  M.  Defrémery,  toc.  laud.), 
le  hddjeb  d'Alp>Arslan  est  nommé  Haçan-tém-Sabbah,  schiite  de  la 
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secte  des  sept  [mftms,  et  ennemi  déclaré  du  grand  vizir  Nizam-et- 
Mulk,  qui  âtait  sunnite. 

4,  la  mort  d'Alp-Arslan  arriva, suivant  le^itrikht-Gttzideli,  dans 
le  mois  de  rahl'  l"  /i65  hég,  =:  novembre-décembre  1072.  — 
Comme  il  est  question  à  tous  moments  des  sulthaos  seidjoukides  de 
Perse  dans  Matthieu  d'Edesse,  nous  croyons  devoir  donner  la  liste 
chronologique  des  souverains  de  cette  dynastie  qu'il  a  mentionnés. 

Tbogrul-bog,  1037-lMa. 

Alp-Arslan,  son  neveu,  —  1072. 

Méllk-Schah,  fils  d'Alp-Arslan,  —  1093.  ^| 

Bnrkiarok,  (ils  de  Mélik-Schah,  ~  110^.  ^H 

Dapb'ar  ou  Mohammed,  fllsde  Mëlik-Schah,  —  1118.  |H 

Mahmoud.  Hls  de  Daph'ar,  — 1131.  ^1 

Mélik  ou  Tliognil,  fils  de  Daph'ar,  —  113^. 

5.  Marand,  dansl'Aderbéidjan,  i50  milles  au  nord  de  Taurîs; 
MorouruiaAe  Ptolémée. 

CV.  —  1.  t:n  liée  insignes  des  catholicos  arméniens  est  le  voile, 
dont  l'usage  est  passé  aussi  aux  év6ques  et  aux  vartabeds  {doc- 
tours  en  théologie).  Il  est  en  étoffe  noire,  et  recouvre  Ik  l£t«  en 
forme  d'un  capuchon  conique,  en  retombantsur  les  épaula 

2.  Moudar'açoun,  village  non  loin  de  K'éçoun,  dans  TEu- 
phralèse. 

3.  Jo  pense  que  ce  Kakig  était  fils  de  Khatcbig  Kourkén,  souve- 
rain de  la  contrée  d'AntzévatsIk'.  dans  le  Vasbouragan,  do  la 
romille  des  Ardzrouni,  dont  ta  brancbe  principale  était  fixée  i 
Sébaste,  dans  la  Cappadoce,  depuis  1021.  —  Cf.  ch.  LXXXIV,  et 
ibid,  n.  fu 

CVI.  —  1.  C'est  ce  Phllarëte  Brachamtus,  dont  il  est  si  souvoit 

parlé  dans  l'histoire  byzantine,  il  était  arménien  de  nation,  origi- 
naire du  district  de  Varajnounik' dans  le  Vasbouragon.  H  avait  le 
rangdeCuropalate,  et  fut  nommé  Grand  Domestique  par  Romain 
Diogène.  —  Cf.  Tchamitch,  T.  Il,  p.  997-1001;  Scylilaès,  p.  677; 
Zonaras,  T.  Il,  p.  220,  et  Anne  Comnène,  p.  ISMSS. 

2.  Je  crois  que  Meschar  est  la  môme  ville  que  celle  dont  le  nom 
est  écrit  ailleurs  Maxr,  dans  Ahoulfaradj.  Naçara  (Chrtm.  tyr. 
p.  3D&-331),  et  que  Piolôm^e  mejitionno  dans  la  descripiîon  de  la 
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^'te-ArméDie  (V,  7,  S  4)   en  rappelant  Masara  ou  Masora 
Elle  semble  répondre  aujourd'hui  à  un  village  nommé  Micéré, 
à.  huit  lieues  au  sud-^t  de  Malathia  (Mélitène),  sur  la  route  de 
Stmosate.  —  Cf.  la  Carte  de  l' Asie-Mineure,  de  M.  Kiepert 

d.  Djabagh'-dchour,  ville  du  district  de  Uantzith,  près  de  TEu- 
IibratSy  au  nord. 

4-  Aschmouschad,  dans  le  district  d'Arschamounik',  province 
de  Donroupéran.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  un  vil- 
lage du  même  nom^  compris  dans  le  district  de  Saçoun,  province 
<fAgh*etxnik\ 

5.  Ce  nom  est  écrit  une  première  fois,  dans  le  ms.  99,  Anpem- 
r'ojrAdy.'et  plus  correctement  une  seconde  fois  dans  le  même  ms., 
ainsi  que  dans  le  ms.  95,  R'empagh'cL 

6.  Autrement  appelé  Oarabed,  c'est-à-dire,  le  Précurseur  ou 
Jean-Baptiste. 

7.  IMs.  95  :  déçék'  zi  kountes  érguitsé  enttém  Franguitu  Le  ms. 
99offire  une  autre  leçon,  crthitsê  au  lieu  de  érguitsé;  le  sens  est 
alors  :  «  Allons,  ma  troupe  marchera  contre  les  Franks.  » 

8.  Le  mot  goms  est  le  latin  cornes,  passé  en  arménien  avec  la 
signification  de  chef  y  et  quelquefois  ôegouvemeur  d'une  province, 
ou  bien  de  général  d'armée.  U  avait  ce  dernier  sens  en  grec,  sous 
le  fias-Empire,  où  il  était  employé  sous  la  forme  de  Kontos, 

9.  Kharpert,  aujoud'hui  Kharpout,  place-forte  de  la  Sophène, 
dans  la  ti'  Arménie,  au  sud  du  Mourad-Tchaï,  et  au  nord-ouest 
d*Amîd.  Sa  forteresse  domine  une  montagne.  La  population  de 
Kharpert  est  de  3,000  âmes  environ,  mi-partie  d'Arméniens  et 
de  Musulmans.  Elle  est  la  résidence  d'un  pacha  gouverneur. 
Cest  le  lieu  appelé  Quarta-piert  ou  Quart-pierre  par  Guillaume 
de  Tyr  (XII,  17). 

CVIL  —  1.  Le  couvent  de  St-Jean-Baptiste  ou  de  Klag  ;  cf. 
ch.  LXXXI,  n.  3. 
2.  Cf.  ch.  CXI,  n.  i. 

GVIII.  —  1.  Le  khalife  fathimite  Mostanser-billah,  qui  régna  de 
1036  à  109ilu 

2.  Les  Arméniens  qui  résident  aigourd'hui  en  Egypte  sont  sous 
U  Juridiction  religieuse  d'un  docteur  ou  vartabed,  qui  administre 
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avec  le  titre  dMr'ridr/Bwrf  et  le.«  pouvoirs,  d'unévéque  et  habite 
le  Kaire. 

CIX.  —  1.  Six  ans,  six  mois  et  vingt-cinq  jours,  d'après  les  té- 
moignages réuoia  de  Zonaras.  Glycas  et  Manassès,  ce  qui  nous 
conduit  pour  la  date  de  l'abdication  de  Michel  Parapinace,  au 
25  mars  1078. 

3.  Cette  accusation  d'adultère  Tormiilée  par  notre  historien 
contre  l'impératrice  Marie,  femme  de  Micbel  Pai'apinace,  »i 
l'eflet,  sans  doute,  de  sa  haine  contre  les  Grecs,  car  elle  n'est 
repreduilâ  par  aucun  historien  byzantin.  Ce  furent  suriou;  les 
actes  tyranniques  et  arbitraires  de  l'eunuque  ISic^phoritiës, 
logothète,  qui  déterminèrent  les  grands  à  se  Révolter  et  jl  procla- 
mer Nicéphore  Botoniale. 

3.  C'est  dans  le  n.onastère  de  Stude,  à  Constantlnople,  que  se 
relira  Michel  Parapinace  ;  bientôt  aprf'S  le  patriarche  lo  consacra 
métropolite  d'Ephèse. 

ex.  —  1.  Cette  princesse  était  lilje  de  Hagrat  fV  et  sceur  de 
(îiorgi  II,  rois  de  Karthli  et  d'Aph'khazle,  et  non  point  fille  de  ce 
dernier,  comme  le  prétend  Matthieu.  M.  Brosset  (  Itisr,  dr  h 
Géorgie,  p.  3A1,  note  1]  dit  qu'elle  s'appelait  Martha  ou  Marie; 
mais  sur  lesraédailles  elle  porte  toujours  le  nom  de  Marie.  (Cf.  Ou 
Cange,  Pamil.  byzant.  p.  133-137). 

CXI.  —  t.  Vaçag,  duc  d'Antioclie  et  Ris  deC.régoire  Magi^lros, 
avait  épousé  la  sœur  de  Uasile,  archevêque  ir,\ni,  qui  était  fils  de 
cet  autre  Vaçag  dont  il  est  question  au  chap.  CVIE.  Voici  la 
généalogie  des  membres  de  la  famille  de  ce  dernier,  meationnés 
par  Matthieu  ;  — 
1*  llaçan,  issu  de  l'une  des  branches  des  Bahlavouwi  (Arsacldes), 

fi  laquelle  appartenait  Grégoire  Magistros,  et  père  de  : 
2"  .\birad,  qui  eut  pour  flls  : 
y  Vaçag,  marié  aunefllle  du  prince  Grégoire  Magistros  ;  de  cette 

union  naquirent  : 
h'  a,  Basile,  d'abord  archevêque  d'Ani,  et  ensuite  cathotfcos  d'Ar- 
ménie; b,  Haçan;  c,  Grégoire,  Ciiropalate  d'Orient;  d.  Abel- 
dchahab;  et  c,  une  fille  mariée^  son  oncle  maternel,  Vaçag, 
duc  d'Antioclie, 
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Voir  à  la  fin  du  volume  la  généalogie  de  Grégoire  Magistros. 

3.  Hasdad^  latin  Hastatus;  on  voit  que  ce  corps  d'infanterie 
qui  était  le  premier  de  la  légion  romaine,  s'était  maintenu  avec 
flon  ancienne  dénomination,  dans  les  armées  byzantines. 

GXIL  —  1.  Ou  Bekiui,  le  même  dont  il  est  parlé  au  ch.  XCl  ; 

%  Cest  probablement  le  mot  grec  Andriouy  littéralement  le 
lieu  où  se  réunissent  les  hommes,  *Je  suppose  que  c'est  le  nom 
d'une  forteresse  dans  le  voisinage  d'Antioche. 

3L  Scylitzès  (p.  660)  et  Zonaras  (T.  Il,  p.  226)  rapportent  la 
mort  d'Ebikhd,  Kaehatouriosy  d'une  manière  tout  à  fait  différente. 
Suivant  euz^  il  périt  en  combattant  pour  Romain  Diogène  contre 
Andronic  liais  Nicéphore  Bryenne  (I,  26)  donne  une  version  qui 
s^éloigne  de  celle  des  deux  historiens' précités,  et  qui  peut  se  con- 
cilier avec  la  date  postérieure  assignée  par  Matthieu  d'Edesse  à  la 
mort  d'Ebikhd.  D'après  Bryenne,  il  fut  fait  prisonnier  par  An- 
dronic, qui  lui  rendit  la  liberté. 

G&IIL  ^  1.  Le  règne  de  Nicéphore  Botonis|te  fbt  de  trois  ans  et 
six  Jours,  à  partir  du  25  mars,  indict.  l'*  =  1078,  Jusqu'au 
S*a¥ril,  indict  6  =  1081.  C'est  dans  la  dernière  année,  1081,  que 
Nicéphore  Mélissène,  mari  d'Eudoxie,  seconde  sœur  d'Alexis  Gom- 
nène,  se  révolta,  en  même  temps  que  ce  dernier;  mais  il  ne 
monta  Jamais  sur  le  trôna  Alexis  ayant  renversé  Botoniate,  s'em- 
para de  l'empire,  et  Mélissène  reçut  le  titre  de  Sébaste  et  ensuite 
de  César. 

C&VIf.  —  1.  Second  fils  de  Jean  Gomnène,  Grand  Domestique, 
qui  était  le  firère  (Ut  l'empereur  Isaac  Gomnène. 

GXVIII.  —  1.  Les  Arméniens  ont  deux  expressions  pour  déter- 
miner d'une  manière  relative  la  position  géographique  d'une 
contrée,  *aisgoms,  et  'aïngouïs,  qui  répondent  aux  prépositions 
préfixes  des  Latins  vis  et  irons,  ou  aux  prépositions  séparées  cilrn 
et  ultra.  —  L'auteur  entend  ici  les  pays  à  l'est  de  la  Méditerranée 
jusqu'en  Arménie. 

2.  Delouk',  Dolictui,  château  fort  de  la  Comagène,  situé  sur 
la  croupe  d'une  chaîne  de  montagnes,  qui ,  en  se  détachant  de 


l'Ainanus,  le  prolonge  verâ  l'Ëuphrate;  Tulupu  de  Guillaum 


CXIX.  —  1.  Voir  pour  les  rectifications  à  faire  &  cette  généa- 
logie, ch.  US.,  a.  1. 

3.  Abelgh'arib,  fils  de  Ilaçan  (ch.  LXIll),  de  la  famille  des 
Ardzrouni.  Après  la  mort  de  sod  père,  s'étanl  rendu  à  Constan- 
tlnopie,  il  reçut  en  Gef  de  Constantin  Monomaquelaville  de  Tarse 
et  tout  le  territoire  environnant. 

3.  David,  tils  puEné  de  Kakig  II,  avait  épousé  la  fille  d'Abel- 
gh*arib.  S'étant  brouillé  avec  son  beau-pére,  celui-ci  se  saisit  de 
lui  et  le  renferma  dans  la  forteresse  de  Babaron,  située  dans  le 
voisinage  de  Mecls  (Mopsuestc),  et  non  loin  de  Lampron.  Le  roi 
Kakig  étant  venu  le  réclamer  ik  Abelgh'arlb,  obtint  sa  liberté. 
Mais  quelque  temps  après  la  mort  de  Kakig,  Abelgh'arib  fit  em- 
poisonner Oavid,  comme  noua  l'apprend  Vartan. 

Ix.  La  forteresse  de  Guizisdara  est  la  même  qne  Cybistra  de 
Strabon  (XII,  1).  Cet  auteur  la  place  h.  troi^  cents  stades  de 
Césarêe,  et  dans  le  voisinage  de  Tyane,  au  pied  du  Taurus,  en  se 
dirigeant  vers  les  Pylœ  Ciliciœ.  Cicéron  (ad  Atiic.  lib.  V,  F.pisL  18) 
l'Indique  dans  la  Cappadoce,  auprès  du  Taurus.  Dans  la  Ta) île 
chronologique  de  lléthoum,  prince  de  Gor'igos  (Haytonus  mono- 
chus),  publiée  par  J.-B.  Aucher,  à  la  suite  de  la  traduction  armé- 
nienne de  l'Histoire  des  Tartares,  la  position  de  cette  fort^ rvsse. 
dont  il  écrit  le  nom  Gnentrôsgot,  est  fixée  dans  le  thème  de 
Lycandus.  Dans  le  chap.  CCVII,  Matthieu  l'appelle  Guentr&sgatis. 
—  La  plaine  d'Ardxias  est  sans  doute  celle  qui  se  prolonge  depuis 
VArgŒus  mons,  au  S.-O.  de  Césarée,  jusqu'au  Taurus  cilIcieD  &  l'E. 

5.  L'un  d'eux  était  son  parent  et  se  nommait  ll'oupén.  Après  la 
mort  de  Kakig,  Il  fonda  en  Cilicie,  vers  lOSC  la  dynastie  des 
R'oupéniens,  avec  lesquels  les  Croisés  furent  continuellemeoi  en 
relations. 

6.  C'est-A-dlre  de  Bizou,  ville  que  Constantin  Monoinsque  avait 
donnée  A  Kakig  en  échonge  d'Ani.  —  Cf.  ch.  lAV.  il  I. 

7.  Jean,  après  avoir  épousé  Ja  tille  du  ducc^Àni,  était  passé  en 
Géorgie.  Après  la  prise  de  cette  ville  par  Alp-.\rsla]i.  il  se  rendit 
avec  son  fils  Aschod  i  t^nslanfinople,  où  il  se  fixa.  Aschod  étant 
allé  trouver  l'émir  de  Kantzag,  fut  investi  par  ce  dernier  du  com- 
mandement d'Ani.  Mais  les  officiei-s  de  Manoutchô,  qui  était  déjii 
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6D  possession  de  cette  ville,  jaloux  d'Aschod,  le  firent  périr  par 
ie  poison.  Ses  serviteurs  rapportèrent  son  corps  à  Gonstantinople  ; 
mais,  avant  qu*lls  fussent  arrivés,  son  père  Jean  était  mort 

CXX.  —  1.  Goriguê  II,  roi  Bagratide  de  TAgh^ouanie  armé- 
Qfenne.  —Son  grand  père  était  Kourkèn  ou  Goriguê  r%  fondateur 
de  cette  dynastie,  et  non  point  Kakig,  comme  Matthieu  le  dit  par 
erreur. 

3.  Etienne  V%  53*  catholicos  des  Agh'ouans,  dans  la  liste  do 
Schahkhathounl. 

8.  Depuis  Pierre  I*',  les  catholicos  d'Arménie  avalent  cessé  de 
iMder  dans  la  ville  royale  d'Ani.  La  nation  arménienne  eut  alors 
deux  cstholicos  à  la  fois,  Tun  dans  Toccident,  Grégoire  Vahram, 
qui  demenrait  en  Gilicie,  et  Basile,  dans  TArménie  orientale. 

GXXI.  —  1.  Schéref-eddaula  Mouslim,  surnommé  Abou'lbéréké, 
prince  de  la  dynastie  des  Okaïlites  de  Mossoul.  Il  possédait  aussi 
Alep. 

GXXII.  —  1.  Dans  les  peintures  arméniennes,  saint  Georges, 
général  et  martyr,  est  toujours  représenté  avec  le  ceinturon  mili- 
taire ou  baudrier. 

2.  Sempad  était  fils  de  Pakarad,  gouverneur  d'Ani  pour  les 
Grecs  (V.  ch.  LXXXVIII). 

3.  En  quittant  Kdesse,  Philarète  laissa  le  commandement  de 
cette  ville  à  son  fils  Varsam. 

GXXin.  —  1.  Soliman,  fils  de  Koutoulmisch,  fils  de  Yagou- 
Arslan,  fils  de  Seldjouk,  et  fondateur  de  la  dynastie  des  Selciyou- 
kides  d'Iconium.  Il  occupa  d'abord  la  ville  de  Nicée,  qu'il  avait 
enlevée  aux  Grecs,  et  ensuite  Iconium,  lorsqu'Alexis  Gomnène 
lai  eut  cédé  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  depuis  Laodicée 
de  Syrie  jusqu'à  l'Ilellespont  II  régna  depuis  iOlU  jusqu'en  1085. 

2.  Saivant  le  récit  d'Anne  Gomnène  (Alexiade,  liv.  VI),  le  fils  de 
Philarète,  ayant  appris  que  son  père  voulait  se  faire  musulman^ 
afin  de  se  concilier  les  Turks  dont  la  puissance  le  menaçait  dans 
Antloche,  eut  horreur  de  cette  apostasie.  Il  alla  trouver  Soliman 
àNicée,  et  l'engagea  à  entreprendre  le  coup  de  main  qui  rendit 
celui-ci  maître  d'Antioche. 


VJ2  KOTES 

3.  Ce  mot  m^est  inconnu;  mais  je  suppose  que  c'est  une 
épithète  locale  qui  désignait  les  habitants  (TAntioclie;  rauteor  les 
a  très-certainement  en  vue  dans  ce  passage. 

A.  C'est-à-dire  le  dimanche  de  la  Quinquagésime,  qui  est  le  Jour 
appelé  par  les  Arméniens  paun  paréguenian  ou  groMd  cartmaL 
Le  carême  chez  eux  commence  le  lendemain  Inndl^  et  continue 
Jusqu^à  la  fin  de  la  Grande  semaine  Avak  seMapath  ou  Semaine 
sainte.  En  1086,  Pftqnes  tomba  le  31  mars,  par  conséquent  le 
dimanche  de  la  Quinquagé^me  fut  le  11  février. 

CXXV.— 1.  Amîn-Sabek,  de  la  dynastie  des  Mardaschides  od  Kifla- 
bite&  Après  avoir  été  détrtaé,  il  vécut  d\ine  pension  que  lui  fai- 
sait Schéref-eddaula. — Cl  Deguignes,  Hisu  des  HwUy  T.  I,  p.  301. 

2.  Bezah  ou  Bezaga,  ville  située  à  une  journée  de  distance  au 
nord-^t  d'Alep.  —  Nicétas  Cboniates  (p.  15)  rappelle  Piza. 

3.  Aboulfaradj  (Chnnu  syr.  p.  280)  dit  que  Soliman,  fils  de 
Koutoulmisch,  non-seulement  défit  les  troupes  de  Schéref-eddaula, 
mais  tua  aussi  ce  prince.  Cf.  Aboulféda,  Annales  muslcndci,  T.  01, 
p.  255. 

A.  KilidJ-Arslan  Daoud  succéda  à  son  père  Soliman  à  Iconium. 
Matthieu  lui  donne  quelquefois  le  titre  de  Sulthan  de  TOccIdent, 
à  cause  de  la  situation  de  ses  États  par  rapport  à  ceux  des  Sdd- 
Joulcides  de  Perse. 

5.  La  tradition  rapportait  que  ce  portrait  de  la  Vierge  avait  été 
peint  sur  une  tablette  de  bois  de  cyprès  par  Févangéliste  &  Jean, 
et  qu'il  avait  été  apporté  en  Arménie  par  S.  Barthélémy.  Celui-ci 
étant  venu  dans  la  province  de  Vasbouragan,  au  district  d'Antzé- 
vatsik',  dans  le  lieu  appelé  Tarpnats-k^ar  (rocher  des  forgerons), 
où  s'élevait  la  statue  de  la  déesse  Anahid,  en  chassa  les  démons, 
et  planta  sur  ce  rocher  une  croix  ;  après  quoi  il  b&tit  auprès  du 
fleuve  une  église  sous  l'invocation  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  et  il 
y  déposa  cette  image.  Non  loin  de  là,  il  fonda  le  couvent  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Hokvots-vank'  (couvent  des  ftmes).  —  Cf. 
Moyse  de  Khoren,  Lettre  à  Sahag  Ardzrotmi;  Tchamitch,  T.  f, 
p.  297;  Indjidji,  Arm,  anc.  p.  198. 

6.  Paul  tint  le  siège  6  mois,  et  mourut  l'an  550  È.  A.  (2A  fév. 
1101-23  fév.  1102),  suivant  Vartan. 

CXXVL  —  i.  Saint  Sahag  le  Grand,  dit  le  Parthc,  parce  qu'il 
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d£0ceiidait,  par  son  père  saint  Nersès  1",  et  par  saint  Grég^oire, 
Ton  de  ses  aïeux,  de  la  famille  royale  des  Arsacides  de  Perse.  II 
Alt  établi  patriarche  d'Arménie  par  le  roi  Khosrov  III,  vers  3{K). 
U  moarut  le  jeudi  7  septembre  /i39.  La  vision  à  laquelle  Matthieu 
Ikit  allusion  est  rapportée  tout  au  long  par  Phistorien  Lazare  de 
fh*arbe  (p.  51-55);  elle  se  trouve  aussi  dans  la  vie  de  saint  Sahag, 
qui  fait  partie  de  la  Petite  Biblioth.  annéru  T.  U,  p.  /i5-67. 

2.  A  partir  des  premières  années  du  iv*  siècle  jusqu'à  Textine- 
tion  des  Bagratides  d'Ani,  vers  le  milieu  du  xi%  les  Arméniens 
n^eorent  qu'un  seul  catholicos;  mais  depuis  cette  dernière 
époque»  qui  vit  commencer  la  décadence  de  leur  nation,  ils 
comptèrent  plusieurs  catholicos  à  la  fois,  qui  résidaient  en  diffé- 
rents lieux.  Plus  tard,  en  1203,  sous  le  roi  r'oupénien  Léon  II, 
le  patriarcat  reprit  son  unité,  et  le  titulaire  siégea  à  Ur'omgla', 
château  fort  sur  TEuphrate.  Mais  lorsque  cette  place  eut  été  prise 
par  les  £;gyptiens,  en  1293,  le  catholicos  s'établit  à  Sis,  capitale 
de  U  Gilici&  Soixante-six  ans  environ  après  l'extinction  de  la 
dynastie  des  R'oupéniens,  le  patriarcat  fut  de  nouveau  divisé,  et 
le  siège  de  saint  Grégoire  fut  rétabli  dans  le  lieu  où  il  avait  été 
primitivement  institué,  à  Édchmiadzïn,  couvent  qui  s'élève  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Valarsabad.  Guiragos  Vira- 
betsi  devint  en  lA/iil  le  premier  des  catholicos  d'Êdchmiadzîn  ; 
ses  successeurs  y  ont  résidé  jusqu'à  présent,  et  ceux  de  Sis,  qui 
continuent  encore,  ont  perdu  toute  importance;  c'est  celui 
d'Êdchmiadzîn  qui  est  considéré  comme  le  véritable  chef  de 
l'Ef^iae  arménienne. 

3L  Bardav,  dans  le  district  d'Oudi,  province  du  même  nom. 
Cette  ville  existait  déjà  au  v*  siècle,  puisqu'elle  est  mentionnée 
dans  la  Géographie  de  Moyse  de  Kkoren. 

k,  Kantzag,  ville  de  la  province  d'Artsakh;  Guendjeh  des  Per- 
sans, acgourd'hui  appartenant  aux  Russes,  qui  lui  ont  donné  le 
nom  d'ElisimethpoL  Elle  est  appelée  quelquefois  Kantzag  des 
Agh^ouans,  pour  la;  distinguei*  de  Kantzag  de  l'Aderbadagan  ou 
Tauris. 

5.  La  confusion  du  district  appelé  par  les  Arméniens  Gabon 
(défilé)  ou  Tzork*  (vallées),  avec  le  passage  de  Derbend,  qui  est  au 
nord,  entre  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne,  est  une  erreur  telle- 
ment évidente  que  l'on  doit  supposer  avec  Tchamitch  (T.  11, 
p.  10/iiA),  que  la  synonymie  donnée  ici  provient  d'une  interpo- 


l\2ti  NOTES 

latioiL  Ce  ne  fut  que  dans  le  moyen-àge  que  le  district  de  Tzork' 
prit  le  nom  de  Gaban.  11  est  compté  par  Etienne  Orbélian  comme 
la  dixième  des  divisions  de  la  province  de  Siounik\  —  Ind^d^i, 
Arm.  anc.  p.  29d-29/i. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  LArmenia  (Florence»  3  v.  in-8%  18&i 
et  18Ù2),  M.  Tabbé  Gappelletti  assure  (T.  U,  p.  51)  que  le  royanme 
arménien  de  Derbend^  Tarbanda,  était  situé  dans  la  Petite-Ar- 
ménie. Je  ne  relèverais  pas  une  erreur  aussi  grossière,  si  Tautem*, 
dans  ce  livre^  ne  se  montrait  lui-même  impitoyable  envers  plu- 
sieurs hommes  de  mérite,  et  notamment  Saint-Martin,  et  ne  les 
traitait  de  haut  en  bas.  Après  avoir  affirmé,  d'un  ton  goguenard 
(Prefazione,  p.  12,  n.  3),  qu'à  Paris,  ce  dernier  est  regardé  comme 
un  homme  chianssimo,  eruditissinw,  ec,,  nelle  case  armeney  fl 
s'écrie,  avec  quatre  points  d'exclamation  :  «  In  terra  ccBOorum 
beati  monoculi  1 1 1 1  »  Tout  en  remerciant,  pour  mes  compatriotes 
et  pour  moi,  M.  Tabbé  de  sa  politesse  et  de  son  urbanité.  Je  me 
permettrai  de  lui  faire  observer  que  nous  ne  sommes  point  encore 
assez  aveugles  pour  ne  pas  voir  que  si,  comme  phllcrfogue,  Saint- 
Martin  fut  un  très-faible  arméniste,  en  revanche  il  possédait  nne 
immense  érudition  historique  et  une  critique  supérieure,  qualité 
dont  M.  Tabbé  ne  paraît  pas  même  avoir  le  sentiment,  si  Ton  en 
juge  par  son  Armenia.  Si  Tillustre  savant  français  vivait  encore, 
ne  pourrait-il  pas,  à  son  tour,  reprocher  à  cet  ouvrage  d*ètre 
composé  d'emprunts  faits  à  Tchamitch  et  surtout  à  IndjicUi,  sans 
addition  de  rien  d'original  et  de  neuf? 

6.  Kotchazi^az,  au  chap.  VI  ;  Kouschaschdag  dans  Tchamitch. 

7.  Les  historiens  arméniens  AçoghMg,  Vartan  et  Etienne  Orbé- 
lian s'expriment  d'une  manière  contradictoire  sur  la  durée  et  U 
fin  des  souverains  de  Gaban  et  il  est  impossible  de  les  concilier. 
Suivant  Açogh'ig,  Kaieig,  roi  d'Arménie,  et  Ph'adloun,  émb*  de 
Tevîn,  se  seraient  partagé  les  Etats  de  ces  princes  après  la  mort 
de  Sénékérim  et  de  Grégoire.  D'un  autre  côté,  Matthieu  dit  for- 
mellement que  ce  Grégoire  était  encore  vivant  de  son  temps, 
quoique  lui-même  soit  postérieur  de  130  ans  environ  à  Açogh'ig. 
Pour  expliquer  cette  contradiction,  Tchamitch  (T.  II,  p.  1042- 
10/i6)  a  imaginé  une  restauration  de  cette  dynastie,  dont  les  deux 
derniers  souverains  auraient  également  porté  les  noms  de  Séné- 
kérim ou  Sinakérem  et  de  Grégoire. 

8.  Matthieu  est  en  désaccord  avec  lui-même,  puisqu'il  a  déj* 
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dit  qae  le  trône  de  saint  Grégoire  était  partagé  entre  quatre 
pttiiarches,  qui  résidaient  en  Egypte^  à  Boni,  Ani  et  Marasch. 
Peut-être  y  a-t-il  ici  une  faute  de  copiste. 

GXXVIL  —  1.  Anne  Comnène  (Alexiade,  liv.  VI,  p.  135),  ra- 
conte que  Soliman,  voyant  ses  soldats  prendre  la  fuite,  et  n^ayant 
pu  les  ramener  au  combat,  gagna  un  lieu  où  il  croyait  se  mettre 
en  sûreté,  et  jeta  tristement  son  bouclier  par  terre.  Mais  il  fut 
bientôt  découvert  par  les  siens,  qui  rengagèrent  par  de  perfides 
instances  à  venir  embrasser  son  oncle  Tetousch,  et  firent  mine 
même  de  vouloir  Ty  conduire  par  force.  Dans  cette  situation 
désespérée,  Soliman  se  plongea  son  épée  dans  le  ventre. 

2.  Le  Turk  Atsiz-ibn-Auk-ibn-el-Khowârezmi  était  gouverneur 
de  Dunas  pour  le  compte  dusulthan  de  Perse  Mélik-Schah.  Tandis 
qae  Tetousch  était  occupé  à  faire  le  siège  d'Alcp,  qui  appartenait 
aux  khalifes  fathimites,  ainsi  que  toute  la  Syrie^  Atsiz,  pressé 
dans  Damas  par  Bedr-el-Djemali,  général  du  khalife  Mostanser- 
billah,  appela  Tetousch  à  son  secours.  A  rapproche  de  celui-ci, 
les  égyptiens  décampèrent;  et  Tetousch,  qui  n'était  accouru 
à  Damas  que  pour  s'en  emparer,  se  saisit  d' Atsiz  et  le  fit  mou- 
rir, sous  prétexte  qu'il  ne  s'était  pas  montré  assez  empressé 
à  venir  le  remercier.  —  Dcguignes,  HUt,  des  Huns,  T.  IH,  p.  215, 
et  III  a,  p.  79;  cf.  Et  Quatremère,  Mémoires  histonques  et 
géographiques  sur  l'Egypte,  T.  II,  p.  û/i2. 

3.  Matthieu  a  fait  confusion  sur  le  nomxlu  khalife  alors  régnant 
G*était  Mostanser-billali.  Atsiz  avait  pénétré  jusqu'en  Egypte,  et 
était  arrivé  devant  le  Kaire,  lorsque  Mostanser  s'enfuit  pendant 
la  nuit  Mais  les  habitants,  unis  aux  noirs,  prirent  les  armes,  atta- 
quèrent le  général  de  Mélik-Schah  et  le  défirent  II  revint  à  Damas 
par  Ramla  et  Jérusalem  qu'il  pilla. 

û.  Le  titre  ÔLémir-^l-djolousch,  «  commandant  des  armées,  » 
était  celui  du  premier  ministre  des  khalifes  fathimites.  L'esclave 
dont  parle  Matthieu,  Bedr-el-Djemali,  était  effectivement  d'origine 
arménienne.  U  portait  le  nom  de  Djemali,  parce  qu'il  avait  été  au 
service  de  Djemal-eddaula-ibn-Ammar.  Le  nom  de  Bedr  est  peut- 
être  rarménien  Bedros,  «  Pierre.  »  Bedr-el-Djemali,  vizir  et  émir- 
-el-d)oîousch  de  Mostanser,  s'illustra  autant  par  ses  victoires  que 
par  la  sagesse  de  son  administration.  —  On  peut  voir  sur  le  rôle 
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important  qu'il  JDi^a,  et  qui  fui  continué  après  sa  mort  par  son 
fils  Elmélik-el-Ardbal,  le  Como  li  àaa  Mémoires  iw  re^jrpte , 
d'Ét.  QnaUemère,etIlmKliallican'i  biographicatiiictionary,  T.  I, 
p.  612-613,  traduct  de  M.  de  Slane. 

CXXIX.—  1.  Asceneï(Ask'anaï], frère  de  Thor^om  (Thogarmab} 
et  Ûls  de  Gomer,  fils  de  JapheC.  —  Les  Arménieoe  dlseot  que 
Tborgom  fut  le  père  de  leur  ancëlro  tialg  et  en  même  temps  la  tige 
des  Turkonians.  Ils  font  descendre  les  Turks  d'Asceoez.  —  •  Ui- 

■  que  aliqua  essct  dltTereutia  salLem  oomiuis  inter  eos  qui  sibi 
«  regem  creaverant,  et  per  hoc  ingentem  erautgloriam  consecuti, 
<■  et  eos  qui  in  sua  ruditate  adbuc  permanent,  priorem  Vivendi 

■  modiim  non  deserentes,  dicuntur  isti  hodie  Turci;  îlli  «ero. 
a  prisca  appellatioue,  Turoomanni.  •>  Guill.  de  Tjr,  I,  7. 

3.  L'Asie  mineure,  appelée  par  les  Orientaux  Boum,  et  par  les 
cbroniqueurs  du  moyen-lige,  Roiiianie. 

3.  Soueidié,  l'ancienne  Sfleucia  Pieria,  k  7  lieues  au  S.-0. 
d'AntJocbe,  non  loin  de  l'embouchure  de  roronte. 

ù.  Ce  nom  est  écrit  dans  nos  mss.  Agh'oueian;  dans  \es^  auteurs 
arabes,  Baghician;  dans  les  chroniqueurs  occîdentaui,  Acxiatau 
ou  Atuian.  U  avait  marié  une  de  («s  filles  h  Bidhou&n,  prince 
d'Alep  (cb.  CXLV,  n.  5).  Aboulfaradj  [Chron.  syr.  p.  281]  le  nomme 
Qaiêugan. 

a  lluic  quoque,  de  quo  sermo  est,  Acxiano  urbem  eadem  libe- 
B  ralltaifi  concessjt  Antiochenam  Belfetoth  (flarkiarok),  cum  fini- 
0  bus  modicls;  nam  usque  Laodiclam  Syrie  Calipha  RgyplÏDS 
a  universas  possidebat  regionés.  a  Guill.  deTyr,  IV,  il  ;  cf.  ibid. 

6.  Abou-Sa'îd  A k-Sonkor-ibn- Abdallah,  surnommé  Kacim-ed- 
daula,  Turk  de  nation,  au  service  du  sulthan  Mélik-Schah.  Il  reçut 
de  ce  prince  le  gouvernement  d'Alep,  Ilama,  Alenbetlj  et  Laodicée, 
etsuts'y  concilierl'osprit  des  populations.  Pendant  les  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  Mélik-Schah,  Il  abandonna  le  parti  à& 
enfants  de  ce  sulthan,  qui  étalent  en  bas  Uge,  poursuivre  celui  de 
Tetousch.  Hais  plus  tard  Ak-Sonkor  s'étant  déclaré  pour  Bar kiarok, 
Tetousch  le  vainquit,  et  le  Ht  périr.  Il  est  le  père  d'Emad-eddin 
Zangui,  Atabek  de  Moussoul,  qui  eut  pour  fils  le  fameux  Nour- 
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GXXX.  —  1.  Bouzân,  Tun  des  généraux  de  Mélik-Schah,  créé 

ce  prince  gouverneur  d'Edesse  et  de  Kbar^an.  Il  aida  Ak- 

Sonkor  dans  sa  révolte  contre  Tetousch,  et  fut  pris  et  mis  à  mort 

IM*  ordre  de  ce  prince,  en  687  hég.  (21  janvier  109M0  janv. 

5096). 

CUXII.  —  1.  Alexis  Gomnène  monta  sur  le  trône  le  1*'  avril. 
Jeudi  de  la  Semaine-Sainte,  1081,  ainsi  qu'on  peut  Tinduire  des 
tâmolgnages  de  Scylitzès,  Micétas  Ghoniates  et  Zonaras. 

^  U  y  a  dans  le  texte  Bar'açaunais;  il  faut  lire  évidemment 
Tanavis,  le  Donau  ou  Danube.  A  cette  époque,  les  Patzinaces 
Décapaient  Tespace  compris  entre  ce  fleuve  et  le  Tanaîs. 

S.  Ce  prince  est  appelé  Tzelgou  par  Anne  Gomnène  (liv.  VII,  m 
prbicip») 

4.  Oette  guerre  contre  les  Patzinaces  est  racontée  par  Anne 
Gomnène  (liv.  VI-VIII),  Zonaras  (T.  II,  p.  235)  et  Glycas  (p.  258). 
—  Elle  dura  de  1083  à  1096. 

GXXXIIL  —  1.  Anne  Gomnène  (liv.  X,  p.  213-21/i)  cite  un  héré- 
tique nommé  NUus,  qui  renouvela,  sous  le  règne  d'Alexis,  les 
doctrines  de  l'Eutychianisme.  Nous  ignorons  si  c'est  celui  dont 
parle  Matthieu  d'Édesse,  et  d'après  lui  Vartan. 

2.  Anne,  fille  d'Alexis  Gharon,  préfet  des  provinces  d'Italie, 
Iflsoe  par  sa  mère  de  la  famille  Dalassène.  Du  Gange,  FamiL 
AyzuNl.  p.  1A3. 

GXXXIV.  —  1.  Gf.  Moyse  de  Khoren,  III,  29. 

2.  Saint  Maroutha,  évêque  de  Martyropolis  ou  Meîafarékin, 
était  le  petit-fils  d'un  grand  prêtre  païen,  du  pays  des  Esdatsis  ou 
(Matais,  dans  la  Mésopotamie,  sur  les  confins  de  l'Assyrie.  Ge 
grand  prêtre,  q^^^  s'appelait  Oda',  avait  été  converti  au  christia- 
nisme par  sa  femme  Marie,  fille  d'un  satrape  arménien.  Saint 
Maroutha,  s'étant  rendu  auprès  de  Tezdedjerd  II,  obtint  de  ce 
prince  un  adoucissement  aux  persécutions  dont  les  chrétiens 
étaient  l'objet,  et  la  délivrance  des  captifs.  Il  lui  persuada  aussi 
de  faire  alliance  M  amitié  avec  Théodose-le-Jeune.  —  Gf.  Socrate, 
Hisi.  Eceles.  VII,  8  ;  Tchamitch,  T.  I,  p.  699-501  ;  et  J.  &  Aucher, 
Vies  des  Saints,  T.  I,  p.  585-618. 


CXXXVll.  —  L  Ce  (lortrajt  tie  la  Sain  te- Vierge,  consa^é  k 
Vorak,  est  antre  que  celui  doat  il  est  parlé  ch.  CWV,  d.  6.  Voir, 
ausnjet  du  couvent  de  Varak,  cb.  IX,  a.  3. 

a.  Locution  désignant  d'une  manière  élêgantB  en  arménien,  les 
babitants  d'Edesse,  dont  Aligar  Ouschama  fut  le  premier  roi  chré- 
tien. 

CJIXXVIII.  —  1.  Cett£  expression  est  III  traduction  de  l'épithëk: 
Thtophylaktoi  que  les  Byzantins  appliquaient  à  ConstanUnople. 

CXXXIX.  —  1.  Cette  princesse  se  nommait  Turkan-Khatoun. 
Elle  était  flUe  de  ïhogmadj-khan,  flls  de  Boghra-khan,  fils  de 
Nasr,  fils  d'Ilek-kban,  flls  de  Boghra-khao  l'Ancien,  d'après  llamd- 
allah  Mustaufy  [Tarikbi-Gusideh,  apad  M.  DeCrémery,  Journ. 
Aiiat.  avrU-mail8^8,  p.  iiCi7).  Plus  loin  {ch.  CLXX31V)  Matthieu 
dit  qu'elle  était  de  la  nation  Kheph'tcbakh  (Klptcbak). 

3.  Suivant  Aboulfëda  et  Hamdaliab  Mustauiy,  Mélik-Schali 
mourut  d'une  flëvro  qu'il  avait  prise  en  cliassant  aux  emiroos  de 
Bagdad,  dans  le  mois  de  schewal  A85  bég.  {nov.-dec.1093).  Aboul- 
faradj  raconte  que  Mélik-Schah  étant  venu  à  Bagdad,  un  dilTéread 
s'éleva  entre  lui  et  le  khalife  Mokladi-billah.  Celui-ci  avait  épooaé 
la  fille  du  sultban.  Mélik-Scbah  voulait  que  le  iils  qui  nain^t 
de  cette  union  fût  déclaré  khalife  et  successeur  de  ce  dernier. 
Moktadl  s'y  refusa.  Alors  le  sultban  lui  ayant  envoyé  dire  de  sortir 
de  Bagdad,  le  khalife  répondit  :  <■  Je  ferai  ce  que  tu  m'ordonnes, 
«  mais  donne-moi  dix  jours  de  délai,  v  Le  septième  jour,  Mélik- 
Schah  fut  pris  d'une  fièvre  ardenle  à  laquelle  il  succomba.  Le 
bruit  courut  qu'un  esclave  l'avait  empoisonné.  Api-ès  sa  mort,  sa 
femme  Turkan-Khatoun  prit  les  rênes  de  l'administration,  et  le 
fils  de  MélIk-Scbah,  Mahmoud,  Sgé  de  cinq  ans,  fut  pro 
sulthan  à  Bagdad.  ^ 

3.  A  Ispahan,  dans  le  quartier  de  Kerràn,  suivant  H 
Mustaufy.  _ 

h.  Arslan-Argoun,  fils  d'Alp-ArsIan  et  frépe  de  Mélik-Schah." 

5.  Daph'ar  est  apparemmeni,  comme  l'a  fait  observer  SilïOstre 
de  Sacy  (  Polices  et  extr.  des  nus.,  T.  IX.  p.  -381),  le  nom  turk 
d'Abou-Scbodja  Mohammed  Ouîatli-eddin,  frère  et  aucc 
Barkiarok.  Anne  Comnène  (lil).  Vf, p.  Iû3)  l'appelle  Tapa 


tration,  et  le 
fut  proclm^^ 

itHund^^H 
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«lie  le  fait  père  de  Barkiarok.  Du  Gange^  dans  ses  Notes  sur 
]*Alexlade  (p.  68  B)  s'est  également  mépris  sur  Tidentité  de  ce 
prince  en  le  confondant  avec  son  père  Mélik-Schah. 

&'Ozkend,  sur  la  rive  méridionale  de  riaxarte  ou  Sihoun^  au 
Dord-est  de  Samarkande. 

7.  Ghizna,  Ghazna  ou  Ghiznïn^  capitale  de  la  province  du 
Zablestan^  dans  le  royaume  actuel  de  Kaboul^  et  autrefois  la 
métropole  de  la  puissante  dynastie  des  Ghaznévides^  qui  possédait 
une  partie  de  Tlnde,  la  Perse  et  la  Transoxiane,  et  dont  le  pre- 
mier sonvprain^  Mahmoud^  régnait  au  commencement  du  onzième 
siècle. 

8.  Kothb-eddin-Ismayl^  frère  de  Zobeîdé-Khatoun^  première 
femme  de  Mélik-Schah.  Il  avait  été  envoyé  par  ce  prince^  en  1090^ 
à  Marand^  dans  TAzerbéidjan^  en  qualité  d'osdigan  ou  gouverneur, 
n  fbt  tué  par  deux  de  ses  officiers  en  109/i.  Gf.  Vartan,  Hist.  univ. 
—  L^émlr  Ismayl,  fils  d'Yakouti^  était  en  même  temps  cousin  et 
beau-Mre  de  Mélik-Scbah. 

GXLL  —  i.  Gélèbre  couvent  du  district  d'Arscharounik*  (cf. 
ch.  eux,  n.  i)^  fondé  au  x«  siècle,  d'après  Açogh'lg  (III^  7),  Aris- 
daguès  Lasdiverdtsi  (ch.  Il),  Guiragos,  et  Vartan  (Géographie), 
qui  écrivent  ce  nom  Garmendchatzor^  comme  Matthieu,  ou  Ga- 
merdchatzor.  —  Indjidyi,  Arm.  anc.  p.  399-/i00. 

GXLIII»  —  1.  Nacer-eddaula  Ibrahim,  delà  famille  des  Okaîiites, 
était  fils  et  non  point  frère  de  Schéref-eddaula.  — -  Gf.  ch.  GXXI, 
n.  i. 

GXLV.  —  1.  Plus  tard,  Thoros  ou  Théodore  secoua  le  Joug  des 
Torks,  et  passa  au  service  de  la  cour  de  Byzance,  car  il  est  appelé 
plus  loin  (ch.  GUY)  gouverneur  romain  d'Edesse.  Il  fut  investi  de 
la  dignité  deGuropalate,  c'est-à-dire  de  grand-maître  ou  maréchal 
du  palais  impérial  ;  cette  dignité  était  l'équivalent  de  celle  de  préfet 
desprétoriens,c'cst-à-direcommandantdelagarde  impériale.  Elle 
était  au-dessus  de  celle  de  Magistros  (voir  ch.  XIV,  n.  6).  Ges 
deux  titres  furent  conférés  à  plusieurs  princes  arméniens  ou 
géorgiens.  —  Indjidji,  Archéologie  arménienne,  T.  I,  p.  226-228. 

2.  Dans  un  des  mss.  de  Venise,  on  lit  Gh'arinag, 

3.  Turkan-Khatoun  en  voulait  à  Barkiarok  do  ce  qu'elle  n'avait 
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pQ  assurer,  aa  préjudice  de  ce  prince,  la  succession  de  Mélîk- 
Schah  i  son  propre  fiU  Mabinoud. 

&.  Suivaul  Uamdàllab  MusUnl^,  le  combat  dans  leqnel  Tetoosch 
fut  battu  et  perdit  la  vie  eut  lieu  dans  la  plaine  de  Beleotouï, 
auprès  de  la  ville  de  Reï. 

5.  Fakhr-elmolouk  HadhouAn  ou  Ridhouân,  successeur  de  sou 
père  Tetousch  dans  la  principauté  d'Alep. 

6.  Aabaçalar,  OU  par  abréviation  sbaralar,  liitéralement  ■  com- 
mandant de  la  cavalerie.  *  Ce  titre  désirait  le  général  ea  chef, 
la  cavalerie  ayant  formé  de  tout  temps  la  principale  force  des 
armées  en  Orient.  Cette  expression  est  composée  de  atb  «  cheval,  » 
mot  qni  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  en  arménien,  et  qui  appar- 
tenait primitivement  à  cette  langue,  comme  au  zend,  au  sanskrit 
et  au  persan,  et  de  salar  [ch.  LXXXVI,  n,  1).  En  amténien, 
astxUiabed  on  asbed,  que  l'on  trouve  transcrit  en  arabe  sous  la 
forme  isbuhbcd,  a  la  même  signification. 

CXLVL  —  ).  Soukman,  fib  d'Artoukh,  Turkom&n,  succéda  i 
son  père,  avecson  frère Nedjm-<ddin  llgani  [cf.  ch.  CLXXIX,  a.  i). 
dans  la  souveraineté  de  Jérusalem,  dont  ils  furent  dépouillés  eo 
1096  par  Elmélik-cl-Afdhal,  fils  de  Bedr-el-DJemali  et  général  des 
armées  du  khalife  d'Egypte  Mosta'li-billah.  Les  deux  frères  se 
retirèrent  dans  le  voisinage  d'Edesse,  et  Soukman  fonda  en  tlOI 
une  petite  principauté  qui  s'agrandit  sous  ses  successeurs.  (Tesl 
celle  des  princes  Ortokides  de  Hisn-Keli^  et  d'Amid.  Artoukii 
avait  un  troisième  fils,  Befaram,  père  de  Balag,  que  nous  verrons 
jouer  un  rôle  a^sez  considérable  à  l'époque  des  croisades. 

2.  Suivant  Vartan,  Baldoukh  était  fils  d'Amer-GbazI  ou  Gùzi,  fils 
d'Ibn-el-Danischmend,  fondateur  de  la  dynastie  des  princes  tnr- 
komanadeCappadoce(cf.  cb.  CLXVir,n.  1).  Il  eut,  en  1098,  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  Baudouin  1",  comte  d'Edesse  (Guiil.  de  T^r, 
XU,7). 

3.  Le  nom  de  Mrkhitluir  (consolateur]  indique  suffisamment 
que  c'était  un  Arménien. 

CXLVIII.  —  1.  Vaitan  anticipe  la  mort  de  Thoros,  en  la  plaçant 
en  6&1  Ë.  A.  (37  fév.  10B2-25  fév.  1093). 

GXUX.  —  1.  Plus  loin  (ch.  CLXVUI),  ce  nom  esl  écrit  Khauril. 
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Cen  la  transcription  du  mot  G&briel,  altérée  par  la  prononcifttion 
grecque  moderne,  qui  prévalait  déjà  à  cette  époque.  Guill&ume 
de  TjT  (IX,  21)  le  nomme  Gabriel.  AbouiraradJ  lui  donne  le  même 
nom,  et  dit  qu'il  était  Grec  Suivant  Guill&ume  de  T;r  (X,  SA), 
il  était  Arménien  de  nation  et  Grec  de  religion.  Albert  d'AIx 
t'^)pelle  Gaveras. 

n  maria  sa  fille  MorUa  à  Baudouin  du  Bourg,  comte  d'Edesse,  et 

plus  tard  roi  de  Jérusalem,  en  lui  donnant  une  très-riche  dot 

V  (GuilL  de  TjT,  XII.  I\).  Baudouin  eut  d'elle  quatre  niles,  Mélissent, 

Js,  Odiart  (ou  Hodierne)  et  Joie  [Lignage  d'outrawr,  ch.  1,). 

-1.  Cette  dernière  citation  se  compose  do  pensées  imitées 
du  langage  de  l'Ecrltnre-Sainte. 

3.  On  sait  que  Godefroy  descendait  de  Charlemagoe  par  sa 
gnnd'mère  Maliaut  de  Louvain.  (Cf.  Histoire  littér.  de  la  b'rancc, 
T.  Vni,  et  VArl  de  vérifier  les  ilales,  T.  Il,  p.  760,  et  T.  III,  p.  96.'i 
Cette  illustre  origine  est  attestée  par  le  pèlerin  Richard,  qui  com- 
posa au  XI II*  siècle  la  chanson  d'Antioche,  éditée  pour  la  première 
^■Als  par  M.  Paulin  Paris.  On  lit  au  chant  Vil,  T.  Il,  p.  178  : 
^^V  El  le  sei 

^^HÇ'Ëst  probablement  par  cette  raison  que  la  tradition  rapportée  par 

^^niattbieu  attribuait  £t  Godefroy,  comme  issu  des  empereurs  d'Oc- 

^^Fradent,  la  possession  de  la  couronne  et  de  l'épée  de  Vespasien.  On 

peut  voir  dans  la  chanson  d'Antioche  (chant  \,  p.  12-13)  une  tradi- 

tlcu  analogue  sur  la  célèbre  épée  Retjuite  que  le  trouvère  prétend 

avoir  appartenu  à  Vespasien. 

3.  Baudouin  de  Boulogne  s'allia  par  mariage  ll  la  famille  des 
princes  r'oupéni eus  de  Cilicie,  comme  noua  l'apprend  Guillaume 
de  TjT  (X,  1)  :  «  (  Host  mortem  uxoris  su«a  Gutuersi  ex  Anglia 

■  orlimâc}  uxorem  duxiC  61iam  cujusdam  nobilis  et  egregii  Arme- 

PtBiorum  prlncipis,  Tafroc  (Tatos,  traiL  franc.)  nomine,  quicum 
I  Irstre  Constantioo  circa  Taurum  montem  pricsjdia  habebant 
t  ioeipugnabilia,  multasque  virorum  fortium  copias  ;  unde  et 

■  propter  divitiarum  et  virium  immunitatem,  gcntls  illius  reges 
habebantur.  a  —  Plus  tard ,  il  répudia  sa  Temme ,  et  la  força 
d'entrer  dans  lecouventde5te-AnneùJéru3alem(lem6nie,XI,  1). 

Tafroc  eat  sans  doute  une  corruption  de  la  forme 
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arménienne  Tharos.  Nous  ne  connaissons  point  de  fï*^  de 
Constantin  qui  ait  porté  ce  nom;  Thoros  I*V était  le  fils  de  ce 
dernier. 

Il,  Baudouin  du  Bourgs  cousin  germain  des  trois  MresGodefiroy 
de  Bouillon,  Eustache  et  Baudouin  de  Boulogne.  —  «  Hicfbitm- 
«  tione  Francus,  de  episcopatu  Remensi,  filius  domini  Bugonis, 
«  comitls  de  Retest,  et  Milisendis  prseclar»  comitissae....  ccHUsan- 
«  guineus  Godefridi  ducis.  »  Guill.  de  Tyr,  XII,  i  et  2.  — CIL  VArt 
de  vérifier  les  dates,  T.  I,  p.  639,  et  T.  II,  p.  631. 

5.  Voir  les  détails  que  donne  Guillaume  de  Tyr  (1, 18  et  II,  3) 
sur  la  marche  pénible  des  Croisés  à  travers  la  Hongrie  et  la  Bod- 
garie,  et  dans  Bonfinius  (Rerum  Hungar.  Decad.  II  lib.  1),  Fap- 
prédation  du  caractère  perfide  de  Caloman,  roi  de  Hongrie,  et  le 
récit  des  maux  qu'il  causa  aux  Croisés. 

6.  La  prise  de  Nlcée  est  du  20  juin  1097,  suivant  GaUlanme  de 
Tyr  (UI,  1-12). 

CLI.  —  1.  Constantin  V  succéda  à  son  père  R'oupèn  en  109S,  et 
domina  sur  la  partie  montagneuse  de  la  Cilicie.  Il  reçut»,  au  com- 
mencement de  1100,  des  chefs  de  la  croisade,  en  reconnaissuce 
des  services  qu'il  leur  avait  rendus,  le  titre  de  baron,  que  por- 
tèrent ses  successeurs  jusqu'à  Léon  II,  le  huitième  de  la  dynistie 
des  R'oupéniens.  Celui-ci  obtint  de  Henri  VI,  empereur  d'Allft- 
magne,  et  du  pape  Célestin  III,  le  titre  de  roi,  qu'il  prit  en  1198.— 
Cf.  mes  llccherclies  sur  la  Chronologie  arménienne,  T.  I*%  I*  partie, 
ch.  IV,  et  iWrf.  n.  9. 

2.  Forteresse  de  le  chaîne  du  Taurus,  dans  le  nord  deU 
Cilicie. 

3.  Ce  district  correspondait,  à  ce  que  je  crois,  à  la  partie  sad 
de  celui  de  Dchahan,  dans  la  troisième  Arménie. 

6.  Nouvelle  Troie  ou  Troade,  surnom  que  reçut  la  ville 
d'Anazarbc,  ou  Anabarze,  à  cause,  sans  doute,  de  la  célébrité  ([oe 
lui  valurent  ses  fortifications,  regardées  comme  inexpugnaUes: 
elle  était  la  métropole  de  la  seconde  Cilicie  au  temps  des  croi- 
sades. (Guill.  de  Tyr,  III,  19.) 

5.  Dhahir-eddin  Abou-Mansour  Toghtékïn  ou  Toghdékîn  (M" 
dequinus,  Guill.  de  Tyr),  d'abord  simple  mamelouk  au  service  de 
Tetousch,  devint  ensuite  le  principal  ministre  du  fils  de  ce  demitf , 
Dokâk  (DucaCy  Guill.  de  Tyr),  lequel,  après  la  mort  de  son  père* 
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s^étaJt  mis  en  possession  de  Damas.  Plus  tardToghtékïn  s^empara 
^  cette  ville  au  préjudice  des  enfants  de  Dok&k. 

6.  La  famine  fut  si  rigoureuse  dans  le  camp  des  Croisés  pendant 
le  siège  d'Antioche^  que  la  plèbe  en  vint  jusqu^au  point  de  se 
i^attre  des  cadavres  des  infidèles  qui  avaient  été  tués,  et  qu'elle 
déterrait  «  Et  si  Sarracenum  noviter  interfectum  invenerunt, 
«  Ullos  cames  ac  si  essent  pecudis  avidissime  devorabant  » 
Malmesbury^  p.  433  dans  Savile^  Rcrum  angticarum  Scriptores. 

c  Richement  se  conroie  U  rois  et  ses  barnés^ 

Des  Tars  que  ils  rosUssent  est  grans  li  flairs  montés  ; 

Par  la  cit  d^Anlioche  en  est  li  cris  levés. 

Qui  li  François  menjuent  les  Tars  qu'ils  ont  tués.  » 

(Chanêon  d'Antioche,  chant  V,  p.  5  et  6.) 

L^abbé  Guibert  (liv.  Vil)  rapporte  un  fait  analogue  qui  se  passa 
auprès  de  Marra.  Guillaume  de  Tyr  a  retracé  le  tableau  de  cette 
famine  et  de  la  maladie  qui  en  fut  lu  suite  (IV^  17,  21  et  22.) 

7*  Pazouni  et  Oschïn  étaient  deux  frères^  feudataires  de  Tempire 
grec  et  compagnons  d'armes  de  Constantin.  Le  premier  possédait 
la  ville  de  Tarse,  et  le  second  la  forteresse  de  Lampron,  am'our- 
d^hui  Nimroun^  à  deux  journées  de  marche  au  N.-O.  de  cette  ville. 
Oachîn  était  décoré  du  titre  d'asbed  ou  général  en  chef.  Suivant 
Tchaniitch  (T.  ill,  p.  10),  c'est  ce  prince  qui  est  désigné  dans 
VAlcxiade  d'Anne  Gomnène^  sous  le  nom  d'Aspiétès  (asbed)^  et 
qui  prit  part  en  1081,  avec  ses  troupes,  à  l'expédition  de  l'empe- 
reur Alexis  en  lllyrie,  contre  Robert  Guiscard.  Anne  célèbre  la 
valeur  et  IMllustration  d'Oschïn^  et  rapporte  un  trait  de  courage 
par  lequel  il  se  distingua  dans  cette  guerre  (liv.  XII,  p.  277-278). 
Plus  tflurd,  il  se  laissa  surprendre  et  battre  par  Tancrède^  qui  lui 
enleva  la  Gilicie,  dont  le  commandement  lui  avait  été  confié  par 
Tempereur  avec  le  titre  de  stratopédarque. 

GLIII.  —  1.  Maréri  correspondit  cette  année  à  l'intervalle  écoulé 
du  22  novembre  au  21  décembre  inclusivement 
2.  Matthieu  veut  décrire  ici  une  aurore  boréale. 

GLIV.  —  1.  Tellbâscher,  dénomination  arabe  qui  signifie  colline  de 
la  bonne  nouvcllcy  et  qui  répond  à  l'ancienne  dénomination  armé-* 
nienne  Thil  avédiais,  c'est-à-dire  chàteauon  bourg  de  la  bonne  non- 
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velie.  C'Étiit  une  ville  avec  une  forteresse,  si  tiiéeaur  la  rive  droite 
de  l'Euphratfi,  au  nord-ouest  de  Flr'ora-gla',  ou  Ctidicau  dfi 
Somaim,  et  à  deux  journées  de  marche  d'Alep,  du  c6té  du  nord. 
Twhrsset  de  Guillaume  de  Tyr, 

3.  Tboros  et  sa  femme  adoptèrent  Baudouin  pour  leur  fils,d'apri^ 
lu  témoignage  de  Tabbé  Guibert,  qui  décrit  ainsi  la  cérémonie  de 
l'adoption  :  ■  Entra  lineam  ini«rulara,  quam  nos  vocamus  camislam, 
■  nudumeumintrarefaciens,  sibjadstrlniit;  ethœcomnjaosculo 
<•  libaio  lirmavit  :  idem  et  mulier  post  modum  fecit. 
IlierosoU  IK,  13. 

3.  Thi  ou  Thil  de  llamdoun,  forteresse  située  dans  la  pli 
d'Ana^arbc,  au  midi  du  Djeyban  ou  rivière  de  Mopsueate.  T/iila 
Willebrand  d'Oldenbourg. 

a.  rûquos  étant  tombé  en  1090  lo  10  avril,  la  seconde 
du  carême  s'étendit  du  dimanche  27  février  au  samedis  mar^ 

]}.  Du  'ÎO  au  SB  mars. 

6.  Mak'énis  ou  Mak'énots  était  situé  dans  le  district  de  K< 
arkounik',  province  di^  Slounik'.  Ce  couvent  fut  placé  sous  le. 
cable  de  la  sainte  Mère  de  Dieu  de  Kégh'am.— IndJIdjIi  >tnn. 
p.  370  -  273. 

7.  C'est-ii-dire  le  mardi  de  la  6*  semaine  du  carême,  par  consé- 
quent le  20  mars,  La  fêle  des  Quarante  Martyrs  de  Sébasteest 
aujourd'hui  fixée,  dans  la  calendrier  arménien,  au  samedi  de  la^ 
4*  semaine  du  carftme. 


CLV.  —  i.  Kerboga  lUait  émir  do  Mossoul  et  au  service 
sulthans  seldjoukides  de  Perse.  Guillaume  do  Tyr  le  nomme  Car- 
bagatti,  Carbugaz,  et  l'auteur  delà  chanson  d'Antlocbe,  Corbutan. 
—  Kerboga  s'étant  rendu  ù  Klioï,  dans  l'iUerbéldjan,  par  ordre  de 
Barltiarok,  mourut  dans  cette  ville  en  A9S  hég.  (1101  - 1103). 

•î.  BaRhicianavaltdeuKfils,  Schems-eddaula(.Sam««Wi«, 
de  Tyr,  Vil,  S)  et  Mohammed  ;  c'est  ce  dernier  qu!  se  rendit 
Kerboga,  tandis  que  Schems-eddaula  allait  demander  du  socot 
Dokùk  et  à  Togblékïu.  —Cf.  M.  [>errémery,llécitdelBpi 
croisade,  dans  ses  Mémoires  d'histoire  orientale,  p.  37, 

3.  Ces  paroles  font  allusion  à  la  prise  d'Antioclie  p&r  Soleil 
(ch.  CXXlll,  n.  2)  sur  Philarète  Braeharaius  (ch.  CVl,  n.  i), 
s'était  rendu  maître  de  cette  ville. 

ti.  Suivant  AlMiilTaradj  {Chi-on.  syr.  p.  381),  un  des  chefo  flranks 
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Qut  en  songe  une  révélation  qui  fit  trouver  dans  l'église  de  la 
Kodna  les  clous  qui  avaient  servi  à  crucifier  Jésus-Christ.  Les 
Croisés  en  fabriquèrent  une  croix  et  le  fer  d'une  lance. 
&  Un  autre  ms.  porte  300,000  hommes. 

GLVL  —  i.  Les  Arméniens  divisent  la  nuit  en  quatre  veilles, 
àahk',  de  trois  heures  chacune.  La  première  commence  au  cou- 
cher du  soleil,  vers  six  heures  ;  la  seconde  à  neuf  heures  ;  la 
troisième  à  minuit,  et  la  quatrième  se  prolonge  de  trois  à  six 
beares  du  matin.  La  quatrième  heure  de  la  nuit  est,  par  consé- 
quent, dix  heures  du  soir. 

GLTIL  —  i.  Arka,  petite  ville  dans  le  voisinage  et  au  N.-E.  de 
Tripoli  ;  Archis  de  Guillaume  de  Tyr. 

2.  Guillaume  de  Tyr  (VIII,  20]  porte  à  10,000  le  nombre  des 
Musulmans  qui  furent  masacrés  par  les  Croisés  dans  le  temple  de 
Jérusalem.  Aboulféda,  ad  annum  /i92  hég.  (28  nov.  1098-rl6  nov. 
1099),  se  rapproche  de  Tauteur  arménien  en  affirmant  que  ce 
nombre  dépassa  70,000.  Aboul-Méhacen  (apud  Deguignes,  HisL 
des  Huns,  T.  11,  p.  99)  dit  quMl  y  eut  100,000  Musulmans  tués  et 
100,000  faits  prisonniers.  Suivant  AboulfaracU  (Chron.syr,,  p.  282), 
70,000  Arabes  furent  massacrés  dans  le  temple.  Le  chef  égyptien 
qui  défendait  la  ville  se  nommait  Iftikhar-eddaula. 

GLVIII.  —  1.  Le  mot  Sgut/i,  écrit  aussi  Sgiuth,  est  la  transcrip^ 
tkm  arménienne  du  mot  Scythia  ou  Scytliiaca  regio,  le  désert  de 
Schété,qui  setrouvait  au  sud-ouest  d^Alexandrie,  et  qui  est  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  saints  anachorètes  qui  vécurent  dans  cette 
aolitode.  Les  Noubi  sont  les  peuples  de  la  Nubie.  Matthieu  entend 
probablement,  par  les  expressions  5gti^A  et  Noutri,  les  peuples  du 
nord  et  du  midij;!e  TËgypte,  jusqu'au  fond  de  la  Nubie. 

2.  L*Ethiopie,  que  les  anciens  appelaient  Clnde,  ou  les  Indes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Virgile,  Géarg.,  IV,  v.  395.  Cette  déno- 
mination s*est  maintenue  dans  les  livres  de  nosgéographes  Jusqu'au 
siècle  dernier. 

8.  Matthieu  d^it  la  célèbre  bataille  d'Ascalon,  dont  le  succès 
fat  dû  principalement  au  comte  de  Toulouse,  Raymond  de  Sainte- 
Gilles*  Les  Egytiens  étaient  commandés  par  le  général  en  chef 
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Elmélik-el-AfdliaL  Matthieu  traduit  par  le  moi  tkakavar  (roi)  le 
titre  de  MéUk,  qui  a  la  môme  signification  en  arabe. 

CLIX.  ~  1.  Aschomôk^  forme  vulgaire  du  nom  d'Anchi- 
rounilL*^  district  appelé  aussi  Eraskhatzor,  situé  à  Test  de  celui  de 
Pacôn,  dans  la  province  d*AranuL 

CLX.  —  i.  Matthieu  entend  par  le  pays  des  Franks,  l^Bnropei 
Raymond  de  Saint-Oilles,  dans  ce  voyage,  n^alla  pas  plus  loin  que 
Gonstantinople. 

GLXL  —  i.  Gh&teau-fort  situé  dans  la  chaîne  du  Taurus  dll- 
cien^  à  Test  du  fleuve  Sarus  ou  Soyhan.  . 
2.  Monastère  dans  le  voisinage  de  Yahga*. 

CLXV.  —  1.  L^auteur,  en  plaçant  Gésarée  de  Philippe  on  I^anéis 
(vutgari  appellatione  Belinas^  GuilL  de  Tyr,  XV,  9).  sur  le  bord 
de  la  mer^  confond  cette  ville  avec  Gésarée  de  Palestine.  I^ut-tee 
les  mots,  qui  est  sur  le  bord  de  l'Océan,  sont-ils  une  interpolâtioo 
de  copiste.  Dans  une  expédition  entreprise  par  Tancrède  et 
Godefroy  sur  le  territoire  de  Damas,  contre  Dok&k,  prince  de 
cette  viUe,  Godefroy,  en  s^en  retournant,  fut  invité  par  Témir  de 
Gésarée  à  un  repas,  pendant  lequel  il  se  trouva  indisposé.  Suivant 
le  témoignage  de  Tabbé  Guibert  (p.  5/i8),  on  pensa  que  les  mets 
qui  avaient  été  servis  à  Godefroy  étaient  empoisonnés. 

2.  Muratori,  s*appuyant  sur  Taùtorité  d'Ordéric  Vital,  dit  que 
le  père  de  Tancrède  s'appelait  Odon  le  Bon.  Get  Odon  épousa 
Emma,  fille  de  Tancrède  de  Hauteville,  père  du  fameux  Robert 
Guiscard,  et  Boémond  était  le  fils  de  ce  demim*;  par  conséquent, 
Boêmond  aurait  été  le  cousin  de  Tancrède  du  côté  maternel 
L*historien  de  Tancrède,  Raoul  de  Gaen,  dont  ^iautorité  sur  ce 
point  est  d'un  très-grand  poids,  affirme  la  même  chose.  Suivant 
Tabbé  Guibert  et  Baudouin  d'Avesnes,  d'accord  en  cela  avec  Mat- 
thieu, Tancrède  aurait  été  le  neveu  de  Boêmond.  Cf.  Oh.  Mills, 
TheHistory  ofthe  Crusades,  1 1,  p.  108,  note.  Le  savant  éditeur  de 
la  Chanson  d'Antiocke,  M.  Paulin  Paris,  a  émi^ta  conjecture  que 
Tancrède  était  le  fils  d'un  émir  sarrasin  du  nom  de  Makrixi 
(Table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  article  Tancré  ou  Tan- 


DE  LA  2*  PARTIE.  Ii'd7 

^rède,  T.  11^  p.  372).  M.  de  Saulc}%  dans  un  curieux  travail  sur 
*Tàncrède,  publié  dans  la  Revue  de  l*Ecolc  des  Chartes^  cahier 
^  mars-avril^  i%h!dy  n*a  pas  osé  trancher  la  question  de  la  nais- 
iiDce  de  ce  prince. 

GLXVI.  —  i.  En  arménien  ischkhan  isc/ikhanats  ;  c'était  le  titre 
officiel  du  gouverneur  de  la  Gilicie  et  de  la  Petite-Arménie  pour 
les  GrecsL  II  avait  sa  résidence  dans  la  ville  de  Marasch.  Le  nom 
de  Thatoul  que  portait  celui  dont  il  est  ici  question,  et  qu'on 
lit  un  peu  plus  bas,  indique  qu'il  était  Arménien  d'origine. 
—  Ce  titre  remonte  à  l'époque  où,  après  l'extinction  des  Arsa- 
cides,  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  l'Arménie  fut  administrée  par 
des  préfets  perses^  grecs  et  arabes.  Le  chef  arménien  <|ui,  sous 
raatorité  de  ces  gouverneurs,  avait  la  direction  suprême  des 
aflkires,  était  appelé  i^rince  des  princes. 

3.  Germanicia  des  Byzantins  (Kermanigen  arménien),  Marésiv 
des  chroniqueurs  occidentaux ,  Marcs  de  iiuillauroe  de  Tyr. 

8.  Richard  du  J[>rincipat,  cousin  de  Boêmond  par  Guillaume 
Bras-de-fer^  f^re  de  Robert  Guiscard,  père  de  Boêmond. 

CLXVIL  —  i.  Kumusch-tékïn,filsdeThéîlou,  autrement  appelé 
Mohammed-ben-el-Danischmend,  c'est-à-dire  le  fils  du  savant  ou 
da  docteur,  parce  que  son  père  avait  été  maître  d'école,  était  un 
chef  turkoman  qui  fut  la  tige  des  émirs  de  Gappadoce.  Il  possédait 
Mélitène,  Sébaste,  et  autres  villes  voisines  (Aboulféda,  Ann.  T.  lil, 
p.  32A).  Guillaume  de  Tyr  l'appelle  Danisman,  Albert  d'Aix 
Daninumy  et  Ginnamus  Tanismanios.  Go  dernier  ajoute  qu'il  était 
Persarménien.  Cette  assertion  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous 
apprennent  Matthieu  et  Vartan,  qu'Ibn-el-Danischmend  avait  une 
origine  arménienne.  D'après  cela,  on  peut  supposer  qu'il  était 
turkoman  de  nation,  et  né  on  Arménie.— Aboulfaradj  [Chrœu  syr. 
p.  200)  le  nomme  Ismaêl,  fils  de  Danischmend,  et  dit  qu'il  s'em- 
para de  Sébaste,  do  Césarée  et  du  Pont  en  novembre  /»77hég., 
1396  des  Grecs  =  i08/i  \L  Ch. 

CLXVIII.  —  i.  Seroudj,  ville  de  la  Mésopotamie  arménienne,  au 
sud-ouest  d'Edesse;  Sororgm  des  chroniqueurs  latins. 

2.  Folkerus  Curnutcnsis,  Foulcher  de  Chartres,  dans  Albert 
d'Aix.  Voici  co  ({ue  dit  ce  chroniqueur  en  parlant  de  la  prise  de 
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soroudj  par  Bsudonia.  comte  d'Edesse,  en  1098  :  •  Bftldulnus  cii 

■  tate  cum  pnesidlo  suscepU,  Folkerum  Carauteosem , 
*  mllitaretn  et  bellî  perltiasimtim,  ad  procuranda  et  tnenda  ipcei 

■  lo  eis  reliquit.  >  Bongars,  p.  323.  —  On  Ut  dans  Gumaume 
Tyr  (VU,  7)  :  ■  Pneerai  auteni  pri^dicta;  urbî  Sororgiae  quidiB 

■  Fulchenis  Carnotensis,  vir  in  militarlbus  n^otlis 

■  centum  expoditisslmos  ^ab  se  habens  etjtiites.  ■ 
La  transcription  arménienne  de  ce  nom  taontrc  qn'O  faut  1 

non  point  Fulbertus,  mais  bien  Folkervs  ou  Fukhenu.  Cette  d 
ntère  leçon  se  trouve  dans  le  sommaire  des  chapitres  du  llrre  ' 
de  Guillaume  de  Tyr,  édition  de  l'Académie  des  inscriptions 
belles-lettres,  tandis  que  le  teste  porte  Fulbertus. 

3.  Babiàs  est  le  mol  papas,  pire,  titre  qui  était  attribué  di 
les  Eglises  d'Orient  aux  patriarches,  aux  métropolites  et  ai 
évéques,  et  qui,  dans  t'£glise  grecque,  est  donné  aussi  aux  simpi 
prÉlrcs.  AboulfaracU  (C/iron.  syi:  p.  327)  écrit,  comme  Matthie 
Babiôs. 

CLXX.  —  1.  Par  ces  mots;  Icscinqnatioiu  fidèlet.nt&ateM^ii 
les  Grecs,  les  Latins,  les  Syriens,  les  Arméniens  et  les  Uéorgiei 

GLXXL  —  1.  Un  de  nos  mss.  porte  :  en  500,  un  autre  :  en  hSt 
Ces  deux  dates  ont  été  altérées.  Matthieu  ayant  commencé  « 
rûcit  en  ûOl,  atteint  ici  la  150*  année,  comme  il  le  dit  lui-même; 

3.  Nicolas  IV.sumommé  Mt(;:(i/0n,  qnisiégeade  109741151. 

3.  Jean,  patriarche  ^rec  d'Antioche,  monta  sur  le  siège  e 
1090.  En  1098,  cette  ville  ayant  été  prise  par  les  Croisés,  ils  D 
mërent  pour  patriarche  latin, Bernard  Valentin,  évèqued'Arlfll 
Au  bout  de  deui  ans,  Jean  abdiqua,  et  se  retira  à  Constantinopl 

A-  Siméon  monta  sur  le  siège  en  1088.  Lora  de  la  prise  de  tén 
salem  par  les  Croisés,  le  patriarcat  de  cette  ville  Tut  «lonaé  i 
Dalmberg,  archevêque  de  Pise. 

6,  C'est  l'ère  mondaine  de  Gontantlnople,  qui  compte  5506  a 
écoulés,  le  1"  septembre  de  l'année  qui  précède  l'ouvertiire  d 
l'ère  chrétienne.  L'année  6610  équivaut  â  1101-9103,  comme  F 
très-bien  calculé  Matthieu. 

6.  Il  faudrait  lire  35,  puisque  nous  sommes  en  550  Ë.  A.,  et  qi 
Matthieu  larmlne  sa  chronique  eu  585. 

7.  L'auteur  emploie  indilTi^rommcni,  en  parlant  de  )ui-m^.nW| 
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Il  première  peraoQnc   du  singulier  ou  du  pluriel.  Noies  avoiis 
«msen-é  scrupuleusement  ces  formes   de    style,  quoiqu'elles 
puissent  paraître  quelquefois  dissonantes. 
S.  U  faut  lire  de  àB  uns,  puisque  la  seconde  partie  de  l'bJstoirc 
^_i|»Uatthiea  commence  eo  503  È.  A. 

^^BCLXXII.  —  1.  Le  comte  de  Toulouse  s'était  rendu,  en  1099, 
^^gmme  Dous  l'avons  vu,  à  Constantinople,  auprëu  dû  l'empe- 
reur AleitisL  Notre  chroniqueur  est  d'accord  avec  Guillaume  de 
Tyr  (IX,  13)  sur  l'époque  de  ce  voyage.  D'après  Anne  Comnëne 
(llv.  XI,  p.  261),  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Godefroy  et  pen- 
dant la  vacance  du  trûne  de  Jérusalem  (1100),  que  SainWlilles 
alla  &  CoQstantinople  :  et  cette  opInioD  a  été  suivie  par  le  moderne 
Mlteur  de  Viliitoire  de  Languedoc,  de  dom  Vaissetc,  M.  Al.  Du 
Siège  (additions  et  notes  <lu  llv.  XV,  T.  III,  p.  119).  Ce  savant  me 
parait  avoir  soutenu  avec  raison  contre  l'auteur  de  l'Histoire  des 
Croisatles,  Michaud,  que  l'eiupereur  Alexis  ne  donna  pus  la  ville 
(le  Laodicée  &  Itaymood.  Aune  ComnÈne,  qui,  mieux  que  personne, 
aurait  pu  être  instruite  de  ce  fait,  non-seulement  n'en  dit  pas  un 
mot,  mais  elle  nous  fournit  la  preuve  du  contraire  en  rapportant 
(p.  361)  une  lettre  de  son  père  Alexis  ù  Boémond,  écrite  après 
la  mort  de  Saint-Gilles,  et  dans  laquelle  l'empereur  réclame  au 
prÎDce  de  Tarente  Laodicée,  que  celui-ci  retenait  encore,  au  mépris 
du  serment  qu'il  avait  fait  avec  les  autres  chefs  de  la  croisade,  de 
rendre  ù  Alexis  les  places  qu'ils  enlèveraient  aux  Infidèle.'',  et  qui 
avaient  appartenu  à  l'empire.  Guillaume  de  Tjr,  en  racontant 
le  voyaj^  de  Raymond  à  Constantinople  (tbid.,  et  X,  13),  dit  que 
ce  prince  passa  à  Laodicée  eu  Syrie,  où  11  laissa  sa  femme  et  sa 
famille  ;  qu'il  fut  parfaitement  accueilli  à  la  cour  d'Alexis,  et  qu'a- 
près cela  il  revint  en  Syrie.  Mais  nulle  part  il  ne  donne  à  entendre 
que  l'empereur  eût  fait  don  de  Laodicée  au  comte  de  Toulouse. 
Il  y  a  plus,  il  affirme  positivement  que  Laodicée  était  au  pouvoir 
des  Grecs,  lorsque  Tancrëdo  s'umpara  de  cette  ville  :  n  Inde 
a  eadem,  utdicitur  die,  Laodlciam  perveniens  (Tancrodus),  quaa 
■  aGriKCispossidebaLur,  eam  in  suam  reccpit  ditionem  (X,  23).  • 
Enfin, l'historien  arabe Ibn-Klialdoùn,  en  parlant  delà  mort  de 
Raymond,  survenue  pendant  qu'il  faisait  le  siège  de  Tripoli,  nous 
dit  que  l'empereur  des  Grecs  avait  défendu  aux  habitants  de 
_  idwdicée  d'apporter  par  mer  des  vivres  aux  F'ranks  occupés  à  « 
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siège  Voir  Itm-Khalduni  Narratio  de  expcdiiicnibus  Franeonm 
in  terras  islamisnio  subjectas,  éd.  G.  J.  Tornberg,  p.  65,  Upsalic, 
in-/i%  18/iO. 

2.  Albert  d'Aix  raconte  que  Raymond  gagna  d^abord  le  ch&teau 
de  [Cliverai,  ensuite  Sinope,  puis  Constantinople.  Suivant  le  même 
auteur,  le  comte  de  Toulouse  fut  retenu  prisonnier  par  Bernard 
l'Etranger  (Extrancus)^  au  port  Saint-Siméon,  et  remis  ensuite 
entre  les  mains  de  Tancrède,  qui  le  garda  en  prison  à  Antioch& 
Il  recouvra  plus  tard  la  liberté  à  la  sollicitation  des  autres  dieft 
de  la  croisade,  qui  lui  confièrent  la  défense  de  Tortose,  dont  ils 
venaient  de  s'emparer.  GuilL  de  Tyr,  X,  13  et  19. 

3.  Dans  Tun  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  couvent  de 
Saintp-Lazare,  à  Venise,  on  lit  SarouantauL  Ce  doit  être  la  forte- 
resse dont  le  nom  est  écrit  ordinairement  Sarouantik^ar  (le  rocher 
de  Sarouant),  en  turk  Serfendkiar,  k  la  distance  d'une  Journée  de 
marche  et  au  sud-ouest  d'Anazarbe  ;  elle  est  située  au  sommet 
d'un  rocher.  Dans  le  voisinage,  et  au  sud,  coule  le  fleuve  DJeyhan. 
—  Indjidji,  Arm.  mod.,  p.  366,  et  Hadlji-Khalft^  DjUum-Nwm^ 
p.  603  de  la  traduction  française  manuscrite,  conservée  à  It 
Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

lu  Le  Château  Pèlerin,  que  Raymond  de  Saint-Gilles  fit  bfttir  en 
1103  sur  une  colline  près  de  Tripoli,  et  que  les  Arabes  appelaient 
UisnSendjil,  le  château  de  Saint-Gilles.  —  Cf.  Aboulféda,  ilim. 
T.  ni,  p.  366,  et  GuilL  de  Tyr,  X,  17. 

5.  Il  y  a  dans  le  texte  Bédévin,  On  trouve  ce  mot  écrit  sous  la 
même  forme  dans  un  Ëtat  des  redevances  qui  appartenaient  à 
régliso  du  Saint-Sépulcre.  Cf.  Cartulaire  de  l'église  du  SatH- 
^Sépulcre  de  Jérusalem,  publié  par  M.  Eug.  de  Ilozière,  p.  330, 
Paris,  in-/i%  18/i9. 

Matthieu  veut  parler  de  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers.  Il  y 
eut  à  cette  époque  (1101-1102),  à  ce  qu'il  paraît,  trois  expédithms 
différentes  des  Fi*anks,  pour  la  Terre-Sainte,  et  qui,  parties  d'En* 
rope,  vinrent  échouer  complètement  dans  les  plaines  de  l'Asie- 
Mineure.  La  première,  celledes  Croisés  lombards,  auxquels  s'étaient 
joints  le  connétable  Conrad  avec  deux  mille  guerriers  allemands, 
le  comte  de  Chartres,  les  évèques  de  Laon  et  de  Soissons,etoà 
figura  le  comte  de  Toulouse,  fût  anéantie  par  les  Tnrks,  dans  les 
environs  de  Nicée,  suivant  notre  chroniqueur.  La  seconde  armée, 
conduite  par  les  comtes  de  Nevers  et  de  Bourges,  fut  écrasée  dans 
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la  Galatie,  près  de  Stanoon.  Le  troisième  corps,  commandé  par 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers,  auquel  s^étaient  réunis  Wolf,  duc 
de  Bavière,  et  la  margrave  d'Autriche,  Ida,  fut  exterminé  dans  la 
Lycaonie,  sur  les  bords  du  fleuve  Halys.  Matthieu  ne  mentionne 
que  deux  de  ces  expéditions,  la  première  et  la  troisième. 

6w  C'est-à-dire  commandant,  préfet  ou  gouverneur. 

7.  Cest  la  troisième  armée  franke  dont  Matthieu  veut  parler, 
celle  qui  était  sous  les  ordres  de  Guillaume  de  Poitiers  ;  elle  péné- 
tra sur  le  continent  asiatique  par  la  province  de  Nicomédie. 

C3JCXIIL  —  i.  Aulos,  en  grec,  vallon,  ravin.  —  Il  faut  cher- 
ehercher  la  position  de  la  plaine  d' Aulos  aux  environs  de  Keclei 
OD  Héraclée,  dans  la  Lycaonie.  L'armée  du  comte  de  Poitou,  sui- 
vant Albert  d'Aix,  après  avoir  saccagé  les  villes  de  Phiniminis  et 
deSalamia,  arriva  k  Reclei,  ^ur  les  bords  d'une  rivière  (Halys). 
Cest  là  qu'elle  fut  détruite  par  les  Turks. 

CLXXIV.  —  1.  Le  mot  Sandzavel  paraît  ètre^une  corruption  des 
deux  vieux  mots  français,  Senz  avehar  ou  Sans  avetr,  qui  for- 
maient le  surnom  de  tous  ceux  qui,  n'ayant  pas  de  fief,  étalent 
considérés  comme  50115  avoir  dans  le  système  féodal.  Ce  surnom 
était  aussi  celui  de  Gauthier,  qui  guidait  l'avantngarde  de  l'armée 
de  Pierre  l'Hermite. 

2.  Ce  combat  eut  lieu  aux  environs  de  Hamla.  Les  Egyptiens 
étalent  commandés  parle  fils  du  vizir  Elmélik-el-Afdhal,  Schéref- 
el4ié'ftli  (Ibn-Alathir,  ad  anmtm  à96  ;  Schems-el-Mé'àli^  dans 
Ibii*mouzi). 

GLXXV.  —  1.  La  mémoire  de  la  résurrection  de  Lazare  est  fixée 
dans  l^Ëglise  arménienne  au  samedi  qui  précède  le  dimanche  des 
Rameaux.  —  Ce  chapitre  est  rapporté  tout  entier  dans  mes  Re- 
cherches sur  la  Chronologie  arménienne  (T.  I**,  i"  part,  ch.  U, 
S IH.)  J'y  ai  expliqué  le  comput  particulier  d'Irion,  et  en  quoi  il 
diffère  de  celui  que  suivaient  les  Arméniens. 

2.  C*est-à-dire  la  période  pascale,  de  532  ans,  qui  est  formée  du 
cycle  solaire  de  28  ans  multiplié  par  le  cycle  lunaire  de  19  ans. 

GLXXVl.  —  i.  C'est  le  combat  livré  auprès  de  Jaffa,  et  dans  lequel 
les  Sarrasins,  qui  étaient  venus  pour  attaquer  cette  ville,  furent 
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défaiU  par  Baudouin.  La  flotte  qui  débarqua  en  ce  toonifint,  et  qui 
décida  la  victoire,  comptait  deux  cents  navires  montés  par  des 
pèlerin»  parmi  lesquels  étaient  d'illustres  guerriers  venus  d'An- 
gleterre et  de  Germanie.  (Michaud,  HUt.  des  Croisades,  l.  V.)  — 
par  ces  mots,  le  roi  iTEgypte  et  celui  de  Damas,  klattfaieu  désigne 
SchéreT-el'Uâ'&II  etTo^tékîn. 

2.  GuillaamGdeT;r(X,  26]  raconte  ainsi  l'accident  qui  arriva  au 
roi  de  Jérusalem  lorsqu'il  s'en  retournait  de  EHolémaîs,  qu'il  était 
allé  assiéger  :  «  Volensque  per  Ciesaream  redire,  accldit  quod  in 
Il  loco,  qui  dicitur  Pelra  incisa,  juxta  antiquam  Tynun,  inter  Ca- 
■I  phamaura  et  Doram  oppida  maritima,  qui  locus  hodie  Diitrietum 
H  appel lat ur, pnedo nés  etviarumpublicarum  effractores  iavenît. 
•I  In  quos  in  iusidiis  latentes  vehemenler  irruens,  pluribus  inte- 

■  remplis,  aliis  elspeis  Tuga,  unua  casu  in  regem  vibrans  JKulnm, 

■  s  parte  posteriore  per  cratem  costarum  cordi  vicinum  immîajt 
«  telura,  quoictueunipenemortl  tradidll;sed  tandem inedtconim 

■  adhibitasoUicitudine,  postincisionesetCBoteria,salateni  recepil 

■  oliqualem  :  ejuadem  vulneris  certis  lemporibus  recrudeaceoie 
•  dolore  perpotuo  fatigacus.  », 

CLXXVII.  —1.  L'explication  de  l'expression  P^d'tr&'rtrwitKri 
nous  étant  fournie  par  aucun  auteur,  nous  allons  essayer  d*ea 
terminer  la  signitication.  Açogh'ig  (II,  2j  dit  posiiiveroentque 
l'élite  Semaine  tombe  dans  le  carême  de  PAques.  En  1103,  cette 
Tète  se  rencontra  le  20  mars,  et  le  dimanche  de  la  Quadragéalne 
le  9  Tiïvrler.  Des  sept  semaines  pleines  dont  se  compose  le  carAmB 
arménien,  11  y  en  a  une  à  laquelle  ne  saurait  convenir  l'expreasion 
précitée;  c'est  la  Semaine  sainte  ou  Grande  Semaine,  Avak  scJta- 
patlt.  D'un  autre  cûté,  le  1"  de  navaçart  de  cette  année  coïncida 
avec  lo  iU  Tévrier,  lundi  de  la  3*  semaine  du  carême.  Il  en  résidie 
que  la  Petite  ïjemalne  ne  peut  être  que  l'une  des  quatre  comprises 
entre  la  3*  et  la  7*  exclusivement.  Peut^tre  est-ce  celle  qui  pré- 
cède la  GraudeSemaine.etqui,  par  opposition,  aurait  reçu  le  nom 
de  Petite  Semaine.  Quoiqu'il  en  soit,  le  désastre  qui  cette  année 
frappa  Edesse  dut  avoir  lieu  dans  l'intervalle  du  jeudi  27  février 
au  jeudi  19  mars. 

Cette  inondation  n'est  pas  la  seule  qu'ait  produite  la  rivière 
Han  ouSclrtus,  et  qui  ait  été  fatale  à  Edesse.  Evagre,  Théopl 
odrenus.  Znnaras  cl  l'auteur  de  la  Chronique  d'Edesse  en  i 
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'StnmeDt  une  encore  plus  terrible,  qui  eut  lieu  en  525,  et  qui  lit 
périr  une  multitude  de  personnes.  Le  même  événement  se  repro- 
duisit, suivant  Denys  deTel-Mahar,  en  7i3.  et,  suivant  Théophane, 
en  725  et  en  7itiO-  —  Le  Scirtus  ou  Daîsan  prend  sa  source  dans  le 
Taunis,  au  nord-ouest  d'Edesse,  coule  à  l'ouest  de  cette  ville  et  va 
se  jeter  dans  le  Balissus  ou  Balias,  l'un  des  affluents  de  l'Euphrata 
Cf.  Bayer,  llistoria  Osriioenaet  Edessenii,m-U',  Petropoli,  174i!i, 
p.  247  -  aag  et  278,  et  de  Spruner,  Atlas  antiquus,  a°  XVI. 

LXXVIll.  —  1.  Cest-à-dire /l(i.ti7e  ((•  volcwr  :  on  lui  avait  donné 
ce  surnom  parcequ'il  tombait  toujours  à  {'improviste  sur  l'ennemi. 
Ce  prince  s'était  créé  un  petit  Etat  indépendant  dans  la  partie 
nord  de  la  Comagène,  et  faisait  sa  résidence  t  K'éçoun,  ville 
du  territoire  de  Marasch,  au  nord,  et  dans  le  voisina^  de 
Béhesnj.  11  le  gouverna  depuis  1082  jusqu'en  1112,  et  ftit  toujours 
en  relation  avec  les  chefs  de  la  croisade,  et  particulièrement  avec 
Tancrède.  (Tchamitch.  T.  III,  p.  8).  —  Albert  d'Aix  (V,  13)  le 
aomme  Corouansilius,  etOuillaume  deT;r  {\U,  6],  Coauilius.  On 
lit  dans  ce  dernier  historien  :  «  Eront  autem  hi  (Pancratius  et 
•  Covasillus)  duo  fratres,  Armenii  natione,  viri  prceclari,  sed  sub- 
■  doli  supra  modum,  habentes  In  ea  reglone  municipia  ;  de  quorum 
t  munimioe  pnesumentes,  reglonls  habitatores  et  maxime  monas- 
«  terla  gravitons  et  indebitls  molestabant  exact ioiiibus.  » 

CLXXIX.  —  1.  Ces  deux  mots  sont  plutôt  un  titre  qu'un  nom 
propre  :  oitiough  en  turk  signifie  grand,  piugni^ue,  et  saktr, 
comme  nous  l'avons  vu  déjà,  général  d'armée.  —  On  lit  dans  un 
de  nos  mss.  Sarkft-salar,  —  Cet  émir  était  sans  doute  un  des  offi- 
ciers du  prince  oriokide  Nedjm-eddin  llgazl,  qui  d'abord  avait  été 
gouverneur  de  Bagdad  pour  les  sulthans  seidjoukides  de  Perse,  et 
qui,  après  la  mort  de  son  frère  Soukman,  occupa  Mardïn.  tigaz 
devint  un  des  phnces  les  plus  puissants  de  la  Syrie  (1117)  et  soutint 
de  nombreux  comtMts  contre  les  Croisés.  U  mourut  dans  le  mois 
de  ramadhan  516  bég.=i;  novembre  1122,  suivant  Abou'i-.Méhacen, 
Ibn-Alathir,  Abouifédaet  Ibn-Djouzl,  date  qui  se  rapporte  &  celle 
donnée  par  Matthieu.  Ibn-Djouzl  ajoute  que  d'autres  lixaient  la 
mort  d'Ilgazien  615  hég.  (1121-1122)  ;  ce  tiui  s'accorderait  avec 
l'époque  marquée  par  r.uillaume  de  Tyr  (Xll,  là),  qui  indique 

innée  1121  de  l'Incarnation.  —  «  En  511  doriiéK.vi-e  (1117-1118^ 


•  les  habiLante  d'Alep,  Tatiguts  des  perturbations  qa*ocasiointait 

•  dans  le  gouvernement  la   minorité  de  Solthan-Sclab,  fils  de 
■  [tadhou&n,  tour-i-tour  livré  k  des  tuteurs  (atabeks)  djtTéreote.et 

•  crai^ant  les  Pranks,  remirent  leur  ville  à  Ugazi,  qui  en  confia 

•  la  déleose  à  son  fila  iJouT^am-eddin  Timourtaach.  ■  (Abouiféda, 
Ann.  T.  III,  ^  390).  ^_ 

CLXXSi.  —  1.  Jeta  V,  dans  la  liste  de  SchahkhathounL        ^H 

CLXXXIU  —  1.  Scbems-eddaula  DJekennisch,  émir  de  D|ëdrfr- 
Ibn-'Omar,  avait  succédé  en  Ii95  bëg.  [36  ocL  IIU  - 1&  oct.  1103) 
A  Kerboga  dans  la  principauté  de  Mossoul.  Il  se  rendit  maltrede 
cette  ville  après  que  le  Turkomau  Uouça,  appelé  par  les  babitants 
pour  être  leur  souverain,  eut  été  assassiné  par  les  soldats  de  sa 
garde,  avant  même  d'avoir  pris  possession  de  cette  principauté. 
—  Abouiréda,  AniL  T.  II!,  p.  337. 

2.  C'est-&HlIre  château  de  Keifa,  bourg  sur  la  rive  orientale  da 
Tigre,  an  sudd'Amid.  Indjidji  (Arm.  mod.  p.  23à)  pense  que  c'est 
peut-être  l'ancienne  fortercresse  de  KentEl,  dans  la  <)uatritoe 
Arménie. 

3.  Ce  récit  sur  le  voyage  et  la  lia  de  Boémond  en  Europe  est 
évidemment  apocryphe.  On  sait  que  ce  prince  s'étant  présenté 
!k  la  cour  de  Philippe  1",  roi  de  France,  en  1106,  fut  accueilli 
par  ce  souverain  avec  la  plus  haute  distinction,  et  reçut  de  lui  es 
mariage  sa  fille  Constance,  remmo  séparée  de  Hugues,  comte  do 
Champagne.  Il  mourut  en  1111  dans  sa  petite  principauté  de  T^^ 
rente,  ne  laissant  qu'un  seul  fils  en  bas  Ikge,  qui  pins  lard  lai 
céda  en  PalesUne.  Cf.  GullL  de  Tyr,  Xi,  1  et  «. 


CLXXXllL  ~  1.  Voir  la  ^uéalogie  des  prluces  turkomi 
Cappadoce,  i  la  fin  du  volume. 

CLXXXVl.  —  1.  Tboros  I"  eat  le  troisième  des  princes  r'owpé- 
oiens  de  Cilicle,  et  le  successeur  de  Constantin  I".  U  régna  de 
1100  A  1130. 

CLXXXVII,  —  1.  Moyee  de  Khoren  et  David  le  Philosophe,  sur- 
nommé t'Inviiiciblc,  auteurs  du  v*  siècle  ;  le  premier,  célèbre  sur- 
tout par  son  Histoire  d'Arménie,  écrite  avec  une  grande  érudition 


'  M  Doa  admirable  éïégaaco  de  style  ;  le  socoiid,  par  ses  travaux 

'   (ur  Aristotâ. 

2.  Gr^irelU, dit  le  Bahlavounl,  c'est-à-dire  Issu  (le  la  race  royale 
àes  Arsacides,  était  flls  du  prince  Abirad,  fils  d'une  steur  de  Gré- 
goire!]. C'est  lui  qui  act)eta  6.  la  veuve  et  au  fils  de  Josselin  le  jeune 
la  forteresse  de  llr'om-gla'.  où  ilëtabiit  la  résidence  patriarcale,  et 
qu'Q  transmità  ses  successeurs.  Il  occupa  le  siège  de  1113  à  1166. 
Ilaasistaauconcllequetiiit  à  Jérusalem  le  légat  du  pape,  Alliério, 
éièque  d'Ostle,  ea  1136,  le  troisiënie  jour  après  I?&que3,  35  mars  : 

■  Cul  synodo  laterAiit  maximus  Armeniorum  pontirex,  imo  om- 

■  nium  episcoporum  Cappadocice,  roediie  et  utriusque  Arménie 

•  [wlDceps  et  doctor  eximius,  qui  CaUwlicus  dicitur.  Cum  hoc  de 

■  fldei  articulis,  in  quibns  a  nobis  disseotire  videlur  populue  ^us. 

■  habitue  est  tractatus,  et  ex  parte  ejus  promîssa  est  in  tnultis  cor- 

•  rectlo.  B  Guiil.  de  Tyr,  XV,  18. 

8.  Le  12  juin.  —  Cf.  mes  Beclierchei  sur  Ut  Chronologie  armC- 

!,  T.  1",  2*  partie,  AnthoL  ckronol.  u"  LIX.— On  peut  coosul- 

irle  même  ouvrage  pour  la  discussion  des  quantièmes  mensuels 

"  dont  la  concordance  est  donnée  dans  la  suite  de  la  ctiroulque  de 

Matthieu. 


CCXXVIII.  —  1.  Kbarsina,  en  arabe  tiliurscliina.  Soivant  le  Dic- 
tionnaire des  noms  ethniques  arabes^  intitulé  Lobb-cl-LoMb  (éd. 
Veth,  p.  91),  c'est  une  iocalilé  de  Syrie  L'auteur  du  Dictionnaire 
géograpldque  arabe-,  intitulé  Ateracid-el-ittliiia'  (éd.  Juynboli),  dit 
que  c'est  une  ville  du  pays  des  lioroains,  dans  lo  voisinage  de 
HéUtëne.  D'après  Aboulfaracy  [Chrm.syr.  p.  3^1),  elleétaltsituëe 
près  du  château  d'Abdabar,  non  loin  de  l'Eupbratc.  Ces  indica- 
liona  et  celles  que  fournit  Matthieu  fixent  ta  position  de  Ktaar- 
schéna  dans  la  partie  do  la  Syrie  appelée  Euphratèse,  vers  le  nord. 
Elles  rendent  très-douteuse  l'assimilation  qu'a  proposée  M.  De- 
frémery  [Alkentntm  français,  10  et  17  juillet  1852,  p.  2ûet25) 
entre  la  KharscMna  des  Arabes  et  le  Charsianum  caslrum  des  By- 
lantinH.  Le  Tk&mn  cliarsianmn,  qui  faisait  partie  de  la  Cappadoce, 
était  au  sud  du  Tliinia  armeniacum  et  au  nord  de  Césarée,  et 

!•  traversé  par  le  Heuve  llalys,  par  conséquent  fort  loin  de  l'Eiipli l'aie. 

KCf.  de  Spruner,  Handallas,  Byzantiniiches  reich,  oestUcItes  Mail. 

r  U  C'est-i-dire  le  Chftteau  Pèlerin. 
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2.  MatUiiea  se  trompe  :  Bercnod  éUit  Als  de  Rajinond  de 
Saint-Gilles.  Sou  erreur  vient  de  ce  qu'il  a  coorondu  Berizsiid 
avec  le  petlt-cousfa  de  RsTmond,  GaiUamiie  Joardaln,  comte  de 
Cerdagne,  qui  prenait  part  arec  ce  dernier  au  siège  de  Tripoli,  et 
qui,  ipréa  sa  mort,  le  contiaoa  pendant  quatre  ans.  An  ixiut  de 
ce  temps,  Bertrand  arriva  en  Palestine  avec  une  flotte  féooisc 
pour  réclamer  les  conquêtes  de  wn  père  Bsfmoad.  CuilUume 
Jourdain  refusa  d*abord  de  les  lui  rendre,  mais  par  suite  d'aoe 
entrevue  qui  eut  lieu  entre  eux,  et  grice  i  rinlenentîon  d'amis 
communs,  11  Tut  convenu  que  Guillaume  aurait  tes  villœd'Arta  et 
Tortose.et  Bertrand,  Tripoli,  BybU»  et  le  Woni-Pélerio.  GulUauine 
Jourdain  étant  mort  quelque  temps  après,  Bertrand  resta  seul 
maître  des  possessions  de  son  père.  GuiiL  deTyr,  XJ,  2  et  9. 

CXCl.  —  1.  Ablas^a,  ville  appelée  aujourd'hui  par  tes  Armé- 
niens Albcsiban  ou  Èlbistium,  et  située  auprès  de  la  source  du 
Seyhan,  dans  le  nord  de  la  Cilicie. 

CXCIII.  —  1.  C'est  la  même  comète  dont  l'^parition  est  men- 
tionnée par  Ibn-Alathir  &  l'année  â99  hég.  (13  sept.  1103-1  sept 
1 106).  H  En  cette  année,  dit-il,  au  mois  de  rabi'  1".  apparut  dam 
«  le  ciel  un  astre  dont  la  chevelure  était  comme  l'arc-ea-ciel ,  et 
■  s'étendait  de  l'occident  jusqu'au  zénitb.  On  aurait  cru  voir  le 
■>  soleil  pendant  la  nuit,  avant  qu'il  se  montre  <i  l'horiEOD.  Après 
•  avoir  brillé  pendant  plusieurs  nuits,  cette  comète  disparut.  ■ 

3.  L'auteur  veut  parler  sans  doute  de  l'espéditioD  commandée 
par  le  prince  d'Alep  BadbouOn,  et  dans  laqaellc  il  fut  battu  par 
Tancrède  auprès  de  Schéïzar,  et  forcé  de  prendre  la  Tuile.  Les 
chrétiens  firent  un  très-grand  nombre  de  captifs,  et  s'emparèrent 
de  la  forteresse  d'Artaii.  —  Ibn-Alathir  et  Aboulféda,  ad  a 
WSiGuilI.  deTyr,  XI, 2. 

CXCIV.  —  1.  Djftwali-SakâH'a  fut  d'abord  gouverneur  de  II 
sou\,  puis  vIce-roi  de  la  province  de  Fars  en  Perse,  i 
d'atabek  ou  tuteur  d'un  enfant  de  deux  ans,  nommé  Djaghry^tf 
du  sulthan  Mohammed.  Il  mourut  en  510  hég.  (1116-1117). 

C\CV1.  —  1.  Voici  le  récit  abn^gé  de  la  mort  de  Djekemiiach^ 
dcKllIdj-AralaudansAlbouIféda  [ud amium  bOO)  :  «  Le  sulthan fl 
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t  PËrse  Mohammed  ayant  donné  ii  Djjlivali  le  ^uvcmement  de 
<■  Mossoul,  que  possédait  déjà  DjekermiBch,  celui-ci  s'avança  à  In 

■  léte  de  ses  troupes  pour  repousser  son  compétiteur;  mais  il  Tut 

•  défait  et  tomba  eutre  les  mains  de  Djawali.  Djekermisub,  sexa- 
Il  ^naire  et  paralytique,  s'était  Taii  porter  au  combat  dans  une 

0  litière.  DjAwali  le  lit  promener  chai'gé  de  fers  tout  autour  de 

•  Mossoul,  exbortant  les  habitants  à  se  rendre  ;  mais  ils  s'y  refu- 

■  sérent,  Djekermisch  succomba  au  milieu  de  ces  indignes  traite- 
u  ments.  Cependant  les  habitants  de  Mossoul  appelèrent  à  leur 
"  secours  Kili^-Arslan,  flis  de  Solelman,  6Is  de  Koutoulmiscb, 

1  sulthan  de  Iloum.  A  la  nouvelle  de  son  arrivée  à  Nisibe,  DJAwali 
^se  sauva  et  se  dirigea  vers  Rahaba.  KitidJ-Arslan  s'empara  alors 
BiiieUossoul,  puis  se  mit  à  la  poursuite  de  DjAwalI.  Sur  ces  entre- 
faites, celui-ci  ayant  grossi  ses  forces  de  celles  deKadhouHn, 

•  prince  d'Alep,  et  d'autres  émirs,  en  vint  aux  mains  avec  tUlIdJ- 

■  Arslan  auprès  du  fleuve  Khâbour.  Le  sulthan  fut  vaincu,  et, 
-  voulant  se  sauver,  se  jeta  dans  le  fleuve,  où  il  se  noya.  Alors 

•  Djûwali  revint  sur  Mossoul,  qui  se  rendit  6.  lui.  n 

CXOU.  —  !•  Ou  bien  l'ertous,  Pertounk"  et  ["ertouk",  cliSleau 
fort  situé  dans  le  voisinage  de  la  forteresse  de  Caban,  et  comme 
le  texte  nous  porte  à  le  croire,  sur  le  territoire  de  quelque  église 
ou  couvent. 

CXCVKI.  —1.  Forteresse  sur  les  limites  du  district  de  Dchaban, 
au  sud-est,  non  loin  de  Uaçan-Meçour.  —  Tchamitcli,  T.  III, 
Index,  p.  161,etMekliithar-abbé,  Dkt.tks noms  propres. 

3.  Ablaçath  était  de  rilluetre  famille  des  Mamigonlens,  laquelle 
tirait  son  origine  du  pays  des  Djèn  ou  la  Chine,  et  était  venue 
s'établir  en  Arménie  sous  les  régnes  de  Tiridate  11  et  de  Sapor  )", 
lits  d'Ardeschir,  roi  de  Perse.  —  Cf.  Woyse  de  Khoren,  II,  81.  — 
Abl&çath  fut  tué  en  1110  dans  un  combat  contre  les  Turks. 

3.  Le  mot  Dgh'a',  surnom  du  jeune  Vasil,  signifie  en  arménien 
rnftint.  Vasil-Dgh'a'  était  de  la  famille  Gamçaragan,  qui  des- 
cendait des  souverains  arsacides  de  Perse  par  la  branche  Garén 
Bahiav. 

û,  La  qualification  de  sulthan  d'Anni'nic,  que  l'on  lit  dans  tous 

nos  manuscrits,  pourrait  peut-être  conduire  à  penser  qu'il  s'agit 

IjBi  de  Soukman  Klkothby,  roi  de  Khelath.  ville  située  au  nord- 


668  NOTES 

ouest  du  lac  de  Van.  Après  avoir  été  comme  mamelouk  an  service 
de  Kothb-eddin-Ismayl  prince  seldljouklde  de  rAzerbéi(il}aa,  il  de- 
vint mattre  de  Khelatii  et  de  plusieurs  villes  vofaines,  avec  le  titre 
4e  Schah-Armèn  (roi  d* Arménie),  qu^il  transmit  à  ses  desoeo- 
dants.  Il  régna  depuis  693  hég.  (1099)  Jusqu*en  506  (1113).  Abool- 
féda,  T.  III,  p.  326.  —  Tchamitch  (T.  III,  p.  27-28)  prétend  que 
cette  seconde  expédition  des  Perses  contre  la  Gilicie,  entrqirîse 
en  1107,  était  commandée  par  le  sulthan  de  Perse  Mohammed 
(DaphV)  en  personne.  Mais  Matthieu  d^fidesse,  qu*il  cite  oomne 
garant  de  cette  assertion,  ne  donne  pas  le  nom  du  flolthan  <dief  de 
cette  expédition. 

GXGIX.  —  1.  «  En  Tannée  502  hég.  (11  août  1108-30  JuiL  UIO) 
le  sulthan  Gaiath-eddln  Mohammed  ayant  oivoyé  Maadoodàla 
tète  d*une  armée  considérable  contre  DJâwali,  émir  de  Moanol, 
celui-ci,  après  avoir  fortiâé  cette  ville  et  y  avoir  laissé  sa  femme, 
qui  était  la  sœur  de  Boursoukh,  partit  pour  aller  chercher  dn  se- 
cours. Il  amenait  avec  lui  Baudouin  Du  Bourg,  qu^  retrait  dam 
les  fers  k  Mossoul,  et  qui  avait  été  fait  précédemment  prisomiier 
parDJekermisch.  Il  lui  rendit  alors  la  liberté,  à  condition  quH  loi 
paierait  une  rançon  de  70,000  dinars,  quMl  relâcherait  les  monl- 
mans  captifs,  et  que  dans  toutes  les  occasions  où  il  aurait  besoin 
de  ses  services,  il  accourrait  avec  les  Franks  ;  et  en  outre,  qu'A 
resterait  à  Kala'-Dja'bar  jusqu'à  ce  que  sa  rançon  eût  été  payée. 
Baudouin  fut  donc  libre,  et  ayant  fait  venir  Josselin,  fils  de  sa 
sœur,  et  Payant  laissé  comme  caution,  il  partit  pour  aller  cher- 
cher la  somme  promise.  Djâwali  ayant  revêtu  Josselin  dHm  cos- 
tume royal,  et  lui  ayant  donné  son  propre  cheval,  le  renvoya  à 
son  oncle  Baudouin  afin  quMl  fît  hâter  renvoi  de  la  rançon  et  la 
délivrance  des  musulmans.  Josselin  s*étant  rendu  à  Antioche, 
députa  Tancrède  vers  Dj&wali  avec  30,000  dinars  et  100  c^ti&, 
hommes  ou  femmes,  qui  étaient  du  territoire  d*Alep.  »  —  Abool- 
faradj,  ChrotLsyr.,  p.  290  -  291. 

2.  Raban,  ville  et  district  de  TEuphratèse,  entre  Marasch  et 
K*éçoun,  et  au  sud-ouest  de  cette  dernière  ville.  —  Mekhitfaar- 
abbé.  Dictionnaire  précité,  et  Tchamitch,  T.  III,  Index,  p.  180. 

3.  Aréventan,  forteresse  de  TEuphratèse,  à  Touest,  et  près  de  la 
ville  de  Gouris  ou  Kouris  ;  à  cette  époque,  elle  appartenait^  avec  le 
district  environnant,  à  un  chef  arménien,  nommé  Pakrad—Tdia- 
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mitch,  T.  III,  p.  &0.  Les  Arabes  la  nomment  Rawendan^  et  Guil- 
JsQme  de  Tyr  RavandeL 

ik.  Voici  comment  Aboulfaradj  rend  compte  de  ce  combat  et  des 
caiiseR  qui  le  provoquèrent  : 

«  Radhouân,  irrité  contre  Dj&wali,  qui  dévastait  ses  possessions, 
demanda  du  secours  à  Tancrède,  et  obtint  de  lui  1,500  cavaliers 
tranks  auxquels  Radhou&n  joignit  500  cavaliers  turks.  Baudouin  et 
Josselin  accourui*ent  au  secours  de  Dj&wali.  L'action  s'engagea 
auprès  de  Tellbftscher.  L'avantage  resta  aux  Franks  et  aux  Turks 
qui  étaient  du  parti  de  Radhou&n  ;  un  grand  nombre  de  Turks  pé- 
rirent Les  Franks  ne  combattaient  pas  les  uns  contre  les  autres 
corps  à  corps;  montés  sur  leurs  chevaux,  ils  se  bornaient  à  se  lan- 
cer des  flèches.  Baudouin  et  Josselin  se  réfugièrent  à  Tellbftscher, 
ainsi  qu^une  partie  des  Turks  de  Dj&wali,  qui  lui  furent  renvoyés 
après  qu'ils  eurent  été  guéris  de  leurs  blessures.  » 

OCI.  —  i.  Bosra  ou  Bostra,  ville  de  l'Idumée  orientale,  dans  le 
pays  de  Theman.  C'est  la  capitale  de  la  partie  de  l'Arabie  située  au 
midi  de  Damas  et  appelée  Hauranitis,  -—  «  Est  autem  Bostrum  pri- 
me Arabiœ  metropolis,  qu»  hodie  vulgari  appellatione  Bussereth 
dicitor.  »  Guill.  de  Tyr,  XVI,  6. 

OdlL  —  1.  Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Noveïri  fixent  la  date  de  la 
prise  de  Tripoli  au  il  de  dsou'lhidjé  503  (21  juin  1110).  Ibn-Djouzi 
Indique  l'année  502 ,  avec  le  môme  quantième  de  dsou'lhidjé 
(10  juin  1109),  date  qui  est  identique  avec  celle  qu'indique  Guil- 
laume de  Tyr,  XI,  10. 

OdV.  —  1.  Schéref-eddaula  Maudoud,  fils  d'Altoun-Tékïn  ou 
Altonn-Tasch,  général  des  armées  de  Mohammed  Daph'ar.  Il  fut 
envoyé  par  ce  prince  contre  Djâwali  pour  lui  enlever  MossouL 
Mandoud  prit  cette  ville  dans  le  mois  de  séfer  502  hég.  (sept.- 
oct.  1108).  —  Aboulféda,  Ami.  T.  III,  p.  378  et  382.  —  GuUlaume 
de- Tyr  le  nomme  Menduc,  et  Albert  d'Aix  Malducus,  Il  avait  le 
titre  û^Isfaçalar  ou  Asbaçalary  que  M.  de  Slane  dans  sa  traduction 
d'Ibn-Khallican  rend  d'une  manière  un  peu  vague  par  commander 
ofthe  troaps,  et  qui  signifie  littéralement  générai  de  la  cavalerie* 
—  Voir  ch.  CXLV,  n.  6. 

2.  Notre  ms.  95  lit  p/i'akiav,  «  il  s'enfuit  »,  en  parlant  du  comte 
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il'&teœe,  qui  cbcrdiaii  i  éviter  la  présence  de  Maudoml.  Les  m^ 
de  Venise  portent  khaph'eîsav,  »  il  fni  trompé  ■,  en  appliqutuit  cp 
mot  h  Maudoaii,  qui  se  serslt  alors  regardé  comme  ayant  été  la. 
dupe  de  Baudouin.  Ces  deux  leçons  donnent  l'une  et  l'autre  un 
sens  ^^ement  admissible. 

3.  Matthieu  veut  designer  le  Rulthan  Moliammed  (naph'ar). 

h.  Abetgli'arib  et  Ugos  étalent  fils  de  Vaçag,  de  la  Tamille  des 
bahlavouni.  cr,  le  TaUeau  généalogique  de  cette  Tainille,  &  la  fin 
du  volume. 

h.  Bir,  en  arabe  BinUi,  place  forte  de  la  Mésopotamie,  située  sar 
la  rive  orientale  de  l'Euphraie,  &  quelque  distance  et  au  nonl-ouesi 
île  Khar'an. 

6.  Schënav,  place  forte  au  nord-est  et  à  trois  heures  de  ntarehe  d« 
Khar'an.  On  voit,  au  cliap.  OCVi,  que  l'émir  arabe  qui  «tait  alon 
maître  de  cette  place  s'appelait  lUani',  nom  que  Matthieu  a  Imt- 
crit  sous  la  forme  Uni. 

7.  Nour-cddaula  Dalag,  Bis  de  Behnim,  dis  d'Artoukb,  occa|ait 
d'atord  la  place  forte  de  SeroudJ,  qui  lui  fut  enlevée  par  BaudoDla. 
Il  vint  plus  tard  (517  liég.  =  1133  Ê.  Ch.)  s'emparer  d'il^  mr 
Soleiman,  son  cousin.  L'année  suivante,  il  allaassi(^rMejibë<ij  on 
Iliérapolls,  qui  appartenait  &  un  émir  nommé  llaçan.  Guillaume  àe 
TjT  raconte  (XIII,  ll]que,comDiecctte  ville  était  voiMne  des  pos- 
sessions deJosselin  le  Vieux,  comte  d'Edefse,  le  prince  frank  ras- 
sembla aussitôt  les  troupes  d'Antloche  et  celles  de  sa  principauté, 
et  marcha  vers  Menbédj.  Va  grand  combat  fut  livré,  dans  lequel 
Balag  périt  de  la  main  do  JoSselin.  Nous  verrons  (cbap.  CCXL)  un 
récit  de  la  mort  de  Balog,  tout  difTérenl  de  celui  du  savant  arche- 
vêque de  Tyr,  et  conforme  ù  la  version  adoptée  par  le^  auteurs 
arabes.  —  Matthieu  d'Edease  entend  par  le  sullhan,  grand  tmir 
de  l'Orient,  le  prince  de  Kbelath,  Soukman-EIkothhy,  auquel  ap- 
partenait le  pays  de  OarAn  et  la  forteresse  d'AIdxIats,  où  il  renfer- 
ma Balag.  V.  cb.CCVL  n.  6. 

8.  Alhareb,  château  fort  à  environ  deux  parasanges  et  au  norJ_ 
d'Alep,  suivant  le  MctaciiI-fl-ittmUt'  ;  CerepHm  do  r.uilL  dal 
(XI!,  9,10, 11,  et  XIII,  15). 

CCV.  —  1.  LamerdeVasbounigan,  ainsi  appelée  delà  pro( 
de  ce  nom  qui  la  borde  ù  l'est,  iiitle  est  nommée  aussi  lac  de  Van, 
mer  d'Aeh'ihamar  ou  de  Pe^nounik". 


,vio^^ 
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CGVI.  —  i.  Thelgouran  ou  Thoulkouran^  en  arabe  Tcllkouran, 
bourg  fortifié  de  la  Mésopotamie,  situé  à  deux  journées  au  sud 
(TAmid. 

3.  Kaudèthil^  bourg  au  sud-est  et  à  six  heures  de  marche  do 
fibr,  dans  la  Mésopotamie.  11  est  aijgourd*hui  en  ruines. 

3.  Dchoulman  ou  Dchôlraan,  village  situé  au  sud-est  d^fidesse, 
et  habité  par  des  Arabes. 

&.  Ahmed-Yel  (le  bravé)  ben-Ibrahim-ben-Wahsoudan,  de  la  tri- 
bu kurde  desRéwadis,  émir  de  la  ville  de  Méraga,  dans  TAjeerbéld- 
Jan.  D*après  Thistorien  arabe  Ibn-Férat^  cité  par  £t  Quatremère, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Ismaéliens,  irméré  au  tome  IV  des  Mines 
de  VOrient,  il  périt  en  509  ou  510  hég.  (1115  ou  1116),  de  la  main 
des  Bathéniens  ou  Assassins.  Ibn-Djouziet  Aboul-Méhacen  placent 
sa  mort  en  508  (111&-1115  de  J.-a) 

ft.  Dans  le  nombre  de  nos  manuscrits^  les  uns  portent  le  suUlum, 
]m  autres  SauHman  ;  mais  ce  sont  de  mauvaises  leçons.  11  faut  lire 
Soaknmn;  car  nous  savons  positivement  que  Soukman-EIkothby 
(CL  ch.  GXCVIII,  n.  U)  prit  part  à  Texpédition  dont  il  est  ici 
question. 

6.  Boursoukh^  ou  suivant  la  transcription  arabe,  Boursouk, 
était  Tnn  des  fils  de  Boursoukh,  qui  avait  été  compagnon  de  Tho- 
gml-beg,  et  le  premier  schihneh  ou  représentant  de  ce  sulthan,  à 
Bagdad. 

7.  Schéîzar,  ville  de  Syrie,  sur  TOronte,  dans  le  voisinage  et  au 
nord-ouest  de  Hama,  anciennement  Larisse  ;  Cœsar  de  Guillaume 
de  Tyr,  et  Sezer  de  Nicétas  Glionlates;  aujourd'hui  Kala*- 
SéldlJar. 

8.  Ibn-Alatiiir  raconte  &  Tannée  505  hég.  (10  juill.  1111-27  f  uin 
1112)^  que  Soukman-Elkothby  s*étant  porté  contre  Alep  avec  plu- 
sieurs autres  émirs,  ses  confédérés,  tomba  malade  devant  cette 
▼nie,  et  qu*eits*en  retournant  il  mourut  à  Bftlis.  Les  siens  Pavaient 
placé  dans  un  cercueil  pour  le  transporter  chez  lui,  lorsqu'ils 
firent  surpris  par  Ilgazi,  qui  tomba  sur  eux  pour  les  faire  prison- 
niers et  les  piller.  Alors  ils  mirent  le  cercueil  au  milieu  d'eux, 
et  ayant  repoussé  Ugazi,  lui  enlevèrent  le  butin  qu'il  portait  avec 
lui;  après quof ils  rentrèrent  dans  leur  pays. 

GCVII.  —  1.  Matthieu  donne  à  l'un  des  assassins  de  Kakig 
l'épithète  de  déicide,  en  assimilant  le  meurtre  d'un  roi,  qui  avait 
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reçu  Tonction  du  sacre,  au  crime  des  Juifs  qui  cruciâèrent  Jésus- 
Gbrjst 

CGVIU.  —  1.  Le  lundi  22  avril. 

2.  Le  15  juin. 

3.  Un  autre  ms.  porte  10  hommes. 

il.  Theimouzen,  ville  ancienne  et  en  ruines,  située  entre  Ras- 


'a!n  et  Seroudj,  à  une  distance  de  dix  milles  environ  de  Ras-^ain. 
—  Meracld-^l-itthila',  éd,  Juynboll,  T.  P%  p.  213. 

CCIX.  —  1.  Thourer,  ville  située  dans  le  voisinage  et  à  TouesC^ 
de  Hisn-Mansour. 
2.  Oureran,  ville  du  nord  de  TEuphratèse. 

CGX.— 1.  Phrase  biblique,  empruntée  àVévangfle  de  saint  Jean, 
1, 18,  et  dont  le  sens  est  ici  :  comme  à  un  pis  véritable  et  légitime, 
Vasil-Ogh'a*  avait  été  en  effet  adopté  par  K<ygh*-VasiL 

CGXL  —  1.  Le  chronogrraphe  arménien  Samuel  d'Ani  (trad.  de 
Zohrab,  p.  77),  auteur  du  douzième  siècle,  afl9rme  que  Tancrèdo 
mourut  empoisonné  par  le  patriarche  d'Antioche.  Ce  patriarche 
était  Rodolphe,  qui  fut  exclu  de  son  siège  dans  un  concile  tenu  > 
Antioche  en  llûl,  sous  la  présidence  du  légat  du  pape,  lUbéric, 
évêque  d'Ostie.  Tchamitch  dit  que  peut-être  ce  crime  fut  un  des 
chefs  d'accusation  portés  contre  Rodolphe.  Guillaume  de  Tyr  n^en 
fait  pas  mention  parmi  ceux  qui  furent  produits  et  qu^il  rap- 
porte, Xy,  15-17  —  Aboulféda,  ad  annum  506  hég.  (1112-1113), 
dit  que  Vasil  TArménien  étant  mort,  le  seigneur  d' Antioche  partit 
pour  aller  s'emparer  des  Etats  de  ce  dernier,  et  qu'ayant  succom- 
bé en  chemin,  sire  Roger  (Sirodjâl)  s'en  rendit  maître. 

2.  Roger  était  fils  de  Richard  du  Principat,  cousin-^rmain  de 
Tancrèdc.  Il  gouverna  la  principauté  d'Antioche,  pendant  la  mi- 
norité du  fils  de  Boêraond.  Cf.  Guillaume  de  Tyr,  XI,  18,  22;  et  Du 
Gange,  dans  VAlexiade,  Stemma  ducum  Apuliœ  et  regum  Skilia 
ex  familia  normannica, 

3.  Léon  1*'  était  frère  de  Thoros  et  fils  de  Gon^toitin,  fils  de 
R'oupên.  Thoros  étant  mort  sans  laisser  d'enfants,  Léon  lui  suc- 
céda vers  1129.  Par  ces  mots,  le  pays  de  Léon,  Matthieu  entend  la 
Cilicie,  qui  était  appelée  quelquefois,  au  temps  des  croisades, 
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pays  dufUsde  Léon,  ou  bien  royaume  de  Léon.  —Cf.  Ibn-Alathir, 
adannum  505,  et  d*Anville,  Géogr.  anc,  T.  H,  p.  95. 

GCXIII.  —  1.  Le  comte  de  Tripoli  dont  parle  ici  Matthieu  est 
Pons,  fils  de  Bertrand  et  petit-fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles. 
(Test  donc  &  tort  qu'il  le  nomme  fUs  de  Saint-Gilles.  Bertrand  était 
mort  en  1112.  Pons  avait  épousé  la  ^euve  de  Tancrède,  fille  de 
Philippe  !•',  roi  de  France.  GuilL  de  Tyr,  XI,  18. 

!L  D^apr^  AboulfaraiiU  (Chron.  syr.  p.  295),  Maudoud  avait  sous 
ses  ordres  7000  cavaliers;  Baudouin  et  Josselin  n'avalent  que 
3000  fantassins  et  un  petit  nombre  de  cavaliers.  Maudoud  les 
attaqua  auprès  du  lac  de  Tibériade  et  leur  tua  130  fantassins. 
Alors  arrivèrent  au  secours  des  chrétiens  le  petit-fils  de  Saint- 
GUles,  qui  vint  de  Tripoli,  et  Ro^er,  d'Antioche.  Les  Franks  ga- 
gnèrent la  montagne  qui  était  en  face  des  Arabes.  Les  deux 
armées  restèrent  pendant  26  jours  sans  bouger;  puis  les  Franks 
descendirent  vers  le  Jourdain,  et  les  Arabes,  qui  se  trouvaient  éloi- 
gnés des  villes  qui  leur  appartenaient,  furent  forcés  par  le  manque 
de  vivres  de  se  retirer,  et  se  portèrent  vers  Damas.  —  Suivant  Ibn- 
Alathir  et  Aboulféda  {ad  annum  507),rarmée  musulmane  qui  vint 
cette  année  attaquer  les  Franks  avait  pour  chefs  Maudoud,  sei- 
gneur de  Mossoul,  Témirak,  seigneur  deSindjar,  Ayaz,  fils  d'ilgazi, 
et  Toghtékîn,  seigneur  de  Damas.  Les  chrétiens  étaient  sous  les 
ordres  de  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  de  Josselin  et  autres  chefs. 
Le  combat  fut  livré  auprès  de  Tibériade  le  13  de  moharrem 
(80  Juin  1123).  Les  musulmans  victorieux  rentrèrent  à  Damas  dans 
le  mois  de  rabi'  premier  (sept-oct)  —  Guillaume  de  Tyr  (XI,  19) 
aiDrme  comme  Matthieu  que  la  défaite  des  chrétiens  fut  occasion- 
née par  rimpatience  du  roi  de  Jérusalem,  qui  ne  voulut  pas 
attendre  l'arrivée  de  ses  alliés. 

3.  On  lit  dans  Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Ibn-Khallican  que 
Bfaudoud  fut  tué  par  un  Bathénien  au  moment  où  il  sortait  de  la 
grande  mosquée  de  Damas.  C'était  le  vendredi  12  de  rabi'  second 
(21  sept  1113).  Cet  homme  fut  masssacré  à  l'instant  même.  Afin  de 
constater  son  identité,  on  prit  sa  tète  après  l'avoir  coupée,  mais 
personne  ne  le  reconnut  Matthieu  est  d'accord  avec  Guillaume  de 
Tyr  (XI,  19)  pour  imputer  le  meurtre  de  Maudoud  à  des  sicaires 
apostés  par  Toghtékîn. 
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IVOTES 


tCXIV,  —  1.  Le  mois  de  drê  correspondit  cette  année  h  l'inter- 
valle compris  entre  le  22  mai  et  le  20  juin  incluaivemenL  celle 
.innée  ayant  eu  pour  lettre  dominicale  E,  le  jeudi  tomba  le  22  et  le 
20  mai,  te  6,  le  12  et  le  10  juin.  11  est  impossible  de  préciser  celui 
de  ces  cinq  quantièmes  mensuels  auquel  mourut  Basile. 

3.  Béhesni  ou  Béhesdïn,  place  forte  de  l'Eupliratèse,  &  deui 
Journées  de  marche  et  au  jiord-oueat  d'AIn-tab,  entra  ftaban  et 
Ilisn-Mansour.  l'chamitch,  en  rapportant  (T.  lU,  p.  35}  l'accideiit 
qui  Ht  périr  le  patriarclie  Basile,  dit  qu'il  se  brisa  la  colonne 
vertébrala 

3.  Schough'r,  couventdelaMontagne-Noire,  situé  cntreMarasch 
et  Sis,  &  deux  Journées  de  distance  de  la  première  de  ces  deux  villes. 
L'ancienne  église  de  Schougr,  b&tie  eu  pierres,  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Indjidji,  ^mi.  mod.,  p.  376.  Ce  monastère  est  sppdi? 
aussi  couvent  des  BasUiens,  parce  qu'il  était  sous  la  règle  de 
saint  Basile. 

Û-  Grégoire  III.  C'est  lui  qui  acquit  de  la  veuve  et  du  Gis  Ce 
Josselin  de  Courtenay,  le  chUteau  de  llr'om-gla',  où  II  fixa  sa  réd- 
dence,  ejqui  fut  celle  de  ses  successeurs  jusqu'en  1293,  é[Kiquf 
où  ce  château  fort  fut  pris  par  les  E^ptiens.  Il  mourut,  suiv. 
Vartan,  en  617  k.  A.  (S  fév.  1168  -  6  fév.  1160). 

CCXVI.  ~  1.  Abou-Sa'id  Ak-Sonkor  el-Doursouky-el-O^J,  sur- 
nommé Kacim-eddaula  Self-eddia,  alTranchi  de  l'ua  des  deui 
Boursoukti,  dont  il  est  parlé  cli.  CCVl,  n.  6.  Leaultfaan  Mohunmed 
le  ùt  émir  de  Mossoul,  à  la  place  de  Maudoud  et  après  la  mort  de 
ce  dernier.  Boursouky  conserva  ce  gouvernement  jusqu'en  509 
(1115-1116),  où  il  fut  remplacé  par  l'émTr  Djoïousch-Beg,  et  il  se 
retira  d&na  la  ville  de  Rahaba,  qui  lui  fut  asdgnée  comme  fief.  En 
512(1118-1119)  le  sulthan  le  nomma  préfet  ou  jcAi/iwA  de  Bagdad; 
plus  tard,  en  515  (1121  -1122),  ce  même  souverain  lui  rendit  la 
principauté  de  Mossoul  avec  ses  dépendances,  comme  Djéiiré-itm- 
'Oraar  et  Sindjar  (Aboulféda,  T.  10,  p.  ÙSS.  388.  302  et  410).  — 
Albert  d'AlK  le  nomme  Burgoldus,  et  Guillaume  de  Tyr  Borscquimis 
(traduGL  franc.  Borsses). 

2.  C'était  Gaiath-eddin  Maç'oud.  Ibn-Alathir  et  Ibn-Djouzi 
disent,  comme  Maltlileu,  qu'il  accompagna  Boursouky  dans  cette 
expédition  avec  des  forces  considérai») es. 
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d.  Le  15  mai.  Cette  date  concorde  avec  celle  que  donne  Ibn- 
Alathlr,  qui  indique  le  mois  de  dsou'lhidjé  508  =  mai  1116. 

OGXVIL  —  1.  Le  29  novembre,  veille  de  la  fête  de  St-André. 
(Test  par  erreur  que  Matthieu  rappelle  ici  Tlnvention  de  la  Croix. 
—  Voir  ma  ChronoL  arméiLy  T.  I",  2*  partie,  AnthoL  chronoL, 
n*LXV. 

2.  Ce  ton,  qui  est  un  des  huits  tons  de  la  musique  arménienne, 
ert  ^)pel6  var\  Chacun  sert  tour  à  tour  à  régler  le  mode  d'après 
lequel  doit  être  chanté  Foffice  du  jour,  à  Téglise.  Le  ton  var^ 
a  on  caractère  plaintif,  et  cette  circonstance,  jointe  à  la  coïn- 
cidence du  dimanche  et  du  déclin  de  la  lune,  explique  les  idées 
superstitieuses  que  les  populations  se  formaient  du  phénomène 
physique  raconté  par  notre  chroniqueur.  La  nuit  du  samedi  au 
dimanche,  consacrée  k  la  mémoire  de  la  Résurrection  de  Notre- 
Seigneur,  doit  être  témoin,  suivant  Tantique  croyance  arménienne, 
de  la  résurrection  générale  et  du  jugement  dernier.  —  Voir  le  dis- 
cours synodal  du  patriarche  Jean  Otznetsi,  p.  UO  de  ses  Œuvres 
complètes,  Venise,  in-8%  1833. 

3.  Dans  la  liste  des  prélats  et  des  barons  qui  assistèrent  au  cou- 
ronnement du  roi  d'Arménie  Léon  11,  Thistorien  Sempad  de  Cilicie 
(éd.  de  Moscou,  p.  99)  mentionne  Joseph,  archevêque  d'Antioche 
et  abbé  du  couvent  des  Jésuéens. 

4*  Maschguévor  ou  Maschgouor,  couvent  de  Cilicie,  ainsi  nom- 
mé, sans  doute,  parce  que  les  religieux  étaient  vêtus  de  peaux 
d'animaux  dépouillées  de  leurs  poils. 

OGXVUL  —  1.  Il  s'appelait  Kêorlc  (Georges),  et  il  avait  été  sur- 
nommé Mégh'rig  {mieUeux)  à  cause  de  la  bonté  et  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  On  lui  donnait  communément  aussi  le 
surnom  de  Sévanctsi^  parcequ'il  était  moine  du  couvent  de  l'ile  de 
Sévan,  dans  le  lac  de  Kégh'am.  —  Tcharaitch,  T.  Ili,  p.  18. 

2.  Le  couvent  de  Trazarg  était  situé  près  de  Sis,  et  placé  sous  la 
juridiction  immédiate  du  catholicos  d'Arménie.  Dans  les  chartes 
latines  des  rois  de  Cilicie,  ce  nom  a  été  transcrit  par  un  jeu  de  mots 
sous  la  forme  très  arcus  ou  très  arces.  Les  ruines  de  ce  couvent 
n'existent  plus  aujourd'hui. 

CCXX.  —  1.  Matthieu  a  ici  confondu  Ik)ur80ukh-ibn-Boursoukh 


avec  &k-SODkor-el-Boursoukj.  C'est  ce  dernier  auquel  llgi 
vouittit  partie  ulièremenL  ^^^ 

D'après  Ibn-Atathir  et  Ibn-Djouzi,  le  sulthan  Mohammed  ayant 
coDfië  ù  Ak-Sonkor-el-Boursouky  le  gouvernemomt  de  Mosmul,  lui 
ordonna  de  marcher  contre  les  Franks.  Ak-Sonkor  appela  à  lui  les 
^mirs  du  voiajaage,  et  llgazî  lui  envoya  son  fils  Ayaï  avec  une  petite 
troupe.  Ak-Sonkor,  mécontent,  pilla  les  gens  d*llgazi  et  s'empara 
de  son  fils.  Alors  llgaii  s*étant  adjoint  l'émir  Rokn-eddaola  Daoud. 
fils  de  son  frère  Soukman,  et  un  parti  nombreux  de  Turkomans. 
marcha  contre  Ak-Sonkor,  et  l'ayant  rencontré  auprès  du  fleuve 
Khabour,  le  défît  et  le  força  à  prendre  la  Tuite,  et  Aynz  fut  délivré. 
Le  sulthan  Mohammed,  instruit  de  l'échec  qu'av&lt  éprouvé  son 
lieutenant,  fit  partir  Boorsoukb-ibn-Boiirsoukb  contre  llgaii. 
Celui-ci,  effrayé,  courutà  Damas  implorer  le  secours  de  Toghtékîn, 
qui  était  Tort  mal  avec  le  sulthan,  comme  accusé  par  la  voix  pu- 
blique d''avoIr  machiné  le  meurtre  de  Maudoud.  C'en,  dans  txs 
conjectures  que  ces  deux  émirs  firent  cause  commune  ensemble, 
et  s'aillèrent  aux  t'ranks. 

2.  Cet  émir  se  nommait  Loulou.  C'était  un  eunuque  qui,  aprùs 
la  mort  de  DadboQân,  arrivée  en  30S  hèg.  (1113- Il  1^).  fut  chargé 
du  gouvernement  de  cette  ville  au  nom  du  fils  de  Dadbou&n,  nom- 
mé TadJ-eddaulaAlp-Arslan-el-Akhras  ou  le  Muet,  qui  n'avait 
encore  que  IG  ans,  et  qui  était  né  d'une  fille  de  Baghfcian,  émir 
d'Antioche.  L'année  suivante,  le  jeune  prince  Tut  tué  par  ses 
propres  offlders  dans  la  Torteresse  d'Alep,  et  Loulou  mit  à  n  place 
Sulthan-Schah,  autre  fils  de  Jtadhou&n.  Lorsque  Loatou  apprit  que 
le  sulthan  de  l'erse  Mohammnied  allait  envoyer  une  armée  en 
Syrie,  souslesordrcs  do.  Boursoukh-ihn-Boursoukh, craignant  qu'on 
ne  voulût  lui  Oler  Alep,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  Toghtékïn. — 
Ahouiréda,  Aim.  T.  III,  p.  380,  38ù,  386  ;  AboulfaradJ,  Chron.  sy: 
p.  398-209. 

CCX.\UI.  —  1.  Léon  i"  fut  l'un  des  princes  plus  distingué! 
d'entre  les  R'oup^niens,  et  aussi  des  plus  malheureux  par  la  ma- 
nière dont  finirent  son  règne  et  sa  vie.  S'étant  emparé  de  la  fille 
de  Mecis  sur  les  Grecs,  il  s'avança  jusqu'à  Tarse,  parcourut,  lea 
nrmes  à  la  main,  la  Clllcie,  et  reprit  les  villes  que  ceux-ci  avaient 
enlevées  ù  son  père  Constantin.  Les  exploits  qu'il  fit  dans  cesexpé- 
■litions  répandirent  partout  Ipbniitde  son  nom,  et  lui  valurent  de 
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nombreuses  marques  d^estlme  de  la  part  des  Croisés.  Après  la 
mort  de  Roger^  comte  d'Antioche,  dont  11  était  Tami,  Raymond  de 
Poitiers,  qui  succéda  à  Roger,  jaloux  de  Léon,  conçut  le  projet 
de  lui  enlever  ses  États.  Mais,  n'osant  pas  recourir  à  la  force 
ouverte,  il  s'entendit  avec  Baudouin,  comte  de  K'éçoun  et  de 
Marasch,  qui  invita  Léon  à  venir  faire  une  visite  à  Raymond.  Ce 
dernier  s'empara  du  chef  arménien  et  le  renferma  dans  une  for- 
teresse. Après  y  être  resté  deux  mois,  Léon  consentit  à  livrer  à 
iUymond  deux  villes,  Mecis  et  Adana,  à  lui  payer  une  rançon  de 
80,000  tahégans,  et  à  lui  donner  un  de  ses  fils  en  otage.  A  ces 
conditions,  il  recouvra  la  liberté.  A  peine  dégagé  de  ses  fers, 
Léon  conquit  de  nouveau  les  villes  qu'il  avait  cédées,  et  battit  si 
complètement  les  princes  latins  ses  voisins,  qu'ils  furent  obligés 
d'appeler  à  leur  secours  Foulques,  roi  de  Jérusalem.  On  en  vint 
aux  mains  sur  les  frontières  de  la  Cilicie.  Mais  tous  les  efforts 
des  Croisés  contre  Léon  étant  restés  impuissants,  ils  lui  ren- 
voyèrent son  fils  et  lui  donnèrent  à  leur  tour  des  otages.  Les  Franks 
ayant  imploré  la  médiation  de  Josselin  le  Vieux,  dont  la  femme 
était  sœur  de  Léon,  il  rétablit  la  paix.  Léon  battît  encore  les 
Grecs  dans  plusieurs  rencontres,  et  leur  enleva  d'autres  forte- 
resses. —  Tchamitch,  T.  III,  p.  50-51.  On  peut  voir,  ch.  CCLIV,  et 
UfUL  n.  2,  comment  Léon  I*'  fut  fait  prisonnier  par  l'empereur  Jean 
Comnène,  et  conduit  à  Constantinople,  où  il  mourut  dans  les  fers. 

GGXXIV.  --  i.  Waléran  ou  Galéran  était  cousin  (consanguineus) 
de  Joaselin  deCourtenay.  Guill.  de  Tyr,  XII,  17. 

2.  Pakrad,  seigneur  d'Aréventan.  Cf.  ch.  CXCIX,  n.  3. 

3.  Sur  le  titre  de  Prince  des  princes,  cf.  ch.  CLXVI,  n.  1. 

OCXXV.  —  1.  En  1118,  Pâques  étant  tombé  le  1/i  avril,  le  di- 
manche de  la  Quadragésime  fut  le  2/i  février  ;  par  conséquent, 
c'est  dans  cet  invervalle  que  Baudouin  Du  Bourg  se  rendit  à  Jéru- 
salem. 

2.  Le  7  avril.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XII,  3-/i),  Baudouin 
étant  arrivé  à  Jérusalem  le  dimanche  des  Rameaux,  reçut  l'onc- 
tion royale  et  fut  couronné  le  dimanche  suivant,  iii  avril,  jour 
dePftques. 

CCXXVL  —  1.  Kohar  en  arménien,  Gueuher  en  persan,  signifie 
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;wfie,  pi'cne  prf'ciewr,  et  Kfl«(oi(n,  en  liirk  oriental,  ales« 
diimc  noble,  princesse,  reine. 

3.  Ce  frère  de  Dapb'ar  (Moliamroed)  étaii  Sindjar,  auquel  f 
kiarok  avait  donné,  en  1097,  la  royauté  dii  Ktaoraçan.  Oaph'ar 
redoutait  avec  raison  son  ambition,  car,  lorsque  ce  dernier  fut 
mort,  Sindjar  attaqua  son  neveu  Mabmoud,  dans  Vlnk  Portique  ei 
leiléfit  entre  Rel  et  Saveti.  Après  quoi  il  lui  accorda  la  paix,  mais 
il  condition  que  son  nom  serait  prononcé  le  premier  comme  sul- 
than  dan»  la  Khotliba  ou  prière  publique,  le  vendredi,  et  le  nom 
de  Mahmoud  le  second. 
3.  Mollit  ou  t-oi  est  le  titre  do  ce  prince, qui  se  nommait  ThogniL 
â-  La  qualiRcation  de  Khalifo  des  Perses,  donnée  par  notre  au- 
teur au  khalife  de  Bagdad,  Mostadhbir-billab,  s'explique  par  le 
fait  que  cette  ville  était  alors  au  pouvoir  des  sulthans  Seldjou- 
kides,  et  que  le  souverain  pontife  de  l'islainisme  n'y  exerçait 
qu'une  autorité  purement  nominale. 


;'est 


CCXXVIIL  — 1.  Dans  un  de  nos  mss.  on  lit:  Troitjours. 

2.  Un  autre  mss.  porte  IDO. 

3.  Il  faut  tire  9  de  k'agb'ots  au  lieu  de  6  ;  c'est-à-dire  le  28  jof 
II.  Il  faut  14  août  au  lieu  de  16  :  et  ce  qui  !e  prouve,  c'est 

que  Guillaume  de  Tyr  {XII,  12)  indique  la  veille  de  l'Assomption  : 
seulement  rhiatorien  latin  est  en  retard  d'une  année  sur  le  chroy 
queur  amK^nien. 

S.  Suivant  Ibn-Alathir  et  Kem&l-eddin,  Ilgasi  défit  les  1 
dans  cette  seconde  rencontre;  tandis  que  d'après  Guill 
de  Tyr  (XII,  12),  d'accord  avec  Matthieu  et  Aboulfaradj  [ChrmT 
syr.  p.  307),  ce  furent  ceux-ci  qui  remportèrent  la  victoL-a  — 
"  Gazzi  vero  fuglens  cum  Doldequino,  rege  Damascenorum,  et 
Debels  Arabum  principe,  sues  morti  expositos  dereliquJL  — 
Coacessa  est  autem  nostris  divinitus  luec  Victoria, annoab  Incar- 
natlone  DominI  MCXX,  regni  quoque  Domini  Balduinj,  régis 
secundi,  anoo  secundo,  mense  Augusto,  in  vigilia  Assumptionis 
sanctKDijiGeniLrIeis  Marie  h 

C,  Matthieu  &«  ici  en  retard  d'un  au.  D'après  Zonaras  et  Mcétas 
Choniates,  Alexis  Comnène  mourut  le  15  août,  indiction  11^ 
1118.  Son  fils  Jean,  appela  aussi  Katoioann^s,  c'est-a-dire  le  beau 
Jran,  lui  succÉda  immédiatement. 

7.  Cette  citation  est  apocryphe. 
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OCXXIX.  —  i.  Précédemment,  en  1102,  Baudouin  du  Bourg,  alors 
comte  d^Edesse,  avait  commencé  la  fortune  de  Josselin  de  Cour- 
tenay,  son  cousin.  «  (  Joscelino  contulit)  omnem  illam  su»  reglo- 
niB  partem,  que  circa  Euphratem  fluvlum  magnum  sita  est,  in  qua 
erant  orbes  Goritium  et  Tulupa,  oppida  vero  ampla  et  munitissima 
Tarbessel,  Uamtab  et  Ravendel,  et  qusedam  alia.  Sibi  vero  regio- 
nem  trans  Euphratem,  hostibus  magis  vicinam,  detinuit,  una  sola 
urbe  de  interioribus,  Samosato  videlicet,  retenta,  n  Guill.  de  Tyr, 

GGXXX.  —  1.  La  dénomination  de  Garmian  ou  Guermian^  don- 
née à  une  partie  du  territoire  de  Mélitène,  date  probablement  de 
répoque  desSelc^oukides,  et  vient  de  quelque  émir  turkoman  de 
C8  nom* 

Le  savant  orientaliste  M.  Defrémery  {Athenœum  français^  10  et 
17  Juillet  1852,  p.  25)  a  proposé  de  lire  Garsian,  et  pense  qu'il 
s^agit  de  la  contrée  appelée  par  les  Grecs  Charsianos,  et  Kharsché- 
mnm  par  les  Arabes,  à  laquelle  il  suppose  qu'appartenait  la  ville 
de  Kharscbéna  (ch.  CLXXXVIII,  n.  1).  Mais  cette  correction  est 
inadmissible  ;  car  le  nom  de  Garmian  revient  trois  fois  écrit  très- 
distinctement  dans  le  texte  de  Matthieu,  et  cette  leçon  est  confir- 
mée par  Tautorité  de  cinq  manuscrits.  D'ailleurs  la  transformation 
ûn'gteo  Charsianos  en  Garsian  choque  les  règles  fondamentales  de 
Torthographe  arménienne. 

2.  Cette  agression  d'ilgazi  contre  les  frYanks  doit  être  la  même 
que  celle  qui  est  racontée  par  Aboulféda  et  Ibn-Alathlr  à  Tannée 
éià  hég.  (2  avril  1120  -  21  mars  1121).  Mais  Josselin  ne  tarda  pas 
à  prendre  sa  revanche  sur  les  infidèles,  comme  on  le  voit  dans  les 
mêmes  auteurs,  d'accord  avec  Matthieu. 

OCXXXL  —  l.^David  II,  dit  le  Réparateur,  monta  sur  le  trône  en 
1089  et  Poccupa  jusqu'en  1125. 

2.  Matthieu  est  dans  l'erreur  :  il  s'agit  ici  d'Abou'l-'Azz  Doubaîs, 
fils  de  Sadaka,  d'après  le  témoignage  de  tous  les  auteurs  musul- 
mans, et  de  Phistorien  chrétien  Aboulfaradj.  11  appartenait  par 
son  origine  à  la  t!%u  arabe  des  Beni-Açad,  et  était  souverain  de 
Hillah,  sur  PEuphrata  Son  père  était  mort  en  1108.  En  517  hég. 
(1123)  le  khalife  Mostarsched  ayant  vaincu  Doubaïs,  celui-ci  se 
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sauva  dans  la  tribu  arabe  de  Ghaziah,  qui  ne  voulut  pas  raccuell- 
lir,  et  de  là  dans  celle  de  Montafek,  avec  laquelle  il  vint  saccager 
Basra;  delà  il  passa  en  Syrie, chez  les  Franks, auxquels  ilss^efforça 
de  persuader  de  s'emparer  d'Alep.  En  523  (1129)  il  pilla  une  se- 
conde fois  Basra.  —  Aboulféda,  Amu  T.  in,  p.  àiS  et  /ii32.  —  H  fut 
mis  à  mort  par  Tordre  du  sulthan  Maç'oud,  auprès  de  la  ville  de 
Khoîy  par  un  esclave  arménien,  le  ià  de  dsou*lhidjé  529  hég;  = 
12  août  11 35. 

3.  Rafédhîte,  c'est-à-dire  hérétique  de  la  secte  de  ceux  qui  mau- 
dissent Abou-Bekr,  Omar  et  Othman,  et  leur  refusent  la  qualité  de 
légitimes  kalifes  ou  vicaires  de  Mahomet,  tout  en  soutoiant  au 
contraire,  avec  une  partialité  poussée  jusqu^à  Texcës,  qu^Ali  et  ses 
descendants  en  ligne  directe  sont  les  seuls  et  véritables  succes- 
seurs du  Prophète.  Cette  secte,  à  laquelle  se  rattachent  les  musul- 
mans Schiites  de  la  Perse,  donna  naissance  à  celle  des  Bathéniens, 
Ismaéliens  ou  Assassins,  dont  le  chef  est  connu  par  les  récits  dd 
nos  chroniqueurs  occidentaux  et  de  Marco  Polo  sous  le  nom  de 
Vieux  de  la  Montagne.  La  secte  des  Ismaéliens  sapait  dans  ses  fon- 
dements la  doctrine  du  Koran,  et  en  général  toute  religion  révâée. 
—  Cf.  Silv.  de  Sacy,  Exposé  de  la  religion  des  Druzes^  Introd. 
pp.  XLVU,  XLViii  et  LXiv  ;  Sale's  Coran,  Preliminary  discourse, 
S  8.  —  Ce  qui  explique  encore  la  qualification  de  blasphémateur  de 
Mahomet  que  notre  auteur  attribue  à  DoubaTs,  c^est  que  celui-ci 
fut  en  guerre  continuelle  avec  le  khalife  Mostarsched,  qui  le  dé- 
pouilla de  ses  Ëtits.  Mostarsched  périt  dans  le  mois  de  dsouMka'dé 
529  hég.  ==  juillet  1135,  sous  le  poignard  de  quelques  Ismaéliens, 
envoyés,  comme  Taffirment  Noveîri  et  Aboulfaradj,  par  le  sulthan 
Sln^jar. 

CCXXXII.  —  1.  Le  mont  Tégor  ou  Didgor  est  au  S.-0.  de  Tifli& 

2.  Les  Kiptchak  (Khaph'tchakh,  Kheph'tchakhDu  Kheph*tchikb 
en  arménien),  peuples  habitant  au  nord  de  la  Géorgie,  depuis  le 
Tanaïs,  en  s'étendaot  vers  Test,  tout  le  long  du  bord  septentrional 
de  la  mer  Caspienne,  jusqu'au  delà  du  laîk. 

3.  Les  Alans  ou  Alains  avaient  leur  demeure  au  nord  de  la  Gran- 
de-Arménie, et  étaient  bornés  à  Touest  par  la^Cîéorgie,  au  nord 
par  le  pays  des  Massagètes,  et  à  Test  par  la  mer  Caspienne.  Une 
colonie  d' Alains  vint  s'établir  sur  les  bords  du  Danube,  d'où,  vers 
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Wi,  ces  peuples  allèrent  avec  les  Suèves  et  les  Wandales  ravager 
la  Germanie.  Ils  se  répandirent  dans  les  Gaules  et  dans  la  pénin- 
sule Hispanique. 

àm  11  faut  lire  le  iiï  août  Cf.  pour  la  rectification  de  cette  date 
mes  Beckerches  sur  la  chronologie  arménienne,  2*  partie,  AntkoL 
çkrmioLy  n*  LXVIIL 

&  Les  chroniqueurs  musulmans  varient  sur  la  date  de  la  prise  de 
nflis  par  le  roi  David  IL  Aboulféda  et  lladji-Khaifa  la  placent  en 
bià de  rhégire  (1120  - 1121  )  ;  Yakout  et  Elaïny  en  515  (1121  -2)  ; 
Déhéby  et  Haméky  en  516  (1122-3)  ;  et  Ibn-Késir  en  517  (1123-Zi). 
GC  M.  Brosset,  Histoire  de  la  Géorgie,  I'*  part  y  p.  367,  n.  3. 
Ce  savant  pense  que  la  durée  de  deux  ans,  assignée  au  siège 
de  nflis  par  Déhéby,  peut  servir  à  concilier  ces  différentes 
dates.  Mais  Tordre  de  la  narration  de  Matthieu  semble  impliquer 
un  temps  moins  long,  et  Ibn-Alathir  atteste  que  le  siège  dura  de 
514  à  515. 

OGXXXIV.  —  1.  Balag  n'était  point  fils  de  la  sœur  dllgazi, 
comme  le  prétend  Matthieu,  mais  de  Behram,  frère  de  ce  dernier. 

3.  Palou,  place  forte  sur  la  rive  septentrionale  de  TEuphrate,  et 
chef-lieu  du  district  de  Palakovid  ou  Palahovid  (  vallée  de  Palou), 
dans  le  district  de  Khozan,  qui  fait  partie  de  la  quatrième  Armé- 
nie. Palou  est  à  trois  journées  au  nord  d'Amid.  Indjidji,  Arm. 
amc»  p.  46  et  Arm,  mod,,  p.  225. 

3.  Houçam-eddin-Timour-Tasch  succéda  à  son  père  Ilgazi  à 
llantin,  et  Schems-eddaula  Soleîman  à  Méîafarékîn. 

GGXXXV.  —  1.  Le  Schendjé  ou  Sindja,  en  arabe  Nahr-Elazrak 
(  fleuve  bleu),  le  Singas  de  Ptolémée,  est  une  rivière  considérable 
qui  coule  au  sud  de  Samosate  et  se  jette  dans  TEuphrate  du  côté 
occidentaL  Le  pont  du  Sindja  est  de  construction  romaine,  et  les 
écrivains  arabes  le  citent  comme  une  des  merveilles  du  monde. 
Voir  M.  Reinaud,  Géographie  d' Aboulféda,  Introd.,  p.  16,  et 
Schultens,  Index  gcographicus  in  vitam  Saladini,  au  mot  Fluuius 
Sensja. 

2.  Le  mercredi  18  avril  1123. 

GCXXXVL  —  1.  Ce  coup  de  main  si  hardi  entrepris  par  quelques 
Arméniens,  contre  la  forteresse  de  Kharpert,  pour  délivrer  les 
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prisonniers  chrétiens  que  BaUg  y  tenait  renfermés,  et  la  faude 
issue  qu'il  eut,  sont  racontés  par  Guillaume  de  Tyr  (XII,  18)  qoi 
dit  que  les  libérateurs  étaient  au  nombre  de  cinquante. 

2.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XII,  17  et  21),  le  royaume  de 
Jérusalem  fut  administré  pendant  la  captivité  du  roi  Bandooin, 
d'abord  par  le  connétable  Eustache  Grenier  (Grener  ou  Guemkr), 
seigneur  deSidon  et  de  Césarée,  lequel  mourut  en  1122,  et  ensuite 
par  Guillaume  de  Bures  {Wilelmus  deBuris),  seigneur  deTibé- 
riade. 

3.  Suivant  Kemftl-eddin,  Balag  prit  la  forteresse  de  Kharpert  le 
23  de  redjeb  517  hég.  =:16  sept  1123.  Il  fit  mettre  à  mort  toos 
ceux  de  ses  guerriers,  dans  la  garnison,  qui  ravalent  trahi,  et 
les  Franks  qui  se  trouvaient  dans  la  place.  Il  ne  fit  gr&ce  qa*à 
Baudouin,  à  Waléran  et  au  fils  de  la  sœur  de  Baudouin.  Après 
quoi  il  les  fit  conduire  à  Harr&n  (Khar'an),  où  ils  furent  mis  eo 
prison. 

CGXXXVII.  —  1.  Les  arôs  sont  une  sorte  d'oiseau  que  nous  ne 
connaissons  que  très-imparfaitement  Le  dictionnaire  arménieii 
vulgaire  de  Mekhithar-abbé  rend  ce  mot  par  tchig,  thML  Tc^ 
me  parait  être  l'arabe  schik,  sorte  d'oiseau  aquatique  du  genre 
anas;  thôîl  est  sans  doute  l'arabe  tlumwely  qui  désigne  un  oîseto 
aquatique,  à  longs  pieds,  ayant  la  queue  noire  et  le  plumage 
cendré. 

GGXXXVIIL  —  1.  Paul,  surnommé  Darônaîsi,  habitait  le  cou- 
vent de  Saint-Lazare,  appelé  aussi  des  Saints-i4p6tres,  à  Mousch» 
dans  le  district  de  Darôn,  non  loin  de  la  ville  d'Aschdischad.  Il 
se  montra  un  des  plus  ardents  adversaires  de  l'Eglise  grecque. 

2.  Matthieu  fait  allusion  à  saint  Grégoire,  premier  patriarche 
de  l'Arménie,  et  surnommé  par  les  Arméniens  Louçavoritch  ou 
llUuminateur,  comme  ayant  éclairé  de  la  lumière  de  l'Évangile 
leur  pays,  couvert  des  ténèbres  de  l'idolâtrie. 

CCXXXIX.  —  i.  Le  Gour  ou  Cyrus,  l'un  des  plus  grands  fleuves 
de  l'Arménie,  prend  sa  source  au  mont  Barkhar,  le  Paryadrès 
des  anciens,  dans  la  province  de  Daïk',  qui  est  dans  le  nord- 
ouest  de  la  Grande-Arménie,  pénètre  en  Géorgie,  où  il  passe  à 
Kôri  et  à  Tiflis  ;  descendant  ensuite  vers  le  sud-est,  il  rentre  sur 
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le  territoire  arménien,  et,  grossi  par  l'Araxe,  va  se  jeter  par  plu- 
sieurs embouchures  dans  la  mer  Caspienne. 

2.  Lesulthan  Sln^jar. 

3.  Tmanis  ou  Toumanis,  ville  deTArménie,  sur  les  confins  de  la 
Géorgie,  à  Textrémité  de  la  province  de  Koukark*.  vers  le  nord-est 

4-  Schirwan,  ancienne  capitale  de  la  province  de  ce  nom,  au- 
jonnThul  en  ruines.  La  province  de  Schirwan  s'étend  au  nord-est 
de  TAnnénie,  entre  le  fleuve  Gour  et  la  mer  Caspienne.  Incyidji, 
AfTiL  iHodL,  p.  613-5.  Elle  est  appelée  aussi  Agh'ouank*  ou 
Albanie.  Voir  cb.  LXXXVIU,  n.  1. 

5.  Schaki  ou  Schakê,  ville  arménienne  qui  a  donné  son  nom  à 
une  contrée  située  sur  la  rive  gaucbe  du  Gour.  Cette  ville  est 
mentionnée  par  Guiragos  et  Etienne  Orbélian,  historiens  du 
treiilème  siècle,  apud  Indjidji,  Arm.  anc,y  p.  533. 

(L  Schamkar  ou  Schamkor,  ville  de  la  province  arménienne 
d^Oudi,  à  Touest  et  sur  les  bords  du  Gour.  Guiragos  en  attribue  la 
fondation  à  Schath  le  khazir,  fils  de  Dchapoukh,  sous  le  règne  de 
Kbosrov  I*',  roi  de  Perse,  au  sixième  siècle.  «  Il  bâtit,  dit-il,  cinq 
viileB  au  nom  de  Schath,  savoir  :  Schathar,  Schamkor,  Schaki, 
Schirwan,  Schamaki,  ainsi  que  Schabôran.  »  Apud  Indjidji, 
Arnu  anc.y  p.  532.  Jean  Catholicos,  historien  du  ix*  siècle,  men- 
tionne aused  la  ville  de  Schamkar. 

7.  Kôra,  et  en  arménien  vulgaire  Kôri,  ville  de  Géorgie,  au  nord 
du  Gour  et  à  Touest  de  Tiflis.  Mekhithar-abbé,  Dictionnaire  des 
noms  propres.  Voir  la  description  de  cette  ville  dans  la  Géographie 
de  Wakhoucht,  trad.  de  M.  Brosset,  p.  265-247. 

8.  Dimitri  1'%  fils  de  David  II,  régna  sur  la  Géorgie  vingt-huit 
on  vingt-neuf  ans,  de  4125  à  1156  ou  1155. 

GCXL.— 1.  Menbêdj  appartenait  à  Flaçan-ben-Kumuschtékïn-el- 
Balbéky.  Suivant  Kemâl-eddin  (ad  annum  518),  Balag  ayant  passé 
auprès  de  cette  place,  invita  Haçan  à  se  joindre  à  lui  pour  mar- 
cher ensemble  contre  Tellb&scher.  Mais  aussitôt  Balag,  qui  avait 
quelque  sogetde  mécontentement  contre  Haçan,  le  voyant  en  son 
pouvoir,  se  saisit  de  lui  et  entra  dans  Menbêdj.  Alors  le  frère  de 
Haçan,  nommé  'Iça,  se  réfugia  dans  la  forteresse  pour  tenir  tête 
à  BÎalag.  C^est  dans  ces  conjonctures  qu'il  écrivit  à  Josselin.  — 
D'après  Ibn-Djouzi,  Haçan  se  trouvait  en  ce  moment  à  Alep. 
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2.  Aïn-tab^  place  forte  de  la  Syrie,  au  nord  (TAlep;  Hamtap  eu 
lîatab  de  Guillaume  de  Tyr. 

3.  t)n  appelait  Arévabaschd,  c  adorateur  du  soleil»,  ou  Arévartij 
€  fils  du  soleil  *,  les  Arméniens  qui  avaient  conservé  Tancien  culte 
du  feu,  professé  par  cette  nation  avant  qu^elle  se  convertit  ma  chris- 
tianisme, vers  le  commencement  du  quatrième  siècle.  Les  Arévorti 
se  maintinrent  dans  la  Mésopotamie,  principalement  dans  la  ville 
de  Samosate.  Ils  y  vivaient  mêlés  avec  les  Musulmans»  Grégoire 
Magistros,  qui  écrivait  au  onzième  siècle,  fait  mention  de  ces  sec- 
taires dans  une  lettre  adressée  au  patriarche  des  Syriens.  Ceux  de 
Samosate  voulurent  embrasser  le  christianisme  dans  le  siècle  sol- 
vant, comme  on  le  voit  dans  une  des  lettres  du  patriarche  saint  Ner- 
ses  Schnorhali.  Thomas  de  Medzoph\  historien  du  quinzièmesiècle, 
dit,  en  racontant  Tinvasion  de  Timour  (Tamerlan)  en  Mésopotamie: 
«  Il  vint  à  Mardîn  et  saccagea  cette  ville  ;  il  détruisit  de  fond  en 
comble  quatre  villages  habités  par  les  adorateurs  du  feu,  savoir: 
Schôl,  Schmerschakh,  Safari  et  MaraghM.  Mais  ensuite,  par  les  ins- 
tigations de  Satan,  ces  sectaires  se  multiplièrent  à  Mardîn  et 
Amid.  »  Us  subsistent  encore  dans  la  Mésopotamie.  Inci^ic^i,  Ardu 
arm.,  p.  161, 162,  et  Tchamitch,  T.  I,  p.  378,  395,  et  T.  m,  p.  86 
et  87. 

U*  Kemàl-eddin  dit  que  la  flèche  qui  frappa  Balag  venait,  comme 
le  bruit  courait,  de  la  main  même  de  'Iça,  et  qu^elle  Tatteignitàla 
clavicule  gauche.  Ibn-Alathir  et  Aboulféda  affirment  que  Ton  igno- 
rait de  qui  ce  coup  était  parti.  Guillaume  de  Tyr  (XIII,  11)  donne 
une  version  tout  à  fait  différente  ;  il  dit  que  Balag  périt  dans 
le  combat  qu'il  livra  contre  les  chrétiens,  et  que  c^est  Josselln 
lur-même  qui  le  tua,  puis  lui  coupa  la  tête,  sans  le  connaître.  Cf. 
Reiskc,  AdnoL  liistor,  ad  Abulfedœ  AnnaL  T.  III,  n.  306. 

GCXLII.  —  1.  Bébou,  forteresse  de  TEuphratèse. 

2.  Tchamitch  raconte,  t  III,  p.  51,  52,  que  la  forteresse  de 
Gargar'  avait  été  d'abord  enlevée  à  Mikhaïl  par  Baudouin,  auquel 
les  Turks  la  prirent  ensuite.  Plus  tard,  les  Turks  rentrèrent  en  pos- 
session de  Bébou  et  deGargar\  et  enfin  il  en  furent  chassés  par  les 
Latins,  qui  en  confièrent  le  commandementàVasil,  frère  du  pa- 
triarche saint  Nersès  Schnorhali.  On  lit  dans  Aboulfanui^  (G/btm. 
syr.  p.  323)  que  Mikhaïl  s'empara  deGargar',  qui  avait  été  vendue 
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aux  Franks  par  Balag,  quMl  céda  cette  place  en  échange  de  Sou- 
prous  à  Josselin  le  jeune,  lequel  la  revendit  à  Vasil.  Plus  tard , 
Mikban  étant  allé  saccager  le  territoire  de  K'éçoun,  tomba  dans 
oneembuscade  que  lui  dressèrent  les  Franks,  et  fut  tué. 

OCXLIU.  —  1.  Manoutchè,  émir  de  la  famille  des  fieni-Sched- 
dad,  de  la  tribu  kurde  des  Réwadis.  •—  cr.  ch.  X,  n.  3. 

2.  Les  habitants  du  district  de  Schirag,  et  particulièrement 
ceux  d^Ani ,  exposés  aux  incursions  continuelles  des  Turks, 
étaient  fatigués  de  cet  état  de  choses.  Ils  avaient  alors  à  leur 
tète  Abou^lfléwar,  fils  de  Manoutchè,  homme  sans  courage  et 
Incapable  de  les  protéger.  11  résolut  d'abandonner  cette  ville,  et 
proposa  à  Témir  de  Gars  de  la  lui  vendre  pour  une  somme  de 
60,000  dinars,  suivant  le  témoignage  de  Vartan.  Les  habitants, 
informés  de  ce  projet,  furent  dans  le  trouble,  et  donnèrent  avis 
de  ce  qui  se  passait  au  roi  de  Géorgie,  David  II.  Ce  prince  étant 
arriTé  aussitôt,  ils  lui  livrèrent  Ani,  en  573  È.  A.  (19  fév.  1126- 
17  fév.  1125).  Il  y  avait  60  ans  que  cette  ville  était  au  pouvoir 
des  infidèles.  Après  en  avoir  confié  le  commandement  à  un  chef 
géorgien  appelé  Abelhêth,  et  à  Ivané,  fils  de  ce  dernier,  il  s'en 
retourna  à  Tiflis,  emmenant  avec  lui  Abou'lséwar.  Tchamitcb, 
T.  UI,  p.  Uli. 

CGXLIV.  —  1.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XIH,  14-15),  la  ville 
de  Tyr  fut  prise  le  3  des  kalendes  de  juillet  (28  juin)  112/i,  et  Bau- 
douin du  Bourg  recouvra  sa  liberté  deux  mois  après,  le  U  des 
kalendes  de  septembre  (28  août).  Matthieu  s'est  donc  trompé  en 
plaçant  la  délivrance  de  ce  prince  à  une  daie  antérieure  à  cette 
conquête.  Le  duc  frank  dont  parle  ce  chroniqueur  est  le  doge  de 
Venise,  Dominique  Michieli,  qui  prit  une  part  active  au  siège,  en 
bloquant  avec  sa  flotte  le  port  de  Tyr.  Les  opérations  militaires  du 
côté  du  continent  furent  dirigées  par  Pons,  comte  de  Tripoli, 
petit-fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  lequel  était  régent  du 
royaume  de  Jérusalem  pendant  la  captivité  de  Baudouin.  Les 
Croisés  avaient  fait  venir  d*Antiochc  un  ingénieur  arménien 
nommé  Avédik%  «  qui  tanta  arte  in  dirigendo  machinas,  et  ex  eis 
«  misses  molares  contorquendo  utebaiur,  ut  quicquid  ei  pro  signe 
«  deputaretur,  id  statim  sine  difiicultate  contereret.  Qui  post- 
er quam  ad  exercitum  pervenit,  designatum  est  ei  honestum  de; 
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«  publico  saiarium,  ande  se  pro  modo  suo  magnifiée  poterat 
«  exhibera  :  tantaque  deinceps  operi  ad  quod  vocatus  est  institit 
«  diligentia,  tantaque  arte  nsus  est  in  facto,  ut  non  aplom  civibos 
«  continuatum,  sed  de  novo  videretur  bdlom  illatum,  et  molestîe 
«  dopiicat»  in  ejus  advento.  »  GuilL  de  Tyr,  XIII,  10.  —  Abonl- 
féda  lad  annum  518)  dit  que  la  ville  se  rendit  à  composition,  et 
que  les  habitants  en  sortirent,  le  20  de  dljoumada  premier  518 
(5  juillet  112^1),  emportant  tout  ce  qu'ils  purent  sauv^  de  l«irf 
richesses. 

GGXLV.  —  1.  Il  faut  lire  Doubaîs  fils  de  Sadaka.  Motre  auteur 
commet  la  môme  erreur  que  nous  avoa<(  signalée  précédemmrat, 
ch.  CCXXXI,  n.  2. 

2.  Sulthan-Schah,  fils  de  Radhou&n. 

3.  Aboulfaradj  nomme  quatre  fils  de  Kiiidj-Arslan  1**,  savoh*: 
Maç'oud,  Mélik-Schah,  'Arab  et  Thogrul-Arslan.  Le  premier,  en 
succédant  à  son  père,  fixa  sa  résidence  à  Iconium  et  laissa  à  Méli- 
tène  ses  deux  frères  'Arab  et  Thogrul-Arslan.  Mélik-Schah  avait 
été  fait  prisonnier  par  Gazi,  fils  d'lbn<^-Danischmend,  et  aveuglé. 
Cest  donc  ou  Thogrul-Arslan  ou  'Arab  que  Matthieu  désigne  soos 
le  nom  de  sulthan  de  Méb'tène;  mais  je  crois  quMl  s'agit  du  der 
nier,  comme  semble  l'indiquer  le  récit  de  Thistorien  syrien 
(p.  298-299). 

CX^XLVI.  —  i.  La  veuve  de  Kiiidj-Arslan  se  nommait  Isabelle,  et 
était  sans  doute  chrétienne,  comme  on  peut  Tinférer  de  son  nom. 
—  Cf.  Aboulfaradj.  Chr.  iyr.  p.  309. 

GCXLVIL  —  i.  Le  il  juin.  —  Kemàl-eddln  donne  la  date  du  6 
de  rabi'  second  519  hég.  =  12  mai  1225.  Ce  chroniqueur  et  Ibo- 
Alathir  ajoutent  que  les  musulmans  éprouvèrent  un  terrible 
échec.  Toutefois  il  paraît  que  Matthieu  est  tombé  dans  l'exagé- 
ration; car  Guillaume  de  Tyr  porte  à  deux  mille  le  nombre  des 
musulmans  qui  furent  tués,  et  Ibn-Alathir  dit  seulement  qu'il  y 
en  eut  plus  d'un  millier.  Kem&l-eddin  assure  qu'aucun  des  émirs 
et  des  principaux  officiers  ne  perdit  la  vie.  Il  est  probable  que 
ces  deux  auteurs  ont  dissimulé  la  gravité  du  désastre  que  subi- 
rent leurs  coreligionnaires. 

2.  Kala'-nja'bar,  c'est-à-dire  lo  château  de  Dja'bar,  forteresse 
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de  la  Mésopotamie,  sur  TEuphrate,  non  loin  de  Rakka.  Calogenbar 
de  Guillaume  de  Tyr. 

3.  Had^i,  en  arabe,  pèlerin,  celui  qui  a  fait  te  pèlerinage  de 
La  Mekke,  prescrit  par  la  religion  musulmane,  —  Au  rapport  de 
Kemâl-eddJf;  Boursouky  fut  tué  par  huit  Bathéniens  déguisés  en 
derviches,  qui  se  jetèrent  sur  lui  le  vendredi  après  son  retour  à 
)i0880Qly  dans  la  mosquée  où  il  était  allé  faire  sa  prière,  et  tan- 
dis qu*il  s^avançait  vers  la  chaire.  Suivant  Ibn-Alathir,  c'était  au 
iLoment  où  il  priait  dans  la  djâmi',  placé  au  premier  rang  des 
assistants,  que  dix  hommes  Tassaillirent  à  coups  de  couteau, 
et  il  succomba  après  en  avoir  tué  lui-même  trois.  U  expira  le 
même  Jour,  8  de  dsou'lka'dé  520  hég.,  ou  suivant  Ibn-Khallican, 
le  lendemain  9  ==  17  ou  18  nov.  1126  ;  en  519,  suivant  Abou'l- 
)léhaoen. 

OCL.  -—  1.  Boêmond,  le  père  du  jeune  Boêmond,  après  une  malr 
heureuse  expédition  contre  l'empereur  Alexis,  et  avoir  reçu  un 
échec  devant  Durazzo,  était  revenu  dans  sa  petite  principauté  de 
'nurente,  où  il  mourut  au  commencement  de  mars  1111.  Son  fils,  né 
en  1107,  avait  22  ans,  lorsqu'il  arriva  en  Palestine  pour  lui  succéder 
à  Antloche;  il  épousa  Aalis,  seconde  fille  de  Baudouin  du  Bourg. 
Ueut  de  violents  démêlés  avec  Josselin,  comte  d'Êdesse,  qui, 
8*a]liant  aux  Turks,  était  entré  sur  les  terres  de  Boêmond.  Mais 
Baudouin  rétablit  la  paix  entre  eux.  En  1130,  Radhouân,  prince 
d^Alep,  étant  venu  ravager  le  territoire  d'Antiocho,  Boêmond 
accourut  pour  le  repousser,  et  s'étant  avancé  jusque  dans  la 
GUicie,  fut  tué  auprès  d'Anazarbe,  dans  la  plaine  appelée  Pratum 
palUorum.  Guill.  de  Tyr,  \III,  21-27. 

2.  Cest-à-dlre  du  pays  des  Franks.  Rome  ayant  été  la  capitale 
politique  de  l'Occident  sous  les  empereurs  romains,  et  plus  tard 
sa  métropole  religieuse,  est  la  ville  de  cette  partie  du  monde  que 
les  Arméniens-  connurent  le  mieux  et  dont  le  nom  leur  servait 
quelquefois  à  désigner  l'Europe  d'une  manière  générale. 

CCLIl.  —  1.  'EmfUl-cddin  Zangui  n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père,  Kacim-cddaula  Ak-Sonkor,  émir  d'Alep.  11  apprit 
le  métier  des  araues  sous  les  plus  grands  généraux  de  son  temps, 
Kerboga,  Djekefmisch,  Maudoud  et  Ik)ursouky.  Après  avoir  été 
préfet  dcikigdad,  il  fut  créé  émir  de  Mossoul  en  521  hég.  (16 
janv.  1127-5  janv.  1128)  par  le  sulthan  Malimoud.  Zangui  étendit 


son  pouvoir  sur  Msibe,  Sindjar,  K&rrio,  Djéziré,  el  ensuite  sur 
Mep,  llama,  Kmesse.  Raalbek  et  autres  places  de  la  Syrie,  qu'il 
poœëdit  tout  entière,  ft  rexc<?pilou  de  Damaa  (Aboulféda,  Akr. 
T.  in.  p.  â3g,  A30,Ci3i.  â70,  âS0-â98.  Cf.  II.  Reinaud,  Ëxfraifi 
des  historiens  arabes  rciatifs  a»x  Croisades,  p.  78-91^. 

2.  En  l'année  523  hég.  {6  janv.-24  décerab.  H28).  Zangui 
occupa  Alep.  Les  habitants  de  cette  ville,  redoutant  précédem- 
ment les  FVanks,  l'avaient  livrée  à  Ak-Sonkor-el-Boursouky , 
qui,  en  s'en  retournant  t  Mossoul,  laissa  son  (ils  Maç'oud  à 
Alep.  Après  que  Boursouky  eut  péri  de  la  main  des  Baihé- 
niens,  Maç'oud  vint  s'établir  à  Mossoul.  siège  du  gouvernemenl 
de  son  père.  Alep  paste  entre  les  mains  de  plusieurs  maîtres 
Hucceisaifs.  Au  milieu  des  trouhles  que  ces  cbangemenu  occa- 
sionnèrent, lea  Franks  songeaient  i  s'emparer  de  cette  rtlle. 
Josselin  tenta  d'y  entrer,  mais  les  habitants  obtinrent  son  éloi- 
gnement  k  prix  d'argent  Sur  ces  entreraltes  Zangui  ayaat  été 
Investi  du  commandement  de  Mossoul,  envoya  &  Alep  des  forcœ 
considérables  sous  la  conduite  des  émirs  Ak-âonkor  Daru  et 
Daçan  Karakousch,  avec  un  ordre  du  sulthan  Mabmoud  qui  sou- 
mettait Mossoul,  la  Mésopotanie  et  la  Syrie  &  Zaogui.  Celui-ci 
s'étant  mis  lui-même  en  route  pour  Alep,  prit  en  chemin  MenbetlJ 
et  Bezali  ;  lorsqu'ils  fut  près  d'Alep,  les  habitants  accoururent  au- 
devant  do  lui  et  le  reçurent  avec  joie.  Une  fois  en  possession  de 
cette  ville,  dans  le  mois  de  moharrem  (janvier)  de  cette  année,  il 
y  rétablit  l'ordre  etio  tranquillité. —  ibn-Alathir  et  Aboulféda, 
ait  annum  522. 

3.  Ce  Bis  de  Toghtékin,  émir  de  Damas,  se  nommait  Tadj-«l- 
Molouk  Bouri.  Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  522  Ug. 
(1128),  il  lui  succéda  dans  sa  principauté.  Il  mourut  le  20  de 
redjeb  de  l'an  526  {17  mai  1132),  après  un  règne  de  h  ans  5  mois  et 
quelques  jours.  [Abouiféda,  T.  IIJ,  p.  i|50). 

h.  Mélik-Thogrul  fut  placé  sur  le  trOne  de  Persp  par  son  oncle 
Sindjar  en  526  hég.  (1132).  Il  l'occupa  pendant  3  aa^^'t  2  mois,  et 
mourut  ^  Hamadan  dans  le  mois  de  moharrem  529  hêg. 
19  nov.  113ii).  —  Aboulféda,  T.  m,  p.  ÙÙ8-Ù5Û. 


CCLltl.  —  1.  La  généalogie  dynastique  des  émi;^  turkomi 
Cippadoce  présente,  dans  Matthieu,  Grégoire  le  Prèlre.  Varbui  et 
Michel  le  Syrien,  de  notables  difl'éren ces  avec  celle  qui  e^t  donnée 
pur  Deguigues,  Uist.  des  Hum,  T.  I,  p.  253.  En  combiaaut  I» 
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données  que  fournissent  ces  quatre  historiens  avec  les  indications 
d^AboulfaracU,  de  Nicétas  Ghoniates  et  Ginnamus,  d'Ibn-Alathir  et 
AbooUéda»  j^ai  essayé  de  rétablir  d'une  manière  aussi  complète 
que  je  Fal  pu^  la  série  des  princes  de  cette  dynastie.— Voir  à  la  fip 
du  volume. 

2,  L^auteur  fait  allusion  au  roi  de  Babylone,  Balthasar,  qui, 
dans  le  splendide  festin  quMl  donna  et  que  décrit  Daniel  (V,  6), 
se  fit  apporter  les  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem,  et  y  but, 
avec  aes  grands  officiers  et  ses  concubines. 

S.  Isale,  I,  8.  —  Les  paroles  qui  suivent  sont  une  imitation 
plutôt  qu'une  citation  de  TËcriture  Sainte. 

A«  G*est  Jean  Gomnène. 

5b  Baudouin,  comte  de  K'éçoun  et  de  Marasch,  mentionné  par 
Guillaume  deTyr,  XVI,  iU  et  17,  sous  le  nom  de  Balduinus  de 
Mares,  Le  continuateur  de  Matthieu,  Grégoire  le  Prêtre,  nous 
apprend  (ch.  GGUX)  que  Baudouin  était  frère  de  Raymond  de  Poi- 
tiers, prince  d*Antioche,  et  par  conséquent  fils  de  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine.  Jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  que  trois  fils 
de  Guillaume  IX,  savoir  :  Guillaume  X,  qui  lui  succéda  dans  le 
comté  de  l\)itou  et  dans  les  duchés  d'Aquitaine  et  de  Gascogne, 
Raymond,  qui  devint  prince  d'Antioche,  et  Henri,  dont  fait  men- 
tion Guillaume  de  Tyr  (XIV,  20),  et  qui  fut  religieux  de  Cluny  (Dom 
Vaissete,  Hist.  de  Languedoc^  XVI,  83).  Les  deux  premiers  étaient 
nés  à  Toulouse,  l'un  vers  le  commencement  de  1099,  et  l'autre  dix 
mois  après,  comme  semble  l'indiquer  l'auteur  de  la  Chronique  de 
llaillesais,  pendant  que  Guillaume  IX  faisait  son  séjour  dans  cette 
ville,  dont  il  s'étuit  emparé  en  l'absence  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  alors  en  Terre-Sainte.  (Dom  Vaissete,  XV,  68  et  87,  et 
note  19). 

L'assertion  de  l'auteur  arménien  sur  le  degré  de  parenté  qui 
unissait  Baudouin  à  Raymond  de  Poitiers  concorde  parfaitement 
avec  les  paroles  du  docteur  Basile,  dans  son  Oraison  funèbre  du 
comte  Baudouin,  et  mérite  d'autant  plus  de  confiance,  que  Basile 
habitait  la  ville  de  K'éçoun  et  était  le  confesseur  de  ce  dernier. 
Les  relations  intimes  qui  existaient  entre  Raymond  et  Baudouin 
viennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  Nous  avons  vu  (ch.  CGXXlli, 
n.  1)  Baudouin  s'associer  à  la  trahison  dont  Raymond  se  rendit 
coupable  envers  le  prince  arménien  Léon  1*'.  Les  deux  villes 
de  K'éçoun  et  de  ^larascli,  dont  Baudouin  était  seigneur,  se 
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IrouvaiBDt  dans  la  partie  du  territoire  de  la  Cillcie  snr  laquelle 
s'étendait  la  puissance  des  princes  d'Antioclic. 

(i.  Les  pays  musulmans  [Dadjgasdan)  dont  Matthieu  veut  parier 
dans  ce  passage  sont  la  partie  de  l'Asie  Mineure  qui  se  troniM 
sur  la  route  de  Jean  Comnène  lers  la  Syrie,  et  qui  formait  | 
KtaCs  des  sullhans  d'Icooium. 

7.  Cf.  sur  cenc  expédition,  cli.  CCXXIIi,  n.  1. 


CCLIV.  —  1.  L'image  de  laSainte  Vierge  d'Anazarbe 
par  Tboros  1",  prince  de  CIlicie,  dans  le  fort  deGucnl 
ou  Cybistra,  qui  appai-leuait  aux  tlla  de  !t1andalè  [Cf.  ch.  CCI 
et  fut  placée  par  lui  dans  une  église  qu'il  avait  fait  constrni 
Anazarbe.  —  Vahram  Bapoun,  CAroniflKc  rimiedes  rvis  de  Cil 

2.  Aboulfaradj  dit,  i  la  mémo  date  que  Grégoire  le  Prêtre  (111 
de  rère  des  Grecs  =  1136-1137),  que  l'empereur,  furieux  contre 
Iléon,  après  s'être  emparé  de  Tarse,  d'Adajia  et  do  UeciÇA,  fit 
prisonnier  ce  prince  avec  sa  femme  et  ses  Hls,  et  les  envoya  toiu 
h  Constantinople. 

3.  Nov^ri  affirme  que  l'empereur  prit  Bezah  ù.  composition,  lo 
35  de  redjeb  533  Mg.  =  S  avrU  1138. 

U-  Le  nom  de  ta  forteresse  de  Zoublas  est  écrit  Zmtblou  dus 
l'un  de  nos  niss.  Je  pense  que  c'est  Soubleon  de  Mcétas  Choniate!> 

5.  Les  montagnes  <le  CouUa  doivent  faire  partie  de  la  chaîne  de 
l'Antl-Taurus,  que  traversa  Mohammed  en  s'en  retournant  daus  ses 
Etats  de  Cappadoce,  et  en  former  la  partie  la  plus  élevée,  si  l'on 
admet  que  le  mot  Gouffrt  est  l'arabe  Koulla,  qui  entre  autres  signi- 
fications a  celle  de  sommet  d'uni.-  montagne. 

B.  En  cette  année  1137,  PUques  tomba  le  11  avril, 

7.  Ilr'om-gla'  ou  Roam-Kali,  c'est-à-dire  le  Chiiteau  fort 
Ronxaim,  forteresse  célèbre  dans  l'histoire  d^  croisades, 
jiur  la  rive  occidentale  de  l'Euphr^te,  dans  la  Comagëne,  au  noi 
ouest  d'Alep.  Elle  fut  conquise  en  1)16  par  Baudouin  du  Bourg, 
comte  d'Edesse,  sur  le  prince  arménien  Kégli'-Vasil.  La  veuve  et 
le  fils  de  Josselln  te  jeune  la  vendirent  en  1150  au  patriarche  de» 
Arméniens  Grégoire  111  (cf.  ch.  CCXIV,  n.  k],  qui  s'y  fixa  et  la 
transmit  i  ses  successeurs;  et  ib  y  firent  leur  résidence  jusqu'à  l'an 
1393,  oi'i  elle  fut  prise  par  Mélik-el-Aschraf,  fils  de  Kélaoun,  l'un 
d;ë  sulthans  mamelouksd'Egypte.— Tchamitch,  T.  III,  p.  287- 

8.  Faklir-eddln  Kara-Arsian,  souverain  de  Hins-Kelfa, 
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Mésopotamie^  fils  de  AokD-eddaula  Daoïid  et  arrière-petît-fils  do 
Soukinan,  filsd'Artoukh.  Cf.  ch.  GLI. 

9.  Cf.  sur  cette  expédition  de  Jean  Goninène  en  Gilicie,  Nicétas 
Chonlates,  ch.  VI  et  VII;  Cinnamus^  I^  7-8.  —  Aboulfaracy  (Chr, 
syr.,  p.  321)  rapporte, à rannéei&ZiSdesGrecs  (!*'  oct  1136-1137), 
que  Tempereur  Jean,  après  avoir  occupé  Tarse,  Adana  et  Meciça 
et  avoir  fait  prisonnier  Léon,  sa  femme  et  ses  enfants,  marcha 
8ur*Antioche;  mais  il  ne  put  s*en  emparer.  Josselin  étant  venu 
le  trouver,  ils  convinrent  entre  eux  que  si  Terapereur  prenait  Alep 
et  d^autres  villes  de  Syrie,  il  les  remettrait  aux  Franks,  et  que 
ceux-ci  à  leur  tour  lui  livreraient  Antioche.  Jean  Gomnène  et  Jos- 
selin ayant  réuni  leurs  forces,  allèrent  investir  Bezah,  et  en- 
voyèrent un  détachement  attaquer  la  forteresse  de  Schéïzar.  A 
cette  époque,  Maç'oud,  sulthan  dMconium,  étant  entré  en  Gilicie> 
assiégea  et  prit  Adana,  et  ayant  chargé  de  chaînes  Tévèque  de  cette 
ville  et  tous  les  habitants,  les  emmena  à  Mélitène.  A  cette  nouvelle, 
rempereur  mit  le  feu  à  ses  machines  de  siège,  rentra  en  Gilicie, 
et  après  avoir  fait  la  paix  avec  Maç'oud,  revint  à  Gonstantlnople. 

10.  Le  texte  arménien  est  ici  altéré;  il  porte  srimalt:  j*ai 
cru  devoir  lire  Souri  ou  Açori,  «  Syrien,  »  d'après  une  conjecture 
que  je  regarde  moi-même  comme  très-douteuse.  Peut-être  aussi 
faut-il  lire  sriga,  nom  sous  lequel  étaient  connus  chez  les  Armé- 
niens et  les  Syriens  les  Mardaïtesou  Maronites  du  Liban.—  Gf.  mon 
Extrait  de  la  chronique  de  Michel  le  Syrien,  Journal  Asiatique^ 
avril-mai  18i!i9,  p.  366,  n.  218. 

CCLV.  —  1.  Jean  Gomnène  étant  venu  mettre  le  siège  devant 
Antioche, «et  Raymond,  seigneur  de  cette  ville,  se  voyant  impuis- 
sant à  résister,  traita  avec  lui,  et  le  reconnut  pour  suzerain.  11  ftit 
convenu  queFempereur  aurait  la  liberté  d'entrer  dans  Antioche  avec 
sa  suite,  quand  bon  lui  semblerait  II  y  fit  effectivement  son  entrée 
solennelle:  le  prince  d'Antioche  et  Josselin,  comte  d'Êdesse,  te- 
naient la  bride  de  son  cheval  ;  le  patriarche,  suivi  du  clergé  et  du 
peuple,  vint  en  procession  au-devant  de  lui,  chantant  des  hymnes 
et  des  psaumes,  au  son  des  instruments  de  musique.  On  le  con- 
duisit ainsi  à  la  grande  église,  et  de  là  au  palais.  Mais  Josselin 
ayant  excité  sous  main  le  peuple  contre  les  Grecs,  l'empereur  fut 
forcé  de  quitter  la  ville.  —  Gf.  Nicétas  Ghonîates,  ch.  VIII,  et  Gin- 
namus,  I,  8. 
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CCLVL  —  1.  Cette  année,  Pftqnes  tomba  le  h  aniL  Solvant 
Nicétas  Chômâtes^  Ginnaams  et  Othon  de  Vreyàngen  [YU^  9), 
cTaccord  avec  Croire  le  Prêtre,  Jean  Gomnène  moarat  le  8  avril 
liàS.  — '  Ooillaorne  de  Tyr  (XV,  22)  raconte  sa  mort  de  Im  même 
manière  que  notre  anteor  arménien. 

2.  Fonlqaes,  comte  de  TOnrs,  da  Mans  et  d^Anjoa,  fils  de 
Foulques,  dit  le  Réchiny  et  de  Berteléede  Montfort  il  avait  épongé 
en  secondes  noces  Mélissende  ou  Mélnsîne,  fille  atnée  de  Bau- 
douin du  Bourg,  roi  de  Jérusalem,  auquel  11  succéda.  H  régna 
il  ans  et  mourut  le  18  avril  iiii2,  d*un  accident  qui  lui  survint  à 
la  chasse.  —  GuilL  de  Tyr,  XV,  27. 

3.  «  Rex.....  (in  campis  Acconensîbus)  ut  leporem  insectaretur, 

«  equum  cœpit  urgere, (qui)  corruens  in  terram,Regem  dédît 

«  pnecipitem;jacentiquepraecasus  dolore  attonito,  sella  caput 
«  obtrivlt,  Ita  ut  cerebrum  tam  per  aures,  quam  per  nares  emlt- 
«  teretur.....  Inde  cum  lacrymis  in  urbem  (Acconensem)  depor- 
«  tatus,  triduo,  sine  sensu,  tamen  adhuc  palpitans^  protrazît 
«  vitam  :  quarta  demum  die,  Idibus  videlicet  novembris,  anno  ab 
«  incamatione  Domini  millésime  centesimo  quadragesimo  se- 
«  cundo,  regni  vero  ejus  anno  undecimo,  deficiens,  in  senectute 
«  bona  ultimum  clausit  diem.  »  GuilL  de  Tyr,  XV,  27. 

4.  Baudouin  lU  avait  12  ans  quand  il  perdit  son  père.  Mélis- 
sende sa  mère  fut  régente  pendant  sa  minorité.  Il  mourut  le 
11  février  1162,  à  Tàge  de  32  ans,  sans  laisser  d*enfant. 

5.  Le  1"  avril  1163. 

CCLVIL  —  1.  Raymond  I**  de  Poitiers,  fils  puîné  de  Guil- 
laume IX,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  Voir  la  note  5  du 
chap.  GGLIIL 

2.  Josselin  II  dit  le  Jeune,  fils  de  Josselin  de  Gourtenay  et  de  la 
fille  du  prince  arménien  Léon  I*%  fut  adonné  dès  son  enfance  à 
rivTognerie  et  à  la  débauche.  H  avait  abandonné  Ëdesse  pour  se 
retirer  à  Tellbâschor  (Turbessel),  et  se  Ii\Ter  dans  cette  dâici^ifle 
résidence  à  son  amour  du  plaisir  et  du  repos.  Guill.  de  Tyr,  XIV,  3. 
—  Suivant  Tchamitch  (T.  III,  p.  65),  Josselin  se  trouvait  à  Ed^ 
lors  de  la  conciuête  de  cette  ville  par  Zangui  ;  il  se  sauva  sous  an 
costume  de  mendiant,  et  gagna  Tollbâscher.  Ibn-Alathir  dit  aussi 
que  Josselin  établir  sa  résidence  à  Tollbûscher  après  la  prise 
d'Edesse. 
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L'archevêque  latin  d'Edesse  qui  péril  dans  la  prise  de  cotte 
Tille  se  Domm&it  Hugues,  suivant  (iuLllsume  de  Tyr  [XVI,  5).  — 

■  ■  Capta  igitur  urbe  et  hostium  gladils  tradjta,  qui  prudeotiores 

■  erant  ex  civibus,  vel  magisexpedid,  in  pnesidia  quie  in  urbe 
«  esse  diïimua  cuni  liberle  et  uxorîbus,  ut  viUe  saltem  licet  lem- 

I  pore  consulercnt  modicD,  secontuleruot;  ubi  tantuain  introitu 

■  concurrentium  populorum  faetua  eat  tumultua,  ut  prœ  turba 

■  compriment^,  muiti  miserabiliter  suffocati  interireut;  inter 

■  quos  et  reverendissimus  vir  Hugo,  ejusdem  clvitAtis  archie- 
«  piscopus,  cuin  cjuibusdam  clericis  suis  eodem  dicltur  modo  oc- 
•  cubui^ee.  ■> 

à.  Ces  paroles  bouc  apocryphes,  car  elles  ne  se  trouvent  point 
dans  la  lettre  de  Jésus-Christ  au  roi  Abgar,  telle  qu'on  la  lit  dans 
rillstotre  ecclésiastique  d'Eusëbe,  1, 13. 

6.  Suivant  Iba-Alathir,  Zangui  Fut  tué  le  â  de  rabi'  .second  5^1 
Wg.  =  lu  sept  HIi6.  par  plusieurs  de  ses  mamelouks,  qui  se  réfu- 
gièrent dans  la  forteresse  de  Kala'-Dja'bar.  Aboulfaradj  {Chron. 
tyr.  p.  336],  qui  rapporte  cet  événement  à  la  même  année,  dit  que 
Zangui  fut  frappé  dtins  sa  tente,  au  moment  où  il  baissait  la  tête 
pour  examiner  un  bassin  d'or  qu'^p  avait  fabriqué  pourlui,  et  que 
ce  fut  un  de  ses  écuyers  qui  lui  porta  un  coup  d'épée  par  derrière. 

II  ^oute  qu'il  circulait  à  ce  sujet  une  autre  version,  qui  est  con- 
forme à  celle  que  donne  Ibn-AlaCbir,  et  d'après  laquelle  il  périt  de 
la  m^n  de-  trois  de  ses  esclaves  pendant  la  nuit,  tandis  qu'il  était 
plongé  dans  l'ivresse  Pt  le  sommeil. 

CCLVIII.  —  1.  On  lit  dans  Aboulfaradj  {Chron.  syr.  p.  339-340) 
qu'au  mois  de  novembre  1^58  des  Grecs  =.  iilO,  Josselin  et  Bau- 
douin, seigneur  de  K'éçoun,  étant  ^enuB  auprès  d'Edesse,  les 
fantassins  franks  se  mirent  d'accord  avec  les  Arméniens  qui  dé- 
fendaient les  rempartset  escaladèrent  deux  tours.  Les  Tiirks  se 
réfugièrent  dans  la  citadelle.  Le  lendemain,  la  porte  des  Eaux 
ayant  été  ouverte,  Josselin  entra  dans  la  ville.  Les  Franks  res- 
tèrent six  jours  à  Ëdcsse,  au  bout  desquels  Nour-eddin,  fils  de 
Zangui,  étant  parti  d'Alep  à  !a  téta  do  10,000  Turks,  vint  les 
attaquer.  Josselin,  sévissant  contre  les  habitants  d'Edesse,  saisit 
les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants,  et  les  emmena  lorsque  la 
nuit  était  déjft  avancée.  Au  point  du  jour,  les  Turks  les  criblèrent 
"B  flèches,  et  en  firent  un  horrible  massacre.  Baudouin  p<^rit,  et 
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son  corps  ne  fut  pas  retrouvé.  Josselin  se  réTugia  i.  S 
L'historien  syrien  ^oute  que  dans  la  première  et  la  seconde  prise 
d'Edesae.  30,000  personnes  périrent,  et  que  16.000  Turrait  f&its 
prisonniers. 

2.  Cette  Oraison  funËbre  sera  publiée  parmi  nos  documents  qui 
se  rattscbent  à  l'histoire  des  croisades. 

CCLlJL  —  i.  Le  litre  de  Prince,  PrîruU,  en  arménien,  est  celui 
qui  était  affecta  spécialement  aux  seigneurs  d'Antfoche.  On  le 
trouve  en  arabe  sous  la  forme  elbrins,  que  Itelske  a  lu  Banuu,  et 
Deguignes,  Bonwu  11  s'agit  ici  de  Raymond  de  I>oiLiers.  —  Nour- 
çddln,  souverain  d'Alep,  étant  venu  attaquer  la  forteresse  d'Anab 
(iVepu,  Guill.  dcTyr,  XVII,  9],  un  combat  Tut  livré  non  loin  de  ses 
murs,  dans  lequel  les  Franks  furent  mis  en  déroule,  et  Raymond 
périt,  le  mercredi  21  de  séfer  544  (30  juin  1149),  suivant  Kem&l- 
eddin.  Ibn-Alatliir  et  Abouiféda  indiquent  la  même  année,  d'ac- 
cord avec  Aboulfaradj  et  Robert  Du  Mont,  continuateur  de 
Slgebert,  qui  dit  que  Raymond  fut  tué  aux  kalendes  d'aoïlt.  Mais 
Guillaume  de  Tyr  place  cet  événement  au  27  (lisez  29)  juin  liÛ8, 
Jour  de  la  fête  des  Apôtres  saln^  Pierre  et  saint  Paul,  et  ajoute 
qu'il  arriva  ■  inttr  urbein  Apamiam  et  appidinn  Fi'giam,  in  loco 
•I  qui  dicilur  Fons  muratus.  ■ 

2.  C'est  en  effet  la  signiticatlon  qu'a  en  arabe  le  nom  de  Noiir- 
eddin,  littéralement  Lumitre  de  la  religion. 

3.  Voir  sur  cette  expression,  ■  cité  bâtie  avec  du  sang,  »  eh- 
CCLXXV,  n.  1. 

II.  Dans  le  langage  des  auteurs  arméniens,  les  Ismaélites,  des- 
cendants d'Ismaél,  fils  d'Abraham,  sont  les  Arabes,  et  quelque- 
fois, oomme  Ici,  Ips  musulmans  en  général. 

5.  Maç'oud  était  fils  de  Kilidj-Arslan  1",  de  la  dynastie  des 
Seldjoukides  d'Iconium.  Il  régna  de  1119  à  1155. 

6.  La  t'éte  de  l'invention  de  la  Sainte-Croix,  qui  est  mobile 
dans  l'Eglise  arménienne,  et  se  célèbre  toujours  le  dimanche, 
tomba  cette  année  le  il  septembre.  Voir  ma  Chronologie  armi- 
nietuie,  III'  partie,  tableau  D. 

7.  Suivant  Aboulfaradj  {Chron.  xyr.  p.  343),  ce  fut  Kilidj- 
Arslan  II,  fils  de  Maç'oud,  qui  fit  cette  expédition  contre  MarascL 
—  En  l'année  1460  des  Grecs,  543  hég.  (1148-1149),  Kilidj-Arslan 
s'étant  emparé   de  Marasch,  promit  avec  serment   aus   cava- 
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i,  à  révèque  el  aux  prêtres  franks  de  les  faire  conduire  sains 
et  saufs  à  Antioche;  mais  après  les  avoir  congédiés,  il  les  Bt 
massacrer  par  les  Turks  qui  les  accompagnaient.  Dans  le  pillage 
de  la  ville,  le  trésor  de  l'église  des  Syriens,  l'urne  ou  le  vase 
qui  contenait  le  saint-chréme,  les  calices,  les  burettes,  les  en- 
censoirs d'ai^nt,  les  vêtements  sacenlolaux  et  les  tentures 
devinrent  la  proie  des  infidèles. 

8.  Kara-Arslan  est  appelé  par  Aboulfaradj  seignew-dc  la  forte- 
resse de  Zaid,  place  située  prés  du  monastère  syrien  de  Mar 
Bartzouma,  non  loin  lie  >;argar',  dans  la  Cillcie.  L»  même  chroni- 
queur raconte  (ibid.]  l'attaque  de  Kara-Arslan  contre  Gargar". 

B.  f  Cette  année  (1^60  des  Grecs ?=  li4S-llI|9),  Josselin  partit  de 
TellbfLscher  pour  Antioche  avec  300  cavaliers.  Ceux-ci  étant  tom- 
bés pendant  la  nuit  au  milieu  d'un  petit  détachement  de  Turko- 
mans,  et  pensant  qu'ils  avalent  affaire  à  des  ennemis  nombreux, 
prirent  ta  fuite,  effrayés  par  la  voix  des  infidèles.  Les  Turkomans 
s'éiantmisfi  leur  poursuite,  prirent  Josselin  et  le  vendirent  au 
prix  de  mille  dinars  à  Hour-eddin,  qui  le  fit  cliarger  de  chaînes  et 
jeter  en  prison  à  Alep.  La  captivité  du  prince  chrétien  dura  9  ans, 
et  ne  Anit  qu'à  sa  mort.  Dans  ses  derniers  moments,  11  fit  appeler 
Ignace,  évéque  syrien  d'AIep,  qui  le  confessa  et  lui  donna  la  com- 
munion. >  Aboulfaradj,  Citron,  syr-  p.  SUh  et  356.  —  On  lit  dans 
Guillaume  de  Tyr(AVIl,  11)  :  c  Dum  Antiochiam  a  domino  Patrlar- 
(  chfteïocatu3denocteproftci9ceretur,separaiusacomItatu,oum 
f  adolescente,  qui  ejus  equum  trahebat,  gratia,  ut  dicitur,  aivum 
(  purgandi,  et  ut  secretloribus  naturte  satlsfaceret  debitls,  igno- 
(  nmtibus  tam  qui  pneibant  quam  qui  sequebantur,  Irruentibus 
(  in  eum  prtedanibus,  qui  In  insidils  latebant,  captus  est.  > 

CCLX,  —  1.  C'est  le  prince  arménien  KOgh'-Vasil,  dont  le  nom 
figure  avec  tant  d'éclat  dans  les  pages  de  Matthieu  d'Edesse.  —  Le 
titre  de  Sébaatc  ou  Auguste  était  d'abord  réservé,  dans  l'étiquette 
de  la  cour  de  Byzance,  aux  seuls  princes  de  la  famille  impériale. 
Alexis  Comnène.  n'étant  encore  que  général,  le  reçut  de  Nicé- 
phore  Boloniate.  Ii^fioqu'il  fut  sur  le  trAne,  Il  en  étendit  l'usage  et 
ea  fit  sortir  tout  un  ordre  de  nouvelles  distinctions  honorifiques, 
comme  Parnébaste  ou  AugusUsaime,  titre  que  nous  verrons  plus 
iDln(ch.  CCLXXVl)  conféré  àThoros  II;  Panftypcj-j^ftfwlc,  Pro- 
.  tosibaUc,  Sébuslociiiloi:  —  Cf.  Codinus.  Di-  offic.  Coiistiintino- 


polittmU,  et  Du  Cange,  GIosm.  med.  el  imf.  graciL,  V  Si^bastoi. 

CCLXl.  —1.  Il  est  curieux  de  voir  les  cloches  emjilojéeaàoetu 
époque  comme  instruments  de  musique  militaire  chac  )as  nnaal- 
msus. 

2.  JosseliD  m,  fila  de  Josselio  U,  et  petit-fUs  de  JossvUn  do 
Courtenay,  dit  le  Vieux.  —  <  Joscelinua  comitia  Edessaai  aecuodi 
■  Joscelinl  fltius.  •  GuiU.  de  Tjr,  XiS.,  9.  Il  se  retira  aupi^  du 
roi  de  Jérusalem  Baudouin  III,  et  épousa  Agnès,  troisième  flUe 
de  Henri  le  Buffle,  qui  lui  apporta  en  dot  le  Chdicau  du  Roi  et 
M  ont  fort. 

3.  Cette  expédition  de  Mai^.'oud  est  ainsi  racontée  par  Aboulfa- 
radj  (C/lr<m.îy;-.  p.  344-345]  :€Kn  H61  des  Grecs  (Îlii9-ll50|,  les 
habitants  de  K'éçoun  voyant  la  puissance  considérable  des  Turks, 
envoyËrent  à  Maç'oud  l'évëque  Har-loaunès,  et  convinrent  avec  lui 
que  les  Franks  qui  étaient  chez  eux  pourraient  se  retirer  saJni  el 
saufs  à  Aln-tab.  Lorsque  cet  accord  eut  été  exécuté,  ils  livrèreat 
leur  ville  au  sulthan.  C'est  ainsi  qu'il  devint  maitre  de  K'éçonn,  Bè- 
hesni,  Raban,  Ph'arxDian  et  Uarasch.  l>endant  qu'il  Taisait  le  siése 
de  Tellb^cher,  son  gendre  Nour-eddin  vint  le  trouver.  Haç'cod 
n'ayant  pu  s'emparer  de  cette  place,  se  retira;  après  qool  le  roi 
de  Jérusalem  en  fit  sortir  la  Temme  de  Josselin  et  ses  (ils,  kinsi 
que  les  Franks  qui  l'occupaient,  et  les  conduisit  &  Jérusalem. 
U  mit  à  Tellbâscher  un  corps  d'Impériaux  qui  s'établit  aussi  i 
Aïn-tab  et  à  Azaz;  mais  cette  garnison,  attaquée  et  affamée  par 
Nour-eUdin,  lui  livra  ces  forteresses  avant  qu'il  en  eût  entrepris 
le  siège.  » 

CCLXlll.— 1.  TUoros  II,  le  cinquit-BiG  des  princes  de  la  dynastie 
r'oupénlenne.  Il  partagea  d'abord  la  captivité  de  son  père  LéoD 
&  Comstantinople.  Deux  ans  après  la  mort  de  Léon,  Thoros  parvint 
à  s'échapper,  et  arriva  par  mer,  sous  un  déguisement  de  mar- 
chand, sur  le  territoire  d'.\ntioche,  d'où  il  gagna  les  gorges da 
Taurus.  Là  il  se  fit  connaître  à  un  prêtre,  qui  le  tint  caché  dans  sa 
maison,  ou,  suivant  une  autre  version,  qui  l^^'xavestit  en  berger. 
Ce  prêtre  ayant  fait  savoir  l'arrivée  du  jeune  prince  aux  Ann6- 
uiens  qui  habitaient  le  Taurus,  et  qui,  impatients  des  vexUion» 
et  de  la  tyrannie  des  Orecs,  aspiraient  à  recouvrer  leur  Indépen- 
dance, Thoros  vit  accourir  it  lui  plus  de  dix  mille  hommes  A  leur 
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tètey  il  attaqua  les  Grecs  et  leur  enleva  nombre  de  villes  et  do 
fortereases  qui  avaient  appartenu  à  ses  ancêtres.  Sur  ces  en- 
trefaites survinrent  ses  deux  trëvea  Sdéph'anô  et  ^fleh  [MilOy 
GoIlL  de  Tyr,  \X,  25;  Melier  ou  Meslier,  trad.  franc.),  qui 
«^étaient  sauvés  d'Ëdesse  lors  de  la  prise  de  cette  ville.  Réunis- 
fluit  leurs  efforts  à  ceux  de  Thoros^  ils  parvinrent  à  chasser  les 
Grecs  de  la  Gilicie.  —  Tchamitch^  T.  III,  p.  63-6â. 

S.  Andronic  Gomnène,  qui  paraît  être  le  même  qu^Andronic 
Sophorbène^  oncle  'de  Tempereur  Manuel.  Cf.  Du  Gange,  Fam. 
éys.,  p.  Iâ7-148. 

3b  OschTn  était  fils  de  Iléthoum,  fils  de  cet  Oschîn  que  nous  avons 
TU  (eh.  CLT)  figurer  parmi  les  chefs  arméniens  qui  envoyèrent  dos 
secours  aux  Croisés  pendant  le  siège  d^Antioche. 

A.  Partzerpert^  c^es^-à-dlre  forteresse  haute,  château  très-fort 
sluié  ao  milieu  du  Taurup,  à  Textrémité  septentrionale  de  la 
GllIcle,  au  nord  de  Sis. 

GCLXIV.  *- 1.  Grégoire  le  Prêtre  veut  parler  de  cette  partie  de 
la  chaîne  du  Taurus  qui  sépare  la  Gilicie  de  la  Lycaonie. 

GGLXV.  —  1.  L'endroit  appelé  par  les  Arméniens  Tour% 
c  Forte,  >  est  Tun  des  passages  resserrés  qui  se  trouvent  entre  le 
moDt  Amanus  et  le  rivage  de  la  mer,  Pyla  Ciliciœ  ou  Pylœ  Amor- 
nUkSy  et  qui  terminent  la  Gilicie.  Ge  passage  est  appelé  Portella  par 
las  chroniqueurs  du  moyen-âge  et  dans  les  chartes  latines  émanées 
de  la  chancellerie  des  rois  r^oupéniens.  Là  était  un  bureau  des 
douanes  arméniennes,  qui  dépendait  du  fief  de  Gaston  ou  Gastim, 
placé  dans  le  voisinage.  Voir  la  note  suivante. 

2.  Par  le  mot  Frères,  c  Frèrk'  «  que  les  Arméniens  emprun- 
tèrent aux  Franks  à  Tépoque  des  croisades,  Grégoire  entend  ici 
les  Templiers.  Il  paraît  que  cet  ordre  était  déjà  établi  dans  la 
Gilicie  avant  le  règne  de  Léon  II  (1188).  Plus  tard,  ce  même  prince, 
après  qu*il  eut  pris  le  titre  de  Roi  (1198),  y  appela  les  Hospitaliers 
et  les  chevaliers  Tcutoniques.  Un  des  domaines  que  possédaient 
les  Templiers,  Gaston  ou  Gastim,  était  situé  au  nord  et  non  loin 
de  la  Portella.  Lorsque  Léon  II  se  lut  chargé  de  la  tutelle  de  son 
petit-neveu  Raymond  Rupin  d'Antioche,  et  quMl  eut  à  soutenir  les 
droits  de  ce  dernier  contre  les  prétentions  de  Raymond  le  Borgne, 
comte  de  Tripoli,  à  la  principauté  de  cette  ville»  les  Templiers 
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ayant  pris  le  parti  de  Raymond  de  Tripoli,  il  les  dépouilla  de  leur 
domaine  de  la  Portella,  et  en  investit  un  seigneur  appelé  du  nom  de 
ce  fief,  Adam  de  Quastone,  de  Qastum,  de  GastoniSy  ou  de  Oastim 
(Actes  de  donation  de  Léon  II  et  de  Raymond  Rupin  aux  Ho^tt- 
liers,  en  date  de  1207, 1210  et  1214,  dans  Pauli,  Codice  diplomaikê 
del  sacro  militare  ardine  Gerasolimiiam),  T.  I*%  pièces  n**  XCI, 
XGVI,  XGIX  et  a)  Le  pape  Innocent  III,  pour  punir  Léon  n  de  cette 
spoliation,  lança  contre  lui  en  1213,  une  sentence  d^excommuni- 
cation  (Innocenta  IIP  epistola,  éd.  Baluze,'lib.  XIV.  epist  $4, 
65  et  66,  T.  II,  p.  535-536).  Plus  tard,  en  1215,  Léon  ayant  faitU 
paix  avec  les  Templiers  et  leur  ayant  rendu  ce  fief.  Innocent  111 
écrivit  à  son  légat,  le  patriarche  de  Jérusalem,  en  le  chargeant  de 
le  relever  de  Tanathème  (Ihid.  lib.  XVI,  epist  7,  T.  II,  p.  738).- 
La  détermination  de  la  position  qu'occupaient  les  Templiers  an- 
dessus  de  la  Portella  prouve  que  ce  sont  bien  les  chevaliers  de 
cet  ordre  qui,  avec  le  prince  arménien  Sdéph'anô,  tombèrent  sur 
les  Turks  de  Kilic^-Arslan,  dans  les  passages  de  TAmanus. 

3.  f  L'Arménien  Thoros,  chef  de  la  Gilicie,  étant  entré  dans  1& 
Gappadoce,  pilla  les  Turks  et  puis  retourna  chez  lui.  Alors  Mir 
ç'oud,  sulthan  d'Iconium,  s'étant  ligué  avec  Takoub-Arslan«  auquel 
il  avait  donné  sa  fille  en  mariage,  se  prépara  à  envahir  la  Cilide; 
mais  comme  les  avant-postes  arméniens  étaient  sur  leurs  gardes 
et  composés  d'hommes  très-courageux,  les  Turks  s*en  revinrent 
honteusement  sans  pénétrer  dans  les  gorges  de  la  montagne.  Déjà 
à  cette  époque,  Thoros  ayant  accru  sa  puissance,  enleva  aux  Grecs 
les  places  qui  leur  étaient  restées.  L'empereur  Manuel,  irrité, 
envoya  en  Gilicie  son  général  Andronic,  qui  était  de  la  famille 
impériale;  mais  les  Arméniens,  joints  aux  Franks,  battirent  les 
Grecs  auprès  de  la  Porte  de  Tarse,  et  leur  tuèrent  3,000  hommes. 
Geux  qui  purent  s'échapper,  se  sauvèrent  par  mer.  »  —  Abool- 
faradj,  Ckron,  syr,  p.  349. 

û.  Je  suppose  que  le  mot  Dabakli  est  l'arabe  Dsoubha^  c  douleur 
à  la  gorge,  étoufifement  causé  par  l'afQux  du  sang  à  cette  partie 
du  corps,  angine.  » 

5.  Il  y  a  dans  le  texte  Hcdjoub,  en  arabe  Hddjeb,  c  chambellao, 
officier  attaché  au  service  personnel  d'un  souverain.  »  Ge  titre 
était  quelquefois  donné  à  des  généraux  d'armée  ou  à  des  coni' 
mandants  militaires  de  villes  ou  de  provinces. 

6.  e  En  l'année  1Ù65  des  Grecs  (1153-1156),  Maç'oud  étant 
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entré  en  Gilicie  avec  une  armée  considérable,  assiégea  Tliil  de 
Hamdoun  ;  mais  Dieu  lui  envoya  des  myriades  de  mouches  et  de 
moocherons  qui  rappelaient  le  souvenir  de  la  plaie  dont  furent 
frappés  les  Egyptiens^  au  temps  de  Moyse.  Au  bout  de  trois  Jours, 
la  pestilence  de  Tair  répandit  la  maladie  dans  le  camp  des  Turks, 
et  comme  ce  fléau  augmentait  de  jour  en  Jour,  ils  prirent  la 
fteite  en  abandonnant  leurs  bagages.  Thoros,  à  la  tête  des  Armé- 
niens, descendant  de  ses  montagnes,  poursuivit  les  infidèles  et  ne 
cessa  de  les  tailler  en  pièces  que  lorsque  ses  bras  tombèrent  de 
lassitude.  »  —  Aboulfarady,  Ckran.  syr.,  p.  350. 

7.  Gabadès  ou  Coadès,  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nldes.  Il  était  fils  de  Béroz  (Firouz)  ou  l>érozèslI,  fils  d'Iezded- 
jerd  II.  Il  régna  de  A86  à  497. 

.  OCLXVII.  —  1.  Cette  date  de  la  mort  de  Maç'oud  concorde 
avec  celle  qu'indique  Aboulfaradij,  1466  des  Grecs  (1154-1155).  — 
Avant  de  mourir,  Maç'oud  partagea  ses  Etats  entre  ses  en- 
fants; il  donna  à  Azz-eddin  Kilidj-Arslan,  KlUzasthlan,  sa  car- 
pltale  Iconium,  avec  toutes  les  contrées  qui  en  dépendaient;  à 
son  gendre  Yakoub-Arslan,  lagaupasan,  Amasie  et  Ancyre,  avec 
laCappadoce  et  les  contrées  voisines;  et  à  Dsou'lnoun,  Dadounès, 
(Cf.  note  7  ci-dessous),  Gésarée  et  Sébaste.  (Nicétas  Gboniates, 
Manuel  Comnène,  III,  5).  —  Aboulféda  (ad  annum  560)  dit  qu'An- 
cyre  Ait  donnée  à  Schahïnschah,  autre  fils  de  Maç'oud,  et 
qu'Ibrahim,  frère  de  Dsou'lnoun,  eut  Malathia  (Mélitène).  Aboul- 
faradj  ajoute  que  Kilic^-Arslan,  qui  était  impuissant  à  défendre 
ses  Etats  contre  les  princes  de  Gappadoce,  laissa  Nour-eddin  lui 
prendre  Ph'arzman  et  Mn-tab. 

2.  Le  plus  jeune  des  trois  frères  de  Kilidj-Arslan  II  était 
Schahïnschah,  Sanisan.  Dans  une  des  guerres  que  Manuel 
Gomnène  soutint  contre  Kilidj-Arslan,  il  prit  le  parti  de  Tem- 
pereor  (1159).  La  même  année  son  frère  lui  enleva  ses  Ëtats;  alors 
Schahïnschah  se  retira  auprès  de  ManueL  Ginnamus,  XIII-XIV, 
p.  132-124. 

3.  Gangra,  aigourd'hui  Kiangari,  ville  de  la  Paphlagonie,  au 
sud  de  Néo-Césarée  et  sur  le  fleuve  Halys,  vers  le  nord-est 

4.  Dans  le  texte  arménien  il  y  a  Khadi,  mot  qui  me  parait  être 
ici  une  altération  de  l'arabe  Kaiib,  «  écrivain,  secrétaire.  » 

5.  Yakonb-Arslan  éuit  le  frère  de  Mohammed,  fils  d'Amer- 
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i-Mô,  Dau»  le  texte  ^jriaqjae  ifAbovlteHQ,  ce  bob  at  écrit 
rafaMi6-'i4rilaM,  eoone  dans  lOetas  Ckoudeiet  aolie  chraoi- 
qoeor  annéoJeo.  Cet  aeeord  semble  prooier  qm  c^ot  li  iM- 
table  fonne  de  ce  nom.  Les  aatean  anbes»  Ûm-AÈaAir,  Abool- 
féda  et  IbD-Kbakloûn,  écriTent  Bdgki  oa  rd§kL 

e.  lamsa,  ville  delà  deaiiëiDelriiiéiiie;  die  était  an  nf  siècle 
le  siège  d*oii  petit  goaTerDemeot  Bilitaîre,  dépcndaet  de  liébaati, 
daos  le  voisinage  de  laquelle  Larissa  était  située  —  fSnnilanlin 
i\)rpbjrogéiiëtey  De  Admùdsin  imper,  ea^  5t. 

7.  Je  pense  que  ce  neveu  on  flb  de  frère  ett  Dsonlnoini,  qui 
étaitétabli  à  Gésarée  de  Cappadoce  et  à  qui  Kilid|î-Anlan  enlefa 
cette  ville.  Il  éuit  fils  de  Mohammcd-ben-el-OaiiiacliiDeody  doot  le 
frère,  Takoab-Arslan,  avait  épousé  la  fille  de  liaç'ond. 

8.  11  y  a  dans  le  texîe  :  les  Gomrra,  qui  est  Parabe  Cmuto,  phi- 
rid  de  Kariy  c  lecteur  do  Koran,  attacbé  en  cette  qoallift  an 
tiervice  d'une  mosqnée.  t  Ici  ce  mot,  pris  daos  aneaceepHoo  pins 
étendue,  doit  signifier  imâm,  prêtre,  denerrant  d'une  nMMqoée 
ou  docteur  de  la  loL 

9.  Renaud  de  Cliàtillon,  qui  avait  suivi  le  roi  Louis  VII  en  I^riei- 
tine,  prit  ensuite  du  senice  dans  les  troupes  de  Raymond  de  Poi- 
tiers,  seigneur  d^Antiocke.  Ce  dernier  étant  mort  en  1148,  sa 
veuve  Constance  choisit  Renaud  pour  époux,  et  comme  régent  de 
U  Principauté  pendant  la  minorité  de  Boëraond  III,  fila  de  Ray- 
mond. 

10.  Un  autre  ms.  porte  :  au  coaunenoement  du  mois  d^aoûL 

CCLXVIIL  —  1.  Les  Karmathes  donnèrent  naissance  à  la  secte 
des  Ismaéliens  ou  Bahéniens.  Leur  origine  n'est  pas  très-bien 
connue,  mais  la  tradition  la  plus  généralement  suivie  leur 
assigne  pour  fondateur  un  homme  de  basse  extraction,  que  quel- 
ques-uns nomment  Karmatha,  qui  vint  en  278  hég.  (15  avril  8M- 
2  avril  892)  du  Khouzistan  auprès  de  Coufa.  La  doctrine  dei 
Karmathes  renversait  tous  les  fondements  de  Tislamisme;  elle  as 
répandit  rapidement  dans  Tempire  des  Khalifes.  La  Ghaldée»  la 
Mésopotamie,  la  Syrie  et  TArabie  furent  fréquemment  le  théâtre 
de  leurs  déprédations  et  de  leurs  excès.  En  313  hég.  (29  mars  9S5- 
18  mars  926),  il  prirent  La  Mekke  et  saccagèrent  de  fond  en 
comble  la  Kaaba,  sous  leur  chef  Abou-Dhaher,  dont  le  règne  mar- 
qua leur  plus  grande  puissance.  —  D^llerbelot,  au  mot  Carmaik; 
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Salées  Coran,  Preliminary  dùcourse^  sect  viii  ;  de  Sacy,  Exposé 
de  la  reiigwn  des  Druzes,  Introd.  p.  clxix  et  clxxxiii.  -—  Notre 
chroniqaear  veut  parler  sans  doute  de  quelques  restes  des  anciens 
Karmathes  transformés  alors  en  Ismaéliens. 

2.  Aboulfaradlj  dit,  sous  la  date  de  i/ï69  des  Grecs  (1157-1158), 
que  Sdéph'anê  avait  comploté  de  tuer  son  frère  Thoros,  mais  que 
râlni-ci  ayant  découvert  son  projet,  se  saisit  de  lui  et  le  tint  en 
prison  pendant  six  mois. 

8.  Grégoire  le  Prêtre,  en  prétendant  que  le  nom  de  la  ville  de 
K^éçonn  signifie  belle,  rapporte  peut-être  Porigine  de  ce  mot  à 
Tarabe  Haçariy  qui  a  une  conformité  de  sens  et  quelque  analogie 
de  prononciation. 

GGLXDL  —  1.  Ph^arzman,  place  forte  de  la  troisième  Arménie, 
snr  les  limites  de  TEuphratèse. 

S.  Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Kemàl-eddin  indiquent  cette  mala- 
die de  Nour-eddin  à  Tannée  554  hég.  (23janvier  1159-11  janvier 
1160).  Le  bruit  courut  un  moment  quMl  était  mort.  Gomme  il  ne 
laissait  pas  de  fils  en  état  de  lui  succéder,  son  frère  cadet  Nasret- 
eddln  Miran  rassembla  quelques  troupes  et  essaya  de  s^emparer  de 
•vive  force  de  la  citadelle  d'Alep. 

OGLXX.  —  1.  Baudouin  lil,  qui  était  âgé  de  douze  ans  à  la 
mort  de  son  père  Foulques  (11A2) ,  devait  avoir  par  conséquent 
vingt-trois  ansàPépoquede  la  prise  d^Ascalon,  et  non  dix-huit 
comme  le  prétend  notre  chroniqueur. 

2.  Il  y  a  dans  le  texte  Gonthandjau^  qui  est  le  titre  de  comte 
ft Anjou  que  portait  Foulques  avant  d'être  roi  de  Jésuralem. 

3.  Cette  indication  nous  donne  pour  date  le  dimanche  16  août, 
jour  où  l'Eglise  arménienne  célébra  en  1153  la  fête  de  TAssomp- 
tlon.  Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Aboulfaradj  marquent  Tannée 
648  bég.  (29  mars  1153  - 17  mars  115â).  Mais  Guillaume  de  Tyr 
place  la  prise  d'Ascalon  au  12  août  de  Tannée  suivante,  115i!i 
(XVII,  30). 

OGLXXL  —  1.  Lejnot  Sguthatsik'y  t  Scythes,  »  est  appliqué  par 
les  Arméniens  aux  peuples  de  TAsie  centrale  que  nous  connaissons 
sons  le  nom  générique  de  Tartares,  et  sous  les  dénominations  spé- 
ciales de  Turks,  Turkomans,  Mongols,  etc.  —  Ascalon  à  cette 
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époque  appartenait  au  khalife  fathimite  d'Egypte  Dliafer-bîllah. 
2.  Ibn-Alathir,  ad  anmtm  5A9  (18  mars  ii5A-6  nuurs  1155), 
p»  130-131,  éd.  Tomberg,  raconte  le  stratagème  qu*emi^yaNoor^ 
eddin  pour  se  rendre  maître  de  Damas.  D  sot  par  ses  artifices 
écarter  d'auprès  de  Modjir-eddin,  prince  de  cette  ville,  les  émirs 
qui  par  leurs  talents  pouvaient  mettre  obstacle  à  ses  desseins,  et 
gagna  les  milices  et  les  habitants,  qui  lui  oorrirent  les  portes. 
Modjir-eddin  consentit  à  recevoir  Emesse  en  échange.  Mais  comme 
il  cherchait  de  nouveau  à  se  faire  un  parti  à  Damas,  Nour-eddin  lai 
ôta  Emesse,  et  le  prince  déchu  se  retira  à  Bagdad. 

CGLXXUI.  —  1.  Théodora,  fille  d'Isaac,  frère  aîné  de  Manud. 

2.  Cette  expédition  de  Thoros  II  et  de  Renaud  de  Ghfttillon 
contre  File  de  Chypre,  et  Tarrivée  en  Cilicie  de  Manuel  Comnène 
sont  ainsi  racontées  par  Aboulfaradj  :  c  En  Tannée  1Â68  des 
Grecs  (1156-1157),  le  Prince  seigneur  d'Antioche  envahit  l^e 
de  Chypre,  qui  appartenait  aux  Grecs,  et  la  saccagea,  enlevant 
les  habitants,  leurs  richesses  et  leurs  troupeaux.  liOs  Chypriotes, 
arrivés  au  bord  de  la  mer,  s'engagèrent  à  payer  une  grosse 
somme  pour  eux  et  leurs  troupeaux,  et  furent  mis  en  liberté  par 
les  Franks.  Néanmoins  ceux-ci  emportèrent  les  objets  {nrécieux 
doot  ils  s'étaient  emparés,  et  emmenèrent  comme  otages  à  An- 
tioche  l'évèque,  les  abbés  des  couvents  et  les  magistrats,  jusqu'à 
ce  que  la  rançon  promise  eût  été  payée.  »  Càron.  syr»^  p.  355i 
—  Selon  Clnnamus,  Renaud  avait  été  d'abord  repoussé  par  Jean 
Comnène,  neveu  de  Manuel,  et  Michel  Branas,  qui  avaient  le 
commandement  de  Chypre.  Mais  ceux-ci  l'ayant  poursuivi  jusqu'à 
Leucosie,  il  les  battit  à  son  tour  et  les  fit  prisonniers  (liv.  IV, 
p.  81).  Cf.  Guillaume  de  Tyr,  XVIII,  10. 

« 
• 

CCLXMV.  —  1.  c  En  1470  des  Grecs  (1158-1159),  l'empereur 
Manuel  entra  en  Cilicie,  et  Thoros  prit  la  fuite;  Manuel  s'em- 
para de  Tarse,  d'Anazarbe  et  autres  villes.  Pendant  qu'il  hiva^ 
naît  en  Cilicie,  le  roi  de  Jérusalem,  le  prince  d'Antioche  et  le 
patriarche  des  Franks  vinrent  le  trouver,  et  le  réconcilièrent 
avec  Thoros.  L'empereur  lui  donna  même  te  gouvernement  de 
toutes  les  villes  grecques  du  littoral  de  la  Cilicie.  Les  chrétiens 
Grecs,  Franks  et  Arméniens  se  réunirent  alors  en  conseil^  pour 
aviser  aux  moyens  de  soumettre  Alep,  Damas  et  la  Syrie  entière; 
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mais  comme,  sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  arriva  que  les  habi- 
tants de  Gonstantinople  avaient  comploté  de  se  donner  un  autre 
souverain  (cf.  ci-dessous,  ch.  GGLXXV,  n.  2)  ;  Manuel  partit  en 
tonte  h&te,  et  le  projet  qu^avaient  formé  le»  chrétiens  avorta.  »  -^ 
Aboolfaradj,  Chran.  syr.^  p.  356-357. 

OGLXXV.  —  1.  Cette  même  expression  est  appliquée  à  Damas 
par  Guillaume  de  T3T  (XVIJ,  3)  qui  dit  :  t  (Damascus)  interpre- 
iatur  autem  sangidnea  vel  sanguinolenta.  » 

S.  Pendant  Tabsence  de  Manuel,  un  des  secrétaires  du  palais 
Impérial  avait  ourdi  contre  lui  une  conspiratfon  qui  avait  rallié  un 
asses  grand  nombre  d*adhérents  :  trois  scélérats  s'étaient  engagés 
à  aller  tuer  Manuel,  et  le  secrétaire  avait  pris  ses  mesures  pour 
ae  faire  proclamer  empereur  le  jour  même  où  ce  crime  aurait 
réussL  L'impératrice,  avertie  à  temps,  dépêcha  en  diligence  des 
courriers  à  son  mari.  Les  assassins  furent  découverts  et  arrêtés  en 
^rrie.  A  Gonstantinople  on  se  saisit  du  chef  de  la  conspiration  et 
de  ses  complices.  Au  retour  de  Manuel,  ils  furent  tous  punis;  le 
secrétaire  eut  les  yeux  crevés,  et  par  un  nouveau  genre  de  sup- 
plice on  lui  perça  le  gosier  et  on  fit  passer  sa  langue  par  cette 
ouverture.  —  Cf.  Ginnamus,  iV,  25,  Guillaume  de  Tyr,  XVIII,  25 
et  Radevic,  de  Qestis  Friderici  Primi,  I,  kl,  résumés  par  Lebeau, 
Hisi.  du  Bas-Empire,  LXXXVIII,  33. 

GCLXXVL  —  i.  Grégoire  le  Prêtre  entend  par  Orthodoxes  ses 
compatriotes,  et  peut-être  les  chrétiens  de  Syrie,  à  Texclusion  des 
Grecs,  dont  les  Arméniens  étaient  séparés  par  des  dissidences  reli- 
gieuses qui  engendrèrent  une  animosité  extrême  entre  ces  deux 
nations.  Gf.  ch.  LXV,  n.  2  et  ch.  LXXXV,  n.  1. 

GGLXXVU.  ^  1.  On  a  vu,  ch.  CGLXVIU,  que  Thoros  portait  déjà 
le  titre  honorifique  de  Sébaste  ou  Auguste.  Il  est  probable  qu'il 
reçut  celui  de  Pansébaste  ou  Augustissime  lors  de  sa  réconci- 
liation avec  Tempereur. 

2.  Rakka,  ville  de  la  Mésopotamie  sur  la  rive  orientale  de  TEu- 
phrate;  autrefois  Gallinicum. 

GCLXXIX.  —  1.  Gomme  dans  nos  mss.  le  nom  propice  de  ce 
camie  est  omis,  il  est  impossible  de  connaître  le  personnage  que 
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riuteur  en  vue.  D  se  peut  qa*il  ait  voulu  parier  de  JoawUn  111, 
et  suivi  la  version  adoptée  par  Aboulfaradj,  et  diaprés  laquelle  km- 
selin,  qui  sortait  continuelleni^it  de  la  contrée  de  Harem  pour 
ravager  le  territoire  d'Alep,  tomba,  eo  lA7i  des  Grecs  (iiM-ii60) 
dans  uneeml>uscade  que  lui  avait  dressée  ffour-eddln,  tut  coudait 
à  Alep  et  jeté  dans  la  même  prison  où  avait  été  renfermé  son  père 
{Ckran.  syr,  p.  357).  Mais  Ibn-Alatliir,  Aboulféda  et  Gufllanme  de 
Tyr,  en  retardant  de  quatre  ou  cinq  ans  cet  événement,  le  rappor- 
tent avec  de  tout  autres  circonstances.  Diaprés  ces  tn^  hlstoriëni^ 
Nour-eddin,  ayant  été  battu  et  forcé  de  prendre  laftilte  à  la  Boo- 
quée,  auprès  du  chiUeau  des  Kurdes,  revint  l'année  soivante  atlar 
quer  Harem,  dont  il  s^empara.  Les  chrétiens  qui  étaient  aceoums 
pour  défendre  cette  place  furent  mis  en  déroute,  et  leurs  chefs» 
Boêmond,  prince  d^Antioche,  Raymond  le  Jeune,  comte  de  Tripoli, 
Joeselin  111,  comte  d^Edesse,  Hugues  de  Lusignan  (f/tc0«)  de  Um- 
ziaco)  et  Galaman,  gouverneur  grec  de  la  Gilicie,  tomberait  au 
pouvoir  des  infidèles.  Kemftl-eddin  igoute  que  le  seul  qui  parvint  à 
s^échapper  était  Rlleh,  fils  de  Léon  et  frère  de  Thon»,  dont  la  fuite 
fut  protégée  par  les  Turkomans  Tarouk,  avec  lesquels  il  était  lié. 

2.  Miran,  autrement  appelé  Soukman  II,  petit-flla  de  Souk- 
roan  I"  Elkothby  et  fils  de  Dhaher-eddin  Ibrahim,  régnade  ilSSà 
1185.  Il  reçut  le  surnom  de  Sckoh-Armén  ou  roi  d*Annénie,  parée 
que  ses  victoires  lui  assurèrent  un  rang  supérieur  a  celui  des 
autres  émirs.  Il  résidait  à  Manazguerd,  et  s*était  rendu  maître  des 
villes  et  des  provinces  dont  Grégoire  le  Prêtre  nous  fournit  Ténu- 
mération,  ainsi  que  de  Meîafarékfn. 

3.  Mousch,  capitale  du  district  de  Darôn,  dans  la  province  de 
Douroupéran,  à  trois  journées  de  marche  au  nord-ouest  de 
Khelath. 

U.  Suivant  Ibn-Alathir  (apud  M.  Defrémery,  Joum.  asiat,  juin, 
1849,  p.  691),  c'était  le  beau-frère  de  Témir  Mirai!^  (Soukman  U), 
qui  marcha  cette  année  (1161)  contre  les  Géorgiens.  Le  chroni- 
queur arabe  le  nomme  Mélik-Salik,  prince  d'Arzen-erroum  (Ene- 
roum).  Sa  sœur,  mariée  à  Soukman  II,  s'appelait  Schah-banou  ou 
Schah-banoun.  On  peut  voir  (toc.  UuuL)  les  intéressantes  recher- 
ches de  M.  Defrémery  sur  les  princes  d'Erzeroif âT,  de  la  dynastie 
des  Salikides  ou  Saldoukhides,  et  le  tableau  généalogique  de  cette 
dynastie  qu'il  a  dressé  d'après  Ibn-Alathir,  Ibn-Khaldoûn,  et  le 
Schéref-Nameh.  M.  Broœet  a  donné  de  son  côté,  d'après  les 


DE  LA  CONTINUATION.  485 

sources  géorgiennes  et  arméniennes,  quelques  notions  sur  ces 
princes,  dans  \e  Bulletin  historico-philologique  de  l'AcatL  Impér. 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  T.  I,  p.  216-217. 

5w  Giorgi  m  succéda  sur  le  trône  de  Géorgie  à  son  frère 
David  III.  U  éUit  fils  de  Témédrô  (Dimitri  II),  fils  de  David  II  le 
Réparateur*  David  III  avait  r^é  un  mois,  suivant  Tchamitch 
(T.  III,  p.  79),  ou  six  mois,  suivant  V Histoire  de  Géorgie,  trad.  par 
M.  Brosset,  p.  382.  Tchamitch  place  son  avènement  à  Tannée  605 
È.  A.  =  1156,  et  VHist.  de  Géorgie  en  1155. 

6.  Okhthis  ou  Okhdik%  aujourd'hui  Olthis,  ville  et  district  de  la 
province  d'Akheltskha,  anciennement  province  de  Daïk%  dans  le 
Dord-ouest  de  TArménie,  sur  les  limites  de  la  Géorgie.  L'historien 
Vartan  parle  de  cette  ville  comme  existant  déjà  dans  la  seconde 
moitié  du  x*  siècle.  —  Addition  à  la  n.  2,  ch.  LXYI. 

OGLXXX*  —  1.  La  ville  d'An!  avait  été  prise  déjà  par  les  Géor- 
^ens,  commandés  par  le  roi  David  II,  en  Tannée  11 /iû.  —  Tcha- 
mitch, T.  111,  p.  M.  Cf.  Notice  sur  la  ville  d'Ani,  $  89,  dans  le 
Voyage  en  Pologne  (Léhasdan)  du  R.  P.  Minas  (en  arménien), 
ln-8^,  Venise,  1830.  —  Cette  seconde  prise  d'Ani  est  fixée  par  Ibn- 
Alathir  au  mois  de  scha'ban  556  (août  1161).  Il  dit  que  le  Schah- 
Armèn,  fils  d'Ibrahim,  fils  de  Soukman,  s'avança  contre  le  roi  de 
Géorgie  avec  une  armée  dans  les  rangs  de  laquelle  servaient  un 
très-grand  nombre  de  volontaires,  et  qu'ayant  été  mis  en  fuite,  il 
se  sauva,  ne  ramenant  que  AOO  cavaliers  (éd.  Tomberg,  p.  18ù.) 

2.  Le  tang  est  la  dixième  partie  de  la  drachme.  C'est  une  toute 
petite  monnaie  qui  équivaut  à  l'obole.  On  dit  quelquefois  en  armé- 
nien qu'un  objet  vaut  un  tang,  ou  bien  deux  ou  trois  tang,  pour 
signifier  qu'il  est  d'une  valeur  minime  ou  nulle. 

d.  Le  27  juin,  mardL  —  Cf.  mes  Recherches  sur  la  chronoL 
arménienne,  11*  part  AnthoL  chronoL  n"  LXXVIIL 

/k.  c  En  Tannée  1472  des  Grecs (1160-1 161), Georges,  roi  d'Ibérie, 
enleva  aux  Turks  la  grande  ville  d'Ani,  et  s'en  revint  avec  un  butin 
Immense  et  un  nombre  considérable  de  captifs  arabes.  L'émir  de 
Mossoul,  Djem&l-eddin,  homme  miséricordieux  et  qui  répandait 
d*abondante8  aumônes»  députa  vers  Georges  le  maphrian  (docteur) 
Ignace  pour  traiter  de  la  rançon  des  Arabes  prisonniers.  Georges 
reçut  cet  envoyé  avec  honneur,  et  non-seulement  lui  remit  les 
Arabes  sans  rançon,  mais  encore  le  renvoya  à  Mossoul  comblé  de 
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présents,  et  en  le  faisant  accompagner  par  un  ambassadeur.  Lors- 
que à  leur  retour  Ils  furent  près  de  Mossonl,  le  préfet  de  cette 
ville  vint  à  leur  rencontre.  Le  maphrian  et  les  Géorgiens  y  firent 
leur  entrée  avec  des  croix  placées  à  Textrémité  des  lances.  Ce 
spectacle  fut  une  consolation  pour  les  chrétiens,  et  la  libéralité 
du  roi  de  Géorgie  pour  les  musulmans.  >  Aboulfanuy»  CMnn. 
syr.  p.  357-358. 

GCLXXXL  —  i.  D'après  la  suite  du  récit,  on  volt  que  cette 
contrée  d'Alexis  doit  être  la  Sophène  ou  Quatrième-Arménie,  à 
Test  de  TEuphrate. 

2.  La  forteresse  de  Dzov  ou  Dzovk*  était  un  ancien  château  fort 
bftti  au  milieu  du  lac  de  Kharpert,  à  Torient  de  TEuphrate,  et  qui, 
à  la  fin  du  XI*  siècle,  était  possédé  par  des  princes  de  la  Damille  de 
Grégoire  Magistros.  En  1125,  le  catholicos  Grégoire  lU,  son  arrière- 
petit-fils,  y  fixa  sa  résidence,  quMl  transporta  ensuite  à  Hr'mn- 
gla\  —  Tchamitch,  T.  III,  p.  52. 

3.  J'ai  rendu  par  cette  phrase  :  et  autres  gens  de  guerre,  lesmols 
arméniens  dzoulag  et  kharauaniar,  dont  la  signification  m'est  in- 
connue. 

/i.  Un  de  nos  mss.  transcrit  ce  nom  Medjmedin,  un  second 
Djmedin,  et  un  troisième  Afafn,  altérations  du  nom  de  Medtjd-eddin 
Ibn-Daié,  Tun  des  principaux  émirs  attachés  au  service  de  Noor- 
eddin,  et  gouverneur  d'Alep.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XVIII,  28), 
il  fit  prisonnier  Renaud  dans  un  lieu  appelé  Cammi,  entre  Gressom 
(K'éçoun)  et  Mares  (Marasch),  le  9  des  kalendes  de  décembre 
(22  novembre)  1161. 

5.  Un  de  nos  manuscrits  porto  :  trois  cents  twmmes, 

6.  Harem,  forteresse  de  la  principauté  d*Antioche,  au  sud-est 
et  à  une  journée  de  marche  de  cette  ville  ;  Harenc  de  Guillaume 
de  Tyr. 

7.  J'ignore  quelle  est  la  forteresse  que  l'auteur  mentionne  sous 
le  nom  d'Ardzkhan  ;  peut-être  ce  mot  a-t-il  été  altéré.  Les  troupes 
de  Nour-eddin,  après  la  prise  de  Harem,  se  répandirent  dans  tous 
les  environs  jusqu'à  Laodicée  et  Soueïdié  (le  port  Sain^-Siméon)  ; 
ensuite  il  vint  attaquer  Paneas  ou  Césarée  de  Philippe,  qui  se 
rendit 

GGLXXXll.  —  1.  On  peut  voir  dans  Cinuamus  (V,  6)  le  récit  de 
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la  réception  brillante  qui  fut  faite  au  sulthan  par  Manuel  Gomnène. 
L'historien  byzantin  ajoute  que  Tempereur^  jaloux  de  montrer  à 
ce  prince  les  magnificences  de  sa  capitale,  voulut  le  conduire  en 
procession  depuis  TAcropole  jusqu'à  Sainte-Sopliie;  mais  que  le 
patriarche  Luc  s'y  opposa^  et  qu'un  tremblement  de  terre^  qui 
survint  la  nuit  suivante,  confirma  les  habitants  de  Gonstantinople 
dans  l'idée  que  Luc  s'était  opposé  avec  raison  à  ce  qu'il  présentait 
comme  une  profanation.  -^  Abouifaradj  raconte,  à  l'année  1A73 
des  Grecs  (1161-1162),  quekilidj-Arslan,  ayant  appris  que  TakoulH 
Arslan  et  les  autres  émirs  travaillaient  à  le  renverser  du  trône  et 
à  lai  substituer  son  frère,  se  rendit  à  Ck)ntantinople,  et  que  l'em- 
pereur le  reçut  d'une  manière  splendide.  Il  y  demeura  près  de 
trois  mois.  Deux  fois  par  jour  on  lui  apportait  des  mets  servis  dans 
des  plats  d'or  et  d'argent,  qu'on  lui  laissait  en  cadeau.  Dans  une 
occasion,  mangeant  avec  l'empereur,  ce  dernier  lui  donna  toute 
la  vaisselle  et  les  ornements  qui  figuraient  sur  la  table,  sans 
compter  d'autres  présents  qui  lui  furent  faits,  ainsi  qu'aux  Turks, 
an  nombre  de  mille,  qui  l'accompagnaient  Kllidj-Arslan,  à  son 
retour,  reçut  la  soumission  de  Takoub- Arslan,  effhiyé  de  la  dé- 
marche que  le  sulthan  avait  faite  à  la  cour  de  Byzance. 

2.  C'est  le  docteur  Basile  de  Marasch,  prêtre  distingué  par  sa 
science  et  sa  haute  piété,  le  même  qui  avait  été  le  confesseur  de 
Baudouin  de  Marasch ,  et  qui  composa  l'Oraison  funèbre  de  ce 
prince.  Cf.  ch.  GCLVill. 

GCLXXXIU.  —  1.  Ce  duc  ou  gouverneur  de  la  Cilicie  était  An- 
dronic,  sans  doute  le  même  dont  il  a  été  question  précédemment 
(ch.  GGLXIII,  et  ibid.  n.  2).  Dans  sa  Chronique  rimée,  Vahram 
raconte  ainsi  la  fin  tragique  de  Sdéph'anê  : 

f  Cependant  Sdéph'anè, 

«  Le  firère  da  grand  Thoros, 

«  S'étant  arrêté  dans  la  Montagne-Noire, 

•  S'en  rendit  maître  yaillaninient. 

«  Kermanig  (Gcrmanicia  ou  Marasch)  reconnut  ses  lois, 

•  Avec  le  territoire  d^alentour. 

«  Mab  plus  tard  les  Grecs  se  saisirent  de  lui, 

f  Et  le  précipitèrent  dans  une  chaodière  bouillante. 

•  Il  mourut  dans  ces  tourments, 
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•  Et  rendit  son  Ame  à  Dleiu 

«  Son  corps  fut  enterré 

«  Dans  le  couvent  d^Ark*a-giigh1n.  • 

AboulfaracU  raconte,  sous  la  même  date,  que  Sdéph^anè  ayant 
été  invité  à  un  repas  chez  Andronic,  gouverneur  de  Tarse,  fat 
trouvé  sans  vie  etgisant  auprèsde  la  porte  de  cette  ville,  etque  son 
frère  Thoros,  pour  venger  sa  mort,  tua  plus  de  10,000  Grecs, 
jusqu^à  ce  que  le  roi  de  Jérusalem  eût  Réconcilié  les  Grecs  et  les 
Arméniens. 

CGLXXXIY.  —  1.  Le  nombre  des  prisonniers  qu'emmena  Korké 
(GiorgillI)  montait  à  60,000,  suivant  Samuel  d'Ani.  A  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Tevîn,  Ildiguiz(Êldigouz),  Atabek  de  rAzerbéîdUan,qui 
avaitdes  prétentions  sur  cette  ville,  accourut,  maissans  pouvoir  at- 
teindre le  roi  de  Géorgie.  A  la  vue  de  cette  cité  dépeuplée  et  ré- 
duite en  cendres,  furieux,  11  alla  attaquer  la  place  forte  de  Herian, 
au  nord  de  Tevîn.  il  y  répandit  le  sang  à  flots,  et  y  mit  le  feu. 
Quatre  mille  chrétiens,  Arméniens  ou  Géorgiens,  périrent  dans  cet 
ihcendie.  Il  traita  de  la  même  manière  le  grand  bourg  d'Aschnag, 
dans  la  province  d'Artsakh,  où  7,000  personnes  trouvèrent  la  mort 
dans  les  flammes.  De  là  étant  entré  dans  la  province  de  Koukark', 
il  s'arrêta  dans  la  plaine  de  Kak,  et  voulut  mettre  aussi  le  feu 
au  célèbre  couvent  de  la^Sainte-Croix;  mais,  au  dire  de  Thistorien 
Vartan,  il  arriva,  par  un  effet  de  la  Providence,  que  des  serpents 
venimeux,  en  quantité  innombrable,  envahirent  le  camp  des 
Infidèles.  Sur  ces  entrefaites,  ils  apprirent  que  Korkê  marchait 
contre  eux  avec  des  forces  considérables  ;  effrayés,  ils  prirent  la 
fuite  en  toute  h&te,  abandonnant  leurs  bagages  et  les  captifs 
qu'ils  avaient  enlevés,  et  que  recueillirent  les  Arméniens  et 
la«î  Géorgiens.  —  Tchamitch,  T.  IJï,  p.  79-80.  —  Ibn-Alathir  et 
Aboulféda  fixent  la  date  de  Texpédition  des  Géorgiens  contre  Tevîn 
au  mois  de  scha'ban  557  hég.  (juillet-août  1162). 
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du  Vas1x)uragan,  43,  52,  67-68,  Aîn-tab,  place  forte  du  nord 

87, 111, 166-167, 184,  375,  393,  de  la  Syrie,  311,  325,  352,  459, 

411.  464,  476,  479. 

Adom,  Antzévatsi,  docteur  ar-  Akhal,  ville  du   district  de 

roénien,  151.  Dchavakhèth,  province  de  Kou- 

Adradin  (Nasr-eddin7),beau-  kark\  dans  le  nord  de  T Armé- 
père  du  prince  de  Khelath  Mi-  nie,  121. 
ran  Soukman  II,  361.  Akhourian,  fleuve  de  la  Gran- 

Adramélek,  fils  de  Sennaché-  de-Arménie,  8, 376. 


^^^^^^■■^^^^^^H^^^^H 

^^^^^^^^^^H^^^^^^^^^^^^^^l 

■                                                                    ^H 

■       Ak-Sonkor,  émir  d'Alep,  J97, 

Alusianus,  roi  des  Boulgares,               ^H 

503,   -lOÙ.    205.    aOG,   307-208. 

34.  40.  389.                                               ^1 

320,  Û26,  Ii27. 

Aniaaus  (mont).  T.  Moatagne-             ^H 

Ak-Sonkor  Daraz,  émir  turk, 

^H 

W  las. 

Amer-r.azl.  V.  nazi.                              ^H 

■F  AlakOcig.  V.  Thoros. 

Amer-Kaph'er ,    émir    turk,               ^H 

Hi  Alans  ou  Alains,  ZOli,  â60. 

111-113. 175,  408.                                    ^H 

^B    Alar.  localité    du    mrritoire 

Amid.  Diarbckir.  ville  de  la              ^M 

Hidl^esse,  53,  S95. 

MésopotamiG,    119,    1S3.    291.               ^B 

H    Albéric,  évêque  d'Ostie.  légat 

394, 464.                                                   ■ 

■  do  pape  innocent  li  en  Pales- 

Amîn-Sabek,émlrd'Alep. 190,              ^1 

tine,  ÙÙ5,  i52. 

422. 

Alep.  3,  166,  167,  197,  263, 

Anab,  forteresse    dépendant 

302,  298,  306,  3lli.  339,  355, 

du  territoire  d'Antioche,  474- 

358,  370,  373,  390,  ùli,  4S5. 

Anag,  père  de  saint  Grégoire             ^M 

026,450,  ii51,i68. 

rilluminateur,  382.                              ^H 

Alexis  r*  ComoènB  (l'empe- 

Anahid, déesse  des   anciens              ^^Ê 

reur),  181.  199-201.  314,  230. 

Arméniens,  422.                                      ^H 

2Ai,  2â3-2û3,  253,    261,    301, 

Analiour.vlIlagedelaGrande-              ^H 

ftl9,ù27,433,  Ù3B.  Ù58.  Û75. 

Arménie,  391.                                           ^M 

Alexis,  patriarche  de   Cons- 

Auanë  de  Hagh'pad  et  Ananè             ^H 

ttntinople.  72,  73,  399. 

NarégBisi,  docteurs  arméniens.             ^H 

Ali,  émir  de  MenbëdJ.  Û9. 

^M 

Alléluia  (plaine  d'),  pr^  àe. 

Ananle  ,    cathollcos  d'Armé-              ^H 

la  ville  d'Ascbmousuhad,    dis- 

nlc,3,  29,  370-371.                                  ^H 

trlctde  Hantzith,  dans  laGrande- 

Ananie,  fils  de  la  sceur  du  ca-              ^^M 

Arménie,  174, 175. 

thollcos  Pierre,  86,  87.                            ^H 

Alp-Arslan  (le  sulthan),  frère 

Ananle  (le  docteur).  303.                       ^^ 

etsuccesseur  Thogrul-beg,  121, 

Avanie,  évèfiue  de  Valarsa- 

123-12/1, 163, 164-165. 166, 167- 

Buerd,  892. 

170,    171-172,  204.  400.    415. 

Anaph'ourdén  ,     protospa  - 

416. 

thaire,2.3.                                               ^M 

Alph'ilag,  prince  seidjoukide, 

Aa^gyrea  (église  des  saints).            ^H 

descendant  de    Koutoulmiach, 

»2H. 

Anazarbe,villedelaCllicie,  3,             ^H 

■     Alloun-Tékin    ou    Altoun - 

4, 374,  333,  338.  370.  373.  Ù32.              ^M 

BlBSch,  pËre  de  Maiidoud,  44>- 

^M 

L. 

^M 
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Aoazougli,  général  de  Tho>  Grsnde- Arménie,  375. 

gnil-beg,  80-81.  Apas,  roi  bagratide  de  Gars, 

Ancyre,  place  forte  de  la  Ga-  8,  là,  125, 377, 388. 

latie,  SUS.  Aph*kliaz  (la  nation  et  le  pays 

André   de  Byzance,  compu-  des],  Aph*khazèth  ou  Abasgie, 

liste,  37,  391.  ft,  310,  371. 

Andronic,  fils  de  Jean  Ducas,  Aph*schoun  ,     village    près 

170,  415,  fii9.  d'Antioche,  179. 

Andronic,  fils  de  Constantin  Apôtres  (couvent  des  Douze), 

Ducas,  àl3.  dans  Ttle  de  Sévan,  387. 

Andronic  Comnène,  gouvcr-  'Arab,  sultban  de  Mélitène, 

neur  de  Tarse  et  de  Mecis  (Mop-  fils  de  Kilidj-Arslan,  314, 466. 

sueste),  334-335,  353, 365,  477,  Arabes,  268-269,  395-396. 

478,  487-488.  Arabes  magrébins  ou   occi- 

Andronic  Comnène  ou   Eu-  dentaux,    17,  20-22,  35,    382, 

phorbène,  oncle  de  l'empereur  389,  390. 

Manuel,  477.  Ar'adchavork'  (jeûne  app^é), 

Ani,  capitale  de  la  Grande-  412. 

Arménie,  au  temps  des  rois  ba-  ArMchoug,  noble  Arménien 

gratides,  3,  62-63,   69,  77-79,  d'Edesse,  187. 

122-124,    313,    357,    362-363,  Ardchovid ,    district   de    la 

377,  385,  396,  400,  410,  420,  Grande-Arménie,  87,  403. 

465,485.  Ardjèdj  (couvent  d'),  localité 

Anne,  mère  d'Alexis    Com-  voisine  d'Edesse,  46. 

nène,  200-201,  427.  Ardjésch,  ville  du  district  ar- 

Antioche  de  Syrie,  179, 187-  ménien  d'Agli'iovid,  81,  98,396, 

189, 195, 196-197,  216, 221-224,  '*01. 

256,  292,  300,  302,  319,  325,  Ardzen  ou  Erzeroum,  83-84, 

338,  355,  373,  382,  421,   426,  367,  402. 

434,  471.  Ardzias,  plaine  auprès  de  Cé- 

Antoine,  docteur  arménien,  sarée  de  Cappadoce,  183,  420. 

151.  Ardzkan,  forteresse  de  la  Sy- 

Antranos,  village  aux  envi-  rie,  364,486. 

rons  d'Edesse,  211.  Ardzrouni  (princes),  famille 

Antrioun,  forteresse  non  loin  satrapale  d'Arménie,  392. 

d'Antioche,  179,  419.  Arek,  couvent  de  la  Cilicie, 

Antzévatsik',  district   de    la  414. 


INDEX.  515 

Arévabaschd  (adorateurs  du  Ââchmouschad,  village  de  la 

feu),  312,  U6k'  Grande-Arménie,  /i07,  /ii7. 

Aréventan,  forteresse  de  TEu-  Ascbmouschad,   ville  de  la 

phratèse,  267,  393,  M8,  /i59.  Grande-Arménie,  ilU,  175,  lii7. 

Argni,  district  et  forteresse  Ascbnag,  bourg  de  la  Grande- 
sur  les  limites  du  district  de  Arménie,  au  nord-est,  ^88. 
Thelkhoum,  dans  la  Grande- Ar-  Aschod,  fils  de  Kourkên-Khat- 
ménie,  90-91, 116.  chig,  prince  ardzrouni,  375. 

Argoun,  beau-père   du   sul-  Aschod  le  Brave,  fils  de  Ka- 

than  Mélik-Schah,  206.  kig  I*'  et  frère  du  roi  Jean  Sera- 

Arian,   un  des  aflQuents   du  pad,  prince  bagratide,  6,  7,  8, 

Tigre,  80,  401.  30,  51,  64,  375,  377,  379,  395, 

Arioudzathil,   forteresse    du  396,398. 

territoire  d'Edesse,  163,  /il5.  Aschod  11,  dit  Ergath,  roi  ba- 

Arius  (hérétique  du  iv*  siècle,  gratide  d'Ani,  370,  398. 

139.  Aschod  III  le  Miséricordieux, 

Arka,  ville  de  Syrie,  225,  373,  roi  bagratide  d'Ani,  3, 4, 14, 16, 

435.  369-370,  371, 372, 379, 385, 398. 

Arkina,  bourg  de  la  Grande-  Aschod,  fils  de  Jean,  fils  afné 

Arménie,  29,  387.  de  Kakig  11,  prince  bagratide. 

Arméniens    d'Egypte ,    177,  420. 

417.  Aschod-Sahag,  frère  de  Kour- 

Arôs,  sorte  d*oiseau,  310, 462.  kên-Khatchig   et   de    Sénéké- 

Arouantanos  ,    commandant  rim-Jean,  de  la  famille  des  Ardz- 

militaire  de  Nisibe,  158-159.  rouni,  375. 

Artah,  forteresse  du  nord  de  Aschomôk'    ou    Arscbarou- 

la  Syrie,  446.  nik',  district  de  la  Grande-Ar- 

Artoukh  (Ortok),  émir  tur-  ménie,  227,  436. 

koman,  tige  de  la  famille  des  Aschots,districtdelaGrandc- 

Qrtokides,  257.  Arménie,  390. 

*  Arzoun,  ville  et  district  de  Askanaz    (la    nation),   nom 

l'Arménie  occidentale,  49,  394.  donné  aux  Turks  par  les  Armé- 

Asbaçalar  ou    Sbaçalar,  As-  niens,  196, 426. 
bahabed  ou  Astied,  titre  mili-  Askar,  TundeshabiUntsd'E- 
taire,  430.  desse,  198. 

Ascalon,   350-351,   435-436,  Athanase,  patriarche  des  Sy- 

481-482.  riens  Jacobites,  23& 


^^^^^1 

AtJiareb,   chàMou   fort    du 

du  sulthan   Azz-eddiD    KU^^I 

Dord  de  la  Syrie,  27Û,  300,  316, 

Arsian,  343.                            l^H 

m. 

Baghician.  V.  Agh'slan.         ^^ 

Alsiz,  émir  turk,  gouverneur 

BaghiD  ou  Bagh*nwlouii,  dis- 

•de Damas,  195,  Ù25. 

trict  et  (ortere^e  de  l'Arméme 

Aulos,  plaine  de  la  Lycaonie, 

occidentale,  81, 115,  401.  Mi 

2â3,  Aâl. 

Bagrat  III.  Bis  de  Kourkèn, 

Aurore   boréale,  218,    aaû. 

roi  de  Géorgie,  388,393. 

226,  â33. 

Bagrat  IV.  fila  de  (ïiorp  I". 

Auzoud,  localFl^  de  la  Méso- 

roi de  Géoi^ie,  i|4,  39S,  397, 

potamie,  dans  le  voisinage  do 

418. 

Harran,  26i. 

Bagratides  (les  princes),  l«u; 

Avédlk",  Ingénieur  arménien, 

de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 

employé au  siège  de  Tj-r  par  les 

milles  satpapales  de  t' Arménie. 

Croisés,  Ù65. 

8, 70, 79,  376, 392. 

Ayaji,    fila  de    l'ëmlr  ilgazi. 

Bahiavouni     (les     princes) . 

ÛB3,  Ù56. 

branche  de  la  famille  des  Arsï- 

Azad-Sartis.     V.     Sarkis-le- 

cides,  8,  376. 

iirand. 

Balag,  émir,  fils  de  EehrwD, 

Azaz,  forteresse  du  nord  de 

eis  d'Artoukb,    273-274,    287. 

la  Syrie,  Ù5,  398,  303,  315-318, 

306,    307-310,     311-312.    450. 

393.  tp6. 

461,  463,  464.  465. 

Aziz,  émir  égyptien,  Û9. 

Baianée,  Bflniai.  ville  de  U 

Aziz-billah,  khalife  fathimite 

cote  de  Syrie,  22,  356. 384. 

d'Egypte,  195, 390,  ÛÏ5. 

Ealdookb,  émir  de  la  famille 

Baalbek  ou  Uéliopoiis,  18. 

des  Danischmend   de   Qtppa- 

Bab  le  Bagratide,  du  diKlrict 

doce,  210-211,219,430. 

d'Antzévalaik',  24. 

Babi69.  titre  de  l'archevêque 

de  Melararékln.-Nacer-^dauli, 

latin  d'Edesse,  232.  267,  327, 

47. 

i|38,  473. 

Balias  ou  BalissuB.  afSueot  de 

l'Enphrale,  443. 

Bagdad  ou  du  Kaire,  û.  22,  371- 

Baiis,  ville  de  Syrie,  i.  l'oue^^ 

373. 

de  l'Euplirale,<â61.                4^1 

Bad,  émir  d'Abahounik',  387. 

Bardas  Phocas.  34.  387,  S^^| 

^^K^     Bagdad,  305,  371,  4S8. 

^H 

^^^^^H     Eagh'dain,  principal   officier 

Bardas  Sclérus,  29. 30,  3S^^H 
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Bardav  ou  Ph^aîdagaran,  ville 
de  TAgh^ouanie,  dans  TArmé- 
nie  orientale,  193,  /i23. 

fiargiyag,  docteur  arménien, 
IM. 

Barkbar,  Paryadrès,  chaîne 
de  montagnes  dans  le  nordr 
ouest  de  la  Grande-Arménie, 

Barkiarok,  sultban,  fils  de 
MéUk-Schah,  20/i,  206,  207- 
208,  257,  616,  626, 629. 

Barsooma,  officier  de  Phila- 
rète  Brachamius  et  comman- 
dant militaire  d'Edesse ,  195- 
196, 198. 

Barsour,  localité  dans  le  voi- 
sinage d'Edesse,  51, 395. 

Barthélémy  (saint),  apôtre  de 
la  Grande-Arménie,  6,  372, 622. 

Basile  I"  (l'empereur)  dit  le 
Macédonien,  388. 

Basile  II  (rempereur)  fils  de 
Romain  II  le  Jeune,  6.  5,  6,  25, 
26,  36,  35,  36,  37, 38-39, 60, 63, 
266,  251,  375,  385,  387,  388, 
389,  390, 392,  393. 

Basile,  accubiteur  de  Cons- 
tantin Porphyrogénète,  2,  368. 
■—  De  Zimiscès,  385. 

Basile,  docteur  arménien,  85. 

Basile,  fils  du  roi  des  Boulga- 
res  Alusianus,  et  commandant 
mUiUire  d'Edesse,  166. 

Basile,  seigneur  de  Gargar", 
330-331. 

Basile,  catholicos  d'Arménie, 
177,  185,    192,  201-202,    206, 


216,  235,  253,  256,  259,  281, 
282,  286,  618,  621,  656. 

Basile-le-Grand  (saint),  évê- 
que  de  Gésarée,  202. 

Basile  de  Marasch,  docteur 
arménien,  329, 365,  669, 687. 

Basile,  seigneur  de  Partxer- 
pert,335. 

Basile  Paschkhadetsi ,  doc- 
teur arménien,  85. 

Basile  Trachaniotès,  général 
au  service  de  Tempire  grec,  606. 

Basiiiens  (couvent  des).  V. 
Schough>  (couvent  de). 

Baudouin  I*'-  de  Boulogne, 
frère  de  Godefroy  de  Bouillon, 
comte  d'Edesse  et  ensuite  roi  de 
Jérusalem,  213,  218-221,  229, 
231,  266,  251,  270,  271,  272, 
275,   286-285,  292,    295,   301, 

631,  632,  636,  638, 662. 
Baudouin  H  du  Bourg,  comte 

d'Edesse,  puis  roi  de  Jérusa- 
lem, 231,  232-233,  253,  256- 
255,  263,  266-267,  268,  269, 
270,  275,  280,  283-286,  292, 
293, 295-296, 300,  302,306, 312- 
313,    316-315,    316-318,   631, 

632,  668,  669,  650,  653,  657, 
659,  662,  666,  665, 667,  670. 

Baudouin  III,  fils  de  Foulques 
d'Anjou,  roi  de  Jérusalem,  325, 
365,  369,  681,  682, 688. 

Baudouin,  comte  de  K'éçoun 
et  de  Marasch,  322,  326,  326, 
328-329, 657, 669,  673. 

Baugh'i,  général  de  Thogrul- 
beg,  80-81. 
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Bébou,  forteresse  de  TEuphra-  Bertrand,  fils  de  Uaymond  de 

tèsc,  313, 66/1.  SaiDt-Gilles,  261,  270,  272, 275, 

Bédévïn  (Poitevin).  V.  GuU-  446. 

laume  IX,  comte  de  Poitiers.  Berzem,    forteresse  sur  les 

Bedr-el-Djemàli,  général  du  bords  du  Djihoun  (Oxus),  41a. 

khalife  fathimite  Mostanser-bil-  Bezab,  ville  du  nord  de  la 

lah,  425.  Syrie,  191,  299,  323,  324,  422, 

Béhesni,  place  forte  de  TËu-  468, 470, 471. 

phratèse,    286,  302,  324,  332,  Bigh'ônid.  V.  Bizônid. 

346-347,  360, 454, 476.  Bir,  ville  de  la  Mésopotamie, 

Behram,  émir,  filsd'Artoukh,  272,  287,  293, 294,  450. 

430,  461.  Bitlis.  V.  Pagh'êsch. 

Beîbars-Bondokdary,  sultban  Bizônid,  Bigh*ônid  ou  Bizschô- 

roamelouk  d'Egypte,  386.  nid,  gouverneur  d'Edesse,  IDA, 

Bekhd  ou  Ebikhd.  V.  Kbatr  131,  407,  411. 

chadour-Vestès.  Bizou,  ville  de  la  Cappadoce, 

Bélédig,  nom  donné  par  in-  78,  455,  400,  420. 

jure  aux  habitants  d'Antioche,  Boémond  I*%  prince  d'Antio- 

188,  422.  che,  213,  222-224, 229,  230-231, 

Belenkouï,  plaine  près  de  la  252-253,  254-256, 294,  319, 436, 

ville  de  Reï,  dans  Tlrak  Persi-  439,444,467. 

que,  430.  Boêmond  II,  fils  de  Boêmond 

Beni-Nomaïr,  tribu  arabe,  394.  I",  319,  320,  325, 345,  444, 452, 

Beni-Scheddad,    famille    de  467,484. 

princes  appartenant  à  la  tribu  Bortzô  ou  Bourzau.  V.  Zour- 

kurde  des  Réwadis,  377.  zau. 

Béniata  (Bethsan  ou  Scytho-  Bosra  ou  Bostra,  ville  de  Tldu- 

polis  ?)   principale  ville  de   la  mée  orientale,  268,  449. 

Décapole,  au  sud  de  la  uier  do  Bough'i,  général  de  Thogrul- 

Galilée,  20,  383.  beg,  80-81. 

Bernard  Valentin,  patriarche  Bouldadji,  émir  turk,  191. 

latin  d'Antioche,  438.  Boulgares,  34, 35, 37, 63,  389, 

Bernai'd  TEtranger,  440.  392, 3S7. 

Béros,    catépan   du    district  Boursoukh,  préfet  de  Bagdad, 

arménien   de    Bagh'ïn,    90-91,  451. 

103,  405.  Boursoukh  -  ibn  -  Boursoukh, 

Bérouth,    Bcrytus,  !>0,  271,  275,  292,  451,  455,  456. 

383,384.  Boursouky  (  Ak-Sonkor  el-). 
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général  du  sulthan  de  Perse 
Daph'ar  (Mohammed),  287,  315- 
318,  hbU,  /l56,  Û67,  668. 

Bourtzès,  patrice,  général  de 
l'empereur  Mcépliore  Phocas , 
et  l'un  des  meurtriers  de  ce 
prince,  373,  37/i. 

Bouz&n,  général  du  sulthan 
Mélik-Schah,  198,  199,  203, 
20/ii,  206,  207-208,  377,  /i27. 

Byblos,  ville  de  la  côte  de  Sy- 
rie, 21,  383. 

Gabadès,  fils  de  Perozès  et 
petit-fils  d'Iezdedjerd  II,  roi  de 
Perse,  339,  479. 

Galaman,  gouverneur  grec  de 
la  Gilicie,  USU. 

Galoman,  roi  de  Hongrie, 
i^32. 

Gapetrum ,  Gaboudroupert , 
château-fort  de  la  Grande-Ar- 
ménie, 87,  /i03. 

Gatacalon  le  Brûlé ,  général 
grec,  81, 82,  SU,  AOl,  û03,  /4O6. 

Gatépan,  titre  de  certains 
gouverneurs  grecs  de  provin- 
ces, 81,  /i05. 

Gélestin  III,  pape,  /i32. 

Gentenariura,  poids  de  cent 
livres,  86,  /i03. 

Gésarée  de  Philippe  ou  Pa- 
neas,  Banitis^  ville  de  la  Galilée, 
20,  229,  436,  A86. 

Ghalcédoi ne  (concile  de),  608. 

Gharsianum  (Gastrum  etThô- 
ma),  dans  la  Gappadoce,  600, 
665,  659. 

Ghâteau  Pèlerin  ou  Hisn-Sen- 


djil,  près  de  Tripoli  de  Sjrrie, 
262, 261,  660,  665. 

Ghristophe,  prêtre  du  district 
de  Thelkhoum,  116. 

Ghrysoskoulos.  V.  Guedri<j|j. 

Ghypre  (île  de),  353,  482. 

Gomètes,  36,  40,  63, 156,218, 
262-263,  413,  446. 

Gonrad  (le  connétable),  440. 

Gonstance,  fille  de  Philippe  I", 
roi  de  France,  et  femme  de  Boé- 
raond  I*',  prince  d'Antioche,444. 

Gonstantin  IX,  fils  de  Ro- 
main II  le  Jeune,  4,  5,  6,  25, 
43,  44-45,  385,  389,  393. 

Gonstantin  X  Monomaque,  75, 
76-79,  82-83,  84,  85,  91,  102, 
399,  400,  401,  406. 

Gonstantin  XI  Ducas,  106, 
114-H5, 120, 126, 133, 135, 159, 
407,  413. 

Gonstantin,  fr(>re  de  Michel  le 
Paphlagoaien,  52,  396. 

Gonstantin,  fils  de  Gonstantin 
Ducas,  413. 

Gonstantin,  fils  de  Sénékérim, 
roi  du  Vasbouragan,  43,  393. 

Gonstantin,  fils  du  prince  ar- 
ménien Abel,  90-92,  102-103, 
405. 

Gonstantin,  seigneur  de  Gar- 
gar',  219,  220,  294. 

Constantin  I",  fils  de  R'oupén, 
216,  217, 432. 

Gonstantin  (l'eunuque),  géné- 
ral grec,  401. 

Gonstantin,  Magistros,  géné- 
ral grec,  401. 
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Constantinople,  82,  i03,  368,  Damas,  18, 19,  195,  351,  35i, 

4i8.  355, 373,  425,  482,  483. 

Contrée  d'Alexis  (Qaatrième  Damien    Dalassènc,    patrice 

Arménie),  363,  486.  grec,  390. 

Crète  (tlede),  2,  369.  Danischmend  (Ibn-el-),  émir 

Croix  de  Varak,  203, 220, 272,  turicoman  de  Cappadoce,  230- 

376, 393  ;  (transportée  à  Sébaste)  231 ,  243,  252,  253,  256, 437. 

107,  393,  407.  —  de  Mak*énis,  Daph'ar  (Mohammed), SQltfain 

220.  seldjoukide  de  Perse,  fils  de 

Ctésiphon.  V.  Dispon.  Méli  k-Schah,  204,  257, 287, 296- 

Curopalate,  titre  d'une  digni-  297,  416,  447,  448,  449,  456, 

té  de  l'empire  grec,  167,  387,  458. 

429.  Daph'thil,  village  du  territoire 

Cybistra.  Y.  Guizisdara.  d'Edesse,  306. 

Cyprien ,   évéque   arménien  Darôn,  district  de  la  Grande- 

d'Antioche,  231.  Arménie,  15, 109,  380, 450. 

Cyrrhus.  V.  Gouris.  Daschir,  district  dans  le  nord 

Due,  Daces,  nation  scythique,  de  la  Grande-Arménie,  377. 

399,  404.  Daschkhmadatsis,   corps  de 

Dabakh,  sorte  de  maladie,  milices,  21,  383. 

338,  478.  Davar,  l'un  des  hommes  du 

Dac^ad,  fils  du  prince  armé-  ducd'EdesseTavadanos,  119. 

nien  Kantzi,  61.         <  David,  fils  putné  du  roi  bagra- 

Dadjad,  seigneur  de  Darôn,  tide  Kakig  II,  420. 

269.  David,  Curopalate  de  Daîk', 

Dadjig,  non  d'un  rocher  dans  31-33,  34,  387. 

le  Taurus  cilicien,  353.  David,  fils  aîné  de  Sénékérim, 

Dadjigs,  nom  générique  des  roi  du  Vasbouragan,  41,  44,  52, 

peuples  musulmans,  chez  les  375,393,411. 

Arméniens,  i,   367-368,   322,  David,  fils  d'Abel,  prince  ar- 

470.  ménien,  90-92, 102-103,  405. 

Daïk',  Tune  des  quinze  pro-  David  II,  le  Réparateur,  roi 

vinces  de  la  Grande-Arménie,  de  Géorgie,  303,  310-311,  313, 

387.  318-319,  459,  461 ,  465,  485. 

Daimberg,  patriarche  latin  de  David    III,    roi    de  Géorgie, 

Jérusalem,  438.  485. 

Daïsan    ou    Scirtus,    rivière  David  Anhogh'ïn,  fils  de  Ka- 

d>:desse,  442,  443.  kig,  roi  bagratide  de  rAgh'oua- 


^^^Hi                                                 ^H 

nie,  65-61, 69, 14,185,193.  371, 

de  Géorgie,  311,  .318-319,  463. 

397,  308. 

Dinar,  érair  turk,  101-108. 

David  l'Invincible,  auteur  ar- 

Dioacore, abtié  du  couvent  de 

ménien  du  V  siècle,  458,  4U. 

Sanahîn,  61,  62,  63,  151,  397. 

Duvoud,  émir  de  Hantzitb,  fils 

Dioscore,  p  atri  arche  d'Alexao- 

de  Soukman ,   flls  d'Artoukli , 

drle,  condamné  parle  concile 

318. 

de  Clialcédoine,  139, 408, 412. 

Davousch,  ville  de  la  Grande- 

Diran  ou  Diranoun  fiabanetsi. 

ArméQie,  317. 

docteur   arménien,   85,    151, 

Dchagb'zatzor,  localité  de  la 

412. 

Berse.aoï. 

Dispon,  ou  Diîipon,  forme  ar- 

^K Dchahan,  district  de  ta  Pe- 

ménienne  du  nom  de  la  ville 

■mc-Arménle,  191,461.333. 

de  Ctésiphon,  394. 

Dchavalkhs  ou  DchavakbêtU, 

Djabagh'-Dcliour,  ville  de  la 

district  lie  la  Cran  de- Arménie, 

PetiteArménie,  114,  411. 

121,  410. 

Dja'fer-beg-Daoud,   frère  de 

^P    Dchoulman,  forteresse  et  vi!- 

Thogrul-beg,  409. 

^^hge  dans  le  voisinage  d'Edesse, 

Djaghry,  fils  du  sulthan  ael- 

Hri,4si. 

djoukide  Mohammed,  446. 

Djawall,  émir  gouverneur  de 

d'Edessc,  132. 

MoRsoul,  263,    264,    26^267. 

Delouk,  forteresse  de  la  Co- 

446,  448,  449. 

magène.  182,  419,  459. 

Djébou  Scbahar,  localité  du 

Depirkhis.  V.  Tiflis. 

territoire  tl' Amid,  120. 

Derbend  {défilé  do],  194,  42*- 

Djekermisch,    émir  de   Mos- 

124. 

soul.  254-2^5,260-261,  263,  444. 

Deviad,  chef  géorgien,  31. 

445-447,  448,  467. 

Dhafer-billab,    khalife    d'E- 

gypte, 482. 

Boul,  485. 

Dhalim   el-Okaïli,    fmir   de 

Djeradjem.  général  de  Tho- 

Damas, 310. 

grul-beg,  115-116,408. 

Diarljékir.  V.  Amid. 

Dj end jegh'oug,  second  fils  de 

Dikran,  noble  Arménien,  265, 

Khatcbig,  seigneur  de  Thor'é- 

2S2. 

van.  13,15. 

Dilémites,  l'un  des  noms  don- 

Djerdjeraïa,  ville  de   l'Irak 

nés  par  Matthieu  d'Edesse  aux 

Araby,  394. 

L  Turks  Seldjoukides.  9.  318. 

njenljéri,  Gergis  oaGergelha, 

^L    DlmitHr.filsdeUavidlI.roi 

ville  de  la  Troade.  104.  407.     . 

il 

^^^ 

..   1 
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Djéziré,  ville  de  la  Mésopota-  Eclipses  de  soleil,  53.  —  de 

mie,  263.  lune,  225, 363. 

Djihoun,  Oxus,  fleuve,  59, 396.  Êdchmiadzïn,  couvent  où  pé- 

Djoîousch-beg,  émir  de  Mos-  side  le  catholicos  d'Annénie, 

soûl,  454.  423. 

Djouasch,  district  de  la  Gran-  Edesse,  1,  46, 47,  4S-51,  52, 

de-Arménie,  29.  157, 164-165, 195, 198,  209-211, 

Djouel,  Gabala  (Gabaon  dans  219-221,  228,  252,  256, 260-261, 

le  texte  arménien)  ville  de  la  271-273,  279-280,  287, 299, 301- 

côte  de  Syrie,  22,  383.  302, 326-328, 360, 368, 394, 396, 

Dogh*odaph,  ville  de  la  Gran-  427, 442,  472,  473. 

de^Arménie,  district  de  llark%  EghMvart  au  Egh'vart,  village 

province  de  Douroupéran,  169,  de  la  Grande-Arménie,  378. 

361.  Egué'gh'iats,  district  de  l'Ar- 

Dokftk,  fils  de   Tetousch  et  ménie  occidentale,  400. 

souverain  de  Damas,  432,  434,  Egyptiens,  244, 251. 

436.  Ehnoug,  chef  arménien,  120. 

Doubals  (Nour-eddaula),  fon-  Elisée,  évèque  arménien,  85, 

dateur  de  ladynastie  des  Açadi-  86, 115. 

tes,  rois  arabes  de  Ilillah,  401,  Elmélik-el-Afdhal,  général  au 

402.  service  des  khalifes  d^Egypte, 

Doubaïs  (Aboun-asz),  roi  de  426, 430,  436. 

Hillah,  fils  de  Sadaka,  304,315,  Elyméens,  nom   donné  par 

458,  459-460,  466,  Matthieu   d'Edesse    aux  Turks 

Dsoulnoun,  DadounèSy  fils  de  Seldjoukides,  93. 

Mohammed  -  ben  -  el  -  Danisch-  Emesse,  Héms,  ville  de  Syrie, 

mend,  prince  turkoman  de  Gap-  18,  372, 382,  482. 

padoce,  343, 479, 480.  Emir-el-djoïousch,  titre  à  la 

Dzagh'g-oden,  district  de  la  cour  des  khalifes  d'Egjrpte,  195, 

Grande-Arménie,  388.  425. 

Dzagh'gots,  nom  de  Tune  des  Emir  de  TOrient,  271 ,  273, 450. 

portes  de  la  ville  d'Afii,  69.  Emma,  fille  de  Tancrède  de 

Dzamentav,  ville  de  Gappa-  Hauteville,  436. 

doce,  126.  Emran,  chef  arménien,  11, 12, 

Dzoulman,    château-fort    du  378. 

territoire  d'Edesse,  131.  Endzaïk',  couvent  de  la  Gran- 

Dzov,  forteresse  de  TArménie  de-Arménie,  413. 

occidentale,  363,  486.  Endzaîouts.  V.  Hentzouts. 
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Êndzéli^  forteresse  de  la  Mé- 
sopotamie arménienne^  411. 

Ephrem,  évêque  arménien, 
86. 

Eraskhatzor.  V.  Aschornêk'. 

Erzenga,  Ezenga  ou  Erêz  et 
Eriza  (Justinianopolis)  ville  de  la 
Grande-Arménie,  400, 401. 

Erzeroum,  385,  402,  409. 

Ethiopie^  autrement  appelée 
Inde,  435. 

Etienne,  catépan  du  district 
d'Ar^'ôsch,  81. 

Etienne  Calafate ,  père  de 
Tempereur  Michel  Calafate,  399. 

Etienne,  sébastophore,  400. 

Etienne  1*%  catholicos  des  A- 
gh'ouans,185,193, 199,253, 421. 

Etienne  III,  catholicos  d'Ar- 
ménie, 30,  34,  387,  388. 

Etienne,  abbé  de  Garmir- 
VanV,  259. 

Etienne,arcbevèquearménien 
d*Edesse,  268. 

Etienne,  patrice  grec,  402. 

Etienne  Fol,  comte frank, 256. 

Eudoxie,  sœur  d'Alexis  Com- 
nène  et  femme  de  Nicéphore 
Mélfssène,  419.    . 

Eudoxie  Macrembolitissa,  se- 
conde femme  de  Constantin  Du- 
cas,  159-160,  413,  414. 

Eustache  de  Boulogne,  frère 
de  Godefroy  dej^uillon,  295, 
432. 

Eustache  Grenier,  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem,  462. 

Eutychès,   hérétique  du  v* 


siècle,  139, 408. 

Famines,  1,  51, 111, 181, 228, 
433. 

Foulcher  de  Chartres,  comte 
deSeroucU,  232,  437. 

Foulques  d'Anjou,  roi  de  Jé- 
rusalem, 350, 351,352, 361, 364, 
457,  472,  481. 

Francopoule  (Hervé),  Nor- 
mand au  service  de  l'empire 
grec,  118, 119, 120,  408. 

Franks  au  service  de  l'empire 
grec,  100-101, 406. 

Frères  (Templiers),  338,  351, 
354,  355, 477-478. 

Gaban  (rois  de)  ou  Tzork',  dis- 
trictde  l'Arménie  orientale,  194, 
423,  424. 

Gabaon.  V.  DjoueL 

Gabos  ou  Garabed,  garde-du- 
corps  du  prince  arménien  Thor- 
nig,  174,  417. 

Gaboudrou,  V.  Gapetrum. 

Gabriel.  V.  Khouril. 

Gadramidtkh  ou  Gadramidé, 
femme  de  Kakig  1*%  roi  bagra- 
tide  d'Ani,  7,  376. 

Gagh',  chef  géorgien,  362. 

Gogh'zouan ,  village  de  la 
Grande-Arménie,  227. 

Gaïdzon,  ville  de  l'Arménie 
septentrionale,  377; 

Gaiïan,  district  et  forteresse 
de  l'Arménie  orientale,  377. 

Galonbegh'ad,  ville  de  la  Gap- 
padoce,  78,  ûOO. 

Gamçaragan,  famille  satra- 
pale  d'Arménie,  447. 
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Gangra,  ville  de  la  Paphlâgo- 
nie,  363, 479. 

Gargar*,  place-forte  de  TEu- 
phratèse,  148,219, 308, 330^1, 
408,  464-165,  475. 

Garîn,Théodosiopolis,  ville  et 
district  de  TArménie  occiden- 
tale, 120,  385,  /i09. 

Garmendchatzor,  couvent  de 
la  Grande-Arménie,  205,  /t29. 

Garmeraguel,  chef  géorgien, 
32. 

Garmian,  partie  du  territoire 
de  Mélitène,  303,  SOli,  /t50. 

Garmir-Vank',  couvent  de  la 
CUicie,  259,  321,  332. 

Gasdagh'ôn,  couvent  de  la  Ci- 
licie,  228,  260,  /i36. 

Gaston  ou  Gastim,  seigneurie 
située  sur  les  frontières  de  la 
Cilicie  et  de  la  Syrie,  477,  478. 

Gauthier  Sans- Avoir,  chef 
croisé,  liiii. 

Gazi,  fils  d'Ibn-el-Danisch- 
mend,  256,  315,  430, 466. 

Gazi,  émir  de  la  contrée  de 
Kantzag,  303. 

Génésareth,  ville  et  district 
de  la  Galilée,  20. 

Geoffroy,  régent  du  royaume 
de  Jérusalem,  309,  311. 

Georges,  catholicos  des  Agh*- 
ouans,  193. 

Georges-au-Ceinturon  (église 
de  saint),  àEdesse,  186,  421. 

Georges  K'arnégh'etsi ,  doc- 
teur arménien,  85. 

Georges  de  Lor'ê,  catholicos 


d'Arménie,  160,  161, 172,  4U. 

Georges  Mégh'rig,  docteur  ar- 
ménien, 290-291,  320,  455. 

Georges  Our'djetsi,  docteur 
arménien,  205. 

Georges  Oudzetsi,  docteur  ar- 
ménien, 151. 

Georges  Schagatsi,  Arménien 
d'Ani,  189. 

GeorgesTchoulahag-tzak,  doc- 
teur arménien,  85. 

Georges  Thamr'etsi,  docteur 
arménien,  151. 

Gh*arinag.  V.  ZOrinag. 

Ghaziah,  tribu  arabe,  460. 

Ghaznévides  (sulthans),  429. 

Ghizna,  Kheznéj  ville,  20&. 
297,  429. 

Giorgi  !•',  roi  de  Géorgie, 
393,  397. 

Giorgi  n,  roi  de  Géorgie,  418. 

Giorgi  m,  roi  de  Géorgie, 
361-363,  365,  485,  488. 

Gobidar',  forteresse  de  la  Ci- 
licie, 216, 432. 

Godefroy  de  Bouillon,  213, 
217,  225, 229,  431,  432,  436. 

Gonkanag,  montagne  de  TAr- 
ménie  méridionale,  259. 

Gontoradzk*,  signification  de 
ce  mot,  395. 

Gordjaïk,  district  de  l'Armé- 
nie méridionale,  394. 

Goriguè  I*^Toi  bagratide  des 
Agh'ouans,  421. 

Gorignêll,  roi  bagratide  des 
Agh'ouans,  fils  de  David  Anho- 
gh'ïn,  121, 185, 193. 
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'  Goriguians,  branclie  des  Ba- 

Grégoire  Narégalsi ,   docteur               ^M 

gratides,  établie  dans  l'Agh'oua- 

arménien,  151,413. 

Grégoire  de  Ny38e(saint),  140, 

Gosdiank',  village  de  laGran- 

412. 

de-Arméoie,  388. 

Grégoire,  fiis  do  Sinakérem, 

Goths  ou  Gètea,  72, 398-399. 

roi  des  Agh'ouans,  194,  424. 

Goubîn,  localité  du  territoire 

Grégoire,  Ris  de  Vahram  le 

d'Edesse,  133,  379. 

Bahiavouni,  généralissime  des              ^^ 

Goudan,  émir  de  Salamasd, 

Arméniens,  80.                                    ^M 

A9. 

Grégoire  Vahram,  surnommé             ^H 

GouUa  (montagnes  de),  dans 

Vgaïacér,  catholicos  d'Arménie,             ^H 

l'Anti-Taurus,  324.  470. 

128-129, 160-161, 173,  173,  174,               ^M 

Cour  ou  Cyrus,  fleuve  de  la 

176, 177,192,216,225,235,246-             ^1 

Grande-Arménie,  310,  Ù62. 

250,  257-259,  378,  4H,  421.                   ^M 

Gourd,  roi  des  Bouigares,  389. 

Guedridj,parentd'Alp-Arslan,            ^H 

Gouris  ou  Cyrrhus,  ville  de  la 

162, 166-167, 168,  414. 

Syrie  septentrionale,  lii,  ùS, 

Guentnïsgavis.  V.  Guliisdsra. 

316,  393, 469. 

Guerguécéra.  V.  Djer^eraïa, 

Grégoire,  évoque  arménien  de 

49, 394.                                                    ^1 

Marascb,  231. 

Guillaume  IX.  comte  de  Poi-             ^H 

Grégoire,  Curopalate  d'Orient, 

tiers  et  duc  d'AquiUine,  243,             ^M 

.  185,  226-227,  iiI8. 

244,440,441,469.                                  ^M 

Grégoire,  iila  de  Pagouran, 

Guillaume  X,   fils   de   Guil-             ^M 

Géorgien,  123. 

laume  IX,  469.                                    ^M 

Grégoire,  fils  de  Vaç.ag,  chef 

Guillaume  de  Iturcs,  seigneur            ^^Ê 

arménien,  185, 418. 

de  Tibériade,  régent  du  royau-             ^^Ê 

Grégoire  UI    le  Bahiavouni, 

me  de  Jérusalem,  462.                            ^^Ê 

calhoticos  d'Arménie,  258-259, 

Guillaume  Jourdain,  comte           ^H 

■■■286-287,  326,  330,  4i5,  Ù54, 

de  Cerdagne,    petit-cousin    de            ^H 

ft.  470,  486. 

Raymond  de  Saint-Gilles,  446.              ^H 

■      Grégoire  (saint)  l'illumina- 

Guillaume  Sandzavel,  comte           ^^M 

■    leur,  462. 

de  Delouk,  344, 441.                           ^M 

Grégoire  Magistros,  duc  de  la 

Guiragos  Viraljetsi,  catholicos             ^H 

Mésopotamie,  9, 10,  53.  70,  71, 

d'KdchmiadzIn,  423.                               ^H 

84-87,  15Û-155,  378,  396,  398, 

GuUisdara  ou  Cybistra.  Guen-            ^H 

407.411,464- 

Crôsgavis.  forteresse  de  la  Cap-             ^H 

Grégoire  Masctiguévor,  doc- 

padoce,   183,    376-379,    430,             ^M 

teur  arménien,  290. 

^H 
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Guros,  docteur  arménien, 
319-320. 

Guzman,  Espagnol  au  service 
de  Tempire  grec,  131,  tiii» 

Haçan,  fils  aîné  de  Khatchig, 
prince  de  Thor'évan,  73,  Iti,  75. 

Haçan»  fils  de  Vaçag,  chef  ar- 
ménien, 185,  liiS. 

Haçan-ben  -  Kumuschtékîn , 
émir  de  MenbôdJ,  /t50,  kfid. 

Uaçan-t6n-Sabbah,  chambel- 
lan d'Alp-Arslan,  172,  ûl5. 

HaçanKarakoùsch,  émir  turk, 

Hagh'pad,  couvent  de  TArmé- 
nie  septentrionale,  397. 

Hakem-biamr-allah ,  khalife 
fathimite  d'Egypte,  391. 

Hama,  forteresse  sur  les  bords 
du  Djihoun  (Oxus),  171. 

Hama,  ville  de  Syrie,  &26. 

Hamdanites,  dynastie  arabe 
d'Alep,  382,  39/i. 

Ilamdoun,  émir  arabe,  2, 16, 
369-370. 

Hantzith;  district  deTArmé- 
nie  occidentale,  6,  306,  330, 
37/i. 

llarbig,  fils  d'Abel,  chef  ar- 
ménien, 90-91. 

Harem,  Hérim,  forteresse  de 
la  Syrie,  366,  A8/i,  486. 

Hark',  district  de  la  Grande- 
Arménie,  1/i,  380. 

Harthan,  forteresse  de  la  Pe- 
tite-Arménie, 265,  Uli7. 

Hastaires  (corps  des)  à  An- 
tioche,  178,  Û19. 


Hatamaguerd ,  ville  de  la 
Grande-Arménie,  392. 

Havnouni,  famille  satrapaie 
d*Arménie,  385. 

Hedljen-Beschara,  guerrier 
turk,  119. 

Héliopolis,  y.  Baalbek. 

Henri  VI,  empereur  d^Alle- 
magne^  i^32. 

Henri,  fils  de  Guillaume  IX, 
comte  de  Poitiers,  /|69. 

Hentzouts  ou  Endzaîouts,  cou- 
vent de  TArménie  occidentale, 
38,  391-392. 

Her,  ville  et  district  de  la  Per- 
sarménie,  27-29,  386. 

Hermel,  localité  du  territoire 
de  Nisibe,  206. 

Hervé.  V.  hYancopoule. 

Hilarion,  archevêque  géor- 
gien, 33. 

Hillah,  ville  sur  TEuphrate, 
/iOl,  /i59. 

Hisn-Keïfa,  Kentzi,  ville  de  la 
Mésopotamie,  255,  394,  liàk. 

Ilisn-Mansour,  forteresse  de 
la  Petite- Arménie,  118,  158, 
265,  281,  289, 409. 

Ilokvots-vank',  couvent  de  la 
Grande-Arménie,  422. 

lloni,  ville  de  la  Petite-Armé- 
nie, 176. 

Uor'om-Meïdan,  place  d'An- 
tioche,  97. 

Houceïn,  émir  de  Her,  49. 

Hourazdan,  Zcngui  ou  Zan- 
gau,  affluent  de  TAraxe,  71, 
378,  398. 
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Br'om-gla^  forteressedela  Go- 
magène,  32h,  h^^yhZàylibày  670. 

Hugues,  archevêque  latin  d*E- 
desse,  673. 

Hugues  de  Lusignan,  /i86. 

Ibn-Wathab  le  Nomeîrlte^ 
gouverneur  de  Harran,  396. 

Ibrahim,  fils  de  Schéref^d- 
daula,  205, 206,  /i29. 

Ibrahim,  général  du  sulthan 
Thogrul-beg,  83-8/i. 

Ibrahim,  fils  de  Soukman  El- 
kothby,  318. 

Ibrahim,  fils  de  Mohammed- 
ben>el-Danlschmend,  679. 

*Iça,  frère  de  l'émir  de  Men- 
bêdj,  Haçan-ben-Kumuschté- 
kïn,  663,  666. 

Iconium,  capitale  de  la  Lycao- 
nie,  621. 

Içoulv,  général  de  Thogrul- 
beg,  115-116,  608. 

Ida,  margrave  d'Autriche, 
661.  • 

Iftikhar-eddaula,  gouverneur 
égyptien  de  Jérusalem,  635. 

Ignace,  évèque  syrien  d'Alep, 
675. 

Ildigniz,atabek  de  TAzerbéld- 
jan,  688. 

ngazi,  fils  d'Artoukh  (Ortok), 
287, 292, 298-300,  302-^3, 306, 
306,  307,  316,  630,  663,  666, 
651,  656,  658,  659. 

Image  dn  Christ,  23, 25, 386* 

Images  de  la  Sainte-Vierge, 
3t8, 2^7, 9îi,  622,  628,  67t. 


Innocent  111,  pape»  678« 

Inondation  à  Kdesso,  252«  662* 

Irion ,  computiste  bytantin , 
37,  265, 391. 

Isaac  Gomnène  (IVmpereur), 
103-106, 105, 106, 606,  607. 

Isabelle,  veuve  de  KilidJ-Art- 
lan  r%  sulthan  dMoonlum,  315, 
666. 

Ischkhan,  troisième  fils  do 
Khatchfg  le  Sourd,  jouno  prinoo 
arménien,  73,  76,  399. 

Ischkhan,  Tun  des  principaux 
habitants  d'Edosso,  187. 

Ismaéliens.  V.  Uafédhites. 

Ismayl  (Kothb-eddin),  Mre 
d'Argoun,  et  onclo  maternel  du 
sulthan  Darkiarok,  206*  207, 
629,  668. 

Ismayl,  cousin  et  beau-fr^ro 
de  Mélik-Schah,  et  beau-père  de 
Daph*ar  (Mohammed),  297. 

Ispahan,  capitale  do  Tlrak 
pcrsique,  297. 

Ivanô,  fils  d*A1)elhèth,  gou- 
verneur géorgien  d*Ani,  666. 

izz-eddaula  Mahmoud,  prince 
d'Alep,  616« 

Jacques,  fils  de  K*arthad,  doc- 
teur arménien,  151. 

Jacques  (saint)  de  Nisibe,  17, 
339-360,  382. 

Jacques  K*arapb*netsi ,  doc- 
teur arménien,  136-135, 190* 

JalTa,  Jafn^t  f^^r  la  côte  d^ 
Sjrrie,  661- 

ieao  (saisi)  r£vaii«élfit«,  au- 
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tear  d'uo  portrait  de  la  Sainte-  256-257, 28A,  295-296, 302, 381, 

Vierge,  i^22.  i^25,  &30. 

Jeao,  fils  aîné  da  roi  Kakig  II,  Jésaéens,coiiTentdelaCilieie, 

18/1,  li20.  290,  A55. 

Jean,  archevêque  da  couvent  Joie,  fille  de  Baudouin  da 

de  rimage  de  la  Mère  de  Diea,  Bourg,  i^31. 

191.  Joseph,  abbédu  couvent  d*En- 

Jean,  patriarche  grec  d*An-  dzaîouts,  38, 151, 392. 

tioche,  235.  i^38.  Joseph   III,   catbolicos   des 

Jean,  docteur  arménien,  451.  Agh'ouans,  62-63,  65-66,  195, 

Jean  IV,  catbolicos  des  Agh'-  397. 

ouans,  3, 29, 30, 193, 371.  Joseph  ,  docteur  arménien , 

Jean  V,  frère  d*Etienne,  ca-  151. 

tholicos  dos   Agh^ouans ,  253-  Joseph,  abbé  du  couvent  des 

25/t,  /iUi/u  Jésuéens,  /t55. 

Jean  Comnène  (rempereur),  Jaseph  Trachaniotès.  V.  Tar- 

filsd' Alexis  !•',  301, 322-325, 358,  khaniotès. 

libl,  hbS,  /|69^72.  Josselin  de  Courtenay,  comte 

Jeau  Comnène,  neveu  de  Tem-  d*Edesse,  213,  25A-255,  257, 

pereur  Manuel,  gouverneur  de  266-267,268,270,271,272,275, 

Chypre,  482.  279-280,  301-303, 306-309,  311- 

Jean  Ducas,  César,  frère  de  313,  31/i-315, 316-317, 319, 320, 

rempereur  Constantin  Ducas ,  325, 350,  /iù8,  /i49,  /t50,  A53,  i^54, 

160,  hiti.  457,  659,  664,  667, 668,  671. 

Jean  Gozer'n,  docteur  armé-  Josselin  II  le  Jeune,  comte 

nien,  38, 53-60, 151, 392.  d'Edesse,  fils  de  Josselin  I*',  313, 

Jean  K*arnégh*etsi ,  docteur  318,326,328,330-332,336,672, 

arménien,  85.  673-676, 675. 

Jean Orphanotrophe,  eunuque  Josselin  lU,  fils  de  Josselin-le- 

grec,  395.  Jeune,  333,  361,  676,  686. 

Jean  Sempad,  roi  bagratide  Justinianopolis.  V.  Erzenga. 

d'Ani,  6-8,  9,  30,  39,  53,  61-62,  JusUnienT' (l'empereur),  391. 

66,  68,  375,  377,  379,  395,  396,  Kak,  plaine  de  TArménie  sep- 

397.  tentrionale,  688. 

Jean  Vladosthlav,  roi  des  Boul-  .  Kakig  r%  roi  bagratide  d'Ani, 

gares,  389.  3,  6, 371, 376-375, 379, 388, 389. 

Jérusalem,  19-20,  225-226,  Kakig  II,  dernier  roi  bagra- 
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tide  d*Ani,  6â«  70,  76-78,  136- 
150,  152-154, 182-18/i,  27&-27a, 
396,  398,  ÛOI,  ûll,  ll20,  Un, 
A61. 

Kakig,  fils  d'Apas,  roi  bagra- 
tide  de  Gars,  125, 126, 129, 154, 
184. 

Kakig,  fils  de  Kourkên-Khat- 
chig,  roi  d'Antzévatsik' ,  178 , 
375,  416. 

Kala'-Dja*bar,  forteresse  de  la 
Mésopotamie,  318, 328,448,466. 

Kantzag,  ville  de  FAgh^ouaDie, 
193, 199,  297, 377,  423. 

Kantzag  ou  Tauris,  ville  de 
rAzerbélcIjan,  423. 

Kantzi,  chef  arniénieD,60,61. 

Kara-ArslaD(Fakhr-eddin),  fils 
de  Daoud,  Ortokide,  324,  330, 
470-471,  475, 

K*arakloukh,  lieu  près  de 
Mandzguerd,  99. 

K'arérès,  défilé  dans  le  Liban, 
21, 383. 

Karmathes,  348, 480. 

Kaudôthil,  bourg  de  la  Méso- 
potamie, 276,  451. 

Kavadanêk,  forteresse  de  la 
Gappadoce,  111,  408. 

K'éçoun,  ville  de  TEuphratèse, 
259,  280,  289,  302,  320-322, 
332, 345, 346, 348,352,  469-470, 
476,  481. 

Kélabites,  tribu  arabe,  394. 

Kentzi.  V.  Hisn-Keïfa.. 

Kerboga,  émir  de  Mossoul , 
221,  434,  467. 

Kbadab,  noble  Arménien,  161^. 


Khaled,  scheikh  des  Kurdes, 
120. 

Khaph'tchig,  signification  de 
ce  mot,  378. 

Khar*an  ou  Harran,  ville  de  la 
Mésopotamie,  186, 254, 255,269, 
272, 288,  307, 360,  427. 

Khardêsch,  peuple  de  race 
scytique,  89,  406. 

Kharpert,  forteresse  de  TAr- 
ménie  occidentale,  175,  306, 
308,  309, 417,  461,  462. 

Kharsina  ou  Kharschéna,  ville 
de  TEuphratèse,  259,  445. 

Khatchadour,  chancelier  du 
catholicos  Pierre  I",  85. 

Khatchadour  Vestes,  duc  d*An- 
tioche,  130-131,  179,  411,  419. 

Khatchig,  évoque  arménien, 
86, 205. 

Khatchig  le  Sourd,  prince  ar- 
ménien du  district  de  Thor*é- 
van,  73-74, 399. 

Khatchig-Kourkèn.  Y.  Kour- 
kèn-Khatchig. 

Khatchig  1*%  catholicos  d'Ar- 
ménie, 34,  35, 888,  389. 

Khatchig  II,  caUiolicos  d'Ar- 
ménie, 85, 107, 115, 127. 

Khazares,  404. 

Khedrig,  émir  de  Pergri,  60- 
61. 

Khelath,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  district  de  Peznounik', 
province  de  Douroupéran,  394, 
447-448. 

Khôç6ns,  village  de  la  Grande- 
Arménie,  district  d'Abahounik', 

42 
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Arménie,  appelé  aussi  Coûtent 

Khoî,  ville  de  l*Azerbéi(yan, 

de  Saint- Jean -Baptiste  on  da 

Ii3li,  A60. 

Saint-Précurseur,  109, 175.  Ù07, 

Khoraçan,  province  orientale 

Û17. 

de   la  Perse,   et  exlenslon    de 

Kôgii'-Yasil,  prince  arménien 

cette  dénomloation  géographi- 

de Kéçoun,  252.  258-259.  26i, 

que  ciiez  les  Arméuiens,  87, 221. 

266,  269,  273,  380-282, 325,335, 

UOti. 

ââa,  A52,  ino,  /i75. 

Klior'aguerd ,   ville    dans   le 

Kohar-Khatlioun.  femme  du 

nord-est  de  la  Grande- Arménie, 

377. 

397,  Ù57-/I58. 

Kliosrovlll.roiarsacided'Ar- 

Kor-    Marzbédouni,   génénd 

méDie,  i!i33. 

arménien,  370.                     ^^H 

Khosrov,  émir  turk,  185-1S6. 

KOra  ou  Kftri,  viUe  de  laO^^H 

Khosrovoulil,  mÈre  de  saint 

gie,  3tl,  463.                        ^^M 

Jacques  de  Nisfbe.  382. 

Koreisch.  émir  arabe  de  Kd^^ 

Khoujasdan  ou   Khouzistan , 

soûl,  Ù9,  80,  401-Û02. 

province  de  la  Perse  occiden- 

Koreîsch, émir  arabe,  165- 

tale,  121,  Û09. 

166. 

Khouril  ou  Khauril,  gouver- 

Kotchaïkaï,   Kouschaachdss 

neur  de  Mélltèno  pour  lesUrecs, 

ou  Kouscbag,  roi  de  Gaban  ou 

312,  530,  Ù30-/I31. 

Ph-ar'iços,  3, 194,  Ù2â. 

Khozaa  V.  PaJahovid. 

K'our.  mesure  de  capacité. 

Khsouloukh,  gouverneur  d'E- 

iio,ao7. 

desse,  198. 

Kourkèn  ou  Goriguè  l",  roi 

Kidj^li(yi.)13-il5.ù08. 

bagralide  d'Agh'ouanie,  8,  IS, 

KilidJ-Arslan  l",  fils  de  Soli- 

377. 

man  et  sulthan  d'iconium,  191, 

Kourkën-Khatchig,  roi  d'ADt- 

Sll-212,  215,  ilii.  US-iàk,  263, 

zévatsik',  delà  famille  des  A?^^^ 

36i,  522,  ÛÙG-/ia7. 

rouni,  6,  ih,  375,  386,  Al&^^H 

Kiliclj-Arslan  II,  fils  de  Ma- 

Kourki,  roi  de  Géorgi^^H 

ç'oud.  333,  338,  3Û1,  3/i2-34û, 

Giorgi  1".                          ^^1 

M                   3ù8-3il9,  359, 361,  36a,  Û7i-Û75, 

Kouloulmisch,  cousin  deffi^^ 

H           A79,  m,  àtn. 

grul-beg,  B3-8i!i,â03,  Wl. 

^1                     Kiplchak,    Kh'aph'tchakit    et 

Ksaus,  localité  du  territoire 

^H                 Kb'cph-lcliukh  [la  nation  desj. 

d'Ëdesse,  132.                     ^^_ 

^P                   30^,  Z|60. 

Kumusch-Tékin,  chamlMJ^H 

^^ft                    Klag,  couvent  de  la  Grande- 

d'Alp-Ar^iiin,  157.  159.       ^^M 
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Kumusch-Tékïn.  V.  Danisch- 
mend. 

Kurdes^  67, 120. 

Kyr,  titre  grec,  15,  381. 

Kyr  Jean.  Y.  Zimiscès. 

Lampron,  forteresse  de  la  Gi- 
licie,  ti33. 

Lance  du  Christ,  223,  227, 
261,  liZli'UZb. 

Laodicée,  ville  de  Syrie,  373, 

Larissa,  vUle  de  la  Cappadoce, 
363, 680. 

Lasdiverd,  bourg  de  la  Gran- 
de-Arménie, 612. 

Lazare  (couvent  de  Saint-), 
dans  le  district  de  Darôn,  pro- 
vince de  Douroupéran,310, 662. 

Léçoun,  montagne  à  Test  d'E- 
desse,  167. 

Ledar,  forteresse  du  territoire 
d*Edesse,  51, 1 85, 395. 

Léon  le  philosophe,  docteur 
arménien,  16,  26,  380. 

Léon,  commandant  militaire 
de  Darôn  pour  les  Grecs,  26. 

Léon,  fils  du  prince  arménien 
Abel,  90-92, 102-103,  605. 

Léon,  frère  de  Nicéphore 
Phocas,  373. 

Léonl*',  fils  de  Constantin  I«% 
baron  de  la  Cilicie,  227,  282, 
293,  298,  322,  ^3,  336,  336, 
358,  652,  656-657,  669,  670. 

Léon  II,  fils  de  Sdéph*ané, 
baron  et  ensuite  roi  de  la  Cili- 
cie, 632,  677-678. 


Léon  m,  fils  de  Héthoum  I", 
roi  de  la  Cilicie,  886. 

Léon  Valentius,  Tun  des  assas- 
sins de  Tempereur  Nicéphore 
Phocas,  376. 

Liban  (mont),  22. 

Libarid ,  prince  géorgien , 
frère  de  R'ad  le  Brave  et  de 
Zoîad,  86,  87-88, 106,  378,  603, 
606. 

Ligos,  frère  d*Abelgharib, 
prince  arménien,  et  avec  lui 
seigneur  de  Bir,  293, 650. 

Longue-Main,  émir  égyptien, 
36,  390. 

Lor'ô,  ville  de  l'Arménie  sep- 
tentrionale, 121,  185,  193-196, 
610. 

Loulou,  émir  d'Alep,  292, 
656. 

Loulou  el-KharftdJi,  émir  d*A- 
lep,  389-390. 

Lumière  miraculeuse  du  St- 
Sépulcre,  233.  266,  251,  391. 

Lycandus  ou  Lycandrus,  Ly- 
canitiSy  district  de  la  Cappadoce, 
363,  600. 

Maç*oud,  fils  de  KilicU-Arslan 
!•*,  sulthan  d'Iconium,  330-333, 
336-338, 362, 666, 671, 676, 676, 
678,  679. 

Maç'oud  (Gaïath-eddin),  fils 
du  sulthan  Daph'ar  (Moham- 
med), 656,  660. 

Maç'oud,  fils  de  Boursouky, 
668. 

Madgyares,  605. 
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Maglatros,  titra  grec,  378, 
3SD,  1x29. 

Mahuai  de  Louvaia.  aïeule  de 
GodelVoy  de  Bouillon,  Zi31. 

Malimoud,  émir  de  Damas, 
Ù9. 

Mahmoud,  fila  de  Méllk-Schah. 
/|30. 

Mahmoud,  Dis  atoë  du  sulthan 
Daph'ar  {Mohammei'),  297,  320, 
fil6,  â58,  Zi67. 

Mahmoud  le  Ghaxnévide,  £t39. 

Mafanis,  comte  de  Delonk, 
AïQ-tab  et  Raban.  311, 3)6. 

Mak'éDÎs  ou  Mak'énots,  cou- 
ventde  la  Grande-Arménie,  ùSh. 

Makrizi,  émir  sarrasin,  ^36. 

Mamigoniens ,  famille  satra- 
pale  d'Arménie,  âû7. 

Mamian,  émir  de  l'AderbaJa- 
gan  (Azerbéïiyan), 30-31,  32-33. 
387,  388. 

Alanazguerd  ou  Mandzguord, 
ville  de  la  Grande-Arraéiiio,  99- 
102,  163,  167,  387,  39Ù,  Ù05, 
lllh. 

Mandalô  [les  trois  fils  de), 
meurtriers  du  roi  Kakig  II,  183- 
I8S.  376-279,  Û61. 

Manâs,  hérésiarque  du  m*  siè- 
cle, 138. 

HaDgou-TékIn, général  d'Aziz- 
blllah,  khalife  d'Egypte,  390. 

LMani,  émir  arabe  do  Scbënav, 
376,  â50. 
Maniacfej  (fiporgcs),  général 
Bfpf,  ;,8-51.  76.  ÙOO.  -  (forte- 
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ressede),  A8-5t,  209,  910,  397. 

Manoiitchô,  émir  kurde  d'Uii, 
Û20,  Û65.  —  Ses  fils,  313,  319, 
fi6â. 

Man  sonr-  ben-i:>jou'ai 
'Amer}',  général  arabe, 

Manuel,  frère  de  Samuel,  roi 
des  Boul  gares,  389. 

Manuel  Comnéne  (  l'empe- 
reur], fils  de  Jean  Comnène. 
325,  336-337,  352-357.  368-35», 
36â,  A78.  un.  h8%  aS3,  hSl. 

Manuel  ComnËne,  curopdatej^ 

aia. 

Uaraba,  district  de  ]aC31 
216,  27/1,  A32. 

Maragb'i.  village  de  la 
potamie,  hSti. 

Marand,  ville  de  l'.Vzerbéld- 
jan,  172,  il6. 

Marosch.  ville  de  l'Euphra- 
t^so,  230,  257.  289,  290,  330. 
360,  Û37,  469-470,  Z|7S,  Û76, 
Ù87. 

Mar- Bartzouma ,  monastjire 
syrien,  dans  la  Cilicie,  475. 

Mar-loanuës,  évéïtie  syrien 
de  K'éçoun,  Ù76. 

Marc,  métropolite  groc  deCë- 
sarée,  153-154- 

Marc,  catholicos  des  Agh'ou- 
aiis,  193. 

Marc,  ermil/î  arménien.  259- 
260. 

Marcion.  Iiéréliquc  du  il"  siè- 
nle,  138. 

MariiaïlL's.  V,  Maronites. 


V.  Maronites.       ^h 
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Mardaschides^  dynastie  arabe  Mekhithar  le  Patrice,  chef  ar- 

d'Alepy  39/1^  /ii6.  ménien  au  service  de  Radhou&n, 

Mardln,  ville  de  la  Mésopota-  salthan  d^Alep^  210^  430, 
mie,  253,'/i6/i.  Mekbitharig,  docteur  armé- 
Marie^  femme  de  Michel  Para-  nien,  85. 
pinace,  177,  UiS,  Mélik-el-Aschraf,  salthan  ma- 

Marie,  sœur  de  Bardas  Sclérus  melouk  d'Egypte,  IPO, 

et  femme  de  Zimiscès,  387.  Mélik-Salik,  prince    d^Erze- 

Marie,  aïeule  de  saint  Marou-  roum,  û8/iu 

tha,A27.  Mélik-Schah,   sulthan,    fils 

Maronites  du  Liban  ou  Mar-  d*Alp-Arslan,  172, 196-197, 201, 

daltes,  li7i.  203,  20i^,  àili,  Aie,  626,  à27. 

Maroutha  (saint),  évèque  de  Mélik-Schah,  fils  du  sulthan 

Martyropolis   ou  Meîafarékïn,  d'Iconium   Kilidlj  -  Arslan    T', 

202,  /i27.  use. 

Martyropolis  ou  Meîafarékïn,  Mélik-Thogrul,   sulthan,  fils 

ville  de  la  Mésopotamie,  67, 307,  cadet  du  sulthan  Daph'ar  (Mo- 

396,686.  hammed),  297,  303-305,  310, 

Martyrs  (église  des  saints),  à  320, 616,  658, 668. 

Constantinople,  82,  602.  Mélissène,  gouverneur  du  dis- 

Maschguévor,  couvent  de  la  trict  arménien  de  Bagh'în,  103, 

Gilicie,  290, 655.  605. 

Massagètes,  398.  Métissent,  fille  de  Baudouin 

Maudoud,  émir  de  Mossoul,  du  Bourg,  631, 672. 

270;  271-273,  275, 279-280, 283,  MéUtène,  Malathiya,  viUe  de 

286-286,  669,  650,    653,  656,  la  Troisième  Arménie,  107-108, 

667.  211-212,  230, 315,  357. 

Mauro-Vart  V.  Bardas  l*o-  Menbôdj,  ville  du  nord  de  la 

cas.  Syrie,  211-312,  373,  386,  626, 

Mecis.  y.  Mopsueste.  650,  663, 668. 

Medijd-eddin,  lieutenant  de  Méraga,  ville  de  rAzerbéîd- 

Nour-eddin,  363-366,  686.  jan,  651. 

Medzpïn.  y.  Misibe.  Merlan  ou  Mren,  place  de  la 

Megnig,  localité  du  territoire  Grande-Arménie,  688. 

d'Edesse,  185.  Merwanides,  dynastie  arabe, 

Meîafarékïn.  y.  Martyropolis.  de  la  Mésopotamie-arménienne, 

Mekhithar  de  Knaïr,  docteur  396. 

arménien,  85.  Mcschar,  Micéré,  ville  de  la 
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Petite-Arménie,  73,  315,  416-       Mohammed,   émir  de  Hêms 

Ai7.  (Emesse),  1x9. 

Michel  IV   le  Paphlagonlen       Mohammed,  sulthan.  V.  Da- 

(l'empereur),  52,  63,  67-68, 69,  ph'ar. 
72,  395,  396,  397,  399.  Mohammed,  fils  de  Gazi,  fils 

Michel  V  Calafate  (Tempe-  de  Danischmend,  prince  turko- 

reur),  72,  73, 399.  man  de  Cappadoce,  320-322, 324, 

Michel  VI  Stratlotique  (l'em-  326. 
pereur),  i03-i0/i,  406.  Mohammed ,    fils   de   Témir 

Michel  VU  Parapinace  (Vem-  d'Antioche  Agh'sian,  221, 434. 
pereur),  159, 177, 178, 413, 418.       Monomaque.  Y.  Constantin  X. 

Michel,  frère  de  Jean  Orpha-       Montafek,  tribu  arabe,  460. 
notrophe,  395.  Montagne-Noire  ou  Amanus, 

Michel  Branas,  gouverneur  de  156, 217, 289,  413. 
rtle  de  Chypre,  482.  Montanus,  hérésiarque  du  m* 

Michel  Cérulaire,  patriarche  siècle,  138. 
de  Constantinople,  86, 403.  Mopsueste,  Mecîs  ou  Meciça, 

Michel  lasitas,  vestarque,  pré-  ville  de  la  Cilicie  Champêtre,  4, 

fet  de  ribérie,  400-401.  334-336,  338,  354,    373,    456, 

Mlchieli (Dominique), dogede  457,  470. 
Venise,  314, 465.  Morfia,  fille  de  Gabriel,  gou- 

Mikhaïl,  fils  de  Constantin,  verneur  de  Mélitène,  et  femme 

seigneur  de  Gargar',  313,  464.  de  Baudouin  du  Bourg,  431. 

Miran  (Nasret-eddin),  frère  de       Mossoul,  ville  de  la  xMésopota- 

Nour-eddin,  360,  364, 481.  mie,  263,  315,  401,  449. 

Miran  ou  Soukman  II,  prince       Mostadhhir-billah,  khalife  de 

de  Khelath,  361-362,  363,  484,  iJagdad,  297,  458. 
485.  Mosta'li-billah ,  khaUfe  d'E- 

Mleh,  Grand  Domestique  d'O-  gypte,  430. 
rient,  12, 13,  379.  Mostanser-billah,  khalife  d'E- 

Mleh,  fils  de  I.éoQ  I",  baron  gypte,  177, 417, 425. 
de  la  Cilicie,  477, 484.  Mostarsched-billah,  khalife  de 

Modjir-eddin,  émir  de  Damas,  Bagdad,  459,  460. 
482.  Mothi'-lillah,  khalife  de  Bag- 

Moezz-lidin-illah,  khalife  d'E-  dad.  13,  369-370, 379. 
gypte,  17,  22,  372, 382.  Mouça,  chef  turkoman,  444. 

Mogk',  province  de  TArménie       iMoudar'açoun,  village  de  TEu- 

méridionalc,  259,  39û.  phratèse.  173,  416. 


INDEX.  535 

Moudéber,  localité  de  la  Mé-  ritoire  d'£desse,  130-131,  411. 

sopotamie,  186.  Nestorius,  hérésiarque  du  v* 

Mousch,  ville  de  la  Grande-  siècle,  139. 

Arménie,  15,  361,  380,  /iSA.  Nicée,  ville  de  la  Bithynie , 

Moyse,  docteur  juif  de  Chy-  203, 214-215, 421,  432. 

pre,  39.  Nicéphore  Botoniate,  Tempe- 

Moyse  de  Khoren,  historien  reur),  178,180,  411,418,475. 

arménien  du  v*  siècle,  258,  UUti-  Nicéphore  Mélissène ,  César, 

liliS.  180, 181,  419. 

Myron,  huile  sainte,  85,  Zi03.  Nicéphore    Phocas    (rempe- 

Nacer,  général  du  khalife  fa-  reur),  4,  5,  370,  372-374,  379. 

thimite  Moezz-lidin-illah ,  20,  Nicéphoritzès,  logothète,  418. 

383.  Nicolas,  Accubiteur  de  Gons- 

Nacer-eddaula,  émir  de  Meïa-  tantin  Monomaque,  général  des 

farékïn,  Zi7, 110,  394.  armées  d'Orient,  78,  400-401. 

Nacer-eddaula,  émir  de  Pu-  Nicolas,  patrice  grec,  382. 

gh'èsch  ou  Bitlts,  Zi9.  Nicolas  Muzalon,  patriarche 

Nakhitchévan  ou  Nakhdcha-  de  Gonstantinople,  235,  438. 

van,  ville  de  la  Grande-Arménie,  Nik,  district  de  la  Grande- 

125, 378,  592,  410.  Arménie,  9,  378. 

Necébïn.  V.  Nisibe.  Nilus,  hérétique,  427. 

Neige    rouge,  110,   333,  —  Nisibe,  Necébïn,  ou  Medzpîn, 

noire,  268.  ville  de    la  Mésopotamie,    17, 

Némésius,  évoque  d'Emesse,  130, 157,  206, 287,  339,  413. 

au  IV*  siècle,  412.  Nour-eddin,  Noradinus,  fils  de 

Néo-Césarée,  Niguiçar,  ville  Zangui,  329,  333,  349,  350,351, 

du  Pont,  231.  352,  356,  360-362,    364,    426, 

Nerkiag,  plaine  de  l'Euphra-  473,  474,  475,  476,  479,  481, 

tèse,  281.  482,  484. 

Nersès  (saint)  le  Grand,  pa-  Nouvelle    Troie  ou    Troade, 

triarche  d'Arménie,  43,  184,  surnom  d'Anazarbe,  216,  432. 

202,  212, 359,  392.  Novatien,  hérésiarque  du  m* 

Nersès    (  saint  )    Schnorhali  siècle,  139. 

(gracieux),  catholicos  d'Armé-  Océan  ou  mer  Océan e,  (sens 

nie,  464.  de  l'expression)  chez  les  Armé- 

Nersès  de  Pakrévant,  docteur  niens,  2, 369. 

arménien,  155.  Oda',  aïeul  de  saint  Maroutha, 

Neschénig,  forteresse  du  ter-  427. 
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Odiariou  Ilodiemc,  fille  de 

Oursel,  Normand  au  servio^^^| 

Baudouin  du  Bourg.  i3t. 

de  l'empire  grec,  415.               ^^| 

Odon  le  Bon,  père  de  Tancrè- 

Ouzes.  Ghozi.  Turks  SeltlJOtt-  ^^" 

de  d'Antiocbe,  436. 

kides,  89,    126-  «7,  169.  39Î, 

Oitlithis.  V.  Ough'thik'. 

401, 405,  410. 

Ohent,  Orientale  (Satioo), 

Ozkend ,  ville    de    la    Tran-  ^^ 

usage  ec  explication  de  ces  deux 

soxiane,  30i,  310,  429.               ^^1 

expressions,  14,379. 

Pacën,  plaine  de  la  Gmtùt^^^M 

Orieut  des  Perses,  significa- 

Arménie, 403.                            ^^H 

tion  (le  celte   expression,  17, 

Pag,  village,  de  la  r,ranâ»<^^| 

381-382. 

Arménie,  29.                            ^^| 

Ortokldeâ  de    Ilisn-Keîfa   et 

Pagb-èBCh  ou  BEtlis,  ville  dtf^H 

d'Amid.  430. 

l'Arménie  méridionale,  aujonr-^  ^H 

Oschïn.émir  tupk,  )5G-157. 

d'bul  capitale  du  Kunlisum  bo-  -^H 

Oscbïn  1",  fondateur  de  la 

périeur,  49,  394.                           ^H 

dynaslie  des  princes  Ilétfaou- 

Pakourianos,  chef  géorgien^^^H 

miens,  seigneurs  de  Lampron, 

j^H 

an,  433,  477. 

Pakrad.  V.  Bagrat  tV.             ^^1 

Oachîn  M,  petit-fils  du  pr.^c6- 

Pakrad .    ;^uverneur    d'Ao^^^f 

dent,335,477. 

pour  les  Grecs,  123.                 4^^| 

Oacbîn   (forteresse  d"),   pris 

Pakrad,   seigneur   d'AréreO^^H 

doNisibe.lSS,  159. 

Lin.  394,448,457.                     j^^l 

Osdan,   aigniflcation    de   ce 

Pakrad,  Pancratita,  ft^re  <1^^H 

mot,  391 

prince    arménien   KÔgb'-Vadt^^H 

Osdan,  capitale  du  district  de 

^^1 

R'eschdouniL",  dans  le  Vasbou- 

Palabovid,    Palakohovid    O^^H 

ragan,  42,  392. 

Khozar,    district  et  bourg  de 

O^uedzam,     beau-pitre    de 

l'Arménie  occidentale,  IS,  37i, 

Thogml-beg,  100,  405. 

381. 

OLbeir,  émir  arabe  d'Edesse, 

Talon,   ville   du   district  de 

40-47,  394. 

Kliozan,307,  401. 

Ough'thik',  ville  dans  le  nord- 

Panéas.v.CésaréedePhIIippe. 

ouest  de  la    Grande-Arménie, 

ranig,  habitant  de  Bizou.  184,     ^_ 

79,361,400,485. 

^H 

Oulough'-Salar,    émir    turk. 

Pantaléon  ou  Léon  le  phlhK^^f 

253,443. 

sopbe.  V.  ce  demi^  nom.           ^^H 

Ouremn,    ville  de   l'Euphra- 

PAquË  (erreurs  sur  l'époquA^H 

tf'se,  381,453. 

de  la),  37-38,  245-246,39(^391.  ^H 

^^^^^^^^V^^l 

^^^^^^^^^^^IH^^^^^^^^^^^^^^B^H      ^^^^^^^1 

^^^m 

MH 

Si!    ^H 

farUerpert,  forteresse  deli 

Arménie,  349,  476,  479,  481.      ^M 

Cllîcie,  335,  +77. 

Ph'ers,  Pherses,  chef  géor-      ^H 

Patriarcat  arméolen  (scission 

gtei],31,388.                                   ^1 

du)  192-194,  423,  424.  .Son  imité 

Phevdatos,     chef   géorgien      ^H 

rétablie,  202, 423. 

^H 

Patrice,  frf'redc  Tchordoua- 

Philarëte  BrachamiuB,  Curo-     ^^M 

nel.  chef  géorgien.  390. 

palate  et  Grand   Domestique,      ^^M 

PaUiDBces,  89,  103. 169, 199- 

173-17.S  176, 179, 160, 184, 187,      ^M 

200.266-267,404.403,427. 

195-196,416,421,434.                    ^H 

Paul,  docteur  arménien,  ISl. 

Ph'ilihl)e,  fils  de  Kotchazkaz,    '^M 

Paui,  catholicos  d'Armônle, 

roi  de  Caban  ou  Ph'arhiços,  3,     ^H 

191, 192. 194,  204,  421 

^M 

l'aul  deDarôn.  docteur  armé- 

l'h'ilibbé, guerrier  arménien,     ^H 

nien,  310,  462. 

^M 

Paul  de  Samosate,  bérésiar- 

Ph'ilibb«,    fils   de  Grégoire    -^M 

que  (lu  iji' siècle,  139. 

Magi!=tros,  378.                             ^M 

Payen,  corn  te  de  Seroudj ,  283. 

Photinus,  hérésiarque  du  IV'     ^M 

293., 

siècle,  139.                                   ^M 

Paiguerd.  ville  (le  l'Arraénie 

Phinimlnis,  ville  de  l'AsIe-Hi-     ^H 

septentrionale,  377. 

neure,  441.                                  ^H 

Paxouni,  prince  héthoiimien. 

Pierre  I",  surnommé  Kéda-     ^M 

frère  d'Oschtn  1".  217,  433. 

tartz,  catholicos  d* Arménie,  8,     ^^M 

Pedchni.    forteresse    de   la 

53,  61-62,  63,  70,  83.  87, 107,     ^H 

Grande-Arméaie,   9,   71,  378, 

376, 397.                                          ^M 

397.  398. 

Pierre,  oncle  du  prince  &nné-     ^^M 

Per^ri,    ville  de  la  Grande- 

nien  Kôgh'-Vasii,  265.                   ^M 

Arménie,  396. 

PierroKuapheus  ou  le  Foulon.      ^H 

Persarmënie,  l'une  de.i  (luiozc 

hcrétique  du  v'  siècle.  139.            ^M 

provinces  de  la  firande-Anni^- 

Pierre  Pfaocas    (l'eunuque),     ^^M 

nie,  380,  394. 

généra!  grec,  373.                         ^^M 

Periousd  ou  Pertous,  forte- 

[■ons, comte  de  Tripoli,  petit-      ^H 

resse  do  la  Cilicie,  264, 345, 348, 

fils  de  Raymond  de  SainMiilles,     ^M 

447. 

285.  316,  319,  A53. 465.                  ^M 

Pe.'ile  générale,  20i 

port  Saintr^iméon,  Seleucia    ^H 

l'einounik",    district    de    lu 

rieria.  Seivdi.  Soueiitië,  auprèf     ^H 

Grande-Arménie.  394. 

d'Antioche,  197,  426,  A40,  48S.     ^H 

Ph'aîdaparan.  V.  Bardav. 

Portella,      Tour'n,     passage     ^^| 

Ph'araman.  ville  de  la  Petite- 

sur  l(?  bord  de  la  mer,  entre  ta     ^^| 

^^^ 

H 

H            S38                                                                                    ^^^^^H 

^           CUioie  et  I&  Syrie.  -*3tl.  477. 

de  Pbil&réte  BracliiUDiiis,  il^^^^H 

^m               Poulkb&r,  docteur  arménien. 

^^H 

■              8S. 

Rakka,  ville  de  la  Méaopota^^| 

H                 L>rBtiim     palliorum,     plaloe 

mie,  360,  483.                            ^^M 

V            auprès  d'Anazarbe,  M7. 

Ramla,  vUle  de  la  PalestiDfj^H 

"                 Précurseur  [couvent  du  Safnl) 

19-20,  Ml.                                  ^^™ 

V.  Klag. 

nandolphe,  patrice,  406. 

Prince,  titre  particulier  aux 

Raymond  de  Poitiers,  prince 

seigueuTB  d'Alitloche,  474. 

d'Antioche,  3-25,  326,  3a9.  457, 

L                Prince  dea  prioces,  titre  ar- 

469,  471,  472, 474,  480. 

■            ménleti.  V.  TbatbouL 

Raymond  le  Borgne,  comte  de 

H               ITotospathaire,     titre   grec, 

Tripoli  et  ensuite  prince  d'An- 

Î3,3*0. 

tioche,  477.                              ^^M 

Proximos,  titre  grec,131,4U. 

Raymond  le  Jeune,  comte  Ai^^H 

Ptolémaïs  ou  St-Jean  d'Acro. 

Tripoli,  484.                                ^^M 

Accu,  20. 

Raymond  Rupin,  prince  d'ÀR-.^^" 

Quarante  (les  saints)  manyrs 

tioche,  petit-neveu  de  Léon  U, 

de  Sébaste,  «0. 

477. 

Raban,  ville  de  l'ICuphratèse, 

Reclei,  Hdraclée,  ville  de  la 

S66,  480-281, 289,  302,  324, 332, 

Lycaonie.  441. 

352,  360,  4-i8,  476. 

Reliques  des  Jeunes  gens,  39. 

Rabounabod,  titre  arménien. 

Renaud  de  Chltillon,  prince 

380. 

d'Antioche.  3^5.  349,  353,  353, 

Rahsacès,  généra!  de  Scnna- 

363-364.  480,  483.  466. 

chérib.  roi  d'Assyrie,  31,388. 

It'eschdounlk',  district  de  U 

B'ad  le  Brave,  frère  dosprloces 

Grande-Arménie,  dans  le  Vafr^^^_ 

géorgien  Llbarid  et  Zolad,  84, 

boura^an,  375.                          ^^H 

88,403. 

Réwadl,  Irjhu  kurde,  377.      ^^H 

nadhouûn.  fils  de  Tetouscb, 

Ricbarddul'rincipat,  couah^^^H 

sutthan  d'Alep,  209,  210,  430. 

de  Boi^mond  1",  230-231,  253^^^! 

446.  U9,  467. 

^H 

Radomir,  roi  des  Boutgares, 

Robert,  comtfi.de  ^o^mandle(^!^^H 

■          -.m. 

213, 224.                                       ^^ 

^h                 Rarédhites,  sectaires  mu&ul- 

Robert  Cuiscard,  fiisdeTan- 

■            inans,  304, 46a 

cnMe  de  UauievIUe,  433,  436. 

^ft               Itahaba,  ville  de  la  Mésopota- 

Uodolpiie,    patriarcbe   lUia.^^— 

^ft          mie,  454. 

d'Anciocbe,  4â3.                        ^^H 

^^Ê             Raimbaud,  l''rank  au  service 

Roger,  nis  de  Richard  du  Priit<^^H 

1 


'■îpat,  283,   285,   -293,  397-300, 
!ib2.  Îi53,  liai. 

Rokn-eitdauk  Daouil,  Hls  de 
Soukmaii,  Onokide,  Ù56. 

Itomaia  I"  LécapëDQ  (l'empe- 
reur), 395. 

[loiiiaiii  II  le  Jeune  (l'empe- 
reur), 2,  ù,  369,  371,37a. 

Romain  lli  Argyre  [l'einpe- 
reur),  Û5.  50, 51,  52,  393, 395. 

IlomaiD  IV  Diogène  (l'empe- 
reur), t5ft-160,  161-162,  166- 
Î70,  iia,  Û15. 

lioinain,  patrIce  et  séb.i^O- 
phore,  petit-fils  de  Lécapône, 
385. 

Ilomains,  dé  nom  I  Dation  com-' 
mune  aux  Grecs  du  Bus-Empire 
et  BuiLotins,  368-369.  —  (fays 
des),  Asie-Mineure,  196,  /i26.  — 
(Pays  des),  Europe,  319,  âS7. 

Komanopoiis,  ville  de  l'Armé- 
nie occidentale,  50,180,  395. 

Roup(^n  I",  premier  baron  de 
la  Cllicie,  216,  ù20. 

Rouzar'n.servitem-deGeorges 
Maniacës,  âO. 

Saad-eddaula,  prince  Hamda- 
nite,  flb  de  Seïf-eddauh,  382. 

Sabellius,  hérétique  du  m' 
sitcle,  139. 

Saces,  nation  scythique,  â09. 

Saçouuk'  ou  Sanaçounk',  dis- 
trict de  lOtjGrande-ArméDie, 
province  d'Ab'fi'etznik',  375. 

Sadaka.  V.  Doubaïs. 

Safari,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, Ii6fi. 


Saliag  Marzban,  seigneur  de 
Varajnounik',  37,390. 

Saliag  le  Parthe  (saint],  u-f 
tliolicus  d'Arménie,  192,  ù23. 

Sa'id-eddaula,  émir  d*Amid,jJ 
116.  119,  Ù08. 

Sallaban  Lasdtverdtsi,  _  doo-  ] 
leur  arménien,  151. 

Saint-Gilles  (Raymond  de), 
comte  de  Toulouse,  213,  233^  J 
227,  2Û1-242,    261,  Ù35,  aS^  j 

Sakasdan  ou  pays  des  Sacea,  J 
Scdjitiaii,  province  orientais  dp4 
la  Perse,  121,  ùoo. 

Salamaad,  ville  de  l'Arménl^;] 
méridionale,  ^9, 39â. 

Salamia,  ville  de  l'Asie-Ml-l 
neure,  àtii. 

Salar-Kboraç^a ,   général  lte'| 
Tbogrul-beg,  115-116. 117, 131 
132-133,  hOS. 

Saleh,  fils  de  Mardas, 
d'Alep,  Û9,  39â. 

Salikides  ou  Saldoukhldes , 
princes  d'Erïeroum,  â8û- 

Salman,  lieutenant  de  l'émir 
d'Edesse  Schebl,  ù7,  AS. 

Samanides,  dynastie  de  U^ 
l'erse,  372.  •  I 

Samosate,  Schimielidth,  mé~ 
tropoie  de  la  ComagËne,  2,219, 
289,  Û59,  Z|6A. 

Samoukhd,  émir  turk,  111-113. 

Samuel,  docteur  arménien, 
39,  205. 

Samuel,  roi  de»  DoulgaFea,! 
389,  392. 


Suiahin,  conrent  Ue  l'Anué- 
nte  septeouioiule,  61,396. 

Stnsar,  Gis  de  Senouhérib, 
roi  (T  Assjrie,  3»,  375. 

Stri,  général  en  chef  du 
prince  >rniéiiiea  Abirad,  9. 

Su-kJt,  chef  uméoien.  37. 

Sarkû  I**,  catbollcos  d'Armé- 
nie, 35, 3»,  3SB. 

âarkls,catfao)icos  à  UoqI,  176, 
180.  311. 

Sarkts.  V.  Serfe  l'&nier. 

Sarkû  le  Grand  ou  le  h'olile. 
prince  de  Sionnik',  5h,  66,  71. 
76-77,  396. 

Sarkis  Séranetsl,  docteur  ar- 
ménien, 151. 

Saronantavi  ou  Saronantik'ar, 
ch&teau  fort  de  la  Cilicie,  UO. 

Sassan  (maison  de),  lA,  379- 
380. 

Sbramig,  mère  de  Mekhittaar, 
6.  35. 

Scbabâran,  ville  de  l'AnDéoto 
orientate,  US3. 

Schabonh ,  gouTerneur  du 
priooG  ardirouni  David,  flte  de 
SénékérifD,  &I,  67,  392. 

Scbah-Amiën  oa  Scbahi-&r- 
mën  (roi  d'Arménie),  litre  des 
soaveraios  musalmans  de  Khe- 
latb,  donné  aussi  &  Astrhod  III, 
roi  bagratide  d'Ani,  370.  381. 

Schah-banou  ou  .Schah-ba- 
□oun,  sceur  de  Mélik-Sajjk  et 
remnie  de  Mirao  Soukinan  I(, 
A8Ù. 

Schahenschali    ou    Schahïn- 


âcbah  (nx  des  rois),  tltn  d« 
plufiearsaouvcnùasbagnildes, 
16.39,  13^.  153,  376,  SSL 

Scbahinschah,  GlsdeHaç'oad, 
solthan  d'IconiuR),  hit. 

Schahtarid.  émir  de  Sétioaii, 
AS. 

Schaki.  vlUe  de  l'AnnéoM 
orientale,  311,  A63. 

Schalab,  lieu  sitné  sur  le  te- 
riioire  d'Edesse,  132. 

Schamaki,  ville  du  paja  dos 
Agh'ouans,  163. 

Scbamkar  ou  Schamk  or,  ville 
de  l'Arménie  orientale,  dans  la 
province  d'Oodî  ou  deKoukarli^ 
311,463.  ^ 

Scbatblekhaiir,  lilsde 
poukb,  à63. 

Schaitaar,  ville  de  l'Arménie 
orientale,  a63. 

Schebib,  émir  mosulnon,  51. 

Schebi,  Émir  arabe  d'Edene, 
&e,39A. 

Schebl,  émir  de  Khar'an,  A9. 

Sdieïzar.  ville  de  Syi 
392,  306.  390.  tt!i6,  &5I,  471. 

Scbems-eddaula,  flts  de  I' 
d'Antioche  iXgb' 

Scbënav,  place  rorte  de  UIU- 
sopotamie,  372,  375,  A50. 

Sciiendctid  ou  Sinclja,  sOueiit 
del'Euplirate.307.  â61. 

Schérof-eddaula-,^^  SclioreOt- 
iledjm. 

.Schérer-ol-Silë'Ui,  filsd'EIraé- 
lik-el-Mdhal.  général  des  ar^ 
■nées  égyptiennes,  351,  âtliii^ 


:V^' 
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Schété  (désert  de)  ou  Scytbie, 
dans  la  Basse-l':gypte,  226,  Ù35. 

Schirag  (maison de),  25,3SS. 

Schirvan,  sDCieune  capitale 
de  l'Aghouonie,  311,  £i6iJ. 

Scbmerschakb,  village  da  la 
Mésopotamie,  àSU. 

Scliôl,  village  de  la  Mésopota- 
mie, Ii6ti. 

Schorelb'tledjm,  surnommé 
Scliërer-eddaiila,  fils  de  Ko- 
reïsch,  et  émir  de  Khar'an,  186, 
190,  191,  195,  lui,  !i^% 

Schough*r,  coQvent  de  la  Ci- 
licie,  286,  390,  Ii5lt. 

Scytlies,  nom  sous  lequel  les 
Arméniens  désignent  qaelque- 
foislesTurlfs,361,â81. 

Sdépbanô,  fils  de  Léon  1", 
prince  r'OLipénien,338, 3iii-3ù5, 
3fi8,  365,  !i77,  liBl,  â87-£i88. 

Sébaste,  ville  de  laCappadoce, 
87, 111-113, 166.  357,  375,  393. 

séhaste,  Panséboste,  etc.,  U- 
tres  grecs,  Ù75,  Ù83. 

Séboun,  ville  de  la  Mésopota- 
mie î  Ù9. 

Séhoun,  SeyAouu,  ville  du 
nord  de  la  Syrie,  22, 384. 

Seïf-eddaula  Abou'l-Haçan- 
Aly,  petit-fils  de  Uamdan,  368, 
370. 

Seldjouk,  chef  ttirk,  auteur 
commun  des  princes  aeldjou- 
kides,  421. 

SeldjoukJdes  de  Perse  (liste 
généalogique  des),  416. 

Semaine  (Grande),  A33,  ââS. 


[Petite),  253. /i43. 

Sempad  11,  roi  bagratide 
d'Ani,  124,371,  377,  379,  410. 

Sempad,  gouverneur  d'Aui 
pour  les  Grecs,  187,  431. 

Sempad  Tbor'nelsi,  prince  A 
Dcbahan,  14,  24, 380. 

Sénékérim  Jean,  roi  du  VM 
bourugao,  G,  14,  30,  44,  371^ 
393. 

Sept-Loups,  guerrier  de  Vm 
mée  des  Oilémites,  11. 

Serge  (saint),  martyr,  150l 

Serge  (Sarkis)  l'inier, 
tique,  loO. 

Serguévélj,  monlagim  de  lu 
Grande-Arménie,  12,  378-379. 

Seroudj,  ville  de  la  Mésopo-  . 
tamie,  233-233,  379,  437,  l 

Serpents  (nation  des) ,  i 
gine  scytfaique,  89,  hOk- 

Sévan,  tac,  lia  et  boiu 
de  la  Grande-Arménie,  l 

Sévavérag,  ville  de  la  a 
potamie  arménienne, 
130,  395. 

Séïodi  OU  Soueïdié,  V. 
Saint-Siméon, 

Sévortlk',  district  de  TAriDâ»  J 
oie  septentrionale,  377. 

Sidon,  SfifJ,  ville  du  littorri| 
de  la  Syrie,  21. 

SIméon,  patriarche  du  Jéru- 1 
salem,  336, 438. 

Simon,  soldat  syrien,  325. 

Sinakérem,  fils  de  Tagui»*'! 
Sévata,  roi  de  Gaban  ou  Mutr-f 
r'Iç«s,  194,  397,  434, 


.  mil 
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SIndIjar,  ville  de  la  Mésopo-  Syncelle,  di^ité  ecclésiasti- 

Uunie,  A5â.  que,  87,  603. 

Sincyar  (le  sulthan)  frère  da  Tâcy-eddaola  Alp-Aralan-el- 

snlthan  Daph'ar  (Mohammed),  Akhras,  fils  de Radhouàn,  àbS, 

et  souverain  du  Kboraçan,  297,  Tadj-elmolouk  Bouri,  fils  de 

310, 458, 463.  Tog:htékîn,  320,  468. 

Sipar  ou  Sippara,  ville  de  la  Tafroc,  Taios,  noble  Armé- 

Babylonie,  413.  uien,  431. 

Sis,  ville  de  laCillcie,  devenue  Taguln-Sévata,  ûls  de  MiV 

la  capitale  de  ce  pays,  depuis  le  libbê,  roi  de  Gaban  ou  de  Ph^a- 

règne  de  Léon  II  (1198-1219),  r'iços,  194,  397. 

289,  423.  Tabégan,  monnaie  arméDien- 

Soliman,  fils  de  Koutoulmisch,  ne,"  7,  376. 

prince  Seldjouldde ,  187  - 188  ,  Tamerlan,  Timaur-Leng,  464. 

190-191, 194*  421, 422, 425, 434-  Tancrède,  neveu  de  Boémond 

Soliman,  fils  d'IIgazi,  prince  T",  prince  d'Antiocbe,  213, 224, 

ortokide,  307, 450,  461.  229,  242,  244,  254,  «255,  256, 

Sophie  (église  de  Sainte-),  à  260,266-267,270,272,274,280- 

CODstantinople,  34,  —  à  Edesse,  281,  301,  433,  436,  446,  448, 

262.  452. 

Soubléon.  V.  Zoublas.  Tang,  monnaie  arménienne, 

Soukman,  fils  d'Artoukh,  210,  365,  485. 

217,  254-255,  256-257,  430.  Tarkhaniotès  (Joseph),  géné- 

Soukman  ol-Kothby,  roi  de  rai  Onze  d'origine,  au  service  de 

Khelath,  275, 276, 447-448, 450,  l'empire  grec,  168, 415. 

451.  Tarouîns,  place  forte  de  la 

Souprous,    forteresse  de  la  Grande-Arménie,  392. 

Cilicie  orientale  ou  de  TEuphra-  Tarpnats  -  K'ar   (  Rocher  des 

tèse,  465.  forgerons),  localité  de  la  Gran- 

Sourêu  Bahlav,  branche  de  la  de-Arménie,  422. 

famille  des  Arsacides  de  Perse,  Tarse,  Darson,  Tarsatts,  ville 

382.  de  la  Cilicie  champêtre,  4,  334, 

Sulthan  d'Arménie,  266,  447.  373,  433,  470,  482. 

Sulthan-Schah,    fils  de   Ha-  Tavadanos,ducd'Edesse,il8- 

dhouân,  souverain  d'Alep,  314,  -  119. 

444,  456,  466.  Tavthoug,  chorévêque  d'Ard- 

Syméon,  domestique  de  Bar-  zen,  84,  403. 

das  Pliocas,  389.  Tchemeschgadzak ,   ville    de 
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rArraénie  occidentale,  16,  37/i.  Thaddée,   littérateur    armé- 

Tchordouanel  (Georges),  10.  nien,  85. 

Tchordouanel,  chef  géorgien,  Thathoul,  Prince  des  princes, 

390.  gouvernenr  de  Marasch    pour 

Tchordouanel,  neveu  du  prin-  les  Grecs,  229-230,   257,   294, 

ce  géorgien  Libarid,  87,  88.  437. 

Tchordouanel,  fils  de  Thor-  Thavplour,  bourg  de  la  Petite- 

nig  Mamigonien,  407.  Arménie,  115,  408. 

TégorouDidgor,  montagne  de  Thelbagh'd,  forteresse  delà 

Géorgie,  304,  460.  Mésopotamie  arménienne,  90, 

Tellbâscher  ou  Thil-Avédiats,  405. 

ville  et  forteresse  au  nord  de  la  Thelgouran ,    forteresse    et 

Syrie,  218,  267,  275,  292,  301,  bourg  de  la  Mésopotamie,  276, 

330, 332,  333,  433,  459,  472.  .  451. 

Témirak,sçigneurdeSindgar,  Thelkhoura,  district  et  forte- 

453.  resse  dans  le  sud-ouest  de  la 

Terdchan ,    district  dans  le  Grande-Arménie,  81,  115,  157, 

nord-ouest  de  la  Grande-Armé-  163,  401. 

nie,  23,  385.  Thelmouzen,  ville  de  la  Méso- 

Térénig,filsdeKourkên-Khat-  potamie,  280,  452. 

chig,  roi  d'Antzévatsik\  de  la  Thelthovrav,  forteresse  de  la 

famille  ardzrouni,  26, 27, 28-29,  Mésopotamie,  163, 415. 

375,  386.  Théodora,  sœur  de  Timpéra- 

Térénig-Aschod,frèred'Abou-  trice  Zoé,  102-103,  406. 

çabl-Hamazasb,    roi  ardzrouni  Théodora ,  femme  de  Foul- 

d'Antzévatsik',  386.  ques,  roi  de  Jérusalem,  352, 482. 

Tôsnatzor,  vallée  près   d'R-  Théodore  (l'eunuque),  Domes- 

desse,  51, 395.  tique  de  TOrient,  406. 

Tetousch,  sulthan,  fils  d'Alp-  Théodore  ,    métropolite    de 

Arslan,  163,  194,  195,  205-206,  Mélitène,  34. 

207-209, 414, 425, 426,  427, 430,  Théodore,  catholicos  d'Armé- 

432.  nie,  191,  201-202. 

Tevïn,   ville  de  la  Grande-  Théodore   le  Noir,  l'un  des 

Arménie,  80,  81,  82,365,  401,  meurtriers  de  Wicéphore  Pho- 

402,  488.  '  cas,  374. 

Thaddée  (saint),  apôtre  de  la  Théodoric,  frère  d'Ischkhan 

Grande-ArménieetdePAgh'oua-  d'Edesse,  187. 

nie.  4, 133, 193,  372.  Théophano   (  l'impératrice  ) , 
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femme  de  Nlcéphore  Phocas ,  Thoros,  seigneur  de  Hisch- 

5-6, 373-37i.  diank',  390. 

ThersicU,  forteresse  du  terri-  Thoros,  fils  de  Héthomn,  et 

toire  d'Edesse,  211.  curopalate  d'Edesse,  208,  209, 

Thil-avédiats.  V.  TeUbftscher.  210-211,  216,  218-221,  228-229, 

Thil  de  Hamdoun,  forteresse  i29,  434. 

delaCiUcie,219,281,338,341,  Thoros  I",  fils  de  Constan- 

434,  479.  tin  I",  baron  de  la  Cilicie,  227, 

Thimatsis,  corps  de  milices,  257,274,276-279,432,444,452, 

21, 383.  470. 

Thlitouth,  forteresse    de  la  Thoros  II,  fils  de  Léon  l",ba- 

Mésopotamie  arménienne,  157,  ron  de  la  Cilicie,  334-337, 340, 

413.  341 ,  345,  348, 349, 353-^55, 360, 

Thlag,  localité  du  territoire  364,365,475,476-477,478,479, 

d*Edesse,  132.  481 ,  482, 483, 488. 

Thodormè ,  frère  du  roi  de  Thoros  Alakôcig,  catholicos, 

Géorgie  David  II,  311.  180, 211,  430. 

Thogrul-Arslan,  fils  du  snl-  Thourer,  ville  de  la  Petite- 

than  d'Iconium  Kilidj-Arslan  I-,  Arménie,  281 ,  452. 

466.  Thourk  de  Bagdad,  créé  par 

Thogrul-beg,  chef  de  la  dy-  zimiscès  gouverneur  de  Damas, 

nastie  des  sulthans  Seldjoukides  19. 

de  Perse,  51,  80,  83, 98,  99-102,  xiflis,  Deph'khis,  capitale  de 

111,*  H5,  303,  378,  395,  397,  laGéorgie,  304, 305,  315,461. 

402,  405,  409.  Tigrane  1",  roi  arsacide  d'Ar- 

Thorgom,  petit-fils  de  Japheth  ménie,  1,  291,  068. 

et   père   du   fondateur  de  la  Timothée,  docteur  arménien, 

nationalité  arménienne,  Haïg,  151. 

426.  Timour-Tasch ,   fils  d'ilgazi, 

Thoridj,  forteresse  du  terri-  Ortokide,  307,  312,  313,   IM, 

toire  d'Edesse,  130.  661. 

Thornig  (Léon),  patrice,  82-  Tmanis,  ville  de  la  Grande- 

83,  401,  402.  Arménie,  311 ,  663. 

Thornig,.  fils  de  Mouschegh',  Toghtékïn,   émir  de  Damas, 

prince  de  Darôn  et  de  Saçoun,  217,  285,  292,  315-318,  320, 

109,173-175,  176,  407.  /i32-û33;/i36, 642, 653, 656, 658. 

Thoroçag,  seigneur  de  Thel-  Tortose,  Antaradus,  ville  de 

bagh'd,  90.  la  côte  do  Syrie,  660. 


Toar'n.  V.  Portella. 

Trazwg,  couvent  delà  CHicie. 
291,320,  Ù55. 

Tremblements  de  terra,  31, 
;i0.79,202,2S7,  345,389. 

Tripoli  de  Syrie,  22,  257, 
269-270,  373,  390,  ùù9. 

Trisagion  (l'hymne  du),  dans 
l'Eglise  arménienne,  Û12. 

Troade.  V.  Nouvelle-Troie. 

Turkan-Khatoun,  femme  du 
sultlian  Mélik-Schah,  203,  257, 
Ù28,  i29-ù30. 

Tyr  (U  viUe  de)  31ù,  Ù65. 

Typopée,  château  fort  de  l'A- 
sie-llineure,  dont  la  position 
nous  est  inconnue,  mais  devait 
se  trouver  entre  la  Phrygio  et  la 
Cappadoce,  387. 

Tïeguen-Dchour,  district  de 
la  Cappadoce,  276. 

Tzelgou,  roi  des  Patzinaces, 
199,  a27. 

Tzoralied.  district  do  l'Armé- 
nie orientale,  377. 

Tzoravank',  couvent  do  la 
Grande-Arménie,  province  de 
Vasbouragan,  396. 

Tzork".  V.  Gaban. 

Vaçag,  Gis  d'Abirad,  Bahla^ 
vouni,  9, 177, 185,  ùiS. 

Vaçag  le  Bahiavouni,  seigneur 
de  Pedchni,  généralissime  des 
Arméniens,  9-12,  376,  378. 

Vaçag,  ûls  de  Grégoire  Magis- 

tros  et  duc  d'Antioche,  378,  ùl8. 

Vaçag,  renégat  géorgien,  362. 

Vaçag,  prince  deSiounik",  376. 
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Vftçagavan,  bourg  dans  la  pro- 
vince de  laQnatrième  Ai-m.,6. 

Valian  ou  Vahanig,  cathoUcos 
d'Arménie,  15,  29,  30.  371,  381. 
386. 

Vatiga',  forteresse  delà  Cilicie. 
227.  S36. 
Vahram.  V.  Grégoire  Vahram, 
Vabram  le  Bahlavouni,  géné- 
ralissime des  Arméniens,  69-70. 
80,  396.  397,  398. 

Vahram,  gouverneur  deK'é- 
çoun,  3^ti- 

Valaraaguerd ,  ville  de  la 
Grande-Arménie ,  district  de 
Pakrévant,  province  d'Ararad, 
388. 

Valentin,  hérésiarque  du  ir 
siècle,  138. 

Vaii  (merde).  V.  Vasbouragan 
(mer  de). 

Var',  sixième  ton  de  la  musi- 
que annénienne,  389,  Ziâ5. 

VaraJQOunik',  districts  de  la 
Grande- Arménie,  37,  390. 

Varak,  couvent  de  la  Grande- 
Arménie,  7,  M,  375-376,  393. 

Varsam,  fllsde  Philarète  Bra- 
chamius,  ù21. 

Varlahéri,  village  de  l'Euphra- 
tëse,  286. 

Vartaa,  moine  du  couvent  de 
Saiiahïn,  85. 

Vasbouragan,  l'une  des  quinze 

prov  inces  de  laGrande-Arménie, 

39,  ùi,  378,  392,  393.  Mer  de  ~ 

27£i,  iOl.ùSO. 

Vasil.  Itls  d'Aboukab  et  goti- 
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Yerneurd'Edesse  pour  les  Grecs,  Yakoub-Arslan,  prince  de  la 

09, 12&-i27, 180-181,  186,  A05,  maison    des  Danischmend  de 

MO.kii.  Gappadoce,  3/i3-3/i/i,  361,  /i78, 

Vasil-Dgh'a\   successeur  de  iSi79,  A80,  Zi87. 

,  Kôgfa*-Vasil,  prince  arménien,  Yezdedyerd  II,  roi  de  Pei*se. 

265,  282, 293,  liUly  A52.  A27. 

Vasil,  frère  du  patriarchesaint  Youcef,  meurtrier  du  sultlian 

Mersès  Schnorhali,  et  seigneur  Mp-Arslan,  171,  615. 

deGargar',  U6à.  Youçouf,  émir  turk,  120. 

Vasilag,  noble  Arménien,  169.  Zaîd,  forteresse,  la  même  que 

Vatchakan,  roi  de  Gaban  ou  Kharpert,  tilS. 

de  PhViços,  3,  19/i.  Zangui    (  Ëmad-eddln  ) ,    fils 

Vatchê,  chef  géorgien,  31.  d'Ak-Sonkor,  atabek  deMossoul, 

Veilles  (divisions  de  la  nuit  320,326-328, 626,467,  668, 672, 

chez  les  Annéniens  en  quatre),  673. 

635.  Zarévant,  district  delà  Persar- 

Vcspasien  (couronne  et  épée  ménie,  386. 

de),  213,  631.  Zengui  ou  Zangou.  V.  Houraz- 

Vestes,  Vestarque,  titre  grec,  dan. 

600^  611.  Zepon,  nom  de  localité,  69. 

Vgalacôr.  V.  Grégoire  Vahram.  396. 

Vikên,  fils  de  Tchordouanel,  Zimiscès  (rempereur  Jean) , 

607.  Kyr  Jean,  5-6, 15, 16-22,  25,  26, 

Voile,  partie  du  costume  ec-  373-376,  381-386,  385,386,387. 

clésiastiqueciiez  les  Arméniens,  Zoé  (Timpératrice)    fille  de 

172,616.  Constantin  IX,  65,  52,  72,  73, 

Vrèan,émir de  Guergécéra,69.  395, 399,  600. 

Waléran,  cousin  de  Josselin  Zoïad,  frère  du  prince  géor- 

deCourtonay,  296, 306-310, 312-  gien  Libarid  et  de  R'ad  le  Brave, 

.313,  657,  662.  88, 606. 

Wolf,  duc  de  Bavière,  661.  Zôrinag,  fortei^esse  de  TAr- 

Xanthii,  tribu  scythe,  606.  mécie,  208,  629. 

Xiphilin  (Jean),  patriarche  de  Zôrvri-Gozer'n,  couvent  de  la 

Constantinople,  133.  Petite-Arménie,  173. 

Yagou-Arslan,filsdeSel(iyouk,  Zoublas  ou  Zoublou,  forte- 

'421.  ressc  de  la  Cilicie,  326,  670. 

Yakoub ,   général  de  Kilidj-  Zourzau,  place  forte  dans  le 

Arslan  II,  338.  Liban,  22, 386. 
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